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1 Science n’eut plus befoin de Diétionnaire 
J que la Philofophie Hermétique. Ceux dans les 
“mains de qui tombent les Livres faits fur cette ma- 
“ticre, ne fauroient en foutenir Ja leéture une demi- 
- heure feulement; les noms barbares qu'on y trou- 
ve, femblent vuides de fens, & les termes équivo- 
* ques qui font placés à deflein prefque dans toutes 
les phrafes, ne préfentent aucun.fens déterminé. 
| Les Auteurs avertillent eux-mêmes qu’on ne doit 
pas les entendre à la lettre; qu’ils ont donné mille 
noms à une même chole; que leurs Ouvrages ne 
font qu’un tiflu d’énigmes, de métaphores, d’allé- 
gories, préfentées même fous le voile de termes 
ambigus, & qu'il faut fe défier des endroits qui pa- 
roiflent faciles à entendre à la premiere lecture (1). 


(1) Nolite in leétione |pe@a habeat, maxime in 
meorum fcriptorum inhæ- | myfticis nominibus, & ar- 
rere fyilabis, fed legendo | canis operationibus; in obf- 
utique confiderate naturam, | curis enim veritas delirefcit, 
& ejufdem poñibilitatem. | nec unquam dolofius quam 
Cofm. Praf.in Ænigma. |quûm apertè , nec verius 

Vefitatis amator paucos | quam cum obfcurè fcribunt 
autores , fed opimæ notæ | Philofophi. 4rcan. Hermer. 
& exploratæ fidei manibus | Philof. opus , can. 9. 
térat ; facilia intelle“tu fuf- | À multiplici verborum fi- 
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Ils font myftere de tout, & femblent n'avoir écrit 
que pour n'être pas entendus, Ils proteltent cepen- 
dant qu’ils n'écrivent que pour inftruire, & pour 
inftruire d’une Science qu’ils appellent la clef de 
toutes les autres, L'amour de Dieu, du prochain, 
de la vérité, leur met la plume à la main: la recon- 
noiflance d’une faveur fi fignalée que celle d’avoir 
reçu du Créateur l'intelligence d’un myftere fi re- 
levé, ne leur permet pas de fe taire. Mais ils l'ont 
reçue, ajoutent-ils, dans l'ombre du myftere; -ce 
feroit même un crime digne d’anathême que de 
lever le voile qui le cacha aux yeux du vulgaire. 
Pouvoient-ils fe difpenfer d'écrire myftérieufe- 
ment ? Si l’on expoloit au grand jour cette Science 
dans fa fimplicité, les femmes, les enfans même 
voudroient en faire l'épreuve : le Payfan le plus 
ftupide quitteroit fa charrue pour labourerlechamp 
de Mars comme Jafon : il cultiverait la terre phi- 
lofophique, dont le travail ne fereit pour lui qu'un 
amufement, & dont les moiflons abondantes lui 
procureroient d'immenfes richefles, avec une vie 
très-longue, & une fanté inaltérable pour en jouir. 

I! falloit donc tenir cette Science dans l’obfcu- 
rité , n’en parler que par hiérogiyphes, par fiétions, 
à limitation des anciens Prêtres de l'Egypte, des 
Brachmanes des Indes, des premiers Philofophes: 
de la Grece & de tous les pays, dès qu’on fentoit 
Ja néceffité de ne pas bouleverfer tout l’ordre & 


gnificatione ftudiofus lector | dæ & occultandæ , non 
caveat, dolofis enim änfrac- | adulterandæ veriratis ftudio, 
tibus , &ancipiti oratione , | ideo iplorum fcripta voci- 
im plerumque contrarià , | bus ambiouis & homony- 
ut videtur Philofophi myfle- | mis abundant, Ibid, Can. 
ria fua explicant, implican- | 154 
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l'harmonie établis dans la Société civile. [ls fui- 
voient en cela le confeil du Sage (x). 

Mal à propos traite-t-on de fous les Philofo- 
phes Hermétiques : n’eft-ce pas fe donner un vrai 
ridicule, que de décider Hardiment que l’objet de 
Jeur Science eft une chimere, parce qu'on ne peut 
pas le pénétrer, ou qu'on l’ignore abfolument ? 
C'eft en juger comme un aveugle des couleurs. 
Quel cas les gens fenfés doivent-ils donc faire des 
jugemens critiques de quelques Cenfeurs fur cette 
inatiere, puifque tout le mérite de ces jugemens 
confifte dans le froid aflaifonnement de quelques 
bons mots à l’ombre defquels ils cachent leur 
ignorance, & qu'ils fement faute de bon grain, 
pour faire illufion à des Lecteurs imbécilles, tou- 
jours difpofés à leur applaudir ? Méritent-ils qu’on 
fafle les frais d’une réponfe > Non: on peut fe con- 
tenter de les envoyer à l’école du Sage (2). Moins 
dédaigneux & moins méprifant que ces Cenfeurs 
bouffis d'orgueil & d'ignorance , & aveuglés par 
Je préjugé, Salomon regardoit les hiéroglyphes, 
les proverbes , les énigmes & les paraboles des 
Philofophes comme un objet qui méritoit toute 
l'attention & toute l'étude d’un homme fage & 
prudent (3). | | 

Je voudrois qu'avant que d’étaler leur mépris 


(1) Sapientes abfcondunt[  Sapientiam omnium an- 
fcientiam. Prov. c, 1e.v. 14. | tiquorumexquiret fapiens, & 

(2) Homo verfutus celat | in Prophetis vocabit.…. in 
fcientiam. Jbid. c, 12,w. 23. j verfutias parabolarum fimul 

(3) Sapiens animadvertet | introibit; occulta proverbio- 
parabolam & interpretatio- | rum exquiret, & in abfcon- 
nem , verba fapientum & | ditis parabolarum converfa- 
#nigmata corum, Jbzd, c, 1. | Litur, Ecclefiafhici, capur. 39, 
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pour la Philofophie Hermétique ,"ls priflent Ja 
peine de s’en inftruire. Sans cette précaution ils 
s’attireront à bon droit le reproche , que Les infen/és 
méprifent la fcience & la fagaffe , qu'ils ne Je re- 
paient que d’ignoranceiN& je leur dirai avec Ho- 
race : Odi prophanum yulgus |  arceo. C’elt en 
effet au fujet de ces mêmes mylteres que les an- 
ciens Prêtres difoient : Procul 6 procul efle pro- 
phani! 

Mon Traité des Fables Egyptiennes & Grecques 
développe une partie de ces myfteres. De l’obliga- 
tion dans laquelle j'étois de parler le langage des 
Philofophes , il en elt réfulté une obfcurité qu'on 
ne peut diffiper que par une explication particu- 
liere des termes qu'ils emploient |, & des méta- 
phores qui leur font fi familieres. La forme de Dic- 
tionnaire m a paru la meilleure, avec d'autant plus 
de raifon qu'il y peut fervir de Table raifonnée, 
par les renvois que j'ai eu foin d’inférer, quand il 
a été queftion d’éclaircir des fables déja expli- 
quées. | 

Beaucoup de gens regardent la Médecine Para- 
celfique comme une branche de la Science Her- 
métique ; & Paracelfe, fon Auteur, ayant, comme 
les Difciples d'Hermès, fair ufage de termes 
barbares, ou pris des autres langues, j'ai cru 
rendre fervice au Public d’en donner l'explication 
fuivant le fens dans lequel ils ont été entendus 
par Martin Rulland, Johnfon , Planifcampi , 
Becker, Blanchard & plufeurs autres. Si je n’ai 
pas toujours cité ces Auteurs, non plus que les 
Philofophes Hermétiques ,: je les: ai rappelés 
aflez fouvent pour convaincre le Lecteur que je 
ne parle ordinairement que d'après eux. Ceux qui 
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les ont lus avec attention, les y reconnoîtront 
aifément, 

Afin que le Lecteur puifle juger que mes expli- 
cations des termes & des métaphores des Philofo- 
phes, ne font pas arbitraires & de mon invention, 
je rapporterai ici quelques-uns de leurs textes 
avec lefquels il pourra les comparer. Il y verra 
d’ailleurs qu’ils font tous d'accord entr'eux , quoi- 
qu'ils s'expriment différemment. 

Les Sages, dic Ifaac Hollandois , ent donné 
beaucoup de noms différens à la pierre. Avrès 
qu'ils ont eu ouvert & fpiritualifé Ja matiere, ils 
l'ont appelée une Cho/e vile. Quand ils l'ont eu 
fublimée, ils lui ont donné les noms de Serpenr 
& des Bêtes venimerifes. L'ayant calcince , ils l'ont 
nommée Sel, ou quelqu'autre chofe femblable. 
A-t-elle été difloute, elle a pris le nom d'Eeu, 
& ils ont dit qu’elle fe trouvoit par-toût. Lori 
qu'elle a été réduite en huile, ils l'ont appelée une 
Chofe vifqueufe, & qui fe vend par-tout. Après 
l'avoir congelce, ils l'ont nommé Terre, & ont 
afluré qu’elle étoit commune aux pauvres & aux 
riches, Quand elle a eu acquis une couleur blan- 
che, ils lui ont donné le nom de Lait virginal, 
& ceux de toute autre chofe blanche que ce puifle 
être. Lorfque de la couleur blanche elle a pailé à 
Ja rouge , ils l'ont nommée Feu & de tous les 
nomssdes chofes rouges. Ainfi dans les dénomi- 
nations qu'ils ont données à la pierre, ils ont eu 
égard aux differens états où elle fe trouve jufqu’à 
fa perfection. Lips 1, ch. 126. de fes Œuvres fr 
Les Minéraux. 

Ce mélange de trois chofes s'appelle Pierre 
bénite ,; minérale ; animale, végétale, parce qu'elle 
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n’a point de nom propre. Minerale, parce qu’elle 
eft compofée de chofes minérales ; végétale , parce 
qu'elle vit, & végetc; animale, parce qu’elle aun 
corps, une ame & un efprit, comme les animaux. 
De fon ventre noir on l'appelle Nor fétide, On la 
nomme encore dans cet état, Chaos, Origine du 
monde ; Maffe confufe ; pour moi je l'appelle Terre. 
Notre eau prend les noms des feuilles de tous les 
arbres, des arbres mêmes, & de tout ce qui pré- 
fente une couleur verte, afin de tromper les in- 
{enfés. On l'appelle auffi Eau benite , la tempé- 
rance des Sages , Vinaigre très-aigre ; Corps diffo- 
luble, Gomme des Philofophes, Chofe vile ; chere ; 
précieufe , Corps dur & opaque ; mou € tran/parent 
Exaltation de l'eau, Angle de l'œuvre. Obfervez 
qu'on appelle le Soleil & la Lune le pere & la 
mere de la pierre dans la compofition de lélixir, 
ce que dans l'opération de la même pierre, on ap- 
pelle Terre ou Nourrice. Arnaud de Villeneuve, 
Comment. fur Hortulain, pag. 2$ © 35. 

La pierre des Philofophes elt une, maïs on lui 
donne une infinité de noms, parce qu’elle eft 
aqueufe, aérienne, terreftre, ignce, phlegmati- 
que, colérique; elle eft foufre & argent-vif; fes 
fuperfluités fe changent en une véritable eflence, 
avec l’aide de notre feu: & qui veut en ôter quel- 
que chofe , ne parviendra jamais à la perfection de 
l'œuvre. Les Philofophes n’ont jamais dévoilé ce 
* fecret. Pontanus , Epître. 

Notre pierre fe nomme d’une infinité de ma- 
fieres , car elle prend les noms de toutes les chofes 
noires. Lorlqu'elle quitte la noirceur, les noms 
qu'on lui donne rappellent les chofes dont la vue 
égate & fait plaifir, comme les blanches & les 
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rouges. Ce n’eft cependant qu'une feule chofe. Ri- 
plée, ch. 3. du Supplément. Sivous l'appelez eau, 
vous dites vrai; fi vous dites qu’elle n'elt pas eau, 
vous ne le niez pas à tort, Id. pag. 139. 

Lorfqu'on cuit ces principes avec prudence & 
fagelle , on en fait une chofe qui prend beaucoup 
de noms. Lorfqu’elle eft rouge , an l'appelle Fleur 
d'or, Ferment de l'or , Colle d'or, Soufre rouge, 
Orpiment, Quand elle eft encore crue, on lanomme 
Plomb d'airain, Verge & Lame de m‘tal. Les Phi- 
lofophes appellent l’airain Monnoie , Ecu , & la 
noirceur Plomb. Ibid. page 142. 

Notre eau s'appelle Kau de vie, Eau nette, Eau 
permanente & perpétuelle , & d'une infinité d’au- 
tres noms. On la nomme Eau de vie, parce qu'elle 
donne la vie aux corps morts, & qu'elle purine & 
illumine ce qui eft corrompu & fouillé, Arnaux de 
Villeneuve, Mir oir d'Aichymie, pag. 11 & 27: 

L'argent-vif eft appelé le pere dans la généra- 
tion des métaux, la Véritable vigne , Plomb , Phe- 
nix , Pelican, Tantale , Dédale, Serpent :: Fon- 
taine, Puits, Porte, Argent vif des Philofophes,, 
Préjure , Lair , Feriment , Serf fugirif, & de beau- 
coup d'autres noms, Defiderabile , pag. 7x. 

Pendant que l'œuvre eft encore cru:, -notre 
argent-vif s'appelle Eau permanente , Plomb , Cra- 
chat de la Lune , Erain, Lorlqu’il eft cuit, il fe 
nomme Argent, Magnefie , Soufre blanc. Quand 
il a pris la couleur rouge, on lui donife les noms 
d'Orprment , de Corail , d'Or, de Ferment ; de 

terre , d Eau lucide , Ibid. page 22, 

Notre eau prend quatre couleurs principales; la 
noire comme du charbon , la blanche comme la 
fleur de lis , la jaune fembiable à la couleutf des 
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pieds de l’émerillon , & la rouge pareille à la cou- 
leur du rubis. On appelle Ja noir Ar , la blanche 
Terre , la jaune Eau; & la rouge Feu. Ibrd, p. 100. 

Le fuc de lunaire, l'eau de vie, laquinteflence, 
le vin ardent, le mercure végétable ne font qu'une 
même chofe. Le fuc de lunaire fe fait de notre vin, 
connu de peu de perfonnes; c'eft avec lui que nous 
faifons notre diflolution & notre or potable ; fans 
Jui nous ne pouvons rien faire. Ro/arzum. 

Notre pierre eft comme les animaux, compofce 
d'un corps, d'une ame & d’unefprir. Le corps im- 
parfait s'appelle Corps , le ferment Ame, & l'eau 
E/prir. Le corps imparfait elt pefant , infirme & 
mort ; l’eau le purge & le purifie en le fubtilifant 
& en le blanchiflant ; le ferment donne la vie au 
corps, & lui donne une meilleure forme. Le corps 
eft Vénus, ou la femelle; l’efprit eft Mercure, ou 
le mâle, & lame eft compofce du Soleil & de la 
Lune, Ibid. 

L'eau des Philofophes s'appelle le Fafe d'Her- 
amès ; C’eft d'elle qu’ils ont dit, toutes les opéra- 
tions {e font dans notre eau ; favoir, la fublima- 
tion, la diftillation, Ja calcination , la folution & 
la fixation, Elle fe fond dans cette eaucomme dans 
un vafe artificiel : ce qui eft un grand fecret. Ibid. 
page 193. 

Cambar , Ethelia , Orpiment ; Zendrio à Eb/e- 
meth , Magnefie ; Chuhul font des noms de notre 
argent-vif fublimé du Cambar, Lorfqu'il eft par- 
venu au blanc, on l'appelle Plomb d'Eburich , Ma- 
gméfie, Airain blanc. Sentent. $4 

Les Philofophes ont donné beaucoup de noms 
différens à cette pierre, afin d’obfcurcir Ja fcience, 

ar lorfqu'elle a été mie dans le vafe phyfique, elle 
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prend différens noms fuivant les diverfes couleurs 
qui lui furviennent : pendant la putréfaétion elle fe 
nomme Saturne , & après Magnéfie. Miroir d'Ar- 
naud de Villeneuve. 

Terre feuillée , Soufre blanc , Fumée blanche, 
 Orpiment , Magnéfe & Ethel figniñientia meme 
chofe. La Tourbe, 

On appelle le corps Fer, Mars , Carmot, Al- 
magra ; Vitriol, Sang , Huile rouge , Urine rouge, 
Jeuneffe ; Midi, Eté, Mâle, & de plufeurs autres 
noms qu’on lui a donnés refpectivement à fa cou- 
leur & à fes} propriétes. Ibzd, 


Des Opérations. 


Notre magiftere fe fait d’une feule chofe, par une 
feule voie, & par une même opération. Lilium. 

Vous n'avez befoin que d’une chofe, favoir no- 
tre eau; & d’une feule décoétion, qui eft de cuire: 
il n’y a qu'un feul vafe pour le blanc & poux le 
rouge. Alphidius. 

Quoique les Sages parlent de beaucoup de chofes 
& de divers noms, ils n’ont cependant entendu 
parler que d’une feule chofe, d’une feule difpofi- 
tion, & d'une feule voie. Morien. 

Le blanc & le rouge fortent d’une mêmeracine, 
fans mélange de chofes d’une autre nature. Nous 
n y ajoutons rien d’étranger , & nous n'en Ôtons 
rien, finon les fuperfluités pendant la préparation. 
lbid, 

Rbañs, après avoir dit la même chofe, ajoute: 
Cette matiere fe diflout elle-même , fe marie, fe 
blanchit , fe rougit , devient noire , fafranée, & 
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fe travaille elle-mêmé jufqu’à la perfection de 
l'œnvre, 

Sachez que fi vous prenez autre chofe que notre 
airain , & que vous le travaiiliez: avec autre chofe 
qu'avec notre eau, vous ne réuilirez pas. LaTourbe. 


Du nombre des matieres qui compofent le 
Masgifiere. 


Notre pierre doit fe faire du Soleil & dela Lune: 
de ces deux, l’un doit être un mâle rouge, & une 
femelle blanche. l/aac Hollandois ; Liv. 1. ch. 61. 

La Conjonétion du Soleil & de ja Lune fait 
hotre pierre; le Soleil tire la fubftance de ja Lune, 
& lui donne fa propre couleur & fa nature. Ce 
qui fe fait par le feu de la pierre. Raymond Lulle, 
Codicille. - 

Notre pierre ne fe fait pas d’une chofe indivi- 
duelle, mais de deux chofes qui étant de même 
nature n'en font au'une feule. Le mème. 

Le Soleil eft fon pere, & la Eune fa mere. Le 
vent l’a porte dans fon ventre. Hermes. 

Ïl n'entre dans notre magiftere que le frere & la 
fœur , c'eft-à-dire, l'agent & le patient, Le foufre & 
Je mercure. Ægridius de Vadis. 

Notre argent-vif eff une eau claire, notre arfenic 
eft un argent pur, & notre foufre un or très-pur. 
Tourte la perfection du magiftere confifte dans ces 
trois chofes. 

Ï! n'y a qu'une pierre; cette chofe unique n’eft 
pas une en nombre, mais en genre; comme le 
mâle & la femelle font feuls fuffifans pour en- 
gendrer, de même la pierre des Philofophes fé 
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fait de deux chofes, de l'efprit & de l'ame, 
qui font le Soléil & la Lune; on y ajoute un 
troifieme, le corps métallique, fans que ce nom- 
bre de deux en foit augmenté, parce que ce corps 
métallique eft compofé des deux autres. Scala Phi- 
lo/ophorum. 

Dans notre compofé fe trouvent le Soleil & la 
Lune en vertu & en puiflance, & le mércure en 
nature, Ludus puerorum, pag. 1 37. 

Joignez votre fils très-cher à fa fœur blanche par 
parties égales, & donnez-leur un breuvage ‘d’a- 
mour , dont ils boiront jufqu'à s’enivrer, & jufqu’à 
ce qu'ils feront réduits en poudre très-fubtile. Sou- 
venez-vous cependant que les chofes pures & nettes 
ne s’uniflent qu’à celles qui le font: fans cette atten- 
tion, ils engendreroient des enfans différens d’eux- 
mêmes , & impurs. Ariflote Le Chymifle. 

Le Dragon nue meurt que mêlé avec {on frere & 
fa {œur. Ro/arium. 

Trois chofes {ufñfent pour tout le magiftere , 
favoir la famée blanche, l’eau célefte, & le Lion 
vert, c'eft-à-dire, l’airain d'Hermès , & l’eau fétide 
qui eft la mere des métaux, avec laquelle on fait 
J'élixir depuis le commencement jufqu’à la fin. 
Ibid, 

La matiere des Philofophes eft eau , mais une 
eau compofée de trois chofes :le Soleil eft le male, 
Ja Lune ef la femelle, & le Mercure eft le fperme. 
Car pour engendrer , outre le mâle & la femelle , il 
aut une femence. Ibid, 

Il n'entre qu'un feul corps immonde dans notre 
magiftere , les Philofophes l’appellent communc- 
ment Lion vert, C’eft le milieu ou moyen pour 
joindre les téintures entre le Soleil & la Lune.Ces 
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deux principes matériels & formels doivent ctré 
diflous. Riplee. | 

Rien neft engendré que sain efpece, & les 
fruits ne produilent que des fruits femblables. 
L'eau des Philofophes eft le ferment des corps, 
& les corps fonc leur terre, même après qu'ils 
font devenus noirs par la préparation du feu. 
Les Philofophes leur donnent alors le nom de 
Feu noir; & dans la feconde opération, ceux 
de Charbon de La montagne , Poix , Antimoine, 
Alkali ; Sel alkali , Marcaffite, Magnéfie ; Argent- 
vif extrait de Cambar , leur Chaux, Verre &. 
Fau mondifie. Rolinus 4 La fin du premier livre &, 
Euthicie. | 

Joignez un mäâle vivant avec une femelle vi-. 
vante, afin qu’ils forment un fperme, & qu’ils en- 
gendrent un fruit de leur efpece. Co/mopolite. | 

Notre eau eft une eau célefte, qui ne mouille 
pas les mains; ce n'eft pas l’eau vulgaire, mais elle 
femble prefque l’eau de pluie. Le corps eft l'or qui 
donne la femence. La Lune ( qui n’eit pas l’argent 
vulgaire ) reçoit la femence de l'or. Le même. 


Des Opérations. : 


Les noms de décoétion, commixtion, mélange; 
fablimation, contrition, defléchement , ignition , 
déalbation, rubification , & de quelqu’autre nom 
qu'on puille appeler l'opération, ce n’eft qu'un 
feul régime qu’on nomme fimplement decoéion 
& contrition, Alanus. 

Sachez que toutes les opérations appelées pu- 
tréfaétion , folution , coagulation, ablution & fixa- 
tion, confiftent dans la feule fublimation, a fe 

ait 
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fait dans un feul vafe, & non dans plufieurs, dans 
un feul four. Arnaud de Villeneuve: 
… Réfoudre , calciner? difloudre, fublimer ; tein- 
dre , laver, cuite, rafraîchir ; arrofer ; extraire ; coa- 
guler ; humecter ; imbiber, fixer ; broyer, réduire 
en poudre ; diftiller ; deflécher , font une même 
chofe. Le mêmes 

Gardez-vous bien de penfer que lorfque nous 
parlons de fublimation , ou que nous fublimons en 
effet, nous entendions parler de féparation de la 
matiere qui eft au fond du vale d'avec celle qui eft 
au-deflus. Dans notre fublimation les parties fixes 
ne sClevent pas , mais feulement les volatiles. 
Alanus, | 

L'ingreflien , la fubmerfion, la conjonction , la 
complexion, la compofition & le mélange ne font, 
dans notre Art, qu’une même chofe, Ayicenne. 


” Du Feu. 


| Souvénéz-votis de donner toujours un feu trèss 
doux; l'ouvrage pourra en être plus long. 1/aac Hol. 
dandois , Livs 1. ch. 9. 

Toutes les fois que la pierre changera de couleur, 
vous augmenterez le feu peu à peu, jufqu'à ce que 
tout demeure fixe dans le fond, Le même. 

Notre feu eft minéral & égal; il eft continuel; il 
ne s éleve point en vapeurs à moins qu'on ne l’ex- 
cite trop; il participe du foufre; il fe prend d’ail- 
leurs que de la matiere; il diffout tout, détruit, 
congele, calcine; & ce feu, avec un feu doux, 
acheve l'œuvre. Pontanus. Le 'T révifan dit la même 
chofe en mêmes termes. | 
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Le feu du premier degré eft femblable à celui dé 
la poule qui couve fes œufs pour faire éclore des 
pouflins, ou comme la chalêur naturelle qui digere 
la nourriture pour là tourner en fubftance des corps , 
ou comme celle du fumier, ou enfin comme celle 
du Soleil dans Aries. C’eft pourquoi quelques Phi 
lofophes ont dit qu'il falloitcommencer l’œuvre, le 
Soleil étant dans ce figne, & la Lune dans celui du 
Taureau. Ce degré de feu doit durer jufqu’à la blan. 
cheur; lorfqw elle paroît , on augmente le feu peu 
à peu jufqu’à la paréaite deffication de la pierre: 
cette chaleur eft femblable à celle du Soleil lorf- 
qu’il pale du figne du Taureau à celui des Gemeaux. 
La ie étant defféchée & réduite en cendres, on - 
fortifie le feu jufqu à ce qu’elle devienne Datfaite: 
ment rouge, & qu'elle prenne le manteau royal: 
Cette chaleur fe compare, & eft la même que celle 
du Soleil dans la figure du Lion. Scala  Philofo- 
phorum ; pag. 107. 

Le mercure eft un feu; ce qui a Er dire au Phi= 
lofophe : Sachez que le mercure eft'un feu, qui 
brûle les corps beaucoup mieux que le feu com- 
mun, Ro/arium.. 

La chaleur de votre feu doit être celle de la chas 
leur du Soleil au mois de Juillet; afin que par une 
douce & longue cuiflon, votre eau s’épaiflifle, & 
fe change en terre noire. Le même. 

Notre argent-vif et un feu qui brûle tout corps 
avec plus d'action que le feu commun; il les mor- 
tifieten même tems; il réduit en poudre, & tue 
tout ce qu'on mêle avec lui. La Tourbe. 
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Du Vafe. 


Le vale des Philofophes eft leur eau. Hermès 7 
udus'p ueroruin. 

Nous n'avons befoin que d'un vale, d'un four- 
neau, & d'une feule opération ou Me: ce qui 
doit s’enténdre-après la premiere préparation de la 
pierre. Famel. L'Auteur du Rofaire s'exppiné ab- 
folument dans les mêmes termes. | 

Les vafes requis pour l'œuvres LIRE Alu 
Crible ; Tamnis , Mortier, parce que Ja maticre s s'y 


Le 


 broie, s’y purifie & s'y perfeétionne. Calid. 


Le vafe doit être rond, avec un cou long, un 
orifice étroit, fait de verre, ou d’ une terre de mème 


_pature, & qui en ait la compacité; l'ouverture fera 


cel lle, Bachon, 
Du Te. EMS, 


I! nous rs un an pour parvenir au te de nos. 
efpérances, Nous ne faurions en moins de tems 
former notre chaux. Je 

Le tems requis pour la perfeétion de l’élixir eff 
au moins d'un an. Ro/aire. 

Les Philofophes ont déterminé plufe! urs durées 
de tems pour la cuiflon de notre Art. Quelques- -uns 
l'ont fixée à un an, d’autres à un mois, d'autres à 
trois jours , d’autres enfin à un feul. Mais de même 
que nous appelons uñ Jour la durée du tems que 
le Soleil met à parcourir le ciel depuis F j'oriciit er 
qu'à l'occident, lesSäges ont noimmé un jour l'in- 
tervalle qui & Pre depuis le commencement de 
la cuiflon jufqu'à la fin, Ceux qui parlent d'un 

bij 
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mois, ont égard au cours du Solsil dans un figne 
du Zodiaque, Ceux qui font mention de trois jours, 
confiderent le commencement, le milieu & la fin 
de l'œuvre : & ceux enfin qui fixent ce tems à un 
an , le difent eu égard aux quatre couleurs qui for- 
ment [eurs quatre faifons. Anonymus. 


Des Couleurs. 


Quand vous verrez la noirceur, foyez afluré que 
la véritable conjonction eft faite. À vant que la vé- 
ritable couleur blanche fe manifefte, la matiere 
prendra toutes les plus belles couleurs du monde 
en même tems. Vous verrez fur les bords de la 
matiere de la pierré, comme des pierres précieufes 
orientales, & comme des yeux de poiflons. Alors 
foyez afluré que la véritable blancheur ne tardera 
pas à parotître, J/aac Hollandors. 

Le fecret de notre véritable diffolution eft la 
noirceur de charbon faite du Soleil & de la Lune: 
cette noirceur indique une conjonétion & une 
union fi intime de ces deux, qu'ils feront à l'avez 
nir inféparables : ils fe changeront en une poudre 
très blanche, Raymond Lulle, j 

Au bout de quarante jours que la matiere aura 
été mife à une chaleur lente & médiocre, elle de- 
viendra noire comme de la poix, ce que les Phi- 
lofophes appellent Tête de corbeau, & le Mercure 
des Sages, Alanus. 4 

La chaleur agiffant fur l'humidité produit pre- 
mierement la noirceur, puis läblancheur, de cette 
blancheur la couleur citrine, & de celle-ci la rouge, 
Æroaud de Villenénive, , 
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Quelques-uns ont dit qu'on voyoit pendant le 
cours de l’œuvre toutes les couleurs qu'on peutima- 
giner ; mais c’eft un fophifme des Philofophes, car 
_ les quatre principales feulement fe manifeftent. Ils 
ne l'ont dit que parce que ces quatre font la fource 
de toutes les autres. La couleur rouge fignifie le 
fang & le feu; la citrine, la bile & l'air; lablanche, 
le phlegme & l’eau; la noire, la mélancolie & Îa 
‘terre, Ces quatre couleurs font les quatre élémens, 
Ro/aire, 


Du Style énigmatique. 


Ce feroit une folie de nourrir un âne avéc des 
Jaitues ou d’autres herbes rares, difent plufcurs 
Philofophes, puifque les chardons lui fufhfent. Le 
fecret de la pierre elt aflez précieux pour en faireun 
myltere. Tout ce qui peut devenir nuifible à la So- 
cicté , quoiqu'excellent par lui-même, ne doit point 
être divulgué, & l’on n’en doit parler que dans des 
termes myftérieux. Harmonie Chymique. 

Notre Science eit comme une partie de la Ca- 
bale, elle ne doit s’enfeigner clairement que de 
bouche à bouche. Auf les Philofophes n’enont-ils 
traité que par énigmes, par métaphores, par allé- 
gories , & par des termes équivoques : on en devi- 
neroit autant dans le filence de Pythagore, que 
dans leurs écrits. Ædius de Wadis ; cap. 10. Les 
fecrets prophétiques, naturels, fpagyriques & pot- 
tiques font pour la plupart cachés fous le même 
voile. 1h14. L | 

La plupart des Traités compofés fur cette Science 
{ Hermétique ) font fi obfcurs & fi énigmatiques , 
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qu'ils font inintelligibles à tout autre qu'à leurs 
Auteurs. Margarita Novella. : ” 

Celui quife dégoûtera aifement de la net 
livres des Philofophes,, n’ef pas fait pour la Science 
&cn' y parviendrapas. Un livre en éclaircit un autre; 
Jun dit ce que l’autre a omis. Mais il ne faut pas 
s’imaginer qu'une lecture d’un même livre fufñife 
pour en avoir l'intelligence ; deux, trois & même 
dix fois répétée elle n’eft pas capable de mettre au 
fait de ce qu'on delire apprendre. Baca/er in Turba, 

Cette Science eft un don de Dieu, & un myltere 
cache dans les livres des P hilofoptiés , fous le voile 
obfcur des énigmes, des métaphores, des paraboles 
& des difcours enveloppés, afin qu'elle né vienne 
pas à la connoiflance des infenfés qui en abule- 
roient, & des ignorans qui ne fe donnent pas la 
peine d ctudier la Nature. Ceux qui defirent y par- 
venir doivent s'appliquer à éclaircir leurs efprits 
en lifant avec attention, & en méditant les textes. 
& les fenténces des Phil ofophes, fans s’amufer à 
la lettre, mais au fens qu'elie renferme. Aurora 
_eonfurgens. 

_ Recoureza Dieu, mon fils, tournez votre cœur 
& votre efprit vers lui, plutôt que vers l'Art; car 
gette Science elt un des plus grands dons de Dieu, 
qui en favorile qui il lui plait. Aimez donc Dieu 
de. tout votre cœur & de toute vatre ame, & votre 
prochain comme vous-même; demandez cette 
Science à Dieu, avecinftance & perfévérance & il 

vous Paccordera, Alanus. 

Toute fagefle vient de Dieu, & arété avec lui 
de toute éternité. Celui donc qui defire la fageile 
doit la chercher dans Dieu, & la lui demander; 
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parce qu'il la diftribue abondamment, fans repro= 
che. Il eft le principe & la fin, la hauteur & la pro- 
fondeur de toute fcience , & le tréfor de toute fa- 
gelle; car de lui, dans lui & par lui, font toutes: 
chofes, & fans jui on ne peut réuflir à rien de bien. 
À lui donc foit honneur & gloire dans tous les fie= 
cles des fiecles. Albert le Grand dans la Préface 
de fon Traité d'Alchymie. Pa 

J'aurois pu multiplier le nombre de ces textes 
des Philofophes:pn en trouveroit plus qu’il n’en 
faut pour former un gros volume; mais ceux-là 
fufiront pour mettre le Lecteur au fait de la ma- 
nicre de s'expliquer de ceux qui ont écrit fur la ma- 
tiere & les procédés de la Science Hermétique., Ce 
nuage épais qu'on trouve répandu dans tous leurs 
ouvrages, cette obfcurité affetée, ce myftere que 
fi peu de gens peuvent pénétrer, font fans contredit 
la véritable raifon qui a fait & fair encore regarder 
Ja Pierre philofophale comme une chimere, mal- 
gré le témoignage de tant d'Auteurs, & les faits 
comme certains qui dépofent en faveur de fa réalité, 
Les Savans, dit-on, la traitent d’extravagance & 
de folie. Que conclure ds-là? Ne feroit-ce pas une 
preuve , que ceux qu'on appelle Savans, font bien 
éloignés de tout favoir? & qu'ils pourroient dire 
d'eux à plus jufte titre ce qu’un ancien Sage dela 
Grece difoit de lui-même : J'ignore tant de chofes, 
que je puis dire, je fais feulement que je ne fais 
rien. Jguore-t-on d’ailleurs que les découvertes ex- 
traordinaires, telles, par exemple, que celle de la 
poudre & de fes effets, n’ont d'abord trouvé dans 
les Savans mêmes que des railleurs & des incré- 
dules ? Ce qu'on nomme la fcience a (ouvent fes 
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préjugés infiniment plus difficiles à vairicre que 
Jignorance méme, Il me femble que plus un 
homme a d’étendue de génie & de connoiflances , 
moiss il doit niet, & plus il doit voir de pofhbilité 
dans la Nature. A être crédule, il y a plus à gagner 
fau'à perdre. La crédulité engage un homme d’ ef- 
prit dans des recherches qui le défabufent, s'il étoit 
dans l'erreur, & qui toujours l'inftruifent de ce 
qu'il ignoroit. 
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DICTIONNAIRE 


MYTHO-HERMÉTIQUE. 


À ABAM cft le même 
ue plomb. 

AABARTAMEN. Voyez 
SATURNE. Ruland,. 

ABADIR. Pierre que 
Rhée fubftitua à Jupiter 
qu’elle venoit de mettre au 
monde, & qu'elle préfenta 
à Saturne qui devoit le dé- 
vorer. Prifcien. 

Dans le fyftême des Phi- 
lofophes Hermétiques, c'eft 
la fixation de la matiere, qui 
commence au regne de ju- 
piter, après la couleur noire. 
Voyez JUPITER , SATUR- 
NE, RHÉE, REGNE, & le 
hvre 3. des Fables Egyp- 
tiennes & Grecques dévoi- 
lées, chap. 3. & fuiv. 

ABASTER, ABAS- 
TOR. Nom d’un des che- 
vaux qui tiroit le char de 
Pluton. Les uns n’en ont 
compté que trois, Abafter, 
Amethée & Nonius; d’au- 


tres, avec Claudien ( 278. Tr. 
de raptu Proferpine ) , en 
admettent quatre, Aethon, 
Orphné, Nyté & Abaftor. 
Leurs noms feuls déclarent 
ce qu’on entendoit par ces 
chevaux, c’eft-ä-dire, la pu- 
tréfaëtion &c la volatilifation 
de la matiere des Philofo- 
phes dans le vafe, pendant 
quecettematiereeft aunoir, 
ouqu’elle a atceintla couleuc 
noiré, figne de la véritable 
dilution, L’un de ces noms 
fignifie noir, l’autre obfcure, 
le troifieme nuzc , &c, Voyez 
les Fables Egyptiennes & 

recques dévoilées, liv. 3. 
chap. 6. 

ABESAMEN eff la boue 
ou le cambouis qui s’atta- 
che aux effieux des roues. 
John/fon. 

ABLUTION en termes 
de Philofophie Spagyrique, 
ne fignifie pas l’adion de 
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laver quelque chofe avec de 
J'eau ou autre liqueur ; mais 
purifier la matiere qui eft en 
putréfattion , au moyen d’un 
feu continué fans interrup- 
tion, jufqu’à ce que la ma- 
tiere de noire devienne blan- 
che. Voici les termes de lun 
d’entre eux. Ablution eftune 
abfterfion ou livement de la 
noirceur , tache , fouillure, 
puanteur, &c. dela matiere, 
par la continuation du fe- 
cond degré du feu d'Egypte. 
Anonymus Epift. ad Nort- 
aman. filium dileëïlum. 

Le même dir ailleurs que 
les Philofophes entendent 
auffi par les eaux, les rayons 
& la lueur de leur feu. 

Les Anciens ont caché 
cette ablution fous l'énigme 
de la Salamandre, qu'ils di- 
fent fe nourrir dans le feu; & 
du lin incombuftible, qui s’y 
purifie & s’y blanchit, fans 
6'y confumner. 

ABNELEITEM , c'eft 
lalun. 

ABOIT ou ABIT, c'eft 
la cérufe, 

ABRAMANE eff un 
nom fuppofé pour former la 
fition de Zoroaftre fur la 
création du monde , & la 
manifeftation de la lumiere, 
Un Auteur anonyme, qui 
s’arroge le nom de Philofo- 
phe Hermétique fans l’être 
en effet, a fait une diflerta- 
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tion fur Abramane & Zo- 
roaftre. Elle à pour titre : 
Eloge, du Poëme lyrique de 
l'Opéra de Zoroajtre. À Pa- 
ris , chez d'Houry fils, 1750. 
Voyez AMELITE. 
ABREUVER , c’eft di- 
gérer , cuire la matiere du 
grand œuvre. On dit abreu- 
ver , parce que cette matiere 
en fe volatilifant, monte en 
efpece de vapeurs qui re- 
tombent fur la terre demeu- 
rée au fond du vafe. Voyez 
LAVER, LAVEMENS. 
ABRIC, c'eft le foufre 
des Philofophes, non le fou- 
fre du vulgaire, outoutautre 
foufre minéral ou métallique 
naturel. Voyez SOUFRE. 
ABSEMIR , un des noms 
que Îes Philofophes ont don- 
né à 4 matiere de l’Art. 
ABSYRTHE , frere de 
Médée , qu’elle coupa en 
morceaux , & dont elle dif- 
perfa les membres fur le 
chemin qu’elle prit, en s’en- 
fuyant avec Jafon. Cette fa- 
ble ne figrifie autre chofe 
que la difiolution de Ia ma- 
tiere dans la feconde opéra- 
tion de l’œuvre. Voyez les 
Fables dévoilées, liv. 2. c. Tr. 
ABY LA, montagne d’A- 
frique auprès du détroit de 
Gibraltar. C’eft une des co- 
lonnes d’Hercule. On la 
nomme aujourd'hui ÆA/mi- 
na, Voyez les Fables Eeyp- 
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tiénnes & Grecques dévoi- 
lées, liv. 5. | 

ACAID. C’eft un des 
noms barbares que les Chy- 
miftes ont donné au vinai- 

re. 

ACALACH , ou le Sel, 
fuivant la facon de s’expri- 
mer des Sectateurs de la Ph1- 
lofophie Spagyrique. Pla- 
nifcampi. 

- ACALAIÏ, c’eft le Sel, 
 ACANOR, pot de terre 
percé de plufieurs trous dans 
fon fond & dans fes côtés. 
Johnfon & Paracelfe. 

ACARTUM, eft un des 
noms du minium. D'autres 
le nomment Azimar. 

ACATO , ou ia Suie. 

ACAZDIR ou ALCA- 
NI, ou ALOMBA. C’eft 
la même chofe que le Jupiter 
des Chymiftes, ou Pétain. 
-Johnfon. 

ACCATUM, fignifie le 
chinquant, l’oripeau. 

ACEDIA , ou ACADIA 
Fuivanc Planifcampi. Four- 
neau en ufage dans ia Spa- 
gyrique, ainfi nommé de ce 
qu'il ne demande que très- 
peu de foins pour y entrete- 
nir le feu. | 

ACETUM ACERRI- 
-MUM , Eau mercurielle des 
Sages. 

ACHACHI, ou Fau de 
lumiere: c'eftle Mercure des 
PEilofophes; ainfi nommé 
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de ce que, par fa vertu a@i- 
ve, 1} purifie leur laiton, & 
le fair pafler de la couleur 
noire à la blanche, qu’ils ap- 
ellent /umiere, 
ACHAMECH, Quel- 


ques Chymiftes ont donné 


ce nom aux fcories de l’ar- 
gent. fohnfon. 

ACHELOYS, Fleuve 
de la Grece, que les Poëtes 
ont feint être fils du Soleil & 
de la Terre, ravageoit tou= 
tes les terres qu’il arrofoit ; 
Herçule le lia, 

Cet Acheloys , felon les 


Philofophes Spagyriques , 


eft le Mercure philofophi- 
que dont les efprits confu- 
ment & diflolvent tout ce 
qu’on y met, Le Philofophe, 
comme un autre Mercule, le 
lie, c’eft-à-dire, fixe & coa- 
gule ces efprits felon PArt ; 
& par ce moyen lui arrache 
une corne, qui devient corne 
d’abondance , c’eft-à-dire , 
en fait lapierrephilofophale, 
qui, par fa multiplication & 
{a projeétion , enrichit & pro- 
duit l'abondance de toutes 
fortes de biens. Voyez les 
Fables Egypr. & Grecques 
dévoilées , liv. $. 
ACHERON , Fleuve de 
l'Enfer , le premier qui fe 
préfentoic aux ômbres qui 
defcendoient dans l’Empire 
de Pluton. C’eft la premiere 
putréfation de la matiere 
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avant l’entiere diflolution. 
Les Poëtes ont feint en cor- 
féquence que les eaux de 
ce fleuve prétendu étoient 
puantes , ameres & de très- 
mauvais goût. Ce qui a fait 
dire aux Philofophes Her- 
métiques, que leur eau mer- 
curielle dans cet état, eft 
amere , fentant l’odeur des 
cadavres, & très-venimeufe. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecq. dévoilées, 1, 3. c. 6. 

ACHERUSE, marais 
ou lac de la Tefprotie , par 
lequel paffe le fleuve Ache- 
ron , qui de-là va fe précipi- 
ter dansles Enfers. C’eft par- 
là que Pluton fe fauva quand 
il enleva Proferpine, Voyez 
l'explication de cette fable 
dans le lfvre 4° des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
chap. de Cerès. 

ACHILLE, fils de Pélée 
& de Thétis, Héros fans 
lequel les Grecs n’auroient 
pu s'emparer de la ville de 
Troie. Voyez cette fable & 
fon explication dans tout le 
cours du livre 6° des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 

ACIDE , Or philofophi- 
que , foufre des Sages, ou 
le magiftere parvenu à la 
couleur rouge. 

ACIER. Les Philofophes 
ont beaucoup parlé de leur 
acier , entr’autres le Cofmo- 


polite & le Philalethe. Ce 
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qui a donné occafion à plus 
d’un Chymifte de chercher 
la pierre philofophale dans 
l'acier | métal que l’on em- 
ploie à faire des outils; mais 
en vain travaillent-ils fur 
ce métal comme fur les au- 
tres. L'acier des Sages eft Îa 
mine de leur or philofophi- 
que, un efprit pur par-deflus 
tout , un feu infernal & fe- 
cret, très-volatil dans fon 
genre, & réceptacle des ver- 
tus fupérieures & inférieu- 
res, le miracle du monde, 
que Dieu a fcellé de fon 
fceau, enfin la clef de tout 
l'œuvre philofophique. C’eft 
la partie la plus pure & vo- 
latile de la matiere, dont les 
Sages font le crand œuvre. 
Il n’a point d’autres noms 
dans aucune langue , quine 
fignifie la quintefflence des 
chofes de l'Univers. Les Phi- 
lofophes lui ont donné le 
nom d'acier, parce qu'il a 
une telle fympathie avec la 
terre d’où on l'extrait, qu'il 
y eft fans cefle rappelié, 
comme à fun Aimant. 

ACORDINA, c’eft la 
Tuthie. 

ACRISE , pere de Da- 
naé,mere de Perfée,qui cou= 
pa la tête de Médufe, dont 
le feul afpect transformoic 
tous les êtres vivans en ro- 
chers, Voyez cette fable & 
fon explication chymique 
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dans le 3° livre des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
chap. 14. $. 3. 

ACSUO. Terme de la 
Philofophie Spagyrique , 
qu’on emploie pour fignifier 
Je corailrouce. 

ACURER, veut dire du 
Verre. Planifcampi. 

ACUSTO , fignifie Île 
Nitre. 

ADABJISI ou ADEBEZI. 
Tortue des Philofophes 
Spagyriques. 

ADAM eft un nom que 
les Philofophes ont donné à 
leur magiftere lorfqu'il eft 
parfait au rouge, parce que 
leur matiere étant la quin- 
teflence de l'Univers & la 
premiere matiere de tous les 
individus de la Nature, elie 
a un parfait rapport avec 
Adam, dans lequel Dieu ra- 
mafla la plus pure fubitance 
de tous les êtres, & que d’ail- 
Jears Adam , qui fignifie rou- 
ge, exprime la couleur & les 
qualités du magiftere, 

- ADAMITE. Ffpece de 
tartre blanc , ou terre feuil- 
Jée,queles Philofophes Her- 
métiques ont nommé Terre 
Adamique , Tartre, Terre 
vierve , Adamita , &c. 

. ADAPTATION. Voyez 


CONVENANCE. 
ADARIGE. Nom que 
queïques Chymiftes ont 


donné au fel armoniac. On 
dit aufli ÆAdirige. 
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ADARNECH, cu 
ADARNETH, ou AZAR- 
NET. C'eft J’orpiment, cn 
termes de Chymie, 

ADARRIS. La fleur ou 
l’écume falée de l’eau de Ia 
mer. 

ADDITION. 
AJOUTER. 

ADEBESSI, C’eft la tor- 
tue des Philofophes, c'eft-à- 
dire l'écorce qui renferme la 
vraie matiere du mercure 
des Sages. Un Auteur inter« 
royé quelle étoit la matiere 
crue de l’Art, répondit: c’eft 
la tortue avec lagraifie de la 
vigne; & un emblême phi- 
lofophique repréfente Bafile 
Valentin apprêtant une tor- 
tue avec du vin. 

ADEC,. Laitaigri. Jolnf. 

ADECH. Les Philof = 
phes Hermétiques donnent 
ce nom à la partie de l’hom- 
me que nous nommons CoM- 
munément laine ; quelque- 
fois 1ls entendent auffi l'ef- 
prit, qui fe forme'des idées 
communes des chofes pour 
les imiter dans les ouvrages 
de fes mains. 

ADEHEM ou ALHO- 
HONEC, Lame de fer, de 
cuivre ou d’autres matieres, 
Johnfon. 

ADER , ou ADO, ou 
ADHO. Lait frais & nou- 
veau duquel on a enlevé Ja 
crème, Jokn/fon. 

Au] 


Voyez 
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ADES. Voyez PLUTON: 

ADHÆC.Efprit qui en- 
tretient la vie & le mouve- 
ment dans le corps des ani- 
maux. Les Philofophes Her- 
métiques diftinguent dans 
lhomme trois parties qui 
conftituent fon humanité ; 
{cavoir, l'ame, l’efprit & le 
corps, L’ame immortelle & 
fpirituelle qui fe nourrit & 
s'entretient de Dieu même, 
comme en étant une efpece 
d’extenfion, fuivant cequ’en 
dit Hermès dans fon Afcle- 


pius; l’efprit qui tient com- 


me le milieu entre l'ame & 
le corps pour les unir en- 
femble, & qui fe nourrit de 
ce qu'il y a de plus fubtile 
dans la nature, & de la quin: 
tefflence des élémens , au 
moyen de la refpiration ; & 
enfin le corps crafle & ter- 
reftre, qui fe nourrit de terre 
& d’eau , comme en ayant 
été compofé. Voyez le Trai- 
té de Phyfique dans le pre- 
mier volume des Fables 
Egyptiennes & Grecques 
dévoilées & réduites au mé- 
me principe, dont ce Dic- 
tionnaire n’eft qu'une efpece 
de Table raifonnée. 
ADHEBE , même chofe 
qu Adec. 
ADHO. Voyez ADER. 
ADIBAT. Mercure des 
Philofophes Hermériques. 
ADIRLAPIS, C'eft le Sel 
armoniacs 
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ADMETE , Roi de Thef- 
falie, dont Apollon, apres 
avoir été chaflé du Ciel , gar- 
da lés troupeaux. Apollon 
en ayant été bien traité, ob- 
tint des Parques qu’il ne 
mourroit pas, s’il trouvoit 
quelqu'un qui voulût bien 
s'offrir à la mort pour lui. 
Alcefte fon époufe & fon 
amante fe préfenta, & fut 
facrifiée. Hercule defcendit 
dans le ténébreux féjour de 
Pluton, & en ayant délivré 
Alcefte, il la rendit à Ad- 
mete fon ami. Voyez AL- 
CESTE. 

ADMINISTRER. Don- 
ner, fournir , procurer. 

ADMISURAB. C'eft la 
terre philofophique. 

ADO. Voyez ADER. 

ADONIADES ou ADO- 
NIENNES, Fêtes en l’hon= 
neur d'Adonis. Voyez fon 
article. 

ADONIS. La Fable nous 
rapporte qu’Adonis fut aimé 
de Vénus; qu’il fut tué à la 
chafle par un fanglier fu- 
rieux , & que Vénus en étant 
informée, accourut à lui pour 
le fecourir ; elle rencontra 
dans fon chemin un rofier à 
fleurs blanches, aux épines 
duquel s'étant piquée le pied, 
il en fortit du fang qui chan- 
gea en rouge lacouieur blan- 
che des fleurs. Les Syriens 
adoroient particulierement 


Adonis, cemme les Egyp- 
tiens Apis; l’un & l’autre fi- 
gnifioient la matiere Philo- 
fophique , qui aimée de Vé- 
nus, c'eft-à-dire de la Lune 
Philofophique, fe réuniffent 
enfemble & fe prêtent un 
fecours mutuel. Ifis & Ofiris 
étoient le mari & la femme, 
le frere & la fœur , le fils & 
la mere; & les deux hiftoi- 
res font tout-à-fait fembla- 
bles. Un fanglier tue Ado- 
nis, Vénus y court; Typhon 
tue Ofiris, Ifis y accourt: 
celle-ci ramañle les membres 
difperfés d’Ofiris; Vénus ca- 
che Adonis bleflé fous une 
laitae, Tout cela repréfente 
allégoriquement ce qui fe 
pale dans le vafe Philofo- 
phique, comme le favent 
les Adeptes. Voyez l’expli- 
cation de cette fiétion dans 
les Fables Egyotiennes & 
Grecques dévoilées , T. 2. 

ADORAT. Terme bar- 
bare de Chymie, qui figni- 
fie le poids de quatre livres. 

ADOS ou ADOT. Eau 
ferrée. Elle fe fait en faifant 
rougir au feu un morceau de 
fer plufienrs fois , & qu’on 
éreint autant de fois dans de 
l'eau pure. 

ADOUCIR, c’eft le mê- 
. me que cuire. C’eft dans ce 
fens que Raymond Lulledit, 
que leur feu adoucit les cho- 
fes aigres & ameres. La 
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cuiffon des Philofophes n’eft 
qu’une pure digeftion conti- 
nuée au même degré du feu 
des Sages. 

ADRAM, ou Sel gem- 

me. 
ADRARAGI. L'un des 
noms que les anciens Chy- 
miftes ont donné.au fafren 
commun, & que les Chy- 
miftes Hermériques donnent 
à la matiere de leur Art, 
quand elle eft parvenue par 
la cuiffon à la couleur fa- 
franée. ; 

ADRASTE.Nympheaux 
foins de laquelle Rhée con- 
fia l'éducation de fon fils Ju 
piter, après l'avoir fauvé de 
la voracité de Saturne. Voyez 
les Fables Egypt. & Grec- 
ques, liv. 3. chap. 4. 

ADROP. Nom que Îles 
Philofophes  Hermétiques 
ont donné à la matiere qu'ils 
emploient dans Île grand 
œuvre, Guy du Mont ( Gui- 
do de Monte ) a fait un traité 
qui a pour titre de Philofo- 
phico Adrop, inféré dans le 
VIS tome du Théâtre Chy- 
mique, 

ADSAMAR. On trou- 
ve ce terme dans quelques 
Alchymiftes , pour fignifier 
urine. 

ADULPHUR. Cendre,, 
ou fable. 

ADUMA. La pierre 
des Philofophes parvenue 

A iv 
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au rouge , avant qu’elle foit 
élixir. 

ÆAQUE. V. EAQUE. 

ÆEA. Ifle où Circé fai- 
foit fon féjour. Voyez le li- 
vre 2, chap. 1. des Fables 
Egyptiennes & Greçques 
dévoilées. 

ÆELO. L'une des Har- 
pies. Voyez les Fab. Esypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 2. 
chap. Ts : 

ÆSON , pere de Jafon, 
felon la Fable, fut raçeuni 
par Médée, après qu'elle 
l'eut fait couper en petits 
morceaux , & fait cuire dans 
une chaudiere. Cette fable, 
felon les Chymiftes, fignifie 
que la matiere du grand œu- 
vre femble mourir dans le 
vafe par la putréfaition, & 
puisrevit, & pour ainfidire, 
rajeunit en devenant poudre 
au blanc & puis au rouge. 
C’eft ce qu'on peut voir dans 
tous les livres des vrais Phi- 
lofopkes. Voyez les Fables 
citées dans l’art. précédent. 

ÆSPHAR A. Incinéra- 
tion de la chair on de la fubf- 
tance du corps des animaux. 
Planifcampr. 

ÆTES, Roi de Colchos, 
pere de Médée, poffeffeur 
de la toifon d’or, que les Ar- 
gonautes lui enleverent. Il 
étoit fils du Soleil. Voyez 
ce que fignifie cette fiction, 
dans le Liv. 2. chap. 1. des 


AF 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées. 

ÆTHNA. Montagne de 
la Sicile, qui vomit toujours 
des flammes ou de la fumée. 
Les Poëtes ont feint que Ju- 
piter renferma deflousun des 
Géans qui vouloient chaffer 
les Dieux du ciel ; que les 
tremblemens de terre, que 
lon reflent dans les envi- 
rons , font occafionnés par 
les mouvemens que fe don- 
ne ce Géant, pour choifir 
une fituation moins génante, 
& que les flammes & la fu- 
mée qui fortent par le fom- 
met de cette montagne, font 
celles de la forge de Vul- 
cain , que ce Dieu, forge- 
ron des foudres de Jupiter 
& des armes des Héros , a 
établie defflous. Quelques 
Chymiftes donnent à leur 
feu le nom d’Æthna , parce 
que c'eft un feu concentré 
& naturel qui agit perpétuel- 
lement, & n’eft pas toujours 
manifefte. 

ÆTHON. L'un des che- 
vaux qui traînoient le char 
de Pluton. V. ABASTER. 

ÆTHRA ou ETHRE. 
Fille de Pirhée , femme d’E- 
gée, & mere de Théfée. 
Voyez les Fables Foypt. & 
Grecq. dévoilées, 1. 6. c. 3. 

AFFAX & AFFARIS. 
Toutes fortes d’attramens. 

AFFENIQUE ou AF- 


AF 
FENICUM. Johnfon dit que 
les Chymiftes donnent ce 
nom à l’ame des chofes. 

AFFEOS ou AFFROS. 
Mot corrompu du mot grec 
aphros , écume. Les Chy- 
miftes le prennent dans Île 
même fens. 

AFFERMFR. Affurer , 
donner pour certain. 

AFFIDRA. C'eft la cé- 
rufe, 

AFFLAMBER. 
ENFLAMBER. 

AFFORMAS. Ancten 
terme chymique, qui veut 
dire du verre. 

AFFRAGAR. C'eft le 
minium felon Rullandus, & 
le vert-de-gris fuivant Pla- 


Voyez 


nifcampt. 
AFFRENGI. C’eft en- 
core le minium, 
AFFRODINE. Nom que 


les Chymiftes ont corrompu 
du grec Aphrodite, & par 
lequel ils entendent Vénus, 
& le cuivre. 
AFFROTON. Ecumeux. 
Voyez AFFEOS. 
AFFROP. Nom que 
les Philofophes Spagyriques 
donnent à la matiere du 
grand œuvre. 
AGALLA. Sel préparé, 
fuivant Planifcampi. 
AGAMEMNON. Chefde 
l’armée des Grecs qui firent 
le fiége de Troie. Voyez fa 
généalogie & fon hiftoire, 
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& ce qu’elles fignifient chy- 
miquement, dans tout le li- 
vre 6. des Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, 

AGAR. Nom donné à la 
chaux des Philofophes par 
les Alchymiftes, & à Ia 
chaux commune par quel- 
ques anciens fectateurs de la 
Chymie vulgaire. Ils lont 
aufli appellé Algit, & Al- 
gere. 

AGAZOPH. Voyez PE- 
RIMINEL. 

AGE D'OR où SIECLE 
D'OR. Tems du regne de 
Saturne. Voyez ce qu'on 
doit entendre par l’âge d’or, 
dans le liv. 2. chap. 6. des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées. 

AGE fignifie auffi reone, 
chez les Philofophes. Voyez 
REGNE. 

AGENOR , pere de Cad- 
mus & d'Europe. Voyez 
l'explication des fables in- 
ventées fous leurs noms, 
liv. 3. ch. 14.6. s. des Fab. 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 

AGENT. L’Alchymie 
reconnoît plufieurs agens 
dans l'opération de l’œuvre, 
deux en puiffance, & deux 
actuels, qui mettent en ac- 
tion ceux qui n’étoient d’a- 
bord agens qu’en puiffance. 

Les deux agens actuels 
font le feu célefte & le feu 
central, qui préparent la ma- 
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tiere à l’Artifte. Après la pré- 
paration de la pierre faite par 
l’Artifte , ces deux agens fe 
réduifent en un feul, qui eft 
le feu philofophique. 

Les deux agens en puif- 
fance font le foufre & le feu 
inné de la matiere, qui pour 
devenir agens a@tuels n’ont 
befoin que d’être excités par 
le feu philofophique. Il y a 
encore un autre agent fur 
lequel les Philofophes ont 
prefque tous gardé le filen- 
ce, & le rejettent même en 
apparence; c'eft le feu élé- 
mentaire qu’ils ne nomment 
jamais, & dont 1ls ne par- 
lent que par énigmes, pour 
trompet & donner la torture 
à ceux qui veulent entrepren- 
dre le orard œuvre. Après 
la connoiflance de la matie- 
re, tout le fecret git dans 
lidminiftration & le régime 
de ce feu. 

ÀGENT. L'agent interne 
des Alchymiftes eft le fen 
inné de la matiere , qui étant 
excité par l’externe, digere, 
putréfie, & cuit cette ma- 
tiere beaucoup mieux que le 
feu élfmentaire ne fauroit 
faire. Cec Agent eft le plus 
grand fecretde l'Art ; & pour 
l'obtenir, il faut fe comporter 
comme Thétis avec Achille. 
Un des Ecrivains modernes 
fur cet Art ( Pontanus ) dit, 
qu'il eft minéral, égal, con- 
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tinuel, qu’il ne produit point 
de vapeurs, s’il n’eft excité 
avec trop de violence ; qu'il 
participe du foufre,qu'iln’eft 
point pris ou tiré de la ma- 
tiere, qu'il diflout & ramaf- 
fe , qu'il calcine, congele & 
coagule tout; qu'il s’acquiert 
par induftrie & par l’art, & 
qu'il coûte peu de frais, s’il 
en coûte quelques-uns. 

AGNEAU eft aoffi un 
des noms de la matiere que 
les vrais Chymiftes em- 
ploient pour faire la pierre 
Philofophale. Quand cette 
matiere a pañlé par les diff£- 
rentes préparations requifes 
pour la purifier de fes parties 
hétérogenes, on lui donne 
quelquefois le nom d’agneau 
fans tache, agnus immacu- 
latus , comme on peut le 
voir dans le livre qui a pour 
titre : Enarratio methodica 
trium Gebri verborum , com- 
pofé par Philalethe. 

AHOT. Nom donné au 
lait des Philofophes, qu'ils 
appellent lait de la Vierge, 
& que les Chymiftes vul- 
gaires donnent au fait com- 
mun. 

AHUSAL. C’eft le fou- 
fre Philofophique , & non 
le foufre vulgaire, comme 
l'ont mal interprété la plu- 
part des Chymiftes, qui l'ont 
aufi nommé Ækibor, Al- 
chimit. 


RAA 
AIAR, ou Pierre Bori- 
que. 
 AIARAZATH. Voyez 
ALAHABAR. 
AJAX, Héros Grec qii 
fe fignala au fiége de Troie, 
& qui ayant violé Caffanare 


/ 

ER IT 

matiere en le réincrudant, 
Chaque fublimation, fui 
vant Philalethe , eft une ai- 
gle; & auoiqne fept fuffi- 
fent, on peut les pouffer juf- 
qu'à dix. Ainfi, quand ils di 
fent qu'il faut mettre fept ai 


dans le temple dé Minerve , xgles pour combattre le lion, 


fut foudroyé par cette Déeffe 
en punition de fon crime. 
Voyez fon hiftoire, liv. 6. 
des Fables Egyptiennes & 
Grecaues dévoilées. 

Il y avoit au même fiége 
un autre Héros du même 
nom , fils de Télamon & 
d'Héfione ; ii difputa avec 
Ulyfle pour avoir les armes 
d'Achille. Voyez le livre cité 
ci-devant. 

AIBACHEST ou AIBA- 
THEST.Nom que quelques 
Chymuiftes ont donné à la 
matiere de la pierre purifiée 
de fes parties hétérogenes ; 
&z parvenu au blanc après la 

utréfzétion. 

AIDONEE. Voyez PLU- 
TOX. 

AIGLE, Nom que Îles 
Philofophes Hermétiques 
ont donné à leur mercure 
après fa fublimation. Iis 
l’ont ainfi appellé, premie- 
rerñent à caufe de fa volati- 
lité; fecondement, parce que 
comme l’aigie dévoré les au- 
tres oifeaux , le mercure des 
Sages détruit, dévore, & ré- 
duit l’or même à fa premiere 


ous n’entendons pas, dit le 
même Auteur, qu'il faille 
mettre fept parties de mer- 
cure ou de volatil contre le 
lion ou une partie du fixe, 
mais notre mercure fublimé 
& exalté fept fois. Plus il y 
aura d’aïgle contre le lion, 
dit Bafile Valentin, moins 
le combat fera long. Tour- 
mentez le lion, ajoute le 
méme Auteur, jufau’à ce 
que l’ennuile prenne & qu'il 
defire la mort. Faites-en 
autant de l’argle jufqu'à ce 
qu'elle pleure; recueillez fes 
larmes 6 le fang du lion , & 
mêlez-les enfemble dans le 
vafe philofophique. Toutee- 
la ne fignifie que la diffolu- 
tion de la matiere , & fa vo 
latihifation, 

L’AIGLE étoit un oifeau 
confacré à Jupiter, par la 
r:ifon que Île Mercure des 
Sages fe volatilife , & em- 
porte le fixe avec lui, dans 
le temps que le Jupiter des 
Philofophes , ou la couleur 
grife, fuccede à Saturne , ou 
a la couleur noire. L'aisle 
que Jupiter envoya pour dé- 
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vorer le foie de Prométhée, 
pe fionifie aufli que l’aétion 
du volatil fur lefixe ou pierre 
iguée , qu'ils ont appellé 
minicre de feu célefle. C’eft 
pourquoi on a feint que Pro- 
méthée avoit volé le feu du 
ciel ; & que, pour le punir, 
Jupiter le fit attacher à un 
rocher, qui défigne la pierre 
fixe des Sages, & que fon 
foie, la partie la plus chaude 
de l’homme , y étoit conti- 
nuellement dévoré par une 
aigle, quelques-uns ont dit 
un vautour, ce qui revient 
au mème. Cette aigle étoit 
dite , pour cette raïfon , fille 
de Typhon & d’Echidna, 
c’eft-à-dire de la putréfac- 
tion de la matiere. Voyez 
les Fables Egypr. & Grecq. 
dévoiiées, liv. $. ch. 17. 

Les Spagyriques appel- 
lent Aigle le fel armoniac, 
& le mercure fublimé, à 

qufe de Ja facilité avec la- 
queile ils fe fubliment. Mais 
ce n’eft n1 du mercure vul- 
gaire, n1 da fel armoniac des 
Droguiftes qu’on doit l’en- 
tendre ; c’eft de ceux des 
Philofophes, 

AIGLE dévorant le Lion. 
Expreffion Hermétique, qui 
exprime la volatilifation du 
fixe par le volatil, ou du fou- 
fre par le mercure des Sages, 

AIGLE étendue. Sel armo- 
niac fublimé dans la Chy- 
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mie vulgaire, & volatilifa- 
tion de la matiere dans Île 
fens Hermétrique. 

AIGLE volante. Mercure 
des Philofophes. 

AIGU. C’eft le magiftere 
au rouge. 

AIMANT. Les Sages 
n'ont pas fait moins d'éinges 
de leur aimant que de leur 
acier. Mais il ne faut pas s’1- 
maginer que cet a/mant foit 
l’aimant vulgaire. Ils ne li 
ont donné ce nom qu’à caufe 
de fa fympathie naturelle 
avec ce qu'ils appellent leur 
acier. Celui-cieft la mine de 
leur or, & l’zimanteft la mine 
deleuracier. Le centre de cet 
aimant renferme un fel ca- 


ché, un menftfue propre à 


calciner Por philofophique. 
Ce fel préparé forme leur 
mercure ,avec lequel1lsfont 
le magiftere des Sages au 
blanc & au rouge. Il devient 
une mine de feu célefte , qui 
fert de fermentà leurpierre, 
pour Ja multiplier , en faire 
l’élixir, la poudre de projec- 
tion , & la médecine univer- 
felle. Et tout cela fe fait par 
une opération fimple , fans 
beaucoup de frais , mais dans 
un tems un peu long. Les 
Sages donnent aufli le nom 
d’aimant à leur mercure déra 
fait, @& à la partie fixée de 
la matiere qui fixe la vola- 
tile. 


AT 

AJOUTER. On ne doit 
pas, par ce terme, penfer 
que les Philofophes préten- 
dent qu'il faille ajouter une 
matiere nouvelle à celle qui 
eft déja dans le vafe, mais 
feulement qu'il faut conti- 
nuer à cuire. Et quand ils di- 
fent nous n'ôtons rien, n1 
nous n'’ajoutons tien à |la 

ierre, 1l faut les entendre à 
À lettre, mais quand 1ls di- 
fent enfuite, nous en ôtons 
feulement ie fuperflu, & 
nous lui ajoutons ce qui lui 
manque, c'eft-à-dire que 
nous {ui donnons la perfec- 
tion qu’elle n’avoit pas, au 
moyen des opérations du 
magiftere. 

AIR , eft aufli un nom 
que les Chymiftes Hermé- 
tiques donnent à leur mer. 
cure fubtilifé, & fubliiné en 
fleurs blanches, ou terretrès- 
tenue, qu'ils appellent auffi 


lP'Oifeuu d'Hermés , PAigle,, 


&c. Alexandre dit dans la 
Tourbe , on Code de vérité: 
quand vous aurez tiré l’eau 
de Fair, l'arr du feu, & le 
feu de la terre, vous aurez 
fait tout l’œuvre. Ariftote le 
Chymifte dit aufli : il fauc 
changer l'air en eau, con- 
vertir cette eau en feu, de 
ce feu extraire l’arr ; car c’eft 
du feu chymique fixé , & de 


noire eau que l’on fait l’air, 
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duquel ,en continuant l'opé- 
ration, on fait laterre , & de 
cette terre le feu. Et ainfi 
nous convertiflons les élé- 
mens l’un en l’autre; car en 
convertiflant les élémens on 
trouve ce qu'on cherche. 
L'air des Philofophes n’eft 
donc qu'une eau coagulée 
par le feu, & réduiteen pou- 
dre ou fleurs blanches très- 
fubtiles. 

AIRAIN D'HERMES. 
Terme de Chymie, dont fe 
fervent les Philofophes Her- 
métiques , pour fignifier le 
corps imparfait dont ils doi- 
vent fe fervir pour l’œuvre 
de la pierre. Ils lui donnent 
également ce nom, avant 
qu'il foit purifié de fes hété- 
rogénéités, comme pendant 
la putréfaétion & la décoc- 
tion continuée qu'il lui faut 
pour le rendre foufre incom- 
buftible. Ils ienommentauffi 
Laiton , Orpiment, Lion vert, 
Arfenic, & de diversautres 
noms qu'on peut Voir au ter- 
me Matiere, & dans les ar- 
ticles qui les concernent. 

AIRAIN NOIR. Matiere 
des Philofophes pendant la 
putréfaétion, ou leur jaiton 
qu'il faut blanchir. 

ÂIRAIN BLANC. C’eft le 
laiton blanchi, ouyla pierre 
au blanc. 


AIRAIN INCOMBUSTI- 


qu'il faut convertir en feu, #BLE. Magifiere au rouge 
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parfait, parce qu’alors il ne 
craint plus les atteintes du 
feu. 

AIRAZAT. Queiques 
Chymifies ont donné ce 
nom au Saturne, mais il faut 
l'entendre de celui des Ph1- 
Jofophes. | 

AÏTMAD. C'eft l’anti- 
moine vulgaire faivant les 
Chymuiftes, l’antimoine Sa- 
turnal, ou Philofophique, 
quand on le prend Hermé- 
tiquement, Voyez le livre 
d’Artephius à ce fujet. 

AIZOI. John{on donne 
ce nom à la joubarbe , dans 
fon traité de Lue Hungaricä, 

ag. 100. 

AKEM. Paracelfe a em- 
ployé ce cerme pour figni- 
fier du beurre cuit. Johnfon. 

AKIBRIT. Voyez AL- 
KIBRIC. 

AKILIRAT ou ALO- 
TIN. C'eft ia térébenthine, 
fuivant Planifcampi, 

ALABARIou AIR A- 
ZAT : Plomb des Philofo- 
phes, qu’ils ont aufi appellé 
Cœur de Saturne. C’eft pro- 
prement la matiere de l'Art, 
qui fe tire de la race de Sa- 
turne, | 

ALACAB, Sel armoniac 
Philofophique, que les Chy- 
miftes gulgaires interpretent 
du fel armoniac commun, 

ALACAP, Voy. AIGEE 
dzs Philofophes, ou 
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- ALCEANI. Terme de 
fcierice Hermétique. C’eft le 
changement de la forme fu- 
perficielle des métaux, com- 
me la déalbation de Vénus, 
qui eftune faufle teinture de 
laine ou argent, &c. Pla- 
nifcamper, 

ALAFAR. C'eft le vafe 
Philofophique, & non le 
vafe de verre qui renferme 
la matiere de l'œuvre. 

ALAFARANGIT, A&ion 
de liver & d’épurer le plomb 
brûlé, Planijcampi. 

ALAFOR , ou le Sel al 
Kkali. 

ALAHABAR ou A- 
LOOC. Même chofe qu’A- 
labari. 

ALARTAR. C'eft l’zs- 
uflum, ou cuivre brûlé. 

ALASALET. Quelques 
Chymiftes ont donné ce 
noi au fel armoniac. 

ALASTROB. 
ÂLABARI. 

ALATANS. Nom que 
quelques-uns ont donné à la 
htharge. John/fon. 

ALAURAT. C'eft le 
nitre des Philofophes, & 
non le falpêtre vulgaire, fur 
lequei tant de Chymiftes fe 
font exercés à pure perte. 

ALAZER, Soufre vif, 
ou Ambrofien. Il eft rou- 
geètre, tranfparent, & ref 
femble beaucoup à l’orpi- 
ment fixé. Quelques Chy- 


Voyez 
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miftes peu verfés dans le vé- 

ritable fens des Auteurs Her- 

métiques, particulierement 
de Geber, ont pris ce foufre 
pour celui des Philofophes, 
qui n’eft autre que leur ma- 
tiere parvenue à la couleur 
de ce foufre Ambrofien , au 
moyen de la cuiffon Philo- 
fophique. 

ALBAIT ou ALFURA. 

Un des noms de la cérufe, 

. ALBANUM. Sel d'urine. 
ALBARAS. Arfenic. 
ALBAR ÆRIS. Terre 

feuillée des Philofophes, ou 
leur laiton blanchi, leur Lu- 
ne, leur Diane nue; enfin 
leur matiere parvenue au 
blanc. 

. ALBERICK. Cuivre dé- 

cappé & blanchi par quel!- 

ques opérations chymiques. 

On y réuflit avec larfenic, 

mais le cuivre refte caffant, 

& comme répulifié. 
ALBESTOS. Matiere 

onétueufe , & bitumineufe, 

combuftible , & de couleur 
de fer. On la trouve dans 
lJ’Arcadie, & Johnfon dit 
qu'on ne peut léteindre 
quand elle eft allumée. Je 
croirois que cet Auteur fe 
trompe, & qu'il a pris le fens 
contraire , de celui qu'il fal- 
loit, parce que la pierre 
amianthe qui eft de deux 
efpeces, fe nomme Ælbejies 
& Albeflon. L'une & l’autre 
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font incombuftibles. Les an- 
ciens fe fervoient de la fcif- 
file, qui refflemble à-falun 
de plume, pour faire une 
toile dans laquelle ils brû- 
loient les corps des morts, 
pour en conferver les cen- 


dres. On, trouve ces deux 


fortes d’amianthes fur les 
montagnes des Pyrénées. II 
y croît aufli une plante, fi 
nous en croyons Pomet, qui 
mife dans l’eau pour y être 
rouie comme le chanvre , & 
enfuite travaillée de même, 
produit une toile incombuf- 
tible. 

ALBETUD. Les Chy- 
miftes ont quelquefois donné 
ce nom au galbanum. 

ALBIFICATION. 
Voyez BLANCHIR. 

ALBIMEC. C'eft lorpi- 
menr. 

ALBOR. Urine. 

ALBORACH. Matiere 
des Philofophes parvenue à 
la blancheur, 

ALBORCA. Voy. MER- 
CURE PHILOSOPHIQUE. 

ALBOS. Creufer. 

ALBOTAR. Cérufe. 

ALBOTIM, ALBO- 
TAI, ALBOTRA. Même 
chofe que Albotar, ou cé- 
rufe. 

ALBUSAO. C'eft le 
foufre des Sages; quelques 
Chymiftes ont donné ce 
nom au foufre commun. 
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ALCABRICK. Voy. Ar- 
KIBRIK. 

ALCADY. Vitriol ou at- 
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trament blanc, ou fel blanc. 


des Sages. 

ALCAFIEL. Antimoine 
Philofophique ou mariere 
Saturnienne propre. à l'œu- 
vre des Sages. 

ALCALHAL. Vinaigre 
en terme de Chymie vuli- 
gaire,; mais ce vinaigre n'eft 
pas celui des Philotophes, 
qui n’eft autre chofe queleur 
eau pontique, ou leur mer- 
cure diflolvant. 

ALCALIGATAM. 
Compofition chymique faite 
avec de la mumie & de 
lefprit alkali ; fi l’on y ajoute 
du mercure doux, c'eft, dit 
Planifcampi, un admirable 
remede pour la goutte, & 
fur-tout fi elle procede d’un 
vefte de maladie vénérienne. 

ALCAMOR. Vo. ALA- 
HABAR. 

: ALCANTI. Ÿ. ACAZDIR. 

.ALCANNA ou AECO- 
NÂ. Efpece de canne ou 
arbriffeau creux & noueux 
dont.les Arabes fe fervoient 
autrefois pour faire des pi- 
ques. On l’emploie aujour- 

’hai dans la médecine , au 
lieu de gayac. JoAn/fon. 

ALCAOL fignifie quel- 
quefois du lait aigri, & d’au- 
tres fois du mercure. John- 
fon. Cet Auteur auroit dû 
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dire qu’en termes de Phile- 
fophie Hermétique, lait at- 
or1 & mercure des. Sages ne 
font qu'une même chole. 

ALCEBRIS VIF. C'eff, 
en Chymie, le foufre vif 
ou naturel; mais dans Part 
Hermétique, c’eft la pierre 
ignée, la matiere parvenue 


‘au rougé dans la premiere 


opération des Philofophes. 

ALCEE. V. HERCULE. 

ALCESTE, filie de Pé- 
lias & femme d'Admete, 
offrit fa vie pour fauver celle 
de fon mari. Hercule def- 
cendit aux Enfers; après y 
avoir lié le Cerbere, il ra- 
mena Alcefte dans le féjour . 
des vivans , & la rendit à fon 
époux. Voyez le liv. 5. ch, 
21. des Fables Esypr. & 
Grecques dévoilées. 

ALCHABRICK. Voyez 
BLKIBRICK. | 

ALCHAEST. Voyez 
ALKAEST. 

ALCHARIT ou ZAI- 
BACH. C'eft le mercure, 
mais celui des Philofophes. 

ALCHAZANON. Boue 
qui tombe des meules à ai- 
guifer. On en fait un maftic 
excellent. John/fon. 

ALCHIERAM. Nom 
que quelques Chymiftes ont 
donné à la tête morte, qui 
refte au fond de la cucurbire 
après la diftillation. Rullan- 
dus, 

ALCHI- 
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ALCHITRAM, le mé- 
me qu’A/chieram, On trou- 
ve ce nom dans quelques 
Chymiftes , pour fignifier 
l'huile de genievre, la poix 
liquide, & Rullandusle don- 
ne à l’arfenic préparé, 

ALCHITURA, C'eft là 
poix liquide. 

ALCHONOR. PV, ALA- 
"HABAR. ; 

ALCHYMIE. Prefque 
tous les Auteurs varient fur 
Ja déñnitionde cette fcience, 
parce qu'il y en a de deux 
fortes , l’une vraie & Pautre 
faufle, La premiere fe défi- 
nit, felon Denis Zachaire, 
une partie de la Philofophie 
baturelle, qui apprend à faire 
les métaux fur la terre , en 
imitant les opérations de Ja 
Nature fous terre, d’auffi 
prés qu'il eft poffible. Para- 
Celfe dit que l’Alchymie eft 
une fcience qui montre à 
tranfmuer les genres des mé- 
taux l’un en lPautre. 

Mais la vraie définition 
qu'on peut tirer de tout ce 
que les bons Auteurs difent 
de la vraie Alchymie, eft 
telle : lA/chymie eft une 
fcience , & l’art de faire une 
poudre fermentative ; qui 
tranfmue les métaux impar- 
faits en or, & qui fert de re- 
medé univerfel à tous les 
maux naturéls des hommes, 
des animaüx & des plantes: 
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La faufle Alchyme ne 
peut mieux fe définir ; que 
l'art de fe rendre miférable 
tant du côté de la fortune 
que de la fanté. 

La vraie confifte à per- 
fettionner les méraux, & à 
entretenir la fanté. La faufle 
à détruire l’un & l’autre. 

La premiere emploie les 
agens de la Nature, & imite 
fes opérations. La feconde 
travaille fur. des principes 
crronés ; & emploie pour 
agent le tyran & le deftruc- 
teur de la Nature, 

La premiere, d’uné ma 
tiers vile & en petite quan< 
tité, fait une chofe très-pré: 
cieufe. La feconde , d’une 
matiére très-précieufe, dé 
l’or même, fair une matiere 
très-vile, de la fumée & de 
la cendre, 

Le réfultat de la vraie eft 
là guérifon prompte de tou 
tes les maladies qui a@ligent 
l'humanité, Le réfultat de la 
faufle font ces mêmes maux À 
Qui furviennent commuané- 
ment aux fouffleurs, 

L'Alchymie eft tombée 
dans le mépris, depuis que 
le grand nombre de mauvais 
Artiftes en ont impofé aux 
gens trop crédules & igno- 
fans, par leurs {upercheries, 
L'or eft l'objet de l'ambition 
des hommes ; les dangers 
auxquels lon eft obligé de 


18 À L 
s’expofer fur mer & furterre, 
pour fe procurer ce précieux 
métal, ne rebutent que peu 
de gens. Un homme fe pré- 
fente ; il feait, dit-1l, le 
moyen de faire croître dans 
votre propre maifon la mi- 
niere de tous les tréfors, fans 
d’autrés rifques que celui 
d'une partie de ceux que 
vous poñlédez. Sur fon ver- 
biage, dont on ne connoît 
pas le faux , parce qu'on 
ignore le procédé de la Na- 
ture, on fe laiffe gagner , on 
feme fon or, & l’on ne re- 
cueille que de Ïa fumée; on 
fe ruine, on finit enfin par 
détefter l'impofteur, & dou- 
ter de la vérité de l’exiftence 
de l’Alchymie, parce qu'on 
n'eft pas parvenu au but 
qu’elle fe propofe en pre- 
nant un chemin oppofé à ce- 
lui qui y conduit. 

Il eft peu d’Artiftes vrais 
Alchymiftes ; il en eft beau- 
coup quitravaillent felon les 
principes de la Chymie vul- 
gaire. Ces derniers puifent 
dans leur art des fophiftica- 
tions fans nombre; c’eft lui 
qui fournit tous ces impof- 
teurs , qui, après s'être rui- 
nés, cherchent à ruiner les 
autres. C’eft lui que l’on de- 
vroit méprifer par ces rai- 
fons, fi l’on n’en avoit de 
plus fortes de l’eftimer, par 
le grand nombre de fes dé- 
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couvertes utiles à la fociété: 
_ Les vrais Alchymiftes ne 
font point trophée de leur 
fcience ; ils ne cherchent pas 
à efcroquer l'argent d’au- 
trui, parce que, comme di- 
foit Morien au Roi Calid , 
celui qui pofféde tout , n'à 
befoin de rien. Ils font part 
de leurs biens à ceux quien 
manquent. Ils ne vendent 
point leur fecret; s'ils en 
communiquent la connoif- 
fance à quelques amis, ce 
n’eft encore qu’à ceux qu’ils 
croient dignes de le pofléder 
& d’en faire ufage felon le 
bon plaifir de Dieu. fls con- 
noiflent la Nature 6e fes opé- 
rations , & fe fervent de ces 
connoïflances, pour parve- 
nir, comme dit S. Paul, à 
celle du Créateur, Qu'on life 
les ouvrages d'Hermès Trif- 
méoifte leur chef, ceux de 
Geber ,de Morien, deSaint- 
Raymond Lulle, du Cofmo- 
polite, de d'Efpagnet, & de 
tant d’autres Philofophes AI. 
chymiftes. Il n’en eft pas un 
feul qui ne prêche fans cefle 
Pamour de Dieu & du pro- 
chain , qui ne déclame con- 
tre les faux Alchymiftes, & 
qui ne publie hautement que 
les procédés de la vraie Chy- 
mie ou ÆAlchymie font les 
mêmes que ceux que la Na- 
ture emploie , quoiqu’abré- 
gés par le fecours de l'Art; 


- 
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mais abfolument différehs 
de ceux qui font en ufage 
dans la Chymie vulpaire. 


Qu'on ne fe flatte donc pas 


d'y parvenir par fon moyen; 
& qu'elle ferve de pierre de 
touche à ceux qui feroient 
expofés à être trompés par 
des charlatans & des impof- 
teurs, 

. Le type où modele de 
l’art Alchyriique où Hermé- 
tique, n’eft autre que la Na- 
ture elle-même. L'Art plus 
puiflant que la Nature , par 
les mêmes voies qu’elle lui 
marque, dégage, en certains 
Cas, plus parfaitement les 
vertus naturelles des corps 
des prifons où elles étoient 
renfermées ; il amplifie leur 
fphere d’aGivité, & raffem- 
ble les principes qui les vivie 
fient. 

Les opérations de la Na: 
ture ne different qu’én ter- 
mes feulement des opéra- 
tions de l’Alchymie qui font 
au nombre de fept; favoir, 
calcination, putréfaction, fo: 
lution, diftillation, fublima- 
tion; conjonétion , coagula- 
tion ou fixation, Mais ces rer- 
mes doivent s'entendre phi- 
lofophiquement, c’eft-à-dire 
conformément au procédé 
de la Nature , qu’il faut bien 
connoître avant de vauloir 
l'imiter. 

Le feu qui fert le plus dans 
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les opérations alchymiques, 
n'eft pas le feu vulgaire de 
hos cuifines, connu fous le 
nom de feu élémentaire: 
C’eft un feu célefte répandu 
par-tout, qui eft la princi- 
pale caufe de la pierre, tant 
vantée des Philofophes, done 
ils difent qu’ileft le pere, Et 
ce feu n'agiroit cependanc 
pas, s’il n’étoitexcité par un 
feu célefte volatil, qui fe tire 
par la diftillation philofophi- 
que d’une terre connue des 
Philofophes;, qu'ilsappellené 
la mere de leur pierre. Be- 
cher a pris la défenfe & dé: 
montré l’exiftence de l’24/- 
chymie, dans fon Supplé: 
ment de fa Phyfique, 

ALCIMAD. Voÿez At: 
TIMAD Se 

ALCIMEDE, femme 
d'Efon & mere de Jafon, 
Voyez les Fables Egynr, & 
Grecques dévoilées, liv, à. 
chap, Tr; 

ALCMENE, femme 
d'Amphytrion , fut trompée 
par Jupiter, fous la forme de 
ion époux, &avec le fecours 
ce Mercure, fous la figure de 
Sofie; il en naquit Hrecu< 
le, Les Alchymiftes difenc 
qu'Alcmene repréfente l'eau 
mérallique , qui eft mariée 
avec lor des Philofophes, 
fous le nom d’Amphytrion ; 
Jupiter qui eft le fymbole du 
foufre, fe joint à cette eau 

Bi; 
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par l'adrefle du Chymifie, 
ou Sofie; & de cette union 
naît Hercule, ou le mercure 
Philofophique. Voyez les 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées, liv, 5. ch. 1. & 
fuivans. 

ALCOB. C'eft l'es- 
uflum. Quelques-uns lin- 
terpretent du fel armoniac ; 
mais 1l doit s'entendre du 
mercure des Philofophes. 

ALCOFOL. Voy. ATt- 
MAD. On dit aufli ÆAlcofol. 

ALCOHOL, C'eft l'anti- 
moine. 

ALCOL. Quelques Chy- 
miftes ont donné ce nom au 
vinagre. 

ALCOLISME. Aion 
de triturer , broyer , corro- 
der , réduire en poudre. 

ALCONE. Oripeau, 
Jaïton , en fait de Chymie ; 
mais en termes Herméti- 
ques , c’eft le laiton des Phi- 
lofophes, qu'il faut blanchir. 

ALCOOL Glaceati Cor- 
neoli. Poudre de criftal, très- 
fubtile & impalpable. 

ALCOOL eft le nom que 
les Chymiftes donnent à 
toutes les fubftances pures, 
extraites par diftiliations, ou 
autrement , des corps des 
animaux , végétaux ou miné- 
raux. C'eft ce que d’autres 
appellent Efprits. 

Paracelfe donne aufli ce 
nom aux poudres très-fub- 
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tiles, telles que a fleur de 
farine , quand elles font fans 
mélange. Maïs ce terme ne 
s'applique gueres aujour- 
d’hui par les Chymiftes qu’à 
l'efprit de vin reétifié. 

ALCOOL Minéral. Subf- 
tance très-pénétrante , & la 
plus fubtile partie des élé- 
mens, très-fixe , & extré- 
mement digérée par un feu. 
aftral & invifible. Cette 
fubflance fe tronve dans rous 
les mixtes;mais l’artl’extrait 
d’un feul pour la faire entrer 
dans la compofition de Ia 
pierre philofophale , & de 
l'élixir univerfel, qui fert de 
médecine à toutes les mala- 
dies des trois regnes. 

ALCOOLISATION. 
Réduétion d’un corps en fes 
plus petites parties ; c’eft la 
même chofe, felon les Phi- 
lofophes Spagyriques, que 
calcination philofophique ; 
car ils fe fervent indifférem- 
ment de l’un & de l’autre de 
ces termes pour exprimer la 
même chofe. Il ne faut ce- 
pendant pas confondre lal- 
coolifation avec la calcina- 
tion des Chymiftes vuloai- 
res ; car dans la fcience Her- 
métique, on ne fe fert de ce 
dernier terme que par fimi- 
lituce. 

ALCOPHIL NOIR, A1- 
cophil nigra. C’eft un des 
noms que les Alchymiftes 
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ont donné à l’antimoine. On 
dit auffi Alcophit. 

ALCORE. C'’eft le talc. 

ALCUBRIT ou ALCU- 
BRITH. V. ALktBric. 

ALCUR. Soufre. 

ALEBION, frere de Li- 
bys, tué par Hercule. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, liv. $. chap. 12. 

ALEC. C'eft le fel. 

ALECH. Même chofe 
que vitriol. 

ALECHARIT. Mercure 
commun & non vulgaire, 
mais celui des Philofophes. 

ALECHIL. Nom que 
quelques Chymiftes ont 
donné au trépied fur lequel 
on pofe quelque vafe, pen- 
dant les opérations chymi- 

ues. 

ALECTO. L'une des Fu- 
ries , qui avec fes deux fœurs 
Tyfphone & Mévcere, filles 
de l’'Achéron & dela Nuit, 
felon quelques-nns, filles de 
Jupiter , felon d’autres, fu- 
rent conftituées pour tour- 
menter les ombres dans le 
royaume de Pluton. Elles 
-repréfentent laétion de l’eau 
mercurielle, appellée Dra- 
gon, fur la partie fixe de la 
matiere, pendant la putré- 
fattion & la volatilifation. 
Voyez le livre 3 des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
chap. 6. 

ALECTORIE, Lapis 
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Aledorius. Efpece de pierre 
brillante & prefque tranfpa- 
rente comme du criftal, de 
la grofleur d’une feve. On 
la trouve dans le ventricule 
des vieux chapons & des 
vieux cogs, fi l’on en doit 
croire Albert. Les anciens 
difoient que l’ale“orie ren- 
doit l’homme qui la portoit 
courageux, très-fort, & lui 
procuroit beaucoup de ri- 
chefles. C’eft pour cela, di- 
faient-1ls, que Milon Cro- 
toniate fortoit toujours vic- 
torieux du combat. Iis la re- 
gardoient aufli comme un 
philtre, & lui donnoient la 
propriété de modérer la foif, 
Johnfon. 

ALEFANTES. C’eft le 
Flos folis. 

ALEMBACI. 
brûlé on calciné. 

ALEMBIC. Les Philofo- 
phes Hermétiques donnent 
quelquefois cé nom à leur 
mercure, parce que c’eft par 
fon moyen qu’ils font leurs 
prétendues diftillations , fu- 
blimations, &c. 

ALEMBROTH. Nom 
que les Philofophes Spagy- 
riques ont donné quelque- 
fois au fel de leur mercure, 
qu'ils appellent aufli le fet 
des Philofophes, & la clef 
de l’Art, 

ALEMBROTH eft encore 
le nom que quelques Chy- 

B ii} 


Plomb 
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miftes ont donné au fel de 
tartre, qu'ils ont aufli ap- 
pellé le Magiftere des Ma- 
gifteres. Johnfon. Rull. 
. ALEMZADAR. 
armoniac. 

ALERNET. Orpiment. 

ALES, Tout fel compofé 
du mélange de plufieurs au- 
tres fels. 

ALETH, Jupiter des 
Philofophes, & l’érain des 
Chymiftes. 

ALEUSANTI. Voyez 
ALOSANTI. 

ALEXANTHIL, Fleurs 
d’airain. | 

ALEXIR. Toute méde- 
cine chymique. 

ALEZARAM. Lavure de 
plomb , ou Saturne des Phi- 
lofophes nettoyé & blanchi. 

ALFACIO. Ÿ, ATIMAD. 

ALFACTA ou ALFA- 
TA. C'eft le même que dif- 
tillation. 

ALFADIDAM. Scories, 
écume de fer, non celle 
qui refte dans la fournaife, 
mais celles qu’on appelle 
aufli pailles de fer , qui tom- 
bent auprès de l’enclume, 
quand on y bat le fer au 
marteau. 

ALFATIDA. Cuivre 
brûlé Il fignifie auffi limaille 
de cuivre. 

ALFIDUS. Le même que 
Cérufe, 

ALFOL, Sel armoniac, 


Sel 


ue. PE * 
en fait de Chymie vulgaires 
& l'aigle des Philofophes, 
quand il s’agit de fcience 
Hermétique. 
ALFUR. Safran com- 
mun pour les Chymiftes, & 


_ fafran des Sages, ou la ma- 


tiere des Philofophes parve- 
nue, par la digeftion, à la 
couleur de fafran. 

ALFURAT ou ALBAIT. 
La cérnfe, ou la matiere de 
l'œuvre parvenue au blanc, 

ALFUSA, C'eft la tu- 
thie. 

ALGALI. Nitre, En ter- 
mes de fcience Hermérique, 
c'eft la premiere matiere de 
l'œuvre. 

ALGAMET. Charbon, 

ALGATIA. Civette. 

ALGEROTH. Poudre du 
mercure de vie. 

ALGIBICH. Voyez AL- 
KIBRICK. 

ALHENOT. Voy. ALa- 
HABAR. | 

ALHOFOL. Antimoine. 

ALHOHONEC. Voyez 
ADEHEM. 

ALHOHONOC. Voyez 
ÂLAHABAR: 

ALIAS. Même chofe que 
Vafe. 

ALIBA. Une des colon- 
nes qu'Hercule planta aux 
confins de Ja Mauritanie. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, liv, 54 
chap, 12e | 


A L 
ALIGULE, Toute con- 
feétion chymique. 
- ALIMENT de la Pierre. 
C'’eft le feu. 

ATINZADIR & ALIN- 
ZHADIR. C'eft le fel armo- 
niac. 

ALIOCAB. 
niac. 

ALISTITES. Sel armo- 
praceit 

ALIX. Sel commun pré- 

arts s à 
ALKAEST,. Liqueur 
qui, felon Paracelfe & Van- 
Helmont, diflout tous les 
corps vifibles, & les réduit 
à leur premiere matiere. Il 


Sel armo- 


_ differe de ce que les vrais 


Chymiftes appellent leur 
Mercure. Cette diffolution 


. eft naturelle, douce, fans 
_corrofion; elle conferve la 


femence des corps, la dif- 
pofe à la génération ; au lieu 
que les diffolutionsdes Chy- 
miftes ordinaires fe font par 
des eaux fortes, qui partici- 
pent, dans leurs effets, du 
feu élémentaire qui détruit 
&ctue, au lieu de vivifier. 
C’eft pourquoi les Philofo- 
phes Hermétiques difent : 
Les Chymiftes détruifent, 
nous édifions ; ils brûlent 
parle feu, nous gar l’eau; 
ils tuent, nous reflufcitons. 
Ils lavent par l’eau, nous par 
le feu, &c. Paracelfe en 
décrit la préparation dans 
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fon livre 2. de Nat, rerum. 
Martin Rullandus dit que 
VAlkaef? eft un mercure pré- 
paré, non du tartre, com 
me quelques-uns l'ont cru, 
trompés par un endroit de 
Van-Helmont, où il dit en 
parlant de l’Alkaef. Si vous 
ne pouvez parvenir à décou- 
vrir ce fecret du feu, appre- 
nez au moins à rendre le fel 
de tartre volatil, pour faire 
vos diffolutions par for moyen. 
Van-Helmont, de Febri- 
bus. 

Michel Toxite dit aufli 
que |’ Alkaeft eft un mercure 
préparé pour les maladies du 
foie. 

Plufieurs Chymiftes ont 
prétendu que l’Alkaeff ne 
différoit point du grand & qu 
petit circulé de Paracelfe, 
fait avec l’efprit de fel com- 
mun ; d’autres ont cru l'avoir 
trouvé dans l’étymolopie du 
nom même Æ/kali eff, com- 
me fi l’on difoit c’eft du fel 
alkali ; mais comme les fels 
alkalis des cendres, de la 
foude, du tartre, &c. ne 
produifoient pas l’effet de 
VAlkaeff, on imagina d’alka- 
lifer le nitre en le fixant. 

Glauber en fit fon fel, au- 
quel il donna le nom de fe 
admirable. Maïs nilesunsni 
les autres n’ont réuffi. Un 
Auteur, dont je ne me rap- 
pelle pas le nom, dit que 

B iv 
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c'eft une liqueur très-com- 
mure chez les Arabes. Para- 
celfe ni Van-Helmont n’ont 
pas expliqué aflez claire- 
ment ce qu'ils entendoient 
par cette liqueur diflolyante, 
pour qu’on puifle la deviner 
par la leéture de leurs ouvra- 
ges. Il differe du diffolvant 
des Philofophes, en ce que 
celui-ci s’unit inféparable- 
ment à ce qu'il diffout, & 
l'autre s’en fépare fans dimi- 
nution. 

ALKAL. Cendres gra- 
velées ou clavelées. 

ALKALAE, Sel fixe. 

ALKALAP, Etain, Ju- 
piter. 

ALKALAT, Fleur de 
fel, fel fublimé. 

ALKALID, V, ALLOR, 

ALKALIE. Vafe des 
Philofophes. 

ALKANT. Mercure des 
Sages. 

ALKARA. Cucurbite. 

ALKASOR. Pierre 
rouge, ou le foufre. 

ALKAUT. Mercure, ou 
argent vif. 

ALKAUTUM, Nom 
que quelques Chymiftes ont 
donné à l’arfenic; d'autres au 
cuivre brûlé ou æs uffum. 
Johnfon. ( 

ALKIBERT. Voyez AL- 
KIBRIC. 

ALKIBIC, ALKIBRIC. 
Soufre des Sages, ou la ma- 


au 


Ne 

tiere phiiofophique parve- 
nue à la couleur de pourpre 
dans la premiere prépara- 
tion, Alors c’eft leur foufre 
vif, leur or, leur Apollon, 
leur miniere de feu célefte, 
leur Prométhée, leur Ofi- 
ris oc: 

ALKIN. Eendres ora- 
veleées, ou cendres des Ph1- 
lofophes, qu'il ne faut pas 
méprifer , dit Morien , parce 
qu'elles contiennent le dia- 
dême de leur Roi, leur Bac- 
chus , leur Efculape, &c. 

ALKIR. C'eft la fumée 
& les charbons. 

ALKOEL. Johnfon dit 
que c’eft une efpece de 
plomb très-fin, tiré des mi- 
nes où l’on trouve le Zapis 
lazuli ; quelques-uns ont ap- 


pelé ce plomb Antimoine. 


ALKOOLISER, 
ALKOOLISATION. 
ALKOSOR. Camphre. 

ALKY-PLOMB. Voyez 
ALTEY-PLOMS. 

ALLABOR, ALCA- 
MOR, ALCHONOR, 
ALLARINOCH , ALRA- 
CAS. Tous ces noms figni- 
fient là même chofe qu’ 4- 
lahabar. 

ALLOR, 
grenailles. 

ALEUTEL. Voy. Alu- 
DEL. 

ALMACAUDA, Li 
tharge. 


Voyez 


Æs-uftum en 
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ALMAGRA. Les Chy- 
miftes ordinaires donnent ce 
nom au bol, au cuivre, au 
laiton ; mais les Philofophes 
Chymiftes ne l’entendent 
que de la matiere de leur 
pierre. O! bon Roi vous 
devez fcavoir parfaitement 
avant toutes chofes, que la 
fumée rouge, & la fumée 
blanche , & le lion vert, & 
aimagra, 6 Vimmondice de 
la mort, & le limpide, & le 
fans, & l’eudica, & la terre 
fœtide, font des chofes dans 
lefquelles confifte tout le 
magiftere. Morien. Alrna- 
gra eft le laiton que j'ai nom- 
mé ci-deflus la terre rouge. 
Jdem. C'eft-à-dire le foufre 
Philofophique. 

ALMAKIST. Litharge, 

ALMARAGO. Corail. 

ALMARCAT. Litharge, 
ou fcories de l'or. 

ALMARGAZ. Plomb 
réduit en litharge dans la 
coupelle. 


ALMARGEN & AL- 


MARGOL. Corail. 

ALMARKASITE. 
Voyez MERCURE. 

ALMARTACK, Litharge 
-Calcinée. 

ALMARZIDA. Litharge 
d'argent. 

ALM AT. Cérufe, ou 
rouille de plomb. 

ALMATKASITE- 
gent vif, 


Ar- 
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ALME ou ALMA. Eau 
philofophique. | 

ALMECHAFIDE. Cui- 
vre, ajrain. 

ALMENE. Sel gemme. 

ALMETAI. Scories de 
fer. 

ALMIPA. Etain, Jupt- 
ter. 

ALMISA. C'eft le mufc, 
fi nous en croyons Planif- 
campl. 

ALMISADIR ou AL- 
MIZADIR. Vert-de-uris, 
rouille de cuivre. Paracelfe 
femble l'entendre dans ce 
fens-là, quand il s'écrit par 
un Z. au lieu d’un #, Mais 
les Philofophes appellent 
leur fel armoniac , Almifa- 
dir, Almifadir, & quelque- 


fois Almifadu. | 
ALMISARUB. Terre 
philofophique, qu’il faut 


cultiver , pour y femer Île 
grain d'or qui doit produire 
au centuple , & davantage. 

Voyez TERRE FEUILLÉE. 

ALENEC ou ALLENEC. 
Etain, Jupiter. 

ALO. Sel commun pour 
la Chymie, & fel des métaux 
dans le fens Hermétique. 

ALOCAF. Sel armo- 
niac. 

. ALOFIL. Bande de linge, 
qu’on emploie pour fceller 
les vafes. Johnfon. 

ALOMBA. Voy, ALAHA= 
BAR , ACAZDIR. 
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ALOMBARI. Plomb 
brûlé. Planifcampi, 

ALOOC. Voyez ALAHA- 
BAR. 

ALOS. Sel en général. 

ALOSANTHI. Fleurs 
de fel, 

ALOSET. Mercure des 
Phi'ofophes. 

ALOTIN. 
LIBAT. 

ALOUS. Fils du Soleil 
& d’Antiope. Voyez les Fa- 
bles Eoypt. & Grecques, 
liv. 3. chap. 14. $. 6 

ALRACHAS$. 
ALAHABAR. 

ALSECH. Alun, 

ALSELAT. Cuivre brû- 
lé, as-uftun. 

ALSUFIR. Couleur rouge 
qui furvient au magiftere 
des Sages à la fin des opé- 
rations. Calid. chap. 1. des 
Secrets de lAlchymie. 

ALTAFOC. Camphre, 

ALTAMBUS. Pierre 
rouge, Ou pierre du fang- 
humain; c'eft l'élixir Philo- 
fophique. 

ALTARA. Cacurbite. 

ALTEY-PLOMB. Sel 
de Saturne, ou matiere dou- 
ce, extraite du Plomb, au 
moyen du vinaigre. John- 
fon. Voyez AME DE SA- 
TURNE. 

ALTHANACA. Orpi- 
ment. j 

ALTIMAR. Æs-uflum , 
cuivre calciné. 


Voyez AKxr- 


Voyez 
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* ALTIMION. Scories de 
plomb. 
ALTINGAT , Vert-de- 


gris, rouille de cuivre. 

ALTINURAUM. Vi- 
triol, attrament. 

ALTIT. Affa fætida. 

ALTOFET. Ant- 
moine, 

ALUACH ou ALUHEC. 
Jupiter , étain. 

ALUDEL ou ALUTEL. 
Vafe requis pour le grand 
œuvre. Geber le décrit ainfi 
dans la quatrieme partie du 
liv. 1. de fa Sornme de 
la perfeion. L'Aludel doit 
être fait d’un verre épais éga- 
lement par-tout; toute autre 
matiere ne vaut rigo pour cet 
effet, à moins qu’elle ne foit 
d’une fubftance qui ait beau- 
coup d’afiinité avec le verre, 
telle que celle des cailloux. 
Car le verre feul eft propre 
par fa confiftance & fa fubf- 
tance inaltérable à retenir les 
efprits ténus & fubrils des 
mixtes, qui s’évaporeroient 
par les pores des autres ma- 
tieres. Les métaux mêmes ne 
valent rien pour cela, parce 
que l’affinité qu’ils ont avec 
les efprits minéraux & mé- 
talliques, en feroient une 
réunion , au lieu de les laiffer 
fablimer. 

Mais Geber, comme les 
autres Philofophes, n’enten- 
dent pas toujours le vafe de 


verre , par le terme Aludel ; 
fouvent & le plus commu- 
nément ils défignent fous ce 
nom le vafe philofophique, 
qu'il ne faut pas confondre 
avec le vafe dans lequel on 
renferme la matiere. C'eft 
pourquoi quand ils difent de 
fceller hermétiquement l4- 
dludel, cela veut dire, qu'il 
faut fixer le mercure des Sa- 
ges. Voyez VASE. 
_ Les Chymiftes vuloaires 
ont interprété Aludel par 
fourneau, cucurbite; lorf- 
que les Adeptes en parlent 
en femblant indiquer un 
fourneau , il faut l'entendre 
de leur fourneau fecret , qui 
quelquefois fe prend pour la 
matiere de laquelle ils ex- 
trayent leur mercure; d'au- 
tres fois, de leur foufre ani- 
mé, vif, ou pierre ignée, 
qui entretient & conferve le 
feu interne & agiflant de 
Pœuvre. Aludel fe prend en- 
core pour le mercure même 
animé. 

ALUDIT, Mercure des 
Sages. 

ALUECH. Jupiter, 
étain purifié. 

ALUMBOTI. Plomb 
calciné. 

ALUMONODIG. Sel 
armoniac. 

ALUN, Nom que les Phi- 
lofophes ont donné quel- 
quefois à leur fel, qui n’eft 
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pas l’alun vulgaire; mais un 
fel principe de l’alun, des 
autres fels, des minéraux & 
des métaux. 

ALUNALAFURI. Sel 
alkali, 

ALUN DE ALap. Sel de 
Grece, Planifcampr. 

ALUN ALKALI. C'eft Île 
nitre fixé. 

ALUN 
fimple. $ 

ALUN MARIN. Efprit 
humide de fair, qui vivifie 
tous les êtres fublunaires, 
par la chaleur qui laccom- 
pagne. 

ALUN SYRACH, ALUN 
ALKOKAR, ÂALUN ALFU« 
RIN. Alun calciné. 

ALUNIBUR. Argent, 
Lune des Philofophes, leur 
pierre au blanc parfait. 

ALUNSEL. Quelques 
Chymiftes appellent aïnfi 
les gouttes qui tombent du 
chapiteau de l’alambic dans 
le récipient. Rullandus. 

ALUSAR. Manne. 

ALUSEN, Touté matiere 
foufrée. 

ALUSIR. Nom que quels 
ques Adeptes ont donné à 
la pierre fixés au rouge de 
couleur de pourpre. 

ALZAFAR. Cuivre 
brûlé. 

ALZEGI. Attramens. 

ALZEMAFOR. Cinna< 
bre. 


ALKORI. Nitre 
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ALZERNAD. Magiftere 
au rouge. 
ALZILAT. Poids de trois 
grains. Johnfon. 
AMALGAMER.Faire 
la réunion du mercure phi- 
lofophique avec le foufre ou 
l'or des Sages; non pas à 
la maniere des Chymiftes 
vulgaires, en broyant dans 
un mortier ou autrement, 
une matiere folide avec un 
corps liquide , mais en con- 
duifant le feu des Philofo- 
phes, fuivant le régime pref- 
crit ;c’eft-à-dire, en perfec- 
tionnant l’œuvre par la cuif- 
fon ou digeftion continuée, 
au feu égal, fulfureux, en- 
vironné & qui ne brûle pa°. 
Voyez Artephius, fur le ré- 
gime du Feu. 
AMALGRA ou A L- 
M A GR A. Soufre des Ph1- 
lofophes,on pierre aû rouge. 
AMAR. Vinaigre des 
Sages, & leur diffolvant. 
Les Chymiftes vulgaires ont 
quelquefois donné ce nom 
au vinaigre commun. 
AMALTHÉE. Chevre 
qui fournit le lait dont Îles 
Nymphes nourrirent Jupiter. 
Ce Dieu la tranfporta au 
ciel, & fit préfent à fes nour- 
rices d’une des cornes de 
cette chevre , à laquelle il 
donna la propriété de pro- 
curer à ces Nymphes tout ce 
qu’elles défireroient ; elleen 
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prit le nom de corne d’abon=< 
dance. Voyez-en lexplica- 
tion chymique, liv.3, ch. 4. 
& ailleurs, des Fables Egyp- 
tiennes & Grecq. dévoilées. 

AMAZONNES. Les 
hiftoires anciennes font plei- 
nes des actions de ces fem- 
mes guerrieres, ainfi nom- 
mées. On compte au nom- 
bre des travaux d’Hercule 
la viétoire qu'il fut obligé de 
remporter fur elles, pour 
pouvoir enlever à Hyppo- 
lite leur Reine, un baudrier 
orné de diamans & de rubis 
qu'Eurifthée avoit demandé 
à Hercule. Après que celui- 
ci eut pris cette Reine, 1l la 
donna à Théfée qui l’avoie 
accompagné , & porta le 
baudrier à Eurifthée. 

Les Philofophes Hermé- 
tiques expliquent ce travail 
d'Hercule dans le même fens 
que fes autres travaux. C’eft 
une allégorie, difent-ils, de 
la perfedion du grand œu- 
vre de la pierre, & de la 
médecine parfaite au blanc 
& au rouge , repréfentée par 
ce baudrier, orné de rubis & 
de diamans ; parce qu’il n’y 
a rien au monde de fi pré- 
cieux que cette médecine 
univerfelle. Voyez les Fa- 
bles Egypt. & Grecq. dé- 
voilées, liv. 5. 

AMBROSIE. Nour- 
riture des Dieux; c’eft le 
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mercure des Philofophes 
Hermétiques , principe de 
tous les métaux. 

AME. Magiftere parfait 

au rouge; parce qu’alots il 
eft proprement Île ferment 
qui anime Îa pierre pour en 
faire l’élixir. 
. Les Chymiftes donnent 
auffi ce nom au foufre 
moyen, parce que, de même 
que lame conferve le corps 
par une chaleur & un hu- 
mide radical qui empêchent 
la diflolution des parties, de 
même le foufre moyen, com- 
me un baume, aglutine les 
parties , en conferve l’union 
& la cohéfion. 

AME DE SATURNE. Ani» 
ma Saturni, ou Althea plum- 
br. Terme de Chymie. Dou- 
ceur très-fuave du plomb, 
extraite avec le vinaigre, 
puis précipité avec l’eau com- 
mune. Plani/c. 

ÂÀME DU VITRIOL. Sou- 
fre vitriolique que l’on ex 
trait de la facon ”fuivante. 
Ayez des terrines vernifiées, 
tenant environ quatre pin- 
tes chacune, mettez-y trois 
bonnes pintes d’eau de pluie 
filtrée , & trois poignées de 
vitriol commun en poudre ; 
remuez bien le tout, & laif- 
fez difloudre le vitriol , après 
avoir mis les vafes à l'air ou 
au foleil; il fe formera fur 
la fuperficie de l’eau une 
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pellicule de couleur d’arc- 
en-ciel, que vous enleverez 
adroitement avec une cuil 
ler de verre ou d'ivoire, & 
la mettrez dans un vafe où 
creufet, qui puifle réfifter 
au feu. Après avoir enlevé 
cette premiere, VOUS agite 
rez l’eau, & quand elle fera 
repofée , il fe formera une 
feconde pellicule, que vous 
enleverez comme {la pre- 
miere. Vous continuerez 
l'opération jufqu’à ce qu'il 
ne s’en formera plus. Cette 
Ame de vitriol mife à un feu 
violent, devient rouge com- 
me du fang , & ne s’y con- 
fume pas, Lorfque les vafes 
font à l'air , il faut les garan- 
ur de la pluie & de la pouf- 
fiere. Cette poudre rouge, 
mêlée en petite quantité 
avec du cuivre décapé & li- 
quéfié, y fait un effet fur- 
prenant, de même qu'avec 
lesautresmétaux. Minfych. 

ÂME SENSIBLE. C'eft le 
fel armoniac, fuivant Man- 
get. 

AMELITE. Les Fgyp- 
tiens donnotent ce nom à la 
femme imaginaire de Zo- 
roaftre , & n’entendoient 
par-là que l'humidité de Paie 
fubtile, extrêmement raré- 
fé, fervant de véhicule au 
feu célefte fignifié par Zo- 
roaftre , qui, faute de cet air 
pur & délié, ne pourroit 
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fe manifefter fenfiblement. 
Leur union indivifible, qui 
fait Ja vie de tous les êtres 
de la Nature, a été de tous 
les temps le digne objet de 
l'attention & du culte des 
anciens Philofophes Natu- 
raliftes , ainfi que l’Hiftoire 
nous l’apprend en traitant 
des religions les plus accré- 
diées. L'on feint qu'Abra- 
mane où Denis, Prince des 
ténebres , eft oppolé à Zo- 
roaftre, auquel ce premier 
déclare une guerre ambi- 
tieufe, dont l'événement ne 
peut être qu'à la gloire de 
Zoroaftre , c’eft-a-dire à celle 
de la lumiere, puifque les 
ténebres ne font qu'une pri- 
vation de lumiere, & qu’une 
privation n’a point d'exifs 
tence. 

AMENDER. On trouve 
ce terme dans prefque 
tous les Auteurs Chymi- 
ques, pour fignifier perfec- 
rionner. La nature s'amende 
en nature ; nature amende 

ature: ils entendent par ces 
termes, que la nature fe fert 
toujours dans fes opérations 
de chofes homogenes pour 
perfedionner fes ouvrages, 
&c que les parties de matiere 
qui compofent les individus 
d'anregne, font plus propres 
à perfeétionner les individus 
de ce même regne, que cel- 
* les qui feroient prifes d’un 


aütré Ainfi un métal n’eft 
pas propre à perfectionner 
un végétal, & un végétal le 
feroit encore moins à l'égard 
du minéral. Mais coiïnme la 
nature tend toujeurs à Ja per: 
fection des êtres, & qu'elle 
emploie Îles voyes les plus 
fimples & par degrés; le 
regne minéral ayant été en 
quelque façon créé le pre- 
mier, a pù fervir de bafe au 
regne végétal ; & Île regne 
animal , comme le plus par- 
fait, ayant été foriné des 
deux autres, fe nourrit & 
s’entretient d'eux, fäns ce- 
pendant qu'ils puiflent fe fer- 
vir mutuellement de femen- 
ce j parce que chaque regne 
a la fienne fpécifiée & dé- 
terminée, Il faut donc pren- : 
dre celle du minéral pour 
faire l’œuvre des Philofo- 
phes, & non:ceiles des deux 
autres regnes. | 

AMENE,. Sel marin ou 
commun, 

AMENTUM. Alun: 

AMETHÉE. Nom d'uñ 
des chevaux qui tiroient le 
char de Pluton, V, ABAS- 
TER. 

AMIANTHE, Pierre in- 
combuflible, Voyez ALBES- 
Tos. Les Philofophes ont 
donné le nom d’'ÆAmianthe 
à leur pierre, parce qu’elle 
réfifte aux atteintes du feu le 
plus violent. 
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AMISADIR, Voyez AL- 
MISADIR. 

AMISADER & AMISA- 
DIR. Sel armoniac philofo- 
phique. ; 

AMITHAON. Fils de 
Créthée , & oncle de Jafon. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecq. liv. 2. chap. 1. 

AMMON. Le même que 
Jupiter, Dieu des Egyptiens. 
Voyez le livre 1. des Fables 
Egypt. & Grecq, dévoilées, 
feét. 3. chap. 8. 

Ammon fut adoré en Ei- 
bye fous la figure d’un bé- 
lier , foit parce que Jupiter, 
en fe fanvant avec les au- 
tres Dieux en Egypte, pour 
fe fouftraire à la pourfuite 
des Géans , prit la forme 
de cet animal; foit, comme 
le difent d’autres , que Jupi- 
ter fous la figure d’un bélier, 
‘ait fait foudre une fontaine, 
pour défaltérer l’armée de 
Bacchus. 

AMNIS ALKALISA- 
TUS. Quelques Chymiftes 
Spagyriques ont ainfi nom- 
mé les fources d'eau , qui en 
paffant & fe filtrant à travers 
les terres caleaires, fe font 
imprégnées de fels alkalis. 

_ AMOGABRIEL, Cinna- 
bre. ) 
AMPHION,. Fils de Ju- 
piter & d’Antiope, Il bâtit 
a ville de Thebes, & les 
pierres s’arrangcoient d'el- 
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les-mêmesan fon defalyre; 
Mercure avoit été fon maî- 
tre de mufique. Voyez Îles 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées , liv. 3. chap. 14. 


$. 6. 
AMPHYŸTRION. Epoux 
d'Alcmene, felon fa Fable, 
Voyez ce qu'il fignife felon 
l’explication des Alchymif- 
tes dans l’art. ALCMENE. 
AMYCUS , Roi de Be- 
brycie, fils de Neptune & 
de la Nymphe Melie, dé- 
fioit les étrangers aux pa- 
lets ; Pollux ; un des Argo- 
nautes, accepta le défi, & 
tua Amycus. Fables Egypt. 
& Grecq. dévoilées, Liv. z 
chap. 1. . 
AN. Soufre des Philofo- 
phes, ainfi nommé, parce 
qu’étant en même tems leur 
Apollon , leur Soleil , il di- 
rige enfuite les opérations 
de la pierre pendant le cours 
des quatre faifons de l’année 
philofophique,requifes pour 
la perfection de l’œuvre. 
C'eft pourquoi ils Pont aufli 
appellé le Pere de la pierre. 
ANACAB,. Sei armoniac 
des Sages. 
_ANACHRON. Voyez 
ANATHÉON. 
ANATHRON.. Efpece 
de fel qui croit fur les pier- 
res, & qui differe du falpé- 
tre. Quand on le fait cuire, 
il devient une efpece d’alun 
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acide. Si l’on pouffe Îe Feu, 
il prénd fa forme & la tran(- 
parence du verre, & laifle 
une écume, que les Anciens 
regardoient fauflement com- 
me un fiel de verre. Ils l’ap- 
pelloient Fæx vitri.' Planif- 
campi. 
Rulland le nomme Sagi- 
men vitrz Baurac. 
ANATON, 
quelquefois l’écume ou fel 
de verre ; mais ordinaire- 
ment on le prend pour le fel 
nitre. | 
ANATOSIER. Sel armo- 
niac. 
ANATRIS. Mercure, 
ANATRUM. Verre co- 
loré de différentes couleurs. 
On lappelle plus commu- 
nément Terre farrafine ou 
Srmnaltuint. 
ANATUM. 
d'œuf | 
ANCEE , fils de Nep- 


Coque 


tune & d’Aftipalée, fut un: 


es Argonautes ; 1] fuccéda 
à Typhis dans la conduite 
äu navire Argo. Fabl. Eeyp- 
tiennes & Grecques dévoi- 
lées, liv. 2. chap. 1. 

ANCHISE, pere d'Enée, 
qui le fauva fur fes épaules 
de l’embrafement de la ville 
de Troye, après que les 
Grecs s’en furent rendus les 
maitres. Fables Egypt. & 
Grecq. dévoilées, Deftente 
d'Enée aux Enfers. 


fignifie 
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. ANCHRE. C'eftlachatix, 
ainfi nommée , à caufe de fa 
propriété qu’elle a de fixer 
les chofes volatiles. 

ANCINAR. Borax. 

ANCOSA. Lacque. 

ANDENA, Chalybs 
Orientalis |, eft un aciet 
qu'on nous apporte de lO- 
rient. [l fe liquéfie au feu, 
comme les autres métaux, 
& peut être jetéen moules. 
Rulland, 

ANDROGINE ou HER: 
MAPHRODITE. Nom que 
les Chymifles Herméti- 
gues ont donné à Ja ma- 
tiere purifiée de leur pier- 
re ; après la conjonétion. 
C'eft proprement leur mer- 
cure , qu'ils appellent mâle 
& femelle, Rebrs, & de 
tant d'autres noms, qu'on 
peut voir dans l’article Ma: 
TIERE. 

Ils l’ontnomméainfi, par- 
ce.qu'ils difent que leur ma- 
tiere fe fuffir à elle-même 
pour enbendrer, & mettre 
au monde l’enfant royal, 
plus parfait que fes parens. 
Que leur matiere eft une; 
c'eft lcur azok, duquel ils 
répetent fouvent que l’azoth 
& le feu füffifent à l’Artifte ; 
que néanmoins elle conçoit, 
elle engendre, elle nourrit, 
elle manifefte enfin ce Phé- 
nix tant défiré, fans addition 
d'autre matiere étrangere. 

Il 
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{ faut cependant favoir que 
leur matiere eft aompoñfée de 
deux & même de trois, fel, 
foufre & mercure ; mais que 
tout n’eft autre que Île fixe 
& le volaril qui étant joints 
& réunis dans les opéra- 
uons, ne font pius qu’une 
matiere qu’ils appellentalors 
Androgyne, Relis, &c. 

ANDROMEDE, fille de 
Cephée & de Caflopée , 
fut expofée à un monftre ma- 
rin , & délivrée par Perfée 
qui l’époufa. La Fable feint 
que tout cela fe pañla en 
Echiopie, parce que les Phi- 
lofophes emploient l’allé- 
gorie des dragons qui com- 
batrent entr’eux,ou qui font 
vaincus par des Héros , pour 
exprimer le combat du fixe 
& du volatil dans le temps 
que la diflolution de la ma- 
-tiere la rend noire comme 
de la poix fondue. Voyez 
les Fables Egypr. & Grecq: 
Liv. 3, chap. 14. (.3. 

ANDURAC. Orpiment 
rouge. 

ÀNERIC. Soufre. 

ANERIT. Soufre vif, 

ANFAKA. Préfure , ma- 
tiere fixe des Sages. 

ANFICARTO-ESPRIT. 
Efprit de fel. | 

ANFIR-FILS. Mercure 
philofophique, 

ANFUKA. Matiere coa- 
guiée. En termes de fcience 
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Hérmétique,, c’eft le foufre 
fixe & incombuftible des 
Philofophes , qui fixe le mer 
cure ; & en fait lélixir pro- 
pre à fixer en.or les métaux: 
imparfaits. 

ANGES. Les Philofo- 
phes Chymiques donnent 
quelquefois ce nom à la ma- 
ere volatile de leur pierre. 
Is difent alors que leur corps 
eft fpiritualifé; & qu’on ne 
réuflira jamais dans le grand 
œuvre, fi on ne corporifie 
les efprits, & ne fpiritualife 
les corps. Cette opération. 
eft Ja fublimation philofo- 
phique ; & lon doit favoir 
que le fixe ne fe fublime 
jamais , s'il n’eft aidé du 
volatil, 

ANGLE, La chofe a trois 
angles. Terme de fcience 
Hermétique, Les Philofo« 
phes difent que leur ma 
uere, ou le mercure philo- 
fophal , eft une chofe qui a 
trois angles en fa fubftance, 
quatre en fa vertu, deux en 
fa matiere , & une en fa ra 
cine. Ces trois angles font 
le fel, foufre & mercure; 
les quatre font les élémens ; 
les deux, le fixe & le vola- 
ul ; & une , c’eft la mariere 
éloignée , ou le chaos d’où 
tout a été fait. 

ANIADA. Terme de 
Philofophie Spagyrique, qui 
veut dire les forces & les 

C 
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vertus dés aftres, dont , di- 
fent-ils, nous recevons les 
influences céleftes par l’ima- 
pans & la fantaifie. Dans 
e fens moral, ce font les 
graces que nous recevons 
par les Sacremens. Rulland. 

ANIADIN figuifie lon- 
gue vie , felon les Philofo- 
phes Chymiques. Planif- 
campt. 

ANIADUM , felon le 
fens mceral des Philofophes 
Hermétiques, veut dire les 
graces que le Saint-Efprit 
infufe en nous. Ou, felon 
Rulland, c’eft l'homme mé- 
me fpirituel, régcéneré en 
nous , aprés qu'on ‘a dé= 
penis Fhomme terreftre ou 
e vieil Adam. 

ANIMAL. Les Philofo- 
phes Hermétiques ont don- 
né ce nom à leur matiere, 
après qu’elle a pañlé par la 
putréfa@tion. Son nom na- 
turel eft Animal; & quand 
elle a ce nom , elle fent bon, 
&il ne demeure ni obfcu- 
rité, ni mauvaife odeur en 
elle. Morien. 
 ANIMAL eft auffi un des 
noms que les Philofophes 
Hermétiques ont donné à la 
matiere préparée de la pier- 
re. Prenez, avec la béné- 
dition de Jéfus-Chrift , l’a- 
nimai avec tout fon fang. 
On Pappelle Animal , parce 
qu’elle croît dans 1a fublima- 
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tion , & qu'elle a une ame 
de couleur fanguine, à fa- 
voir l’efprit invifible de vi- 
triol. Joan. de Rupe Sciffa. 

ANIMATION, en 
termes de fcience Hermé- 
tique. Donner au mercure 
un efprit métallique, qui le 
vivifie, pour aïnfi dire, & 
le rend propre à produire 
le foufre philofophique. Le 
Philalethe & Bernard Tré- 
vifan ont beaucoup parlé de 
cette animation. Le Trévi- 
fan l'appelle alors, Mercure 
double. Quelques Chymif- 
tes ont entendu les paroles 
du Philalethe, comme s'il 
parloit du mercure vulgaire, 
mêlé avec l'or auffi vulgai- 
re; mais il faut lexpliquer 
du mercure & de l'or vif des 
Philofophes, 

ANIMER. Donner au 
mercure philofophique une 
ame métallique. és ANI- 
MATION. 

ANNEAU du Souverain 
Lien. Termes de Philofo- 
phie Chymique, qui figni- 
fient les différentes liaifons 
des quatre élémens qui fem- 
blent faire une chaîne dont 
le mercure philofophal eft 
le produit, & comme l’an- 
neau qui les unit. 

ANNEAU d'or, couvert 
d'argent. C’eft la pierre au 
blanc, qui dans fon extérieur 
eft blanche , & cache l'or, 
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ou la rougeur dans fon inté- 
rieur, Quelques - uns Pont 
dit du nitre. 

_ ANNÉE. Les Philo- 
fophes ont un calcul diffé- 
rent du calendrier vulgaire, 
quand 1l s'agit de compter 
leurs années, leurs mois, 
leurs femaines & leurs jours. 
Ils comparent le temps qu'il 
faut pour parfaire l'œuvre, 
à l’année commune , parce 
qu'ils partagent leurs opéra- 
tions en quatre temps, COmM- 
me l’année commune en 
quatre faifons. Ils ont adop- 
té les mêmes dénomina- 
tions , & on les trouvera 
expliquées dans leurs arti- 
cles. 

Philalethe dit que les Sa- 
ces réduifent les années en 
mois , les mois en femaines, 
& les femaines en jours ; 
mais cette réduction n’eft 
pas encore une regle géné- 
rale , fuivant laquelle on 
doit s’imaginer que les Phi- 
lofophes travaillent, puif- 
que l’Adepte, qui fit la pro- 
jétion devant Helvetius le 
pere, lui dit que l'œuvre 
pouvoit fe faire en quatre 
jours. On peut confulter là- 
deffus le Vitulus Aureus du 
même Helvetius, 

Philalethe fair même re- 
marquer qu'il faut entendre 
cette réduétion de l’année , 
de la médecine du troifieme 


AN 35 
ordre ; & même de l’année 
philofophique. C’eft dans le 
même fens qu’il faut expli= 
quer Pline, lorfqu'il dit, que 
l'année philofophique eft le 
mois commun ; 1] falloit ajou« 
ter phlofoplhique. D’autres 
difent que l’année philofo- 
phique eft de fept ans & 
neuf mois. Au bout des trois 
premieres années le mercure 
ou vinaigre philofophique 
devient médecine ; après 
cinq ans, le mercure ne l’eft 
plus, c'eft la terre feuillée ; 
& fept ans expirés parfont 
le magiftere & la médecine 
univerfelle ; auquel temps il 
faut encore ajouter neuf mois 
pour l'élixir ou poudre de 
projeétion. 

On peut dire en général, 
que l’année des Philofophes 
n’eft pas déterminée par le 
nombre des jours. Si l'agent 
ou le feu philofophique eft 
bien adminiftré fuivant les 
regles de l’art, l’œuvre fera 
plus tôt finie. Mais quelque 


nombre de jours que l’on 


emploie , l’année Hermé- 
tique fera toujours complet- 
té , parce qu’elleaura eu fes 
quatre faifons. L'hiver qui 
eft le commencement de 
l’œuvre , dure jufqu'après 
la putréfa@tion : le printemps 
commence lJorfque la ma- 
tiere fortant de la putréfac-- 
tion fe volatilife, & pafle de 
Ci] 
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la couleur noire à la bfan- 
che ; l'été dure depuis que la 
couleur blanche fe change 
en couleur orangée jufqu’au 
rouge de rubis. Alors c’eft 
Pautomne, temps où l’Artifte 


recueille les fruits de fes tra-. 


vaux. 

Ainfi quand les Philofo- 
phes difent qu'il faut trois 
ans pour parfaire l’œuvre, 
ils ont raifon dans leur fens; 
maisil ne faut pas l’entendre 
de trois années vulgaires : 
c’eft des trois opérations re- 
quifes: la premiere, pour 
faire leur foufre ou miniere 
du feu ; la feconde, pour la 
pierre ou l'élixir ; la croifiè- 
me, pour la multiplication : 
& comme on peut répéter 
la multiplication jufqu’à fept 
fois , quelques-uns ont dit 
qu'il falloit neuf ans, d’au- 
tres douze. Ce qui ne doit 
s'entendre que de la réité- 
ration de chaque opération ; 
puifque Morien nous affure 

_que la feconde eft une ré- 
_péurion de la premiere. Phi- 
dalethe a nommé les trois 
premieres opérations, les 
médecines du premier, du 
fecond &du troifieme ordre 
de Gébert. Voyez TEMPS. 

ANNORA. Terme de 
Chymie, qui fignifie en gé- 

néral de la chaux vive ; mais 
plus particulierement de la 
éhaux de coquilles d'œufs. 


À N 
ANODE. Urine. 
 ANONTAGE.. Pierre 
philofophale. 

ANOXADIC. Sel armo- 
niac. 

AN-PERE. ou PERE 
DE L'ANNÉE. C'eft le 
foufre des Philofophes , ou 
leur Soleil, ainfi nommé de 
ce qu'il dirige le cours de 
l’année Hermétique dans la 
feconde opération & les fui- 
vantes. 

ANTARIC,ANTARIS, 
ANTARIT , font trois ter- 
mes qui ne fignifient que la 
même chofe ; c’eft-à-dire le 
mercure des Sages. 

ANTHOS. Fleur de 
Romarin. Rofinarinus. Pa- 
racelfe a tranfporté cette fi- 
gnification aux métaux, & 
s’eft fervi de ce terme pour 
fignifier leur quinteflence , 
ou l’élixir aurifique. Voyez 
les Archidoxes , & fon traité 
de Natura rerum. 

ANTHEE, fils de Nep- 
tune & de la Terre , géant 
d’une prodigieufe grandeur. 
Il faifoit fon féjour dans les 
déferts de la Lybie, où il 
obligeoït les paflans de lut- 
ter contre lui, & les étouf- 
foit. Hercule le combattit, 
& vint à bout de l'étouffer 
entre fes bras, après l'avoir 
foulevé & lui avoir fait per- 
dre terre. Voyez ce que l’on 


doit entendre Hermétique- 
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menti, liv, 5. chap. 15. des 
Fables Eoypr. & Grecques 
dévoilées. 

ANTICAR. Borax. 

ANTIMOINE. Nom 
que les Philofophes ont don- 
né à la matiere fulfureufe 
mercürielle qui fait partie du 
comnpofé philofophique. 

Tout le fecret donc de ce 
vinaiore antimonial , con- 
fifte en ce que par fon moyen 
nous fachions tirer du corps 
de la magnéfie l'argent vif 
qui ne brûle point. C’eft là 
l'antimoine & le fublimé 
mercuriel, Artephius. 

Les Chymiftes fe trom- 
pent quand ils prennent lan- 
timoine vulgaire pour ia ma- 
tiere des Saves, La chofe à 
laquelle les Philofophes don- 
nent le nom d’antimoine eft 
leur eau permanente, leur 
eau célefte, en un mot, leur 
mercure ; parce que celui-ci 
nettoie, purifie & lave l'or 
philofophique , comme l’an- 
timoine commun purifie lor 
vulgaire. T2 

Bafile Valentin dit que 
Pantimoine préparé fpaovy- 
riquement , eft un antidüte 
contre tous les venins. Il 
Pappelle le grand Arcane, 
la Pierre de feu; & avance 
qu'il a tant de vertus, qu'au- 
cun homme n’eft capable de 
les découvrir toutes : & que 
peu s’en faut qu'il n'ait tou- 
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tes les propriétés de [a pierre 
Philofophale , tant pour la 
guérifon des maladies du 
corps humain, que pour la 
tranfmutation métallique. 
Voyez fon Triomphe de 
PAntimoine. 

ANTIMUM. Miel du 
printemps. 
ANTIOPE. Fille de 


Ny@ée, & femme de Ly- 


cus, qui ‘la répudia & la 
chaffa pour époufer Dircé, 
parce qu’il apprit que Jupi- 
ter, métamorphofé en Sa= 
tyre, avoit Joui d’Antiope. 
Amphion & Zéthus naqui- 


‘rent de ce‘commerce. Lorf- 


qu'ils furent devenus grands, 
ils vengerent leur mere en 
faifant périr Lycus & Dircé. 
Voyez les Fables Eoypt. & 
Grecques, iv. 3. chap. 14. 
$. 6. 1f 

ANTIOPE , que quelques 
uns nomment Hippolyte, 
une des Amazonneés que 
combattit Théfée. Voyez les 
Fables Egypt. & Grecq. dé- 
voilées , liv. $% ch..13. & 27, 
& lv. 6: ch. 3. 

ANUBIS , Dieu des 
Egyptiens , étroit le fymbole 
de Mercure. On l’adoroit 
fous la figure d’un homme 
ayant une tête de chien, & 
un caducée à la main droite. 
Voyez ce qu’on entendoit 
par Anubis , Fables Eoypr. 
& Greca. dév. iv. 1. ch. 8. 

Cu, 
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ANUCAR. Borax, 
APHEBRICCK. Soufre 

philofophique. 
APHIDEGI. Cérufe. 
APHRODISIE. Les 

Adeptes donnent quelque- 

fois ce nom à leur matiere, 

au temps où la pierre eft par- 
venue à être ce qu'ils appel- 
lent Vénus , & difent qu’elle 

a pour Îors atteint l’âge de 

Vénus, c'eft-à-dire, la cou- 

leur orangée. 

- APHRODITE, Voyez 

VENUS. 

… APHRONITUM. Ecu- 

me de nitre. Il ya beaucoup 

de relation & de rapport en- 
tre l’écume du nitre & le n1- 
tre même. comme lefel avec 
fon écume. L’écume du nitre 
eft la même chofe que la 
fleur des pierres & des mu- 
railles ; c'eft une matiere lé- 
gere , friable, âcre. Il faut 
choifir celle qui-tire fur la 
couleur de pourpre. L’écu- 
me du nitre varié felon les 
matieres & les lieux où elle 
croît. L’Aphronitim differe 
de la fleur des pierres d’Afie 
en ce qu'il n’eft point brûlé; 

s’il étoit réfout au feu, il au- 

roit les mêmes propriétés & 

les mêmes vertus. Rul. 
APIS, chez les anciens 

Egyptiens, étoit un bœuf 

noir par-tout le corps, ex- 

cepté une tache blanche en 
forme de croiflant ou appro- 
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chant, que les Prêtres nour- 


rifloient dans le temple de 


Vulcain, auquelils le facri- 
fioient au bout de quelques 
années, en le noyant , & lui 
donnoient enfuite le nom de 
Serapis. Ils faifoient après 
un grand deuil de fa #nort 
jufqu’à ce qu'ils en euflent 
trouvé un femblable pour lui 
être fubftitué. Ce bœuf, fe- 
lon l’explicarion des Philo- 
fophes Spagyriques, porte 
par fa couleur noire & blan- 
che , le vrai caractere de la 
matiere deleur œuvre, & le 
fymbole d'Ofiris & d'Ifis. 
Ce que les Grecs ontenfuite 
imité par la fable du Mino- 
taute, les bœufs de Geryon, 
les bœufs de Jafon & les au- 
tres. Voyez les Fab, Egypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 1. 
feétion 3. chap. 1. 
APOLLON, fils de Ju- 
piter & de Latone; felon 
Hérodote, fils de Dionyfius 
& d’Ifis. Mais il importe 
peu de qui Apollon fuit né, 
s'il faut rapporter cette fa- 
ble come une allégorie du 
grand œuvre, fuivant le fen- 
timent des Philofophes Her- 
métiques, Car, felon enx, 
il faut entendre la même 
chofe par Ofiris & par Ju- 
piter, par Latore, Ifis& Ju- 
non. Cependant il fembie 
qu'il convient mieux de dire 
que Latone fut fa nourrice 
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& fa mereen même temps. 
On prend communément 
Apollon pour le foleil qui 
_nons éclaire, & les Chymif- 
tes pour le foleil ou partie 
agente de leur œuvre , com- 
me ils prennent leur lune 
pour la femelle ou la partie 
patiente. C'eft pourquoi 1ls 
expliquent & appliquent aux 
opérations de leur Art toutes 
les chofes que la Fable nous 
a apprifes d’Apollon,& de fes 
fils Orphée, Hymenée & 
Jaleme qu'il eut de Calliope, 
Delghus qu'il eut d'Acachal- 
lide, Coronus de Chriforte, 
Linus de Terpfichore, Ef- 
culape de Coronis. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, liv. 3. chap. 12. 
Apollon eft regardé com- 
me le maître des Mufes, l’in- 
venteur de la Médecine, 
comme Devin, Oracle & 
Poëte, & comme Guerrier 
armé d'arc & de fleches, 
puifque c'eft lui qui tua le 
ferpent Typhon, dit Python 
par anagramme. 
APOSPERMATIS- 
MUM DRACONIS. Mer- 
cure de Saturne. 
APPAREILLER. Ap- 
prêter , difpofer , mettre une 
chofe avec une autre. Voyez 
Particle fuivant. 
APPOSITION. Lorfque 
les Chymiftes Hermnétiques 
difent qu'il faut commencer 
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par l’appofition du Mercure 
citrin pour pañler de la cou- 
leur blanche à larouge, cette 
fscon de parler ne doit pas 
s'entendre d’une addition de 
mercure à la matiere qui eft 
dans.le vafe, puifqu'ils ont 
foin d’avertir qu’elle a en 
elle tour ce qui lui eft né- 
ceflaire pour fa perfe@ion. 
Ces termes fignifient feule- 
ment qu'il faut continuer la. 
cuiflon , pour que la couleur 
citrine fuccede à la blanche, 
puis l’orangée, & enfin la 
rouge , au moyen de la di- 
geftion du mercure des Phi- 
lofophes. Voyez AJOUTER. 

AQUALA. Arfenic phi- 
lofophique. 

AQUAOLVES. Vinai- 
gre diftillé. Les Chymiftes 
emploient quelquefois ce 
terme pour fignifiér leau- 
forte. Johnfons 

AQUASTRE. Nom que 
Paracelfe a donné à ce que 
nous appelons efprit, tant 
celui que nous entendons 
par ame, que l’efprit pure- 
ment animal. Il l’appelle 
ainfi, parce qu’il eft dit dans 
l'Ecriture que l'efprit de 
Dieu étoit porté fur les 
eaux. 

AQUILEN A. C’eft un 
nom que Paracelfe a donné 
à la plante connue fous ce- 
lui de confoude royale, eu 
pied-d’alouette. 
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AR AGCAB, Aigle des 
Philofophes. | 

ARACEU M;:Lut pour 
fceller les vafes. Planifc. 

ARANCON. Laiton, ou 
matiere de l'œuvre en pu- 
tréfaétion. 

ARAXOS. Suite, 

ARBRES. ÆArbores. Pa- 
racelfe a. donné ce nom aux 
tumeurs & aux marques qui 
ternifflent & défigurent la 
couleur vive &-naturelle de 
Ja peau; & il.ne les appelle 
ainfi que dans leur commen- 
cement,. & avant qu’elles 
foient tournées.en ulceres. 

ARBRE eft.aufli le nom 
que les Philofophes ont don- 
né à la matiere de la pierre 
philofophale ,: parce: qu'elle 
eft végérative. Le, grand ar- 
bre des Philofophes, c’eft 
leur mercure, leur teinture, 
leur principe, & leur ra- 
cine ;.quelquefois c’eft l'ou- 
vrage-de la pierre. Un Au- 
teur anonyme, a fait à ce 
fujet un traité intitulé : de 
l’'Arbre folaire ,. de Arbore 
folari. On le trouve dans le 
6”. tome: du Théâtre Chy- 
mique. Le .Cofmopolite , 
” dans fon Enigme adreffée 
aux Enfans dela vérité, fup- 
pofe qu'il fut tranfporté dans 
une Jfle ornée de tout ce que 
la nature peut produire de 
plus précieux ; entr'autresde 
deux arbres, Vun folaire & 
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Pantre lunaire, c’eft-à-dire, 
dont l’un produifoit de l'or , 
& l'autre de l'argent. 

ARBRE D'ARGENT. Ma- 
giftere au blanc, ou la ma- 
tiere après la putréfaétion. 

ARBRE D'OR Où SOLAI- 
RE. C'eft la pierre aurouge. 

. ARBRE DE MER. C'eft 
le corail, & les madrepores. 

ARBRE DE VIE, Nom 
que les Philofophes Hermé- 
tiques ont donné quelque- 
fois à leur mercure; mais 
plus communément à leur 
Élxir, parce qu'il eft alors 
la médecine des trois regnes, 
ou leur panacée univerfelle ; 
qu'il reifufcite les morts, 
c'eft-à-dire, les méraux im- 
parfaits, qu’il éleve à la per- 
foétion de l'argent, s'il eft 
au blanc, & à celle de lor, 
sil eft au rouge. Ils Pont 
auf appelé Bois de vie. 

ARCALTES. Paracelfe 
nonime atnfi le fondement 
de la terre, ou la colonne 
par laquelle il fuppofe allé- 
goriquement qu'elle eft fou- 
tenue. 1] la nomme auffi 47 
chaltes, & Rullandus Æ4£: 
chates. 

ARCANE. ( Médecine) 
Paracelfe dit qu’on entend 
par ce terme une fubitance 
incorporelle, immortelie, 
fort au deffus des connoif- 
fances des hommes, & de 
leur intelligence. Mais il 
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entend cette incorporéité 
que relativement, & par 
comparaifon avec nos Cerps; 
& il ajoute que les ÆArcènes 
font d'une: excellence fort 
au-deflus:de da matiere dont 
nos corps font compofés ; 
qu'ils different comme le 
blanc du noir ; & que la pro- 
priété eflentielle de ces Ar- 
canes eft de changer, alté- 
rer, reftaurer & conferver 
nos corps. L’Arcareeft pro- 
prement la fubfiance qui 
rénfermetoute la vertu des 
corps; dont elle eft tirée. Le 
même Paracelfe diftingue 
deux fortes d’Arcanes ; Vun 
qu'il appelle perpétuel, le 
fecond peur la perpétuité, I 
fubdivife enfuite ces deux 
en quatre, qui font, la pre- 
miere matiere, le mercure 
de vie, la pierre des Philo- 
fophes, & la teinture. 

Les propriétés du pre- 
mier‘arcane ou de la pre- 
miere matiere, font de ra- 
jeunir l’homme qui en fait 
nfage, & de lui donner une 
nouvelle vie, comme celle 
qui arrive aux végétaux, qui 
fe dépouillent de leurs feuil- 
lestous les ans, & fe renou- 
vellent l’année d’après. 

La pierre des Philofophes 
agit fur nos corps comme le 
feu fur la peau de la fala- 
mandre ; elle en nettoie les 
taches, les purifie & les re- 
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nouvelle, en confumant tou 
tes leurs impuretés ,,en y in- 
troduifant de nouvelles for- 
ces, & un baume plein de 
vigueur, qui fortifie la nature 
humaine. 

Le mercure de vie fait à 
peu près le même effet; en 
renouvelant la nature, 1l fait 
tomber les cheveux, les on- 
les, la peau , & en fait re- 
venir d’autres à la place. 

Lateinture montre fes ef- 
fets à la maniere de Rebis, 
qui tranfmue l'argent & les 
autres métaux en or. Elle 
agit de même fur le corps 
humain; elle le teinr, le 
purge de tout ce qui peut le 
corrompre , & lui donne une 
pureté & une excellence au- 
deffus de tout ce qu’on peut 
imaginer. Elle fortifie les or- 
ganes, & augmente telle- 
ment le principe de vie, 
qu’elle en prolonge la durée 
fort au-delà des bornes or- 
dinaïres. Idem. 

ARCANE fe prend auffi 
pour toutes fortes de tein- 
tures tant métalliques , que 
végétales on animales. Pa 
racelfe l’a employé plufieurs 
fois dans ce fens-1à. 

ARCANE,en termes de 
fcience Hermétique , doit 
s'entendre de l’eau mercu- 
rielle épaiflie, ou mercure 
animé par la réunion du fou- 
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ARCHÉE DE LA 
NATURE. Les Phyficiens 
& particulierement les Phi- 
lofophes Spagyriques appel- 
lent ainfi l’agent univerfel, 
& particulier à chaque in- 
dividu ; ce qui met route la 
Nature en mouvement, dif- 
pofe les germes & les fe- 
mences de tous les êtres 
fublunaires à produire & à 
muitipher leurs efpeces. 

ARCHEMORE, fils de 
Lycurove, fut nourri par 
Hypfiphile, & mourut tout 
jeune de la morfure d’un fer- 
pent. On inftitua en fon 
bonneur les jeux Néméens. 
Voyez les Fables Egypr. @& 
Grecques dévoilées, liv. 4. 
chap. 8. 

ARCHILAT. C'eft la 
pefanteur ou le poids de 
trois grains. 

. ARCOS. Æs uftum, 
cuivre brûlé. 

ARECIE. Ifle où abor- 
derent les Argonautes dans 
leur voyage de la Colchide, 
pour la conquête de la toi- 
fon d’or. Voyez les Fables 
Egvypr. & Grecq. dévoilées, 
div. 2. chap. 1. 

AREMAROS. 
pabre. 

ARENA. Matiere de la 
pierre difloute & en putré- 
faticn. . 

ARENAMEN, ARE- 
NARMEPFI. Bol Armene ou 
d’Arinénie. 


Ci- 
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 ARES, en termes de 
fcience Hermérique, fignifie 
le difpenfareur de la Nature, 
caché dans les trois princi= 
pes, foufre, fel & mercure, 
dont ils difent que tout eft 
compofé dans le monde. Ils 
ajoutent que ce difpenfateur 
donne la forme aux indivi- 
dus , & en diverfifie les ef- 
peces, de maniere que l’un 
ne prenne point la matiere 
fpécifique de l’autre. Ares 
n’eft point cependant l’Ar- 
chée de la Nature ou Ilia/fer 
dont voyez l’article; mais 
après que celui-ci a tout dif- 
pofé pour les genres, Arés 
fuccede &c arrange les for- 
mes & les efpeces des in- 
dividus. 

ARETON. Laton des 
Philofophes. 

ARETHUSE, fille de 
Nérée & de Doris, com- 
pagne de Diane, fut chan- 
gée en une fontaine dû mê- 
me nom. Voyez les Fables 
Egypr. & Grecq. dévoilées, 
liv. 4. chap. 3. 

: ARFAR. Arfenic phi- 
lofophique. 

ARFIORA. Cérufe. En 
termes de fcience Herméti- 
que , c'eft le Saturne des Sa- 
ges, ou la matiere parvenue 
au blanc , après avoir pañé 
par la putréfadtion. C’eft ce 
que les Adeptes appellent 
auffi leur Diane nue, leur 
Lune , &c. 
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ARGENT. Lorfaque les 
Philofophes difent, otre 
Argent ou notre Lune, ce 
n'eft pas de l'argent vuigai- 
re, dont on fait les uftenfi- 
les, les meubles & la mon- 
noie, qu'ils parlent; c’eft de 
leur matiere quand elle cft 
parvenue au blanc parfait 
par le moyen de la cuiflon. 

Ce terme s'entend auffi de 
leur eau mercurielle, qu’ils 
appellent auffi Femelle, Be- 
Ja, Spernie, &c. Quelques- 
uns le nomment Or blanc, 
Or crud. 

ARGENT COMMUNI- 
CANT. Les Phiofophes ont 
donné ce nom au fel aui 
entre dans la compofition 
de la pierre philofophale. 
Jean de Rocuctaillade. 

ARGENT DE MERCURE. 
Elixir au blanc, ainfi nommé 
de ce qu'il eft compofé du 
mercure philofophique. 

ARGENT DU PEUPLE. 
Quelques Chymiftes ont 
donné ce nom au fel. Johnf. 

ARGENT-VIF des Phi- 
Jofophes. Ti faur faire atren- 
tion qu'argent-vif &  vij- 
argent n'efl pas Ja même 
chofe. Le vif-arpent eft le 
mercure vulgaire, & l'ar- 
gent-vif eft celui des Phi- 
lofophes Hermétiques. Ils 
s'expriment ainfi pour mar- 
quer l'aétion & la vie de 
leur mercure, qui cft la fe- 
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mence des métaux , au lieu 
que le vulgaire eft un mé- 
tal déja fait. [ls lui ont donné 
le nom d’Argent-vif, parce 
qu'ileftvolauil, blanc, clair, 
froid , humide, coulant, & 
fufceptible de coaoulation, 
comme le vulgaire, dont il 
eft la fémence. Voyez MER- 
CURE PHILOSOPHIQUE. 

ARGENT-VIF. Ce terme 
fignifie quelquefois , non le 
mercure des Sages, mais 
leur magiftere au blanc, qui 
eneft compofé, Les Philo- 
fophes lui ont donné ce nom 
par équivoque, pour le dif- 
tinguer de l’argent commun 
& vulgaire, qu'ils appellent 
Argent mort. 

ARGENT-VIF EXALTÉ. 
Eune des Philofophes, ainfi 
nommée dece que ce mer- 
cure eft purifié & poufiéà 
un degré de perfection qu’il 
n’avoit pas avant d'être par- 
venu au blanc. 

ARGENT-VIF ANIMÉ. 
Mercure des Sages après fon 
union avec ja pierre jonée, 
le foufre philofophique. 

ARGENT - VIF COAGU- 
LÉ Où PURIFIÉ. C'eft le 
magiftere au blanc. 

ARGO. Nom que la 
Fable à donné au navire 
que montoit Jafon, quand 
1! fut à Ja conguête de la toi-. 
fon d’or avec Hercule, Hy- 
las, Orphée, Etalide, Am- 
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phion , Augias, Calaïs, Caf- 
tor , Pollux, Céphée, Iphi- 
cle , Efon , Lyncée, Mopfe, 
Méléagre, Pélée, Télamon, 
Zeris & plufieurs autres, 

Les Alchymiftes expli- 
quent cette expédition com- 
me one allégorie de la pierre 
Philofophale, & particulie- 
rement parce que le navire 
étoit fabriqué des chênes 

arlans de Dodone. VW. JA. 
SON, ARGONAUTES, & le 
traité des Fables Ecypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 2. 
chap. I. 

ARGONAUTES. Hé- 
ros qui, {lon la Fable, ac- 
compagnerent Jafon pour 
faire la conquête de la toi- 
fon d’or. Quelqu'explication 
morale ou phyfique qu’on 
ait voulu donner à cette Fa- 
ble , on n'a pu réuflir à en 
faire d'application plus jufte 
qu'en Ja regardant , avec les 
Alchymiftes , comme une 
allégorie du grand œuvre de 
la médecine univerfelle , ou 
pierre philofophale, Fousles 
Chefs de cette expédition 
ont vécu , felon la Fable, 
dans des temps fi éloignés les 
uns des autres, qu'il n’eft pas 
poffible de donner la moin- 
dre vraifemblance à leur réu- 
nion. ÆAloyfius. 

Martianus, outre plufieurs 
autres , a fait un volume en- 
tier fous le titre de Aureum 
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vellus où Toifon d’or, pour 
expliquer chymiquement 
cette expédition. Il eft peu 
d'Auteurs Alchymiques qui 
n’en aïent parlé. Et à dire la 
vérité, l’étymologie du nom 
de Jafon, qui veut dire art 
de guérir , fuffiroit feule pour 
rendre vraifemblable l'expli- 
cation des Philofophes Her= 
métiques. Voyez les Fables 
Egyptiennes & Grecques, 
Liv, 2. chap. 1. 

ARGUS ( Feux d’). Les 
Chymiftes Hermétiques ont 
dit que les yeux d”’ Argus fu- 
rent tranfportés fur les plu- 
mes de la queue du Pan, 
pour fignifier les différentes 
couleurs qui furviennent à 
la matiere de la pierre pen- 
dant la coétion. 

ARIADNE , fille de Mi- 
nos & de Pafiphaé, favorifa 
Théfée dans fon entreprife 
contre le Minotaure, & lui 
donna un peloton de fil, au 
moyen duquel il fortit du 
labyrinthe, après qu'il eut 
vaincu ce monftre. Théfée 
Fenleva & l'époufa. Arrivés 
dans lifle de Naxo, Théfée 
y laiffa Ariadne, que Bac- 
chus époufa dans fa fuite. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées , hiv. 3. 
ch. 1. & liv. $. ch. 14.6. 2. 

ARIES onu BELIER. 
Ces termes font myftérieux 
dans les écrits des Philofo 
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phes Chymiques s ils difent 
que leur matiere fe tire du 
ventre d'Aries. Quelques- 
uns prenant ces termes à la 
lettre ont cru que cette ma- 
tiere étoit de la fiente de 
Bélier ; mais les PhHlofophes 
parlent du Bélier, fione du 
Zodiaque , & non du Bélier 
animal. j 

ARIDURA ou SECHE- 
RESSE , eft un des noms 
que Paracelfe a donné à la 
maladie que nous appelons 
Phihifie, & les Anglois Con- 
Jomption. | 

ARLES CRUDUM. Pe- 
tites gouttes d’eau qui tom- 
bent au mois de Juin, en 
forme de rofée, femblable 
à celle du mois de Mai. Rul. 
D'autres, felon le même Au- 
teur , les appellent Hydauis, 
Stalagnei , Stagen, Straax. 

AROP. V. ADROP. 

AROPH.  Mandragore. 
Paracelfe dit que l’Aroph 
guérit la pierre des reins & 
la gravelle. 

ARROSER. Cuire, di- 
gérer la matiere philofophi- 
que. Ce terme ne doit s’ap- 
pliquer qu’au temps où la ma- 
tiere fe fublime en vapeurs 
& retombe fur la matiere en 
forme de gouttes de pluie & 
de rofée, c’eft-à-dire , après 
la putréfation. 

ARSAG. Arfenic. 

ARSANECK. Arfenic 
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fublimé, On dit auffi Arca- 
nec; & Artanech. Johnfon. 

ARSENIC, en termes 
de Chymie Hermétique, fe 
prend taniôt pour le mer- 
cure des Siges, tantôt pour 
la matiere dont il fe tire, & 
tantôt pour ka matiere en pu- 
tréfaétion,. Quelques - uns 
ayant trouvé dans les vers 
d'une des Sibylles, que le 
nom de la matiere d’où fe 
tire le mercure philofophal, 
étoit compofé de neuf let- 
tres, dont quatre font voyel- 
les, les autres confonres, 
qu’une des fyllabes eft com- 
pofée de trois lettres, les 
autres de deux, ont cru 
avoir trouvé cette matiere 
dans ÆArfenicum , d'autant 
plus que les Philofophes di= 
fent que leur matiere eft un 
poifon des plus dangereux ; 
mais la matiere de Îa pierre 
eft celle-là même dont l'Ar- 
fenic & les autres mixtes ont 
été formés, & le mercure 
des Sages ne fe tire pas de 
l'Arfentc; puifque l'Arfenic 
fe vend chez lesApothicaires 
& les Droguiftes, & la mi- 
niere du mercure fe trouve 
par-tout , dans les bois, fur 
les montagnes, fur les val- 
lées, fur l’eau, furterre, & 
par-rout pays. 

Philalethe & plufieurs au- 
tres Philofophes ont aufli 
donné le nom d’Arfenic à 
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leur matiere en  putréfac- 
tion, parce qu’alors elle eft 
unpoifon très-fubril & très- 
violenr. Quelquefois ils en- 
todent par Arfenicleur prin- 
cipe volatil, qui fait l'office 
de femelle. C’eft leur Mer- 
cure, leur Lune, leur Vé- 
nus, leur Saturnie végétale, 
leur Lion vert, &c. Ce nom 
d’Arfenie lui vientde ce qu'il 
blanchit leur or, comme l’ar- 
fenic vulgaire blanchit le 
cuivre. 

ART SACERDOTAL 
étoit, chez les Esyptiens, 
celui que nous appelons 
actuellement la Philofophie 
Hermétique. Voyez l’intro- 
duétion du livre I. des Hiéro- 
glyphes Egypüens. Aikan- 
di cité par Âtrker. 

Cet art confiftoit dans la 
connotifance parfaite des 
procédés de la Nature dans 
la produétion des mixtes, & 
ne s'enfeignoit que par des 
hiéroglyphes & des termes 
myftérieux , dont onne don- 
noit la véritable explication 
qu’à ceux qu’une épreuve 
très-longue faifoit juger di- 
gnes d'être initiés dans un fi 
grand myftere. Les Prêtres 
étoient obligés de garder le 
fecret fous peine de mort à 
ceux qui le violeroient. Il ne 
fe communtiquoit que dans 
le Sanétuaire. Saint Juflin, 
quaff. ad Ortod. 
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Pythagore confentit à fouf- 
frir la circoncifion pour y 
être initié. S. Clement. Alex. 
L, 1. Strom. 

ARUERIS, Dicu d'E- 
gypte. Sa mere vint au mon- 
de enceinte de lui. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, lv, 1. 

ARUNCULA GRANDE. 
C’eft la matiere de la pierre 
des Sages. 

ASABON. Savon. En 
fait de fcience Hermérique , 
c’eft l'azoth des Philofophes, 
avec lequel ils blanchiflent 
leur laiton. 

ASABUM. Etain, Ju- 
piter des Sages. 

ASAGEN. Sang de 
dragon. 

ASAGI. Vitrioi, ou at- 
trament rouge. 

ASA'AAR. Vert-de-gris. 

ASMON. Sel armoniac. 
Voyez ALMISADIR. 

ASCALAPHE , fils du 
fleuve Acheron & d'Orphné 
Nymphe des Enfers, fut 
changé en hibou, pour avoir 
accufé Proferpine d’avoir 
mangé trois grains de gre- 
nade. Homere dit Afcala- 
phe fils de Mars & d’Aftio- 
ché. Voyez lexplication de 
cette fiétion dans le liv. 4. 
chap. 3. des Fibles Egypt. 
& Grecques dévoilées. À 

ASCLEPIOS. F.Es- 
CULAPE, 
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ASDENEGI. Pierre 
Ematite. 

ASEB ou ASEP. oi 

: ASED. Lion des Philo- 
fophes. 

ASENEC. Soleil ou or 
des Sages. 

ASFOR. Alun. 

ASIN AT. Nom Arabe 
donné à l’antimoine. Bafile 
Valentin, dans fon Char 
triomphal de ce minéral, 

ASINGAR. Vert-de-gris. 

ASMAGA. Alliage des 
métaux. 

ASMARCECH,. ii- 
tharge. 

ASMUM. Poids pour pe- 
fer ; tels font, lalivre, lon- 
ce, le gros, GC. 

ASOPE, fils de l'Océan 
& de Thétis, fut pere d’E- 
gine, enlevée par Jupiter 
transformé en feu. Afope 
pourfuivant Jupiter, fut mé- 
tamorphofé en fleuve par 
Fe Dicu. Voyez les Fables 

Foeypt. & Grecq. dévoilées, 
liv. 3. chap. 14. {. 6. 

ASOPER. Quelques 
Chymiftes ont ainfi appelé 
la fuie. 

ASROB. Mariere des 
Philofophes en putréfation, 
leur Tère de Corbeau, leur 
Saturne. 

ASSA-FŒTIDA. Les 
Philofophes  Hermétiques 
ont donné ce nom à leur 
mercure, dit Riplée, parce 
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qu'il en a l'odeur, lorfqu'il 
eft nouvellement extrait de 
fa miniere. Cette odeur, dit 
Raymond Lulle, eft des plus 
fortes; mais par la circula- 
tion elle fe change en une 
quintefience d’une odeur la 
plus fuave, &.devient une 
médecine contre la lepre & 
les autres maladies, 

ASSAGEAI. Sang de 
dragon. Planifcampi. 

ASSATION. Action de 
digérer, cuire, fublimer, vo- 
latilifer, fixer la matiere de 
l'œuvre. 

ASTIOCHÉE. Mere 
d'Afcalaphe & d'Ialmeonus, 
qu’elle mit au monde dans 
la maifon d’Aftor. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
liv. 4. chap. 3. Aftioché fut 
aufi mere de Tlepoleme, 
qu'elle avoit eu d'Hercule. 

ASTRE, en termes de 
Chymie, eft la fubftance 
ignée, fixe, principe de la 
multiplication, extenfion & 
RSR de tout. Cette 

ubftance tend toujours d’el- 

le-même à la génération; 
mais elle nagit qu’autant 
qu'elle eft excitée par la cha- 
leur célefte, qui fe trouve 
par-tout. 

ASTRUM. Terme dont 
les Philofophes chymiques 
fe fervent pour fignifier une 
plus grande vertu, puiffan- 
ce , propriété, acquife par la 


48 À S ZMAT 
préparation qu’on a donnée à 
une chofe. Comme a/ffrum 
du foufre, où affrum fulpku- 
ris, fignifie le foufre réduit 
en huile, dontles vertus fur- 
paient de beaucoup celles 
du foufre en nature. 4/frum 
felis ou du fel, c’eft le fel 
réduit en eau ou en huile. 
ÆAjtrum mercurii ou du mer- 
cure, c'eft du mercure fu- 
blimé, On donne ce uom 
aux alcools, aux quinteffen- 
ces des cho'es. 

A SUB. Terme Arabe 
queles Latins expriment par 
Alumen, & les François par 
Alun. 

'ALUBEDEGI, Johnfon 
explique ce terme de Para- 
celfe par caillou taillé pour 
couper les autres pierres, 
comme le diamant pour cou- 
per le verre. 

ASUGAR, Vert-de-gris. 

ATAC. Nitre, ou fal- 
pêtre philofophique. 

ATALANTE , fille de 


Schænée , avoit une agilité 


fi grande à la courfe qu'on 
ne pouvoit légaler ; ce qui 
engagea fon pere à ne vou- 
loir la donner en mariage 
qu’à celui qui latteindroir. 
Après que plufieurs l’eurent 
tentée inutilement , Hyppo- 
menes, par le confeil de Vé- 
nus, prit trois pommes d’or 
qu'il jetoit après elleen Ja 
, fuivant; pendant qu’elle s’a- 


mufoit à les ramaffet l’üne 
après l’autre, Hyppomencs 
avançoit toujours chemin, 
& trouva par ce moyen ce- 
lui de l’atteindre. Etant un 
jour lafle de la chaffe, elle 
donna un coup de poin+ 
con dans un rocher, placé 
auprès d’un temple d’'Efcu- 
lape , & en fit fortir une fon 
taine, de l’eau de laqueile 
elle fe défaltéra. 

Atalante, difenc les Phi-: 
lofophes Spagyriques, n’eft 
autre que ia matiere volatile 
du grand œuvre qui ne peut 
être arrêtée que par la ma- 
iere fixe figniñée par les 
ponimnes d’or, puifqu'il n’y 
a rien de plus fixe que la ma- : 
tiere radicale de l'or. Quand 
on dit qu’elle fit fortir une 
fontaine du rocher, c’eftque 
la pierre philofophale donne 
de l'eau, dont on fait de la 
terre, puis encore de l’eau, : 
&c. On ajoute qu’Atalante 
coucha dans le temple de fa 
mere avec Hyppomenes ; 
c'eft qu’on met dans le vafe 
philofophique le fixe & le 
volatil, dont on fait comme 
le mariage, dont il eft tant 
parlé dans les livres des Phi- 
lofophes. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
lv. 2. chap. 3. 

Il y a une autre Aralante, 
fille de Jafus , qui fe trouva 
à la chafle de Calydon; ee 

ut 


fut changée en lionne. L’une 
& l’autrene font chymique- 
ment que la même perfon- 
ne, & par conféquent la 
même chofe. 

ATEBRAS. Vaifleau 
fublimatoire des Chymiftes. 
John/on. 

ATHAMAS, fils d’Eole, 
époufa Néphel£ , de laquelle 
ileut Phrixus & Helten, qui 
donnerent occafion à l'ex- 
pédition des Argonautes. 
Voyez liv. 4. chap. 9. des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévorlées, 

ATHANOR. En termes 
le Chymie vuigaire , eft un 
Ourneau ayant la forme 
lun quarré, ou d’un quarré 
ong, auprès duquel eft une 
Oùr , qui communique à un 
les côtés par un tnyau, On 
emplit de charbons cette 
our , on lallume, & la cha- 
eur fe commuiique au four- 
eau par letuyau. Jene m’ar- 
êterai pas à en faire une 
efcription plus détaillée , 

arce que chaque Chymifte 
: fait faire à fa puife. On lui 

donné le nom d'Athanor 
ar fimilitude au fourneau 
2cret des Philofophes , qui 
onferve fon feu continuel- 
‘ment & au même deygré, 
lais ce dernier n’eft pas un 

“rneau dé l’efpece de celui 
28 Chymiftes. Leur Arha- 
 &lt leur matiere animée 
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par un feu philofophique, 
inné dans cette matiere, mais 
qui y eft engcurdi, & ne 
peut fe développer que par 
l'art. Voyez FOURNEAU , 
FEU. 

ATIMAD, ou ALCO= 
PHIL. Antimoine, On die 
ani Ælcimad, Alfacio. 

ATLAS , fils de Jupiter 
& de Clymene , ou dela 
Nympbe Afe, firaverti par 
l'Oracie de fe donner de 
garde d’un des fils de Jupi- 
ter. Perfée en ayant été mal 
accuerlh , lui préfenta la tête 
de Médufe , qui le métamor- 
phofa en la montagne qui 
porte le nom d’Atias. Voyez 
les Fables Egypr. & Grecq, 
dévoilées, liv. 3. c. 14, $. 3 

ATTRAMENT. Vi- 
triol, | : 
ATTRAMENT FUSIBLE, 
Aikali. 

ATREÉ, fils de Pélops & 
d'Hyppodamie , pere d’Aga- 
memnon & de Ménélas , 
fut ennemi juré de Thyefte 
fonfrere ; & faifantfemblant 
de fe réconcilier avec lui, il 
linvita à un repas , où il lui 
préfenta en mets deux de fes 
enfans , dont le Soleil eut 
tant d'horreur , qu’il retour 
na €n arriere. Cette fable ne 
fignifie autre chofe chymi- 
quement , que la réincruda- 
tion de lor des Philofo= 
phes, qui par la diflolution 
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retourne à fa premiere ma- 
tiere., Voyez le refte de cette 
fable expliquée dans le li- 
vre3.ch. 14. $. 4, des Fa- 
bles Egyptiennes & Grec- 
ques dévoilées. 
, ATROP, F. Aprop. 
ATTINGAT ou ATIN- 
GAR. Vert-de-oris. 
ATTINGIR. Cucurbite 
de terre. Jokn/on. 
ATTREMPENCE 
D’ALPHIDIUS. Terme 
de Philofophie chymique. 
C'eft le mercure philofo- 
phal, dans lequel on difpofe 
par la cuiflon l’équilibre des 
quatre élémens, de maniere 
qu’ils ne puiflent plus fe fur- 
monter , &@& faflent par leur 
union un mixte Incorrup- 
tible. ; 
 ATUREB. Verre. 
AVERICH. Soufre. 
AUGIAS , fils du Soleil 
& de Naupidame. Euryftée 
ordonna à Hercule de net- 
toyer l’étable où Augias te- 
noit fes bœufs ,.qui étoient 
en grand nombre. Augias 
romit pour récompenfe à 
Hercule, de Iui donner Ia 
dixieme partie de fes bef- 
tiaux. Hercule accepta l’of- 
fre , & nettoya l’étable en y 
faifant pañler le fleuve Al- 
phée. Augias refufa de tenir 
fa promefle, & Hercule le 
tua pour s’en venger. Voyez 


les Fables Egyptiennes & 


AURA 
Grecques dévoilées, liv. 5. 
chap. 8. 

AVORA. Chaux d'œufs. 
AURANCUM &  AU- 
RANEUM. Paracelfe & plu- 


fieurs autres ont ainfi appelé 


les coques d'œufs. 

AURARIC. Mercure des 
Philofophes. 

A UTEL. Quelques 
Adeptes ont donné ce nom 
à leur mercure, & à leur ma- 
tiere dans le vafe pendant 
les opérations. Voyez-en un 
exemple, Fables Eoypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 3. 
chap. 14. (. 3. 

AUTOMNE. Temps où 
l’Artifte recueille les fruits 
de fes travaux. Il eft d’une 
complexion froide & feche. 
Souvenez-vous donc bien 
qu'il faut difloudre en hiver, 
cuire au printems, coaguler 
en été, & cueillir les fruits 
en automne, c'eft-à-dire, 
donner la teinture, 

AUVER. Eau douce. 
Paracelfe, dans fon traité de 
la Nature des chofes. | 

AYBORZAT. Galba- 
num. 

AYCAFORT. Voyeg 
ALARTAR. | | 

: AYCOPHES & AYCU: 
PHER. Cuivre brûlé. 


: 


AYMANT ou AIMANT. . 


Matiere au moyen de la= 
quelle les Philofophes fas 


vent extraire leur eau mer< 


| 
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curielle , qui ne mouille pas 
les mains, des rayons du 
foleit & de la lune. Sachez 
que l’arbre folaire tire fon 
origine de cette eau, dit le 
Cofmopolite, qu'elle feule 
reft capable de le diffou- 
dre, & qu’elle s’extrait des 
rayons du foleil & de Ja 
une par la force de notre 
aimant, que j'ai ci-devant 
inommé acser. Philalethe s’en 
Left fervi dans le même fens. 
Voyez AIMANT. 

AZAA, Matiere de la 
pierre des Sages. 

AZAMO. Chaleur JIn- 
dienne. Termes dont fe font 
fervis quelques Alchymiftes 
pour décerminer un degré du 
feu propre à l’œuvre philo- 
fophique. Voyez FEU DES 

HILOSOPHES. 

AZAPHORA. 
brûlé, ou æs uffum. 

AZARNET. V,. ADAR. 
NECH. 
 AZEC. Attrament, vi- 
trio!. - 

AZECI. Vitriol philofo- 
phique. 

AZEDEGIM. Pierre 
matite, 

AZEG. Vitriol. 

AZEGI. Attrament vitrio- 
lique. 

AZEL. Alun. 

AZEMASO R. Cina- 
pre , quelquefois le minium ; 
mais dans ce dernier cas, 


Cuivre 
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c'eftle minium des Philo- 
fophes > où la pierre parve- 
nue au rouve. 

AZET. Voyez AzOTH. 

AZIMAR , felon Rul- 
land, veut dire du vert-de- 
gris ou fleur-d'airain , ou 
même de l'œs uffum; & fe- 
lon Planifcampi , il fignifie 
du minjum. 

AZIN ABAN. Terme 
dent les Philofophes Spagy- 
riques ont ufé pour figaiñer 
les féces , ou limpur qu'ils 
féparent de la matiere pure 
des Sages, 

AZOC. Mercure des 
Philofophes. Ce n’eft pas le 
mercure vulgaire crud , tiré 


 fimplement de fa mine, mais 


un mercure extrait des corps: 
diffous par l'argent-vif; ce 
qui fait un mercure bien plus 
mûr. Bern. Trévifan, Epét. 
à Thomas de Boulogne. 
C’eft avec ce mercure que. 
les Philofophes lavent leur 
laiton; c’eft lui qui purifie le 
corps impur avec l’aide du 
feu ; & par le moyen de cet 
ÆA7oc on parfait la médecine 
propre à guérir toutes les 


_ maladies des trois regnes de. 


la Nature, Cet Azoc doit fe. 

faire de l’élixir, Jhid. 
AZOCH. F. Azor. 
AZOG. V, AzOTH, 
AZOGEN, Sang de dra- 

gon. C’eft la pierre au rou- 

ge, parce qu’elle eft formée 

Di; 


s2 AZ. 
du mercure des Philofophes, 
qu’ils appellent Dragon. 

AZOMAR & AZlI- 
MAR. Cinabre , fuivant 
quelque Chymiftes, & le 
minium , felon d’autres. 
Joñnfon. 

AZOMSES. Mercure 
des Philofophes. 

AZON. Mercure des Sa- 
ges, purifié & travaillé. 

AZONEC, Sel armo- 
niac , ou l’aigle philofophi- 

ue. Voyez MERCURE, 

AZOTH. Nom que les 
Philofophes  Hermétiques 
ont donné plus comrhuné- 
ment à ieur mercure. Ces 
chofes font en la miféricorde 
de Dieu , & nous avons feu- 
lement befoin dans notre 
œuvre de l’A7oth & du feu. 
Bafile Valentin. Le feu & 
l’Azothlavent & nettoient le 
laiton , c'eft-à-dire la terre 
noire , & lui ôtent fon obf- 
curité. Clans. Buce. Le feu 
& l’eau, quieft l’Azorh, la- 
vent le laiton & le nettoient 
de fa noirceur. Arn. de Vill. 
Il faut faire deux parts du 
corps coagulé, dont l'une 
fervira d’Æzoth pour laver & 
mondifier l’autre, qui s’ap- 
pelle laiton, qu'il faut blan- 
chir. Nic. Flam. 

Quand les Philofophes di- 
fentquelA7orh & le feu fuf- 
fifent pour l'œuvre, c'eft-à- 
dire que [a matiere prépa- 
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rée, & bien purifiée, ou le 
mercure philofophal fuff- 
fent à l’Artifte pour le com= 
mencement & la perfection 
de tout l’œuvre ; mais le mer- 
cure doit être uiré de fa mi- 
niere par un artifice ingé= 
nieux. Bernard Trévifan du, 
(la parole délaiffée) que 
tout le monde voit cette mi- 
niere altérée & changée en 
une matiere blanche & fe- 
che, en maniere de pierre, 
de laquelle Pargent-vif & le 
foufre philofophiques font 
extraits par une forte 1gni- 
uon. Les Poilofophes ont 
donné beaucoup de noms à 
cet ÆAzoth; Quintefience- 
aftrale , Serf-fugitif, Efprit- 
animé, EÉthelia, Auraric, 
&c. Voyez MERCURE & 
MATIERE. 

Azoth, felon Planifcampi, 
fignifie moyen d'union, de 
confervation , ou médecine 
univerfelle. Il fait aufli re- 
marquer que le terme Æzoth 
doit être regardé comme le 
principe & la fin de tout 
corps , & qu’il renferme tou- 
tes les propriétés cabalifti- 
ques , comme il contient la 
premiere & la derniere let- 
tre des trois langues matri- 
ces , | Aleph & le Thau des 
Hébreux, l’ Alpha & l’'Ome- 
ga des Grecs, l'A & le Z 
des Latins. 

AzOTH eftauffi le nom que 
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quelques Chymiftes vnlgai- 
_ Fes ont donné à un précipité 
e mercure commun, ou 
vulgaire , fait (commeilsle 
difent) per fe. On en trouve 
la maniere dans la Chymie 
* Médicinale de M. Malouin, 
À IL. pag. 196. On a auf 
nommé ce précipité de mer- 
Cure, Ayoth de Heflingius, 
| & Or horizontal, parce que 
fa couleur eft d’un rouge 


jaunâtre approchant de la 
Couleur aurore. 


AZUR, Alun. 

AZUBO. Vafe Herméti- 
que, + 
AZUC. Corail rouge. 

AZUMEN. Terme arabe 
‘employé par quelques Chy- 
mifles pour fignifier poids. 


B. 


DACAR, fignife un 
poids , fuivant Rulland. 

BACCHANALES. Fé- 
tes inftituées en l'honneur 
de Bacchus, W. ORGIES, 
IDYOTISIENKES. 
_ BACCHANTES. Pré- 
itreffes de Bacchus, qui cou- 
iroient de nuit vêtues de 
peaux de pantheres, de ti- 
igres , les cheveux-épars, des 
trorches. & des flambeaux al- 
Ihimés à la main. Elles dan- 
Ifoient au fon des tambours, 
en criant fouvent : Euhoé 


NA iR 
Bacche. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
iv. 3. ch. 14. 6.2 & liv.4 
CH. 

BACCHUS. Fils de Ju- 
piter & de Sém‘lé, fille de 
Cadmus, La Fable dir qu'il 
näquit des cendres de fa 
mere, comme Efculape. El- 
le nous le repréfente ailé, 
ayant des cornes, une tête 
de taureau , mâle & femelle, 
jeune & vieil, barbu, & 
fans barbe. C’eft le même 
que les Égyptiens nom- 
moijent Dionyfius. Toutes 
les hiftoires que l’on fait de 
lui, ne font, au fentiment 
des Philofophes Spagyri- 
ques, qu'une aliégorie des 
opérations de leur Art, qu'ils 
appellent par excellence Le 
grand œuvre, Bacchus eft le 
même, felon eux, qu'Ado= 
is, Apollon, le Soleil, Of- 
ris & tant d'autres, comme 
le témoicne Orphée dans 
fon Hymne à Adonis, où il 
dit que tous ces noms diffé- 
rens n'indiquent que la mé- 
me perfomne. On Île feint 
quelquefois ailé pour déf- 
gner le moment de fa volati- 
fation , ayant une tête de 
taureau ou de bouc, parce 
que ces animaux lui étoient 
confacrés comme à Ofiris ; 
mâle & femelle , à caufe que. 
Ja matiere des Philofophes , 
ou leur Rebrs,eft androgyne; 
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jeune & vieil, parce que 
cette matiere femble rajeu- 
nit dans les opérations, 
comme on peut je voif dans 
Y'arcicle Vierllard. Voyez les 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées, liv. 3. c. 14. . 2. 

BAGEDIA. Poids de 
douze onces, ou d’une li- 
vre, felon l’ufage de la Mé- 
decine. 

BAIAC ou BEIAC. Cé- 
rufe. 

BAIGNER. Les Pbilo- 
fophes Chymiques difent 
qu'ils préparent un bain pour 
le Soleil & la Lune, pour le 
Roi & la Reine, &c. Dans 
les figures d'Abraham Juif, 
rapportées par Flamel, eft 
un Roi, dit celui-ci, ayant 
un grand coutelas, qui fait 
tuer en fa préfence par des 
Soldats, quantité de petits 
enfans, les meres defquels 
pleuroient aux pieds des im- 
pitoyibles Gendarmes , & 
ce fang étoit puis après mis 
dans un grand Vaifleau , 
dans lequel le Soleil & la 
Lune du Ciel fe venoient 
baigner. Cette fontaine eft 
feulement pour le Roi du 
“Pays, qu'elle connoît bien, 
& lui elle ; & eft dedans 
icelle fontaine à fe baigner , 
deux cents quatre-vingts- 
deux jours. Zrévifan. Ils 
entendent quelquefois par 
baigner ; cuire Ja matiere, 
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a faire circuler dans l'œuf. 


BAIGNER,  Remarquez 
que calciner, teindre, laver, 
blanchir , baigner , &c. font 
une même chofe, & que 
tous ces mots. veulent dire 
feulement cuire la matiere , 
jufqu'à ce qu’elle foit par- 
faite. Synefius. 3 

BAIN. Vinaigre des Sa 
ges , avec lequel iis lavent 
lear laiton ; c’eft leur difloi- 
vart, qu'ils appellent leur 
Mercure. 

BAIN DE DIANE. Voyezi 
MRCURE PHILOSOPHI- 
QUE. 

BAIN DU Ro1. Fau per- 
nanente, ou mercure des 
Sages, à laquelle ils ont don-. 
né le nom de Bain du Roï,. 
parce que leur or eft lavé & 
baigné par cette eau qui s’en 
difüulle &, s’y recohobe fansh 
cefle, jufqu’à ce que la fu=* 
blimation l'ait defféchée. 

BaIn pu SoLxir. C’eftt 
la même chofe que bain du 
Roi, parce que l'or eft les 
Roï des métaux, & que ces 
bain ou mercure des Sagess 
mondifie l'or philofophiquen 

BAIN-MARIE , en tef= 
mes de Science Herméti= 
que, eft le fourneau des Sas 
ges, le fourneau fecrer , 8 
non celui des Chymiftes vuls 
paires. On donne quelques 
fois ce nom au mercure phis 
lofophal, Ce qu'ils appellent 


Bain s'entend aufli d’une 
matiere réduite en forme de 
liqueur, comme quand on 
veut faire la projeétion fur 
un métal, ils difent qu'il doit 
être au bain, c’eft-à-dire en 
fufion. 

BALITISTERE. Terre 
rouce , ou matiere de l’œu- 
vre parvenue à la couleur 
rouge par la digeftion du feu 
philofophique. 

BALZIAM. Feves. 

BARACH du Pain. C'eft 
le nitre tiré du fel. Johnfon. 

BARCAT A. Ouvertu- 
re , crevafle par où la cha- 
leur d'un fourneau peut s’é- 
chapper. 

BARDADIA. Le poids 
d’une livre. 

BARNA. Vafe de verre. 

BARNAAS , PARNA- 
BAS , BARNABUS. Sal- 
pêtre des Philofophes , ou 
leur vinaigre très-aigre. 

BARURAC. Verre, . 

BASED ou BESED. 
Corail. 

BASILIC. Les Philofo- 
phes Chymiftes ont donné 
quelquefois ce nom à leur 
mercure, parce qu'il diffout 
tout. Quelques-uns l’enten- 
dent de la pierre au blanc, 
& d’autres de la pierre au 
rouge ; parce que comme les 
Anciens difoient que le Ba- 
filic tuoit par fa feule vue 


ceux fur qui il la fixoit , de 
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même la poudre de projec- 
tion faite de la pierre au 
blanc , ou au rouge, & pro- 
jetée fur le mercure ou les 
autres métaux, lestue, pour 
ainfi dire, en les fixant, & 
les change en argent ox 
en or. 

BASSAD,. Corail. 

BASURA. Semence. 

BATITURA-RAMI. 
Ecailles ou fcories de cuivre. 
Batitura de V’airain fe prend 
auffi pour les fcories de quel- 
que métal que ce foit. Johnf. 

BATTRE, en termes de 
fcience Hermétique. Agiter 
trop fort la matiere, donner 
un feu trop violent. Quand 
les efprits font trop battus, 
difent les Philofophes, ils 
foutiennent impariemment 
le choc, ils s’élevent & caf- 
fent le vaifleau, ou fe brû- 
lent. 

BATTUS ou BATTE. 
Berger changé en pierre de 
tonche par Mercure , pour 
avoir violé Ja promefle qu’il 
Jui avoit faite de ne pas dé- 
couvrir Je vol des bœufs 
d'Admete, de Îa garde def 
quels Apollon s’étoit char- 
gé. Voyez les Fables Esypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 3. 
CH TANT. 

BAUDRIER, On compte 
parmi Îles travaux d'Hercule 
la viéoire qu'il remporta fur 
les Amazones, à la Reine 
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defquelles ii enleva le bau- 
drier garni de diimans & 
de rubis. Les Alchymiftss 
difent que par ce baudrier, 
1l faut entendre la pierre phi- 
lofophale & la médecine au 
blanc & au rouge, fignifiée 
par la blancheur des dia- 
mans & la couleur rouge 
des rubis. 

BAUL. Urine. 


BAUME UNIVERSEL 


DE LA NATURE. C'eft, 
felon les Philofophes Spa- 
gyriques, leur élixir au blanc 
Où au rouge , qui guérit tou- 
tes les infirmités des trois 
regnes de la Nature, & per- 
fetionne tous fes individus. 
. BAUME EXTERNE DES 
ELÉMENS. Quinteffence de 
mercure, 

BAURAC. Les Chy- 
miftes vuloaires ont inter- 
prété ce terme, l’écume du 
verre. Mais les Philofophes 
Hermétiques l’entencent de 
la matiere de la pierre phi- 
Jofophale qui ne fe tire pas 
des féces du verre ni de fon 
écume, mais d'une matiere 
qui r'nferme les quatre élé- 
mens fous deux chofes vifi- 
bles , l’eau & la terre ; non 
Peau de pluie, de fontaine, 
de mer ou aucune eau fem- 
blable ; ni une terre telle que 
celle fur laquelle nous mar- 
chons; mais une eau célefte , 
vive, permänente & feche, 
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&c une terre vierge, adami- 
que, vicriohique , feuillée, 
qui fe tire du centre de la 
terre , & qui néanmoins fe 
trouve par toute la terre 
habitée, Voyez Raymond 
Lulle & les autres Pkilofo- 
phes, dans la Bibliotheque 
curieufe Chymique de Man- 
get. C’eft la pierre au blanr, 
BAURAC fe prend aufl 
pour toute efpece de chofe 
falée. 
BAYDA. Cucurbite. 
BDELLERUM. Sangfue. 
BDOLA. Soufre. 
BELIER. Soufre des Ph1- 
lofophes parfait au rouge. Il 
a pris ce nom de fa quayé 
chande & feche, comme 
celle du bélier. Les Adeptes 
difent qu'ils tirent leur acier 
du ventre du bélier, & ils 
appellent auffi cer acier leur 
aimant. Voyez ARIES. Mais 
quand Île Cofmopolite & 
Philalerhes’exprimentainfi, 
ils entendent parier de [a ma- 
tiere même de l’œuvre, de 
laquelle ils font leur foufre. 
BFLISIS. Corail des Phi- 
lofophes. 
BELLFROPHON , fils 
de Glauque , après. divers 
exploits, combartit la Chi- 
mere, & s’en défit au moyen 
des fecours que les Dieux lui 
donnerernt. Voyez les Fables 
Foeypt. & Grecq. dévoilées, 
liv. 3. chap, 14. 6. 3. 


| BE 

BELLONE. Déeffe de 
la guerre, confondue fou- 
vent avec Minerve & Pai- 
las , dont voyez les articles. 

BEMBEL ou BENIBEL. 
Terme de fcience Herméti- 
que. Mercure philofophal, 
ou l’ouvrage de la pierre des 
Säices. Di. Herm. 

BERINBRUCH. Pierre 
qu'on trouve aux environs 
de Spire, dont les effets fur- 
prenans font rapportés dans 
les ouvrages de Duchêne, 
de la Violette , dit Querce- 
tan , dans ceux d’Anfelme 
de Boot, & de Croilius. 

BESEC. Mercure des 
Sages. 

BESED. C:rail.. 

BETE VENIMEUSE 
DES SAGES. Les Phi- 
lofophes Hermétiques pren- 
nent ces termes tantôt pour 
le mercure, & tantôt pour la 
pierre parfaite. Dans le pre- 
mier fens, c’eft parce que 
le mercure eft un difflolvant 
uaiverfel; & dans le fecond, 
parce que la pierre parfaite 
au blanc où au roue change 
la nature des métaux, les dé- 
truit, pour ainfi dire , pour 
Jeur donner une nouvelle 
forme intrinfeque , en les 
tranfmuant en or ou argent. 

BEURRE. Matiere des 
Sages , qu'ils ont nommée 
beurre , parce qu’elle eft vif- 


queufe , & qu'elle fe fépare 
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de fon eau , comme le beurr 
du petit-lair. 

BHACTA, Terre rouge. 

BIARCHETUNSIM. 
Cérufe. 

BICHE. Les Poëtes ont 
feint qu'Herçule avoit pris à 
la courfe & tué une Fiche, 
dont les pieds étoient d'airain 
& les cornes d'or, C’eft une 
fable bien vifible , puifqu’on 
ne vit jamais -un tel ani- 
mal, & les Philofophes Spa- 
gyriques prétendent qu'elle 
renferme les opérations du 
grand œuvre : que fous le 
nom de cette Bicte, il fant 
entendre le fuc métallique, 
ou la partie volatile du mer- 
cure , que la partie plus fuls 
fureufe arrête & précipite 
dans le fond du vafe, & la 
coagule avec lui, d’où lui 
naïfient des cornes d’or ; 
c'eft-i-dire , la pierre philo- 
fophale. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecques dévoi- 
lées HV Ten A: 

BIEN DES BIENS. Pier- 
re philofophale, dont l’ac- 
quifition emporte avec elle 
tous les biens de ce monde, 
les richefles & la fanté, 

BIEN A PLUSIEUS 
Noms. Mercure animé. 

BILADEN. Acier. 

BIMATER. Voyez BAC= 
CHUS. 

BITRINATI. Tout vafe: 
de verre. 
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BLACINA. Plufeurs 
métaux fondus enfemble, 

BI ANC-ESPRIT. Mer- 
cure des Sages. 

BLANC pu Norr. Mi- 
gifrere au blanc parfait, qui 
n'a pu parvenir à la blan- 
cheur qu'en pañfant par Îa 
couleur noire, vrai indice de 
la parfaite putréfattion. 

BLANCHEUR. Les 
Philofophes difent que lorf- 
que la blancheur furvient à 
la matiere du grand œuvre, 
Ja vie a vaincu la mort, que 
leur Roi eft reffufcité, que 
la terre & l’eau font de- 
venues air, que c'eft le ré- 
gime de la Lune, que Îeur 
enfant eft né, & que le Ciel 
& la Terre font mariés ; par- 
ce que la blancheur indique 
le mariage ou l’union du fixe 
& du volatil, du mâle & de 
la femelle, &c. 

La blancheur après la pi- 
tréfaétion eft un figne que 
l’Artifle a bien opéré. La 
matiere a pour’ Jors acquis 
un degré de fixité que le feu 
ne fauroit détruire ; c’eft 
pourquoi ii ne faut que con- 
tinuer le feu pour perfeétion- 
ner le magiftere au rouge; 
& lorfque l’Artifte voit la 
parfaite blancheur, les Phi- 
lofophes difent qu'il faut dé- 
chirer les livres, parce qu’ils 
deviennent inutiles. 

BLANCHEUR CAPIL- 
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LAIRE. Flle précede la par- 
faite blancheur dans l’œuvre . 
de la pierre philofophale. Ce 
font des efpeces de petits fi- 
lamens blancs qui parsiffent 
à mefure que la noirceur ou 
le regne de Saturne pafñle, 


&c que le regne de Jupiter 


lui fuccede. 

Le BLANCHIR des 
Philefophes. C’eft cuire la 
matiere jufqu’au blanc par- 
fuir. Blanchiffez le laiton & 
déchirez vos livres, crainte 
que vos cœurs ne foient dé- 
chirés par l'inquiétude. Code 
de Vérité. 

BODID. Œuf des Philo- 
fophes. | 

BŒUF. Animal adoré 
en Egypte. Voyez APIS, 
SERAPIS. La Fable feint 
qu'Hercule enleva les bœufs 
de Geryon, Mercure ceux 
qu’Apollon gardoit pour Ad- 
mete. Voyez l'explication 
de ces fiftions dans les Fa- 
bles Egypt. & Grecques dé- 
voilées, liv. 1. chap. 1. & 
fuiv. liv. 2. chap. 14.6. 1. 
& liv. 5. chap. 12. 

BOF. Chaux vive. 

BOIS. Voyez ARBRE. 

Bois D'OR. Arbre folaire 
des Philofophes. 

BOIS DE PERROQUET. 
C'eft l’aoës. 

BOIS DE PARADIS. 
Aloës. 

Bois DE Vire. C'eft la 
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pierre parfaite , qui devenue 
médecine univerfelle, gué- 
rit toutes les infirmités du 
corps humain, & conferve 
l'homme en fanté jufqu’au 


terme prefcrit par la Sageffe 


divine. 

BOITEUX. ( le) C'eft, 
en termes de Chymie Her- 
métique , Vulcain ou le feu, 
que la Fable nous repréfente 
fous la forme d’un homme 
boiteux. Bafile Valentin la 
tepréfenté ainfi dans la plan- 
che qui eft à latête de la pre- 
miere de fes douze Clefs. 

BOL JUDAIQUE. 
Guimauve. 

La Lu 6 0 DNS ASTON 
que Belifis. 

BOLESON. Baume. 

BORADES. Limaille des 
métaux. 

BORAX. Pierre des Phi- 
lofophes au blanc. 

BORÉE, fils d’Aftrée, 
enleva Orithie, dont 1l eut 
Calais & Zethe. Voyez les 
Fables Egypt. &: Grecques 
dévoilées, liv. 2 chap. 1. 

BORIN. Vinaigre téré- 
benthiné, ou alkalifé. 

BORITIS. C'eft ja ma- 
tiere des Sages en putréfac- 
tion , OU au noir. 

BOTRACHIUM. Ache 
de Sardaigne , appelée par 
les Botaniftes Apium rifus. 

BOTUM BARBA- 
TU M. Col d’une cucurbite 


même 
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mis & inféré dans le cold’une 
autre. 

BOUC. Animal adoré 
chez les Egypuens. Ces peu- 
ples l’avoient confacré à Ofi- 
ris , & les Grecs à Bacchus, 
comme étant le fymbole du 
principe fécondant de la na- 
ture, ce feu inné qui vivi- 
fie tout. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
HV. 1, feét 3: chap. à 

Le Bouc fervoit aux Fgyp- 
tiens dans leurs figures hiérc- 
glyphiques pour fignifier la 
partie de la matiere de Ja 
pierre philofophale , que les 
Alchymiftes nomment leur 
foufre ; c'eft pourquoi les 
Egyptiens avoicnt confacré 
cet animal à Bacchus, qui 
m’étoit autre chez eux qu'O- 
finis, à qui ils avoient auff 
donné les noms d’Apolion, 
Adonis, &c. 

BOUE. Les Philofophes 
ont quelquefois donné ce 
nom à leur matiere; ce qui 
a induit en erreur plufienrs 
Chymiftes qui ont travaillé 
fur la boue € le limon. Mis 
Philalethe nous apprend 
qu'on ne doit appliquer ce 
nom de hore que lorfque la 
matiere cft'en putréfatlion, 

BRACIUM. Cuivre, 
Vénus. 

BRARICIA. Verre. 

BRASE. Charbon. 

BRETAN. Bois de Bréfil. 
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BRIARÉE , fils du Ciel 
& de la Terre, le plus ter- 
rible & le plus redoutable 
de tous les Géans, Tous les 
noms des Géans figrifient 
quelque chofe qui tend à la 
deftruétion, comme la tern- 
pes la fureur , le tonnerre, 

es vents impétueux , &c. 
On peut voir là-deffus l'Hif- 
roire du Ciel de M, Peluche, 
qui en donne les étymolo- 
gies fort au long. Voyez ce 
qu'ils fignifient chymique- 
ment dans les Fables Egypt. 
&c Grecq. dévoilées, liv. 3. 
ch. 2. 3. & 4. 

BRISEIS , fille de Rrisès, 
fe nommoit d’abord Hippo- 
damie. Lorfque les Grecs 
s’emparerent de la ville de 
Lyruefle | Briféïis captive 
échut par le fort à Achille. 
Agamemnon la lui ayant 
enlevée de force, Achille en 
conçutun teldépit,qu'ilcher- 
cha tous les moyens de s’en 
venger, & ne voulut pren- 
dre les armes contre les 
Troyens, que pour venger 
la mort de fon ami Parrocle. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées , liv. 6. 
C’eft par la colere d'Achille 
qu'Homere commence fon 
Iliade. 

BROMIUS. Surnom de 
Bacchus. Voyez BACCHUS. 

BROUILLARD. Va- 
peur épaifle, refflemblant à 
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un brouillard, qui s’éleve de 
la matiere , & fe condenfe 
dans Pair des Philofophes, 
d’où elle retombe pour ar- 
rofer leur terre, la purifier 
& la féconder. 

BROYER , en termes de 
Chymie , c’eft cuire la ma- 
tiere , & non la piler dans un 
mortier, ou autrement, 

BRULER, Affure, en 
termes de Philofophie chy- 
mique , ne doit pas fe pren- 
dre pour calciner ou mettre 
au feu; mais cuire fimple- 
ment la matiere dans fon 
vafe , & à feu doux. 

BRUMAZAR. Nom que 
quelques Philofophes chy- 
miques ont donné à leur 
mercure. C’eft nne vapeur 
orafle , onétueufe , dont 
l’Auteur de Clangor Buccinæ 
parle en ces termes : Le pain 
fermenté & cuit eft dans fon 
degré de perfeétion ; de mè- 
me l'or quand il eft purifié 
par le feu, eft un corpsfixe, 
& n’eft plus fufceptible de 
fermentation, s’il n’eft mêlé 
avec Brumayzar, c'eft-à-dire 
la premiere matiere des mé- 
aux, dans lequel il fe réfout 
en cette premiere matiere. 
Prenons donc cette premiere 
de laquelle l'or eft compofé, 
@& au moyen de l’art nous 
en ferons le ferment philo- 
fophique. Beeñer. 

BUBASTE, PV. DraAN&. 


RIDE ACTA 

BURAC. Toute efpece 
de fel, 

BURINA. Poix. 

BUSIRIS , Roi d'Egyp- 
te, tuoit & maflacroit fes 
hôtes. Hercule le vainquit 
& le tua. Ce Bufiris, felon 
les Alchymiftes, eft le fou- 
fre incombuftible & les im- 
Puretés qui enveloppent la 
vraie matiere de la pierre, 
& la tiennent comme dans 


un état de mort. L'Artifte: 


détruit par le feu ces impu- 
retés, & en délivre par ce 
moyen l'Égypte, qui re- 
préfente la terre philofo- 
phique. 

D’autres expliquent cette 
fabie différemment. Bufi- 
ris, felon eux , eft pris pour 
le mercure philofophique, 
dont l’aélivité des efprits dif. 
fout, putréfie, & donne, 
pour ainfi dire , la mort à 
tous Îles métaux avec lef- 
quels on le mêle. L’Artifte 
dans Îles opérations de la 
pierre philofophale, fixe & 
coagule ces efprits mercu- 
riels. 

C. 


À B. Or  philofophi- 
ue. 

CABALATAR & CA- 

BALATUR. Sel nitre des 


Sages. 
CABEBI.:) eg à 
CABEH ‘ Mâchefer. 
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CABEL. Excrément hu 
Main. 

CABET. Ecailles du fer, 

CABIRIA. Surnom de 
Cérès. Voyez CÉRÈS. 

CACHYMIA. Ecume ou 
fcorie d'argent. 

CACUS, fils de Vulcain 
felon la Fable, eft, fuivant 
l'explication des Alchymif- 
tes, le feu commun. Cacug 
repréfenté comme un monf- 
tre terrible, demi-homme , 
& vomiffant toujours du feu : 
ce font les fourneaux des 
Chymiftes ordinaires & des 
Fondeurs,quivomiffenr fans 
cefle un feu contre pature, 
qui ravage tout ce qu’on lui 
préfente, qui le détruit, & 
en change toute [a nature. 
Ce Cacus eft vaincu par Her« 
cule, le fymbole du mercure 
des Philofophes , qui dans la 
tranfmutation corrige ce que 
Cacus avoit gâté, en enle= 
vant les troupeaux d'Hercu= 
le, c’eft-è-dire en rendant les 
métaux ordinaires fans vie , 
& en leur ôtant cette qualité 
générative que l’on trouve 
dans la matiere métallique 
qui fert de bafe à toutes les 
opérations du grand œuvres 
Quelques Alchymiftes don- 
nent à leur foufre le nom de 
Cacus , & celui d'Æercule à 
leur fel. Voyez les Fables 
Egypr. & Grecq. dévoilées, 
lv, $. chap. 20, 
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CADEGI. Voyez MALA- 
BATHRON- 

CADIMA AURI. Li- 
tharge d’or. 

CADMIE eft un des 
noms que les Philofophes 
Hermétiques ont donné à la 
matiere de leur pierre. Quel- 
ques-uns ont aufli nommé 
Cadmie les parties hétéro- 
genes de cette matiere, qu’il 
ae fautpointfaireentrer dans 
l’œuvre. C’eft proprement la 

jerre au rouge. 

© CADMUS , fils d'Age- 
nor, Roi de Phénicie, fut en- 
voyé par fon pere à la pour- 
fuite d'Europe fa fœur, en- 
levée par Jupiter, métamor- 
phofé en taureau blanc. It 
bâtit la ville de Thebes , 
époufa Hermione ou Har- 
monie, fille de Mars , & fu- 
rent l’un & l’autre changés 
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en ferpens. Voyez les Fa-' 


bles Egypt. & Grecques dé- 
volées , liv. 1. fe&@, 4. 
.CADUCÉE. Les Philofo- 
phes Chymiques ont donné 
à leur diflolvant le nom de 
Caducée de Mercure , parce 
qu'ils prétendent que les in- 
venteurs de la Fable avoient 


intention d'indiquer ce dif-: 


folvant par le Caducée. C’eft 
pourquoi Abraham Juif met 
dans fa premiere figure hié- 
roglyphique un Mercure te- 
nant fon caducée, & Saturne 
avec fa faux qui femble vou- 
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loir couper les jambes & les 
ailes à Mercure. Voyez fon 
origine, fes propriétés & fon 
ufage dansles Fables Fgypr. 
& Grecques dévoilées , ar- 
ticle de Mercure, liv. 3. ch. 
14. $. 1. On a auffi donné le 
caducée à Bacchus. 

Le caducée étoit compofé 
de trois parties, de la tige 
d’or furmontée d’une pom- 
me de fer, & de deux fer- 
pens , qui femblent vouloir 
fe dévorer. L’un de ces fer- 
peans repréfente la partie vo- 
latile de la matiere philofo- 
phique , l’autre fignifie la 
partie fixe,qui fe combattent 
dans le vafe ; l'or philofo- 
phique dont la tige eft le 
fymbole, les mer d’accord 
en les fixant l’an & l’autre, 
& en lesréuniffant en un feul 
corps inféparablement. 

CAFFA. Camphre. 

CAGASTRUM. Terme 


* que Paracelfe a inventé pour 


fignifier l'image de quelque 
chofe de réel, ou une chofe 
qui n’eft telle qu'en appa- 
rence. C’eft le contraire d’y- 
liaffrum. X| dit que caga/frum 
eft ce que le fel nitre eft à la 
premiere matiere de tout, 
ou comme la chatr de l’hom- 
me à fa premiere matiere. La 
chair d'Adam, après le pé- 
ché, devint cagffrique. Il y 
a de même deux fortes de: 
vie, l'une eft yéiaffrique ou 
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léelle de l’efprit, & l’autre 
cagaffrique ou celle de la 
ipartie animale, Paracelfe, 
de Ayot?. 

: GAGASTRIQUE. Ce 
qui n’eft pas néceflaire dans 
Je -corps de l’homme, & ce 
qui n'yeft quafñi mis par la 
Nature que comme un or- 
nement ; tels font les che- 
veux, la barbe , Le poil, les 
mamelles , &cc. au con- 
traire de ce qui y eft yliaftri- 
que , comme le cœur, Îles 
parties nobles , &c. 

CAHOS & Tombeau 
d'où doit fortir l’Efprit. Les 

Phyficiens Chymiftes en- 
tendent par ces termes la 
matiere de la pierre pendant 
le tems de la putréfaétion, 


lorfqu’elle eft noire, & que 


les élémens femblent alors 
confondus enfemble. 

CAILLÉ. Matiere des 
Sages coagulée, 

CAIN. Nom que les Phi- 
lofophes ont donné à leur 
matiere en putréfaétion & 
parvenue au noir, peut-être 
à çcaufe de la malédiGion 
que Dieu prononca contre 
lui, au fujet du meurtre qu'il 
avoit commis enversfonfre- 
re Abel, ou parce que les 
défordres de fes defcendans 
furent la caufe du déluge, 
qui fit périr prefque tout le 
genre humain. Ce déluge eft 
figuré par la diffolution de 
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la matiere, & fes effets par 
la putréfaétion. 

CAL. Arfenic philofo— 
phique ou la matiere des 
Chymiftes Hermétiques , 
tant pendant fa diflolurion , 
parce qu'alors elle eft un 
grand poifon, que lorfqu'elle 
eft parvenue aublan:. Voyez 
ARSENIC. 

CALAIS, fils de Borée, 
& l’un des plus célebres Ar- 
gonautes, pourfuivit, avec 
fon frere Zethès, les Harpies 
qui défoloient le bon homme 
Phinée, On les repréfentoit 
avec des ailes & des che- 
veux azurés. Hercule L:s fit 
périr. Voyez les Fab. Egypr. 
& Grecq. dévoilées, liv. 2, 
chap. x. | 
CALAMBAC. Aloës, 
CALCADIN. Colcotar 
ou matiere des Phi es 
parvenue au rou à dé 

CALCADIS. Vitriol. 
Quelques Chymiftes ont 
donné ce nom au fel alkali, 

CALCATON. Trochif- 
que d’arfenic. Joknfon. 

CGALCHAS.: Devin f1- 
meux de l'armée des Grecs ; 
qui, aidés de fes confeils, 
firent de grands exploits con- 
tre les Troyens. Î1 indiqua 
aux premiers le moyen d’ap- 
paifer le courroux de Dia- 
ne, & prédit que la ville de 
Troye ne pourroit être prife 
qu'après la neuvieme année 
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du fiége , fur ce qu’un dra- 
gon avoit dévoré en leur 
préfence neuf petits moi- 
neaux & leur mere, Cal- 
chas mourut de chagrin pour 
avoir trouvéjun certain Mop- 
fe plus habile que lui dans 
l'art de deviner. Voyez les 
Fables Egypr. & Grecques, 
liv. 6. 

CALCINATION. Puri- 
fication & pulvérifation des 
corps par le moyen du feu 
extérieur qui en défunit les 
parties en féparant ou éva- 
porant l’humide qui lesfioit, 
& en faifoit un corps folide. 
Les Philofophes Spagyri- 
ques fe fervent quelquefois 
indifféremment des termes 
de culcination , corruption , 
& putréfaction , pour figni- 
fier lagpême chofe. Ils en- 
tendent cependant plus fou- 
yent par le terme de calci- 
nation, l’opération qui fuit 
celle de la rubification de la 
pierre. Il y a encore une au- 
tre calcination proprement 
dite, & telle qu’on l’entend 
communément, quieft re- 
quife dans la préparation de 
la matiere. C’eft une purifi- 
cation ou mondification de 
cette même matiere, que 

uelques-uns appellent re&i- 
, d’autres ablution , 
d’autres féparation , - dont 
voyez les articles, 
La  calcination philofo- 


Jives. 
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phique fe fait avec le feu hu- 


mide , ou eau pontique des 


Sages, qui réduit les corps 


à leurs premiers principes, 
fans détruire leurs vertus fé- 
minales & germinatives ; au 
lieu que la caltination faire 
par le feu vulgaire, détruit 
les femences des corps, ce 
qui lui a fait donner le nom 
de Tyran de la Nature. 

Il y a deux fortes de cal- 
cinations vulgaires ; l'une 
qui fe fait à feu ouvert, telle 
que celle de la cendre; & 
celle qui fe fait dans des va- 
fes fermés, Dans la premiere, 
les parties fulfureufes vola- 
tiles s’envolent en partie, & 
privent par-là les fels d'une 
force & d’une vertu qu'ils 
confervent dans la feconde 
efpece de calcination. Tous 
les fels tirés des cendres de 
celles-ci fe cryftalhifent, & 
il n’en eft pas de même des 
autres, qu’on ne peut avoir 
que par l'évaporation de 
l'humidité pouflée au fec. 

Il y a diverfes fortes de 
calcinations. Les unes qu'on 
appelle feches , les autres 
humides, les une: corrofives, 
lesautres quine le font point. 

Les ca/cinations humides 
font vaporeufes ou immer= 


Les vaporeufes fe font en 
expofant des corps métalli= 
ques ou autres, à la fumée 
eu 
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eu À l’exhalaifon de quelque 
matiere. Les immerfives fe 
font en mettant le corps 
qu’on veut calciner dans des 
liqueurs corrofives , comme 
eaux fortes ou efprits ar- 
dens , de maniere qu’elles y 
foient fubmergées. 

Les calc'nations feches 
font proprement ce qu'on 
appelle Cémentations , dont 
voyez l’article. 

On appelle auffi calcina- 
tion feche, celle qui fe fait 
par le feu, telle que celle de 
la chaux à bâtir, de la fou- 
de, des fels qu’on blanchit 
dans des creufets, des cen- 
dres qui viennent du bois 
brûlé ou d’autres matieres. 

Dans ces calcinations f[e- 
ches , on diftingue encore 
celles qui fe font à feu ou- 
vert, à feu clos, & à feu de 
réverbere. Voyez FEU , RÉ- 
VERBERE. 

Quelquefois calciner Îa 
matiere, c’eft la blanchir & 
Ja purger de fa noirceur par 
Parc, le feu philofophique, 
& l’azoth. Le figne de la 
parfaite calcination eft la 
blancheur. 

CALCINER , en termes 
de Philofophie chymique. 
Voyez CALCINATION. 

CALCINATOIRE. Le 
vaiffeau calcinatoire des Phi- 
lofophes Hermétiques n’eft 
autre que l’œuf des Sages, 
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CALCINATUM MA- 
JUS. Tout ce qui eft adouci 
par l'Art chymique, & qui 
n’a pas cette douceur de fa 
nature , comme Île mercure 
doux ; l’ame du plomb, le 
fel & autres femblables pré- 
parations. Planifcampi. 

CALCINATUM MINUSe 
Tout ce qui eft doux natu- 
rellement. 

CALCITARI. C'eft l’al- 
kali en général. 

CALCITEAÀ. Traga- 
canthe. 

CALCITHEOS. Li- 
tharge , ou laiton blanchi 
des Philofophes. 

CALCITIS. Voyez CAL- 
CADIN. 

CALCOCOS. Cuivre 
brûlé, ou &s uflum. 


CALCOKEUMENOS. 
ÆSs uflum. 
CALCOTA. Colcotar 
phitofophique. 


CALCUTIUM. [Cuivre 
brûlé. 

CALDAR. Etain , 
Jupiter. 

CALGFUR. Terme 
arabe , dont quelques Chy- 
miftes fe font fervis pour 
dire du girofle. 

CALIDE. Trochifque 
d’arfenic. | 

CALIDITÉ. Qualité de 
la matiere fixe des Philofo- 
phes. Ils ont donné ce nom 
de calidité à leur mâle , ou 
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fixe. Le premier eft appelé 
calidité & Jiccité, ou foufre ; 
le dernier , argent - vif, ou 
frigidité & humidité. Éla- 
mel. 
CALIETTE Champi. 

gnon du genevrier. 

CALIX CHY MICUS. 
Verre d’antimoine. 

- CALLECAMENON. 
Cuivre brûlé. 

- CALLENA. Salpètre. 


CALLIRHOË. Fille de 


l'Océan , & femme de Chry- 
faor. Voyez larticie-de ce 
dernier. 

: CALME. Antimoiné 
des Philofophes: 
-ICALPÉ. Montagne: éle- 
vée fur les confins de l'Ef- 
pagne du côté de l'Afrique, 


vers le détroit de Gibraltar. 


Les Poëtes ont feint qu'Her- 


cule Ja fépara d’une autre. 


qui eft vis-à£vis (en Afrique, 
& nommée - Abyla. Ces 
deux avant cette féparation 
n’en fafoient qu’une. Ce 
font ce qu'ils ont aufli 4p- 
pelé les Colonnes -d'Her- 
cule. Voyez les Fab. Egypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 5. 
Chap. 12. 

CALTICIS. Pope CAL- 
CADIN. 

CALUFAL, C’eft l'huile 
des Indes. | 

CALUS-A- CYPTAS. 
Criftal. 

CAMBAR. Matiere des 
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Sages parvenue à la blan= 
cheur. 

CAMBIC-SUC. Ceft : 
la pomme Gutta-gamba. | 

CAMPILIL. Terre rouge 
des Philôfophes. 

CAMBYSE, Roi.de 
Perfe, s'étant emparé de l'E- 
gypte, tua le bœuf Apis, fe 
moqua des Dieux de PE= 
egypte comme fabuleux, & 
envoya fon armée pour dé 
truire le temple de Jupiter 
Ammon. Il retourna. dans 
fon pays avec des richeïñes 
immenfes. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecques dévoi- 
lées ; hv. 1. fe. 2, 
| CAMERETH. Mercure 
des Philofophes fixé au rou- 
ge ,ou le foufre des Sages. 

CAMES & CAMET. Ar 
gent ; où matiere philofo= 

hique pouflée aublanc.: -, 

CANCINPERICON. 
Fumier ou ventre de cheval, 
échauffé. 

*CANCRE ou CAN: 
CER. La pierre des Philo= : 
{ophes fixée au rouge, ainfi 
nommée à caufe de {a com: 
plexion chaude & feche , @& 
de fa vertu ignée, qui l’a fait 
nommer Pierre de feu, Mi- 
niere de feu célefte. 

CANICULE ( Feu de } 
Quelques Philofophes Her- 
métiques ont ainfi appelé 
léur:troïfieme feu , ou‘degré 
de feu, par comparaifon à 
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la chaleur de la Canicule, 
qui eft la plus forte de tonte 
l'année. Ce n’eft pas qu'il 
faille augmenter le feu ex- 
térieur au troifieme degré, 
puifqu'ils difent qu’il doit 
être égal & continu pen- 
dant tout le cours de l’œu- 
vre:cette augmentation doit 
s'entendre du feu intérieur. 
Cette équivoque a induit 
beaucoup de gens en erreur, 

CANOPE.'L'un des 
Dieux adorés en Egypte. Il 
étoit repréfenté fouslafigure 
d’un vafe ovale pofé fur une 
de fes pointes; l’autre oppo- 
fée portoit une tête d'hom- 
me ; & fur le vafe étoient 
figurés plufieurs hiérogly- 
phes. Voyez ce qu'on doit 
entendre par Canope, dans 
le livre 1. ch. 9. des Fables 
Egypt. & Grecq dévoilées. 

CANTACON. Safran 
des Philofophes. Quelques 
Chymiftes l'ont interprété 
du fafran commun. 

CANZE, CANNA, 
CARNIT, Vafe chymique. 
Johnfon. 

CÂPE, Terre minérale 
qui fait corps & compofe les 
pierres métalliques avec le 
métal, & qui n’eft point mé- 
tel elle-même. C’eft cette 
matiere pierreufe qui occa- 
fionne les opérations qu'il 
faut néceffairement faire 
pour tirer l’aloz des métaux; 
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afin de les en féparer , & de 
les avoir purs. On vire les 
méraux de leurs capes, au 
moyen du repaffrment. 

CAPRICORNE. Man- 
get dit que quelques Chy- 
miftes ont donné ce nom au 
plomb. Il auroit dit vrai sil 
lavoir expliqué du plomb ou 
Saturne des Philofophes ; & 
is Pont ainfi appelé, parce 
que le Capricorne défisnele 
folftice d'hiver, comme la 
matiere de l’œuvre parve- 
nue au noir, où Saturne des 
Philofophes , indique leur 
hiver. | 
: CARAB. Gouffe des lé- 
gumes. | 

CARAHA. Nom que les 
Alchymiftes ont donné à un 
de leurs vaiffeaux philofo- 
phiques; c’eft le premier : le 
fecond fe nomme Aludel, 
dont voyez l'article. 

CARDEL, Moutarde. 

CARDIR, Jupiter , ou 
l'étain.” 

CARDIS: Mars, oule fer. 

CARENA. La vingt- 
quatrieme partie d’une gout- 
te. John/on. 

CARMITI. La pefarteur 
d’une obole ou d’une maille. 
Johnfon. 

CARUMFEL, Girofle. 

CARSUFLE, Voyez COR- 
SUFLEF, 

CASIBO. Cyprec. 

CASMET. Antimoine: 
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CASPA. Li matiere phi- 
lofophique au blanc. 

CASSIBOR & CASSID- 
BOTT. Coriandre. 

CASSIOPÉE, femme de 
Céphée Roi d'Ethiopie, s'é- 
tant vantée d’être plus belle 
que les Néréïdes, en fut pu- 
nie par l'obligation où eile 
fe trouva d’expofer fa fille 
Andromede pour être dévo- 
tée par un Monfire marin. 
Perfée tua ce Monftre, & la 
délivra. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
liv.8.ch.:14, 6.3 

CASTOR & FOILUX. 
Freres jumeaux, fils de Ju- 
piter & de Léda, femme de 
Tyndare. Jupiter changé en 
cigne ayant eu commerce 
avec Léda, elle accoucha de 
deux œufs, chacun defquels 
renfermoit deux jumeaux ; 
de l’un fortirent Pollux & 
Hélene, de l’autre Caftor & 
Clytemneftre. 

Caftor & Pollux accom- 
pagnerent Jafon dans fon ex- 
pédition de Colchos pour la 
conquête de la toifon d’or, 
où Pollux tua Amycus. Caf- 
tor ayant été tué par Lyn- 
cée, Pollux obtint de Jupi- 
ter de pouvoir communiquer 
fon immortalité à Caftor, & 
ils en jouiffoient alternati- 
vement. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecques, liv. 2. 
ch. 1. liv. 3. ch. 14. $. 4 & 
liv., 4. ch. 3. 
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CATHOCHITES. 
Subftance gommeute & glu- 
tineufe , qui fe trouve dans 
Pifle de Corfe, felun Soli- 
nus & Pline. Johnfon dit 
qu’elle a la propriété d'attirer 
la chair &c les mains , aux- 
quelles elles s’attache forte- 
ment, comme l’aimant attire 
le fer, l'ambre des pailles, 
&c. 

CATILLI A ou CAR- 
TILIA. Poids de neuf 
onces. 

CATM A. Nom qua 
quelques Chymiftesont dom 
né à l'or en limaille. Jokn/fon. 

CATROBIL. Terre 
commune chez les Chymif- 
tes vulgaires, & terre des 
Philofophes chez les Adep- 
tes. 

CAUCASE. Montagne 
d’Afie , fur laquelle la Fable 
dit que Jupiter fit attacher 
Prométhée, & lui faifoit dé- 
vorer le foie par une aigle, 
en punition de ce qu'il avoit 
dérobé le feu du Ciel. Sui- 
vant le fens des Chymiftes 
Hermériques, le mont Cau- 
cafe n'eft autre que le mont 
Philofophique , ou le vafe de 
l'Art & de la Nature, parce 
qu’à ce dernier eft atraché & 
lié le feu des Philofophes, 
que d’Efpagnet & plufieurs 
autres appellent Miniere de 
feu célefte. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées , 
lv. $. ch. 17. 
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CAUDA VULPIS RU- 
BICURDI. Minium du 

lomb. 

CECROPS , Fondateur 
du Royaume d’Athenes , 
étoit originaire d'Egypte , 
d'où il porta le culte des 
Dieux dans la Grece. La 
Fable dit qu'il étoit moitié 
homme & moitié ferpenr. 
Voyez les Fables Esypt. & 
Grecques, liv. 1. fect. 4. 

CEDUE. L'air. : 

CEINTURE DE VE- 
NUS , appelée CESTE. 
Elle avoit, felon la Fable, 
la propriété non-feulement 
de rendre aimable celle qui 
la portoit, mais encore de 
rallwmer les feux d'une paf 
fion éteinte; c’eft pourauoi 
Juoon, brouillée avec Jupi- 
ter, emprunta de Vénus cet- 
te ceinture, pour captiver la 
bienveillance de ce Dieu. 
Mercure étant encore en- 
fant, joignit à fes autres fri- 
ponneries, le vol de cette 
myftéricufe ceinture. Voyez 
les Fables Egypt. & Greca. 
dévoilées, liv. 3, chap. 14. 
$. 1. & liv. 6. 

Les Philofophes Hermé- 
tiques expliquent cette cein- 
ture du petit cercle de cou- 
leurs différentes qui fe forme 
auteur de Ja matiere à cha- 
que fois qu'elle commence 
8 changer de couleur. 


CELENO. La Fable en 
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admet deux, l’une fille d’At- 
las, laquelle eut commerce 
avec Jupiter ; l’autre étoit 
une des Harpies, fille de Ju- 
piter & de la Terre. Les 
Poëtes, & ceux qui ont dit 
après eux que les fept filles 
d’Atlas ont formé les fept 
Pleïades |, & que chacune 
d'elles a un rapport avec une 
des planeres, donnent Ce- 
leno à Siturne. On diroit 
qu'ils ont confulté les Adep- 
tes pour donner cette expli- 
cation ; elle ne pouvoit en 
effet y mieux convenir, puif- 
que Celeno vient d’un mot 
grec qui fignifie obfcurité, 
norrceur, & le Saturne des 
Philofophes n’eft autre que 
la matiere de l’œuvre parve- 
nue au noir pendant qu'elle 
eft en patréfaétion. On peut 
voir dans l'article Harpie 
ce qu'elle fignifie de plus, 
Voyez auffi les Fabl. Egypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 2. 
Chap. 1. 

CELOPA ou CHELOPA. 
Jalap. 

CENDRE. Les Sedta= 
teurs de la fcience Hermé- 
tique appellent fouvent cen= 
dre la matiere de la pierre 
putréfiée dans l’aludel, par- 
ce que la chaleur extérieure 
agiffant fur le mixte du vaif- 
feau, en fépare humide qui 
en lioit les parties, & après 
Pavoir defféché , Jaife le 
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mixte comme une poudre , 
ou cendre, & la matiere 
dans cet état eft en putré- 
faétion ou corruption; car 
lun & l’autre terme fe pren.. 
nentindifféremment pour fi- 
gnifier la même chofe. 

Les Philofophes Hermé- 
tiques difent qu'il ne faut pas 
méprifer ja cendre, & Mo- 
rien dit qu’elle eft le dia- 
dême du Roi. Il faut enten- 
dre ces termes de la matiere 
après qu’elle a été en putré- 
faétion ; parce. qu’alors elle 
femble de la cendre, & que 
de cette cendre doit fortir le 
foufre philofophique, qui eft 
le diadême du Roi. 

CENDRE DE TARTRE. 
Soufre des Philofophes par- 
fait au rouge 

CENIOTEMIU M. 
Mercure préparé pour la vé- 
role. = 

CENTAURES. ( Les ) 
étoient fils d’Ixion & d’une 
nuée , excepté le Centaure 
Chiron , qui fur fils de Sa- 
turne & Phillyre.Ils avoient 
la partie fupérieure du corps 
de forme humaine , & de- 
puis la ceinture jufqu’au bas 
de a forme d’un cheval, 
Ayant été invités aux noces 
de Pyrithoüs, ils y cherche- 
rent querelle aux Lapithes ; 
& il y eut un fanglant com- 
bat entr’eux ,.où les derniers 
refterent vainqueurs, .Her- 
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cule: vint après, & acheva 
de les détruire. 

Le mariage de Pyrithoüs 
avec Déiadamie eft celui des 
Philofophes , qui fe fait dans 
le vafe avec le fixe igné & 
le volatil mercuriel. Avant 
la parfaite réunion des deux, 
1l fe fait un combat de l'un 
& de l’autre , qui produit la 
diffolution & la volatilifa- 
tion indiquées par les Lapi- 
thes, dont le nom figni- 
fiè s'élever avec arrogan- 
ce. Voyez l'explication plus 
étendue dans le liv. $. ch. 6. 
des Fables Egvpriennes & 
Grecques dévoilées. 

ENTRE DU MON- 
DE, C'eft la matiere de la 
pierre des Philofophes, & la 
pierre même quand elle eft 
dans fa perfection. Les Ph1- 
lofophes l'ont ainfi nommée, 
parce qu’ils difent que toutes 
les propriétés de l'Univers y 
font comme réunies. : | 

CENTRE DE. L'OUF. 
C'eft:le jaune. .: 

CEPINI. C'eft le vi- 
naigre. | 

CERATION. Temps où 
la matiere pale de lacouleur 
noire à la grife & puis à la 
blanche ; ce qui fe fair par 
la feule digeftion & cuiffon 
continuées fans addition de 
quoique ce fait. . 

GERAUNO -CRYSON, 
Or fulminant. 
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CERBERE, Dans le 
fens des Chymiftes vulgai- 
res, c'eft le nitre; mais les 
Philofophes, entendent bien 
autre chofe PAF le Cerbere de 
la Fable. Les Poëtes Philo- 
fophes ont imaginé qu'un 
chien à trois têces, la gueule 
béante, gardoit la porte des 
Enfers, & qu'il y étoir en- 
chaîné par une chaîne triple. 
Les Alchymiftes prétendent 
que toutes les fables des an- 
ciens Poëtes ne font que des 
énigmes, dont ils fe font fer- 
vis pour cacher les opéra- 
tions de la pierre philofo- 
phale. Ils difent en confé- 
quence qu'il faut entendre 
par Cerbere ce chien à trois 
têtes, ou la matiere -de Îa 
pierre philofophale compo- 
fée de fel, de foufre & de 
m rcure, renfermée dans le 
triple vale des Philofophes, 
qui-font les trois chaînes qui 
lient Cerbere;.ov que la ma: 
tiere eft elle-même le palais 
de Pluton, Diea.des Enfer GS 
& que le triple vaifleau eft 
le chien à trois têtes qui gar- 
de ia‘porte du palais &en 
empêche l'entrée. Cette der- 
niere explication me paroît 
plus vraifemblable ;:car ileft 
dit que Cerbere: vom'foit 
du feu; ce qui eft le propre 
des foutneaux,: On ne doit 
pas cependant entendre par- 
12 que les fourneaux-.des Al- 
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chymiftes vomiffent du feu, 
comme, ceux: des Chymif- 
tes'ordinaires ; car le feu de 
la: Philofophie Spagyrique 
n'eft, pas le feu. vulgaire, 
mais.lé feu. de:la nature, un 
feu qui échauffe fans brûler, 
Et qui connoîtra ce feu, & 
la maniere de legraduer , eft 
bien avancé dans la fcience 
Hermétique. Que celui qui 
veutétudier cecte fcience ait 
donc, Hercule, & fache le 
marier à propos avec Théfée 
fon compagnon inféparable, 
il aura bientôr.le fecret des 
trois regnes, . , 

CERCLE, en termes de 
fcience Hermétique , figni- 
fie circulation de la matiere 
dans l'œuf des Philofophes. 
C'eft dans ce fens qu'ils 
appellent leur opération le 
mouvement, des cieux, les 
révolations F, pre des ‘des 
élémens, & qu'ils RAR SDS 
auft,ie orand, œuvre la Qua- 
dréture du cercle. Phyfique, 
Michel Majer a fait an petit 
traité fur ce fujet, qui a pour 
titre : De Circulo quadrita 
Plyfico, five de Auro. 

Ils divifent auf .la prati= 
que de la pierre philofophale 
en feptr cercles onu opérations; 
& tout confifte cependant à 
difloudre, & à:coaguler. Le 
prermer cercle eft la réduc- 
tion de la matiere en eau. Le 
fecond eft de coaguler certe 
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eau en terre fixe. Le troi- 
fieme eft la digeftion de la 
matiere , qui fe fait très-len- 
tement ; &’eft pourquoi les 
Philofophes difent que les 
révolutions de ce cercle fe 
font dans le fourneau fecret. 
Elle cuit la nourriture de 
l'enfant des Sages, & la con- 
vertiten parties homogenes, 
comme l’eftomac prépare les 
alimens pour les tourner en 
la fubftance du corps. D’Ef- 
pagnet n’admet que trois cer- 
cles, par la répétition def- 
quels on parvient, dit-il, à 
réduire l’eau en terre, & à 
concilier les ennemis, c’eft- 
à-dire, le volatilaveclefixe, 
l’humide avec le fec, le froid 
avec le chaud, l’eau avec le 
feu. 
CERDAC. Mercure. 
CÉRES. Fille de Saturne 
& d'Ops, & fœur de Jupi- 
ter & de Neptune, de Pluton 
& de Junon. Cérès fur re- 
ardée comme mere de Plu- 
tus & de Proferpine; Pluton 
enleva celle-ci & la confti- 
tua Reïne des Enfers. Voyez 
cette fable & fon explica- 
tion chymique dans les Fa- 
bles Egypriennes & Grec- 
ques dévoilées, liv. 4. ch. 2. 
& 3. 
CERVEAU ou CŒUR 
DE CERF. Terme de Chy- 
mie. C’eft la matiere des 
Philofophes ; quand elle eft 
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convertie en air, on l'appelle 
Cerveau ; lorfqu'elle eft de- 
venue feu , on lui donne le 
nom de Cœur de cerf. Quel- 
ques  Alchymiftes difent 
qu’alors le cerf eft livré aux 
chiens, pour être dévoré; 
c’eft-à-dire qu’on l’expofe à 
l'aétion du feu pour y être 
digérée & fixée. 

CERV:ELLE DE 
BŒUF. C'eft, en termes 
de Chymie, du tartre brûlé. 
Johnfon. 

CERUSE. (Sc. Herm.) 
Quelques Chymifies fe font 
imaginé que la cérufe étoit 
la matiere des Philofophes , 
parce qu’elle eft faite du 
plomb; & que les Adeptes 
difent que leur Mercure eft 
fils de Saturne; mais, fi l’on 
s’en rapporte à Philalethe, 
ils entendent par Cérufe le 
magiftere au blanc ; comme 
on peut le voir dans fon trai- 
té qui a pour titre : Enarra- 
tio methodica trium medici= 
narum Gebri. 

CESTE DE VENUS. Y. 
CEINTURE. 

CEXIM. Vinaigre. 

CHAIA. Mätiere des 
Philofophes parvenue à la 
couleur blanche. 

CHACEF, Vafe de terre. 
Johnfon. 

CHALEUR. A&ion du 
feu , qui produit fur les corps 
un effet plus ou moins vif, 
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felon que les parties ignées 
font en plus grande ou moin- 
dre quantité , & plus ou 
moins agitées. Lorfque cette 
aétion du feu eft modérée, 
elle eft proprement dite cha- 
leur ; lorfqu’elle eft violente 
jufqu’à caufer la féparation 
des parties des corps fur lef- 
quels elie agit, on doit l’ap- 
peler aduffion , ignition. 

Nous ne jugeons des de- 
grés de chaleur que par Îcs 
fens , & par fes effets. On 
diftingue plufieurs fortes de 
chaleurs , la naturelle & l'ar- 
uficielle , l’interne & l'ex- 
terne. 

La naturelle eft l’effer du 
feu inné dans tous les Etres, 
qui fut implanté & commu- 
niqué à la matiere dès la 
création, lorfque Pefprit de 
Dieu étoit porté fur les eaux. 
Cette chaleur donne la vie à 
tout, parce qu’elle eft une 
émanation du principe de la 
vie par effence. Dès que cet- 
te portioncule de vie aban- 
donne un fujet, la diffolu- 
tion des parties fuccede à cet 
abandon , parce qu’elle en 
étoit le lien. 

Deux caufes contraires 
produifent cet effet; le froid 
fon ennemi lorfqu’il domi- 
ne , @& l’aétion même de ce 
feu pouflée à un degré trop 
violent. | 

Par le premier , cette «ka- 
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leur: naturelle furmontée, 
abandonne la circonférence 
& fe retire au centre; alors 
les parties éloignées, privées 
du lien qui les unifloit, fe 
féparent de proche en pro- 
che, changent de confor- 
mation orvanique; & cette 
chaleur ne trouvant plus la 
même matiere difpofée com- 
me elle doit l’être pour être 
animée , apit fur elle diffé- 
remment. Elle fait comme 
un effort dans le centre; les 
parties voifines trop violem- 
ment apitées , communi- 
quent leur mouvement im- 
modéré à celles qui les tou- 
chent, celles-ci aux autres, 
d'où naît la fermentation; à 
celle-ci fuccede la corrup- 
tion ; enfin une nouvelle gé- 
nérafion. 

Le froid n’eft pas toujours 
néceffaire pour caufer la dif- 
folution des parties des mix- 
tes : la chaleur innée aug- 
mentée au-delà du degré re- 
quis pour l’entretiende la vie 
du corps qu'elle vivifie , en 
caufe auffi la deftruétion. 

Les parties fatiguées par 
trop de mouvement , fe dé- 
tachent , fe dérangent, & 
ouvrent un paflage libre à ce 
feu, qui s’évanouit pour ainfi 
dire, & laiffe après [ui des 
marques funeftes de fon ac- 
tion & de fon abfence. Cette 
chaleur naturelle eft propre- 
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ment celle que nous appe- 
lons énterne. 
.. If y a une autre chaleur 
raurelle, celle du foleil. 
L'interne , dont nous ve- 
nons de parler, femble n’é- 
tre qu'une chaleur en puif- 
fance, qui n’agiroit point, fi 
elle n’étoit excitée par la 
chaleur naturelle externe, 
ou par Îa chaleur artificielle. 
On lappelle artificielle, 
parce que l’art la manifefte, 
l’augmente ou la diminue, 
& la drige à fon gré. Les 
Artifes lui donnent plufieurs 
noins pris des maticres qu'ils 
emploient ; ou des opéra- 
tions qu'ils font. par fon 
moyen. On trouvera tous 
ces noms expliqués dans l’ar- 
ticle Feu. 
CHALCOS. Cuivre. 
CHALCUTE. Æsuftum, 
ou cuivre brûlé, 
CHAMHAR. 
philofophique. 
CHAMBETECH. Elixir. 
CHAMPS ÉLISÉES. 
Lieu de repos , où les Poëres 
ont feint que Mercure con- 
duifoit les ames des Héros 
& des juftes après leur mort. 
Voyez ce qu'on doit enten- 
dre par les Champs Elifées., 
dans l'explication de la Def- 
conte d'Énée aux.Enfers, à 
la fin des Fables Egypt. & 
Grecq. dévoilées. 


CHAN DEL, Coloquinte. 


agnéfie 
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CHANGER LES NA- 
TÜRES. Voyez NATURE.. 

- CHANQUE. Nitre des 
Philofophes. 

CHAOS veut dire con- 
fufion & mélange. C’étoit, 
felon les Anciens, la matiere 
de l'Univers avant qu’elle 
eût recu une forme déter- 
minée. Les Philsfophes ont 
donné par fimilitude le nom 
de Chavs à la matiere de 
l'œuvreen putréfaétion, par- 
ce qu’alors les élémens ou 
principes de la pierre y font 
tellement en confufion, que 
lon ne fauroit les diftin- 
guer. Ce chaos fe dévelop- 
pe par la volatilifation ; cet 
abyme d’eau laifle voir peu 
à peu Ja terre à mefure que 
humidité fe fublime au haut 
du vafe. C’eft pourquoi les 
Chymiftes Hermériques ont 
cru pouvoir comparer ieur 
œuvre, ou ce qui s’y pañe 
pendant les opérations , au 
développement de l'Univers 
lors de la création. | 

CHAPITEAU. Quelques 
Chymiftes ont ainfi appelé 
la leffive & l’eau de favon. 
John/fon. 

CHAPITEAU D'ALAM- 
pic. Les Philofophes ont 
donné ce nom à la matiere 
de l’œuvre parvenue au noir. 

CHARBON. Prefque 
tous les Philofophes difent 
que leur feu n’eft point un 


à 
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feu de charbon ; & ils difent 
vrai, parce qu'ils ne regar- 
dent pas le feu de nos cui- 
fines, ou des laboratoires 
chymiques, comme leur feu. 
Quand il s’agit du régime da 
feu , il faut l'entendre du ré- 
gime du feu philofophique, 
& non du feu de charbon. 


Philalerthe & plufieurs au- 


tres, comme Denis Zachai- 
re, parlent du feu de char- 
bon comme d'un feu nécef- 
faire à l’œuvre. Ce dernier 
dit, entr'autres , que fes pa. 
rens voyant la quantité de 
menus charbons dont ifavoit 
fait provifion , lui difoient 
qu'il feroit accufé de faire la 
fauile monnoie, Philaleche 
dit que celui qui entreprend 
Pœuvre ne doic pas être du 
nombre des pauvres, à caufe 
des dépenfes de vale & de 
charbons dont 11 faut faire 
ufage. Il réduit même la 
Quantité qu'il en faut pour 
tout l’œuvre, à cent mefures 
pour les trois ans entière. 
Voyez fur cela fon ouvrage 
qu1 a pour tiire : Enarralio 
meihodica trium medicina- 
rum Gebri, On ne doit ce- 
pendant pas prendte tontes 
fes paroles à la lettre, car 
d'Efpagnet que Philalethe a 
fuivi pas à pas, dit qu’il refte 
très-peu de dépenfes à faire 
à celui. qui a les matieres 
préparées & convenables à 
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l'œuvre. Il faut du charbon, 
mais dans un temps feule- 
ment , qui eft celui de Pé- 
preuve. 

CHARBONS DU CIEL. 
Ce font les étoiles. 

CHARBONS HUMAINS. 
Excrémens des hommes. 

CHARIOT DE PHAE- 
TON. C'eft un des noms 
que les Philofophes Chymi- 
ques ont donné au grand 
œuvre. Phaëton eft le fym- 
boie des mauvais Artiites, 
qui ayant tout ce qu'il faut 
pour faire la pierre , 1£gna- 
rent le feu philofophique, 
ou ne favent pas le con- 
duire, & brûlent la matiere, 
repréfentée par la Terre à 
laquelle ce fils du Soleil mit 
le feu pour n'avoir pas fu 
conduire le chariot de fon 
pere. 

CHARON , fils de l'E- 
rebe & de la Nuit, felon 
Héfiode, étoit le Nauton- 
nier des Enfers; 1l pafloit les 
ames féparées des corps par 
les trois fleuves. l’'Achéron , 
le Styx & le Cocyte, Les 
Chymiftes Hermértiques re- 


gardent Charon comme le 


fymbole de la couleur grife 
qui n’eft qu’un pañlage de la 
noire à la blanche ; & les 
trois fleuves font les putré- 
fadtions qui arrivent dans les 
trois opérations de l’œuvre, 
que Géber a nommé la Mé- 
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decine du premier, du fe- 
cond & du troifieme ordre. 
ans chacune, la matiere 
doit fe diffoudre & fe putré- 
fier, & parvenir à la couleur 
noire, à laquell: fuccede la 
grile, quieft Charon; c’eft 
pourquoi on le dit fils de 
l’Erebe & de la Nuit. Pen- 
dant cette couleur grife la 
matiere fe volatilife, l’efprit 
fe fépare du corps, & le fai- 
ton philofophique fe blan- 
chit : voilà le paflage des 
ames par Îles trois fleuves 
pour parvenir aux champs 
Ehfées, reprifentés par la 
blancheur. Voyez les Fables 
Esypr. & Grecq. dévoilées, 
iv. 3. ch. 6. 

CHARTRE DES PHI- 
EOSOPHES. C'eft la Ta- 
ble d'Emeraude d'Hermès, 
ainfi nommée, parce que 
c'eft le premier écrit connu 
fur fa pierre philofophale. 
Quelques-uns ont pris ces 
termes dans le fens de pri- 
fon, & ont entendu le four- 
peau & l'œuf des Philofo- 

hes, 

CHAT. Cet animal étoit 
un fymbole biéroglyphique 
chez les Egyptiens, qui l’a- 
dorotent fous le nom d’Æ- 
Furus. Il repréfentoit la Lune 
ou Mercure Philofophique, 
parce que le Chat femble 
reffentir les effets des in- 
flucnces funaires, On remar- 
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que en effet des viciffitudes 
de grandeur dans la prunelle 
des yeux de cet animal. Elle 
fe conforme aux change- 
mens des phafes de la Lune. 
Elle augmente lorfque cette 
planete eft dans fon croif- 
fant ; elle diminue lorfque la 
Lune eft dans fon déclin, 
CHAUX , en termes de 
Chymie, fe dit de toutes for- 
tes de corps réduits en pou 
dres impalpables, foit par 
laétion du feu, foit par les 
eaux fortes, Quelques-uns 
prétendent qu’on ne doit 
donner le nom de Chaux 
qu'aux poudres des corps 
métalliques ou des miné- 
raux ; & que celles des au 
tres doivent fe nommer cen- 
dres., On dit Chaux de Lune 
ou d'argent, Chaux de Sa- 
turne ou de plomb , &cc. 
CHAUX DES PÉLERINS, 
C’eft le tartre. 
CHaAux-VIivE eft auf 
un terme de Science Her= 
métique , que les Sages ont 
employé pour fignifier la 
matiere au blanc. | 
CHEF - D'ŒUVRE DE 
L'ART. C’eft la pierre des 
Philofophes, l'élixir parfait 
au rouge. Quelques Chy- 
miftes lui ont donné ce nom 
avec raifon , puifque c’eft la 
plus excellente chofe que 
l’homme ait pu imaginer 
pour fon bien-être. 
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CHEIZI où CHEIRI. Pa- 
racelfe le prend pour le mer- 
cure quand il parle des miné- 
raux, & pour des fleurs lor{- 
qu'il eft queition des végé- 
taux. Ainfi lorfqu'il dit, de la 
fleur Cheizi où Cheirt tirée de 
l'argent, 1l faut entendre l’é- 
lixir philofophique au blanc. 
Quelques autres le prennent 
pour l’antimoine , d’autres 

our loc potable, Jehnfon. 

CHELOPA, Jalap. 

CHENE CREUX. 
Fourneau des Sages. La Fa- 
ble parle d’un chêne creux 
contre lequel Cadmus perça 
le dragon qui avoit dévoré 
fes compagnons. La lance 
qu’employa Cadmus eft le 
feu, le ferpent fignifie le 
mercure. Le chêne creux 
étant le fourneau fecret des 
Sages ,on voit pourquoi les 
Anciens l’avoient confacré à 
Rhéa, femme de Saturne. 

CHESEP. L'air que nous 
refpirons, c’eft aufli celui des 
Philofophes. Si vous ne ti- 
rez l'eau de l'air , la terre de 
l’eau, & le feu de laterre, 
vous ne réuflirez point dans 
l’œuvre, difent Avicenne & 
Ariftote. 

CHEVAL, Les Chy- 
miftes Hermétiques ont fou- 
vent pris cet animal pour le 
fymbole des parties volatiles 
de leur matiere, à caufe de 
(fa légereté à la courfe, C’eft 
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pour cela qu'ils ont imaginé 
anciennement des chevaux 
pour traîner le char du Sa- 
leil & des Dieux. Liomedon 
refufa à Hercule les chevaux 
qu'il lui avoit promis pour 
récompenfe de ce qu'il avoit 
délivré Héfionne. Hercule 
fit manger Diomede à fes 
propres chevaux. Voyez les 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées , 1. $.c. 11. & 14. 

CHEVEUX. C'eit le 
Rebis philofochique. 
CHEVRE À M A L- 
THEE. Voyez AMALTHÉE. 
La Chevre étoit adorée en 
Egypte comme Îc Bouc, 
dont voyez l’article. 
CHIBUR ou CHIBUT. 
Soufre des Sages quand il eft 
parvenu à la couleur rouge. 
CHIEN. Cet animal écoit 
en grande vénération chez 
les Égyptiens, fous le nom 
d’Ænubis. Il étoit chez eux 
le fymbole du Mcrcure des 
Sages ; auffi les Anciens l'a- 
voient-ils confacré à ce Dieu 
ailé. Plufieurs ont donné le 
nom de Clien à la matiere 
du grand œuvre. L'un l'ap- 
pelle Chien d'Arménie, Vau- 
tre dit que le Loup & le 
Chien fe trouvent dans cette 
matiere ; qu’ils ont une mê- 
me origine, & néanmoins 
que le Loup vient d'Orient, 
& le Chien d'Occident. Ra- 
fs. L'un repréfente le fixe 
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& l'autre le volatil de Îa 
matiere. 

CHIEN D'ARMÉNIE eft 


un des noms que les Philofo- 


phes Hermétiques ont donné 
à leur foufre, ou au fperme 
mâle de leur pierre. 

CHIENNE DE CO- 
RASCENE eft un des noms 
que les Philofophes chymi- 
ques ont donné à leur mer- 
cure , ou fperme féminin de 
leur pierre. 

CHIMERE (la), fille 
de Typhon & d’Echidna, 
étoit un monftré ayant la 
tête & la poitrine du lion, 
Je ventre & le train de der- 
riere d’une chevre, & une 
queue de dragon. Bellero- 
phon fut envayé pour com- 
bâtrre la Chimere, & de- 
Meura vainqueur avec le fe- 
cours du cheval Pégafe, & 
les armes dont les Dieux jui 
-avolent fait préfent. Voyez 
les Fables Ecypr. & Grecq. 
dévoilées , liv. 3. c. 14. €. 3. 

CHIRON Le Centaure , 

ls de Saturne & de Phil- 
ivre. Chiron devint le maître 
d'Efculape, de Jafon , d’A- 
chille , &c. S'érant bleffé par 
mégarde , avec une des fle- 
ches d'Hercule fon difciple, 
la plaie s’envenima au point 
qu'il en mourut, après avoir 
obrénu cette grace de Jupi- 
ter. Vovez les Fables Eoyp- 
tiennes & Grecques dévoi- 
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lées, dans les articles des 
Dieux & des Héros fufnom= 
més.- \ 

CHISIR MINÉRALE- 
Soufre principe des métaux. 

CHISTI PABULUM.: 
Urine d’un enfant. | 

CHOP-CHINA. C'eft le 
Kina. 

CHOSE VILE. Lorfque 
les Philofophes ont dit que 
leur matiere eft vie, mépri- 
fée , jetée dans les rues & 
fur les fumiers, ils ont parlé 
fincerement , parabolique 
ment , & allégoriquement. 
On la jette réellement, par- 
ce qu'on en 1gnsre le prix; 
mais quand ils l’appellent 
une chofe vile, c'eft qu’on 
ne jette communément que 
les chofes viles & méprifa= 
bles, & que leur matiere en 
putréfation reflemble à roue 
ce qui eft putréfié, que l’on 
jecte fur le fumier à caufe de 
fa puantevr , & qu’on regar- 


de non-feulement comme! 


inutile , mais comme dom 
mageable. Il ne fant donc 
pas s'imaginer que Îla ma- 
tiere des Sages, quoique ff 


commune duns fon principe, | 


que tout le monde peut l'as 
voir, fe trouve toute prépa- 
rée en mercure, On donné 
à la vérité ce foin à la Natus 


re, mais il faut l'aider , en lui 


= =. 


éd 


fourniffant ce qui eft requis, , 


& de la maniere requife. 
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Ceux qui prennent le mer- 
eure vulgaire pour cette cho- 
fe vile, fe trompent donc 
bien lourdement. Paracelfe 
dit au fujet de cette matiere, 
que la pierre qu’une femme 
jette à fa vache , vaut fou- 
vent mieux que la vache 
même. L 

CHOSE (la) qui a les 
péeds noirs , le corps blanc 
érla tête rouge. C’eft, en 
termes de Science Hermé- 
tique, l'ouvrage de la pierre ; 
parce que la matiere devient 
d’abord noire dans la putré- 
fa&ion , puis blanche dans 
la régénération, enfin rouge 
dans la fixation. Les Philo- 
fophes ne parlent gueres que 
de ces trois couleurs , parce 
aw’elles font les principales, 
| &c que les autres durent fort 
peu. | 

CHOSE UNIQUE. Ma- 
tiere des Philofophes après 
a conjonction de lPefprit & 
| du corps , ou mercure animé 
des Sages. Cette matiere eft 
véritablement unique dans 
fon efpece, quoique fort 
‘commune, & que perfonne 
ine puifle s’en pafler; mais 
telle acquiert encore mieux 
cette qualité d’unique après 
fa putréfiétion. Elle contient 
tout , quoiqu’elle ne reflem- 
ble proprement à rien de ce 
qui'exifte dans le monde. 
Elle eft eau, elle eft terre, 
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elle eft feu , elle eft air, & ne 
reffemble à aucun de ces éé- 
mens. Comme elle renferme 
les propriétés & les verrus 
des chofes fupérieures &c in- 
férieures de l'Univers, on 
lui donne à jufte titre les 
noms de tous les individus, 
fans qu’elle foit nullement 
fpécifiée à aucun d’eux en 
particulier. Cette diverfité 
de noms a trompé & induic 
tous les jours en erreur un 
grand nombre de gens qui 
cherchent la pierre ; mais 
elle n’a proprement qu'un 
nom connu de tout le mon- 
de, des hommes comine des 
femmes, des vieux comme 
des enfans, des favans com 
me des ignorans; parceque, 
comme dit, Morien , elle «ft 
pour le riche comme pour ie 
pauvre, pour l’avare com- 
me pour le prod'gue, pour 
les vieux & les jeunes, pour 
ceux qui font debout comme 
pour ceux qui font affis; &, 
comme dit Bafle Valentin, 
qu’elle renferme toutes cho- 
fes’, parce qu'elle eft toutes 
chofes. 

Il faut bien diftinguer fa 
matiere des Sages avant la 
putréfaétion & après la pu- 
tréfaétion. Dans fe premier 
cas, elle eft telle que je Tai 
décrite lorfque j'ai dit qu'eîle 
étoit pour tout le monde ; 
dans le fecond , elle eît pro. 
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prement la matiere dés S4: 
ges; elle eft leur mercure, 
& la miniere de leurs mé- 
taux; & c’eft d'elle qu'ils di- 
fent que leur mercure ren- 
ferme tout ce que cherchent 
les Philofophes. C’eft leur 
ÆAzoth qui fuffit avec le feu. 

CHRONOS. Voyez SA- 
TURNE. 

CHRYSAOR. Fils de 
Neptune & de Médufe, fe- 
Jon quelques-uns; & felon 
d’autres , né du feul fang qui 
coula de la bleffure faire à 
Médufe par Perfée. Chry- 
faor fur pere de Geryon. 
Voyez cette fiction expli- 
quée dans les Fables Egypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 3. 
ch. 14. 6. 3. 

CHRYSÉIS, fille de 
Chrysès, Prêtre d'Apollon, 
échut par le fort à Agamem- 
non, Chef de l’armée des 
Grecs qui alloient faire le 
fiege de la ville de Troye. 
Chrysès la demanda à Aga- 
_memnon, qui la lui refuia. 
Ce pere défolé s’adrefla à 
Apollon; & ce Dieu, pour 
venger fon Prêtre, fufcita 
une pefte effroyable dans le 
camp des Grecs. Calchas 
confülté, répondit qu'il fal- 
loit rendre Chryféis à fon 
pere, & que la pefte cefle- 
roit. Agamemnon s'y déter- 
mina, quoique malgré lui, & 
la pefte cefla. Voyez ce que 
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fignifie cette fition dans le 


livre 6. des Fables Egypt. 


& Grecques dévoilées. 

CHRYSES. Voyez lar- 
ticle précédent. 

CHRYSOCALCOS. 
Oripeau, 

CHRYSOR. Vulcain 
des Phéniciens. Voyez VUL- 
CAIN. 

CHYBUR. Soufre. Pa- 
racelfe dit ( Lib. de Nar. 
rerum ) qu’il n’y a point de 
meilleur remede que le CAy- 
bur, pour les maladies du 
poumon, quand il eft pré- 
paré & fublimé trois fois 
avec des chaux minérales. 


CHYLE. Matiere des 


-Phiiofophes en putréfaion. 


CIBATION. Nutrition 
de la matiere feche des Phi- 
lofophes avec fon propre 
lait , donné modérément. 
Riplée. Si l'on donne ce lait 
en trop grande abondance, 
l'enfant deviendra hydropi- 
que , & la terre fera fubmer- 
gée par le déluge. Il faut 
donc l’adminiftrer peu à peu 
&c avec proportion. 

CIBUR & CHIBUT. 
Voyez CHYBUR. | 

CICEBRUM, C'eft l'eau 
des Philofophes. | 

CIDMIA. Litharge. 

CIEL. Ce terme a diffé= 
rens fens chez les Philo 
fophes Hermétiques. Il fe 
prend en général pour le 

vafe 
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vafe des Sages, dans lequel 
font leur féjour Saturne, 
Jupiter & tous les autres 
Dieux. 


CIEL VÉGÉTABLE. C’eft. 


leur eau mercurielle , leur 


, 


quinteflence célefte tirée du 
vin philofophique. CAriffo- 
phe Parifien. . 


CIEL DES PHILOSO- 


+ PHES fe prend aufli pour la 


quinteffence ou matiere plus 
épurée des élémens. Telle 
eft la pierre philofophale & 
l'élixir parfait au rouge. Pa- 
racelfe a fait un ouvrage 
qui porte pour titre :Caœlum 
Philofophorum., I y traite 
de tous les métaux fous les 
noms des planetes, & il y 
dit dans l'article de Saturné, 
que fi les Alchynuftes fa- 
voient ce qu'il contient , 1ls 
ne travailleroient que fur 
cette matiere, 

CIEL. Les Philofophes 
Hermétiques ont aufli don- 
né ce nom au feu célefte qui 
anime les corps élémentés. 
Les corps font plus forts ou 
plusfoibles, felonqu'ilscon- 
tiennent plus ou moins de 
ce feu; & leur longue durée 
dépend de la forte union de 
l'efprit célefte avec l’humide 
radical. Cette union eît ce 
que les Philofophes appel- 
lent le Ciel & la Terre réu- 
nss & conjoints, le Frere & 
la Sœur, Gabritius & Beja, 
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l’'Epoux & l’Epoufe quis’em- 
braflent très-étroitement ; 
parce que lefprit volatil ne 
fert de rien, s’il n'eft rendu 
fixe en la nature duquel il 
doit paflere 

CIMMERIENNES 
(Ombres). Ce font les brouil- 
lards qui s'élevent dans le 
vafe philofophique pendant 
la putréfaétion. 

CINABRE. Matiere 
métallique, de laquelle on 
ture le mèrcure vulgaire. 

Les anciens donnent auffi 
ce nom au fang de dragon. 
Pline, liv. 33. ch. 7. de fon 
Hiftoire Naturelle, l'appelle 
Cinabre des Indes, pour le 
diftinguer du métallique; & 
ajoute qu’il fe forme du fang 
des dragons qui fe battent 
contre les éléphans, dont 
l'énorme poids les accable, 
quand l'éléphant tombe fur 
eux en mourant. 

On trouve auffi le nom 
de Cinabre dans plufieurs 
Auteurs, pour dire Minium. 

Piufieurs Chymiftes ont 
mal-à-propos pris le Cina- 
bre vulgaire & naturel pour 
la matière. de l’œuvre des 
Philofophes ; on ne fauroit 
entirér que du mercurecom- 
mun, ou aroent-vif vuleaire, 
Le Cinabre des Sages eft 
leur mercure fublimé, puri- 
fié, fixé au rouge, qu'ilsap- 
pellent foufre. C’eft alors ce 

F 
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ferviteur rouge dont parle 
Trévifan. | 
CINYRAS eft accufé 
par les Poëtes d’avoir com- 
mis un incefie avec fa pro- 
pre fille Myrrh2, & de cet 
incefte, difent-1ls, naquit 
Adonis, Voyez ce que figni- 
fie ce.re fition dans les Fa- 
bles Eoypr. & Grecques dé- 
voilées, liv. 4. ch. 4. 
CIRCE Vleschantereffe, 
fille du Soleil! & de la Nym- 
phe Perfeis; elle étoit fœur 
d'Ærès, Roi de Colchos. Ja- 
fon & Médée fe retirerent 
chez elle, après qu'il fe fut 
ernparé de la toïfon d'or. 
Voyez les Fables Egypr. & 
Grecques dévoilées, hiv. 2. 
chap. 1. 
CIRE. Matiere des Sages 
poufiée au blanc. 
CIRCULATION eft un 
terme de Science Hrrméri- 
que , qui, outre le fenschy- 
mique, fignifie encore la réi- 
tération des opérations du 
grand œuvre pour la muiti- 
plicarion de la quantité & 
des qualités de la pierre. 
CISEAUX. C'eift le feu 
des Philofophes, de même 
que la lance, l’épée, -&c. 
CIST ou KIST. Mefure 
des liquides, contenant deux 
pintes ou quatre livres. /ohn- 
Jon. 
CLANCHEDEST, 
Acier, 


, G & 

CLARETE. Blans 
d'œuf. ; 

CLARTE, en termes de 
Science Hermérique , figni- 


fie la blancheur qui fuccede 


à la noirceur de la matiere 
en putréfadion. 

CLEF. Terme de Science 
Hermétique, qui fignifie 
tant la connoiflance de la 
matiere propre à l’œuvre, 
que la maniere de la travail= 
ler. I! fe prend au pour les 
marques de l’ouvrage bien 
ou mal conduit. Dans ce 
derwier fens, la premiereclef 
eft la noirceur qui doit pa- 
roître au plus tard après le 
qguarantième ou quarante- 
deuxiéemefour, faute de la 
quelle couleur l’Artifte doit 
croire qu'il n’a pas bien opé- 
ré, & il faut alors recom- 
mencer. Bafile Valentin, 
Religieux Bénédiétin, afait 
un ouvrägeéfur la pierre phi- 
lofophale, intitulé les Douze 
Clef . Georges Riplée, An- 
glois, en a fait un furle même 
fujet, qui a pour titre, Les 
Douze Portes. 

CLIBANIQUEMENT. 
faivant la proportion dufour- 
neau, Flamel dit, d'après Ca- 
id, fi ton feu n’eft mefuré 
ci'aniquement ; c'eft-à-dire, 
avec poids & mefure des ma- 
tier»s, qui ne font que le fou- 
fre & le mercure des Philo- 
fophes. 
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CLOUER. Fixer la ma- 
tiere volatile, par la digef- 
tion que l'on en fait quand 
elle eft mêlée avec la fixe. 

CLYTEMNESTRE, 
. fille de Jupiter & de Léda, 
& femme d’Agamemnon, 
qu'elle fit mourir après fon 
retour dela guerre de Troye, 
pour jouir plus à fon aife de 
fon amant Egyfthe, Orefte, 
fils d'Agamemnon, vengea 
la mort de fon pere, & fit 
périr fa mere avec Egyfthe 
dans le temple d’Apollon. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 3. 
Chap. 14. (. 4. 

COAGULATION. 
Terme de Phyfique & de 
Chymie. C'eft le lien de la 
compofition des mixtes, qui 
feit le mutuel attouchement 
des parties. La coagulation 
n’eft que le rudiment de la 
fixation. Il y a deux fortes de 
coagulations, comme deux 
fortes de folutions. L'une fe 
fax par le frojd, l’autre par 


le chaud , & chacune fe fub- . 


divife encore en deux ; l’une 
eft permanente, l’autre ne 
Peft pas. La premiere s’ap- 
pelle fixation, & l’autre fim- 
plement coagulation. Les 
métaux font un exemple de 
celle-là, les fels je font de 
celle-ci. | 

La coagulation philofo- 


phique eft la réunion infé- 
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parable du fixe & du volaul 
en une mafñle fi fixe, qu’elle 
pe craint point les atreintes 
du feu le plus violent, & 
communique fa fixité aux 
métaux qu’elle tranfmue. 

COAGULE. Préfure. 
CUAGULER, en ter- 
mes de Chymie Herméti- 
que, fignifie donner unecon- 
fiftance aux chofes liquides, 
non en en faifant un corps 
compatte, où dont les par 
tics feroient liées comme 
celle du lait devenu fro- 
mage , mais en les defléchant 
de ieur humidité fuperflue, 
& en reduifant le liquide en 
poudre, & puis en pierre. 
Les Philofophes Chymi- 
ques appeller aufli coagu- 
ler, cuire Ja matiere jufqu’à 
la perfettion du blanc ou du 
rouge. 
COBALES, Voyez SAe 
TYRES. 
COBASTOLI. Cendre. 
COCILIO. Poids de 
onze onces. Johnfon. 
COCYTE. L'un des 


fleuves ou marais de l'Enfer. 


Voy:7 PLUTON, ENFER. 
CŒLUS. Voyez CIEL. 
CŒUR. Quelques Chy« 

miftes ont donné ce nom au 

feu , d’autres à l'or quand ils 

ont parlé des métaux. Johnf. 
COHOB. Sable. 

COHOBATION. Di- 

geflion & circulation de la 
F 
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matiere dans le vafe, pen- 
dant lefquelles la partie vo 
latile monte au haut du vafe, 
&:en retombant elle fe mêle, 
pénetre & fe cohobe d’elle- 
même avec la partie fixe 
qui fe trouve au fond. Telle 
eft la cohobation philo- 
fophique ; terme employé 
feulement par fimilitude , & 
par comparaifon avec la co- 
hobation prife dans le fens 
des Chymiftes vulgaires, 
COHOBER eft aufli un 
terme de Science Herméti- 
que, quife dir dans le même 
fens des Chymiftes, mais 
cependant fans addition de 
nouvelle matiere, & fans je 
fecours de l’Aruifte. 
COHOPH. Paracelfe fe 
fert fouvent de ceterme, au 
lieu de cohober, cohobation. 
COHOS. Toutes les par- 
ties du corpsrenfermées fons 
la peau. Quelques Chymif- 
tes l’ont employé par allu- 
fion au terme de chaos, & 
pour faire voir le contrafte de 
“Pordre & de lParrangement 
des parties du corpshumain, 
avec la confufion du chaos. 
COLERE. Les Philo- 
fophes Hermétiques difent 
qu'il faut bien prendre garde 
de ne pas trop poufler Vul- 
cain , de peur d’irriter Mer- 
cure, dont la co/ere eft fort 
à craindre pour l’Arufte, 
parce que fe trouvant trop 
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prefté , 1 briferoit les portes 
de fa prifon, & s’enfuiroit 
fans efnérance de le rattra- 
per ; c’eft-à-dire qu'il ne faut 
pas trop poufler Île feu , afin 
que le mercure, ou efprits 
volatils de la matiere, ne 
cafle pas le vafe; ce qui ar- 
riveroic infaillibiement fans 
cette attention : ou fi le vafe 
étoit aflez fart pour réfifter, 
le mercure fe brûleroit & de- 
viendroit inutile. 

Quelques Adeptes ont 
donné le nom de colere à la 
matiere parvenue à la cou- 
leur orangée, 

COLLE. On trouve ce 
terme dans quelques Chy- 
miftes, pour fignifer le fiel 
de taureau. Johnfon. 

COLLE D'OR. Borax 
ou chryfocolle des Anciens. 
Colle d’or, dans le fens Her= 
métrique , veut dire la ma- 
tiere des Philofophes en pu- 
tréfattion après le mélange 
du mercure & de l'or des 
Sages. Cette réunion a pris 
chez eux le nom de Ma- 
riige. 

COLOMBE. D'Efpa- 
gnet & Philalethe ont em- 
ployé l'allécorie de la Co- 
lombe, pour défigner la par- 
tie volatile de la matiere de 
l'œuvre des Sages. Le” pre 
mier a emprunté de Virgile 
{ Eneid, liv, 6. ) ce qu'il dit 
de celle de Vénus, pour le 
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temps dela génération du fils 
du Soleil ou regne de Vénus 
philofophique. Le fecond à 
dit que les colombes de Dia- 
ne font les feul:s qui foient 
* capables d’adoucir la féro- 
ciré du dragon; c’eft pour le 
temps de la volatilifation, où 
les parties de la matiere font 
dans un grand mouvement, 
qui cefle à mefure que la cou- 
leur blanche, ou la Diane 
Hermétique fe perfc&ionne. 
Les Soufficurs doivent bien 
faire attention à cela, s'ils 
ne veulent pas perdre leur 
argent à faire des mélanges 
fous d'argent vulgaire avec 
d’autres matieres pour par- 
venir au megiftere des Phi- 
lofophes. 


COLONNES D’HER- 


CULE, Ce font deux mon-: 


tagnes ficuées au détroit de 
Gibraltar; l’une eft appelée 
Calpé, du côté de l'Efpagne ; 
celle qui eft à l’oppofite en 
Afrique, fe nommoit 4byla. 
Voyez ces deux articles. 

COMBUSTION. Vieux 
mot que l’on trouve dans les 
ouvrages de quelques Chy- 
miftes pour fignifier l’a&ion 
trop violente du feu fur la 
matiere. 

COMERISSON eft un 
des noms de la pierre des 
Sages parvenue à la blan- 
cheur. 

COMETZ. Une demi- 


goutte. 
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COMIDI & COMISDI. 
Gomme arabique, 

COMMIXTION. Quel- 
ques Philofophes ont fubfti- 
tué ce terme à ceux de con- 
jonélion, meriage , union. 
La commixtion fe fait pen- 
dant la putréfaéhon, parce 
que le fixe & le volaril fe 
mêlent alors pour ne plus fe 
féparer. | 

COMPAGNON. Mer- 
cure philofophique animé 
de fon foufre, & pouflé au 
blanc. 

COMPAR. Les Adeptes 
entendent par ce terme le 
fixe & le volatil, mercure & 
l'or des Sages, qui agiflent 
fucceflivement dans l’œu- 
vre: le mercure ou Îa fe- 
melle prend d’abord la do- 
mination, jufqu’à la fin de 
la putréfaétion ; lorfque la 
matiere commence à fe def 
fécher & à blanchir, lor 
prend le deffus. Ils travail- 
lent enfaite de concert à la 
perfection de l'œuvre. 

COMPEEXION. Temps 
où la mariere eft dans une 
parfaite diffolution ; ce qui - 
eft indiqué par une couleur: 
#rès-noire. Le terme de com- 
plexion fionifie le même que. 
putréfadtion , febmerfion , 
mixtion. 

COMPOSE. Le compofé: 
des Philofophes eft ce qu'ils. 
appellent auffi leur compôt, 

Fig 
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leut confeélion, Donc cette 
noirceur de couleur enfei- 
gne qu'en ce comménce- 
ment la matiere ou Île com- 
pofé commence à fe pourrir, 
&z fe difloudre en poudre 
plus nienue que les atômes 
du foleil, lelquels fe chan- 
gent enfuite en eau perma- 
nente, Flarnel, 

COMPOSITION. Mé- 
Jange des principes matériels 
de l’œuvre. Ce terme veut 
dire la même chofe que mix- 
tion, afflemblage de plufieurs 
chifes, mais de même na- 
ture, c'eft-à-dire l’union du 
mercure & du foufre des 
Philofophes, qui, quoique 
deux chofes différentes, for- 
tent néanmoins de la même 
racine, comme Îles feuilles & 
lés fleurs d’une plante. 

COMPOST , en termes 
de Philofophie chymique, 
fignifie la matiere de la pierre 
au noir; parce qu'alors les 
quatre élémens font comme 
unis. 

CONCEPTION, M:- 
riage, union qui fe fait du 
volatil & du fixe de la ma- 
tiere des Philofophes pen- 
dant qu'elle eft en putréfac-* 
tion. Les Chymiftes Her- 
métriques difent que la con- 
ception du fils du Soleil & 
de leur jeune Roi fe fait dans 
ce temps-là. Ce rérme à Été 
employé par comparaifon à 
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la naiflance de l’homme & 
des-animaux. 

CONCIERGE DU PA- 
LAÏS, (Sc, Herm.) Plu- 
fieurs Chymiftes ont inter- 
prété ce terme de l’Artifte ; 
mais Bernard, Comte de la 
Marche Trévifanne, connu 
fous le nom du bon Trévi- 
fan, l’entendoit du mercure 
ou eau philofophique, qui 
adminiftre au fourneau fe- 
cret Ja chaleur requife, parce 
que ce fourneau fecret & le 
vafe philofophique ne font 
autre que cette eau, comme 
on peut le voir dans les ar- 
ticles Vafe, Fourneau fecret. 


CONDER. Encers mâ'e, 
Olban. 
CONFECTION. Mé- 


lange de p'ufieurs chofes, 
c’eft-à-dire du mercure & du 
foufre philofophiques. L'œuf 
des Philofcphes, dir Flame!, 
eft un matras de verre, que 
tu vois peint en forme d'é- 
critoire, & qui eft plein de 
cenfeéfion de l’Art, c'eft-à- 
dire, de l’écume de la mer 
rouge, & du fouffle du vent 
mercuriel, 

CONFITURE, Elixir 
des Philofophes. Qu'il foit 
fait confiture compofée d’ef- 
pece de pierre, & qu'il en 
foit fait une médecine pour 
guérir , purger & tranfmuer 
tous corps en vraie Lune, 
Flamel, 
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CONGELATION, en 
termes de Science Hermé- 
tique, fignifie lamême chofe 
que coaeulation. C'eft pro- 
_prement un endurcifiement 
 d’vne chofe molle, par le 
defléchement de l'humidité 
& la fixation du volati!, C’eft 
dans ce fens qu'Hermès a 
dit, que la force de la ma- 
tiere fera parfaite, fi l’eau eft 
réduite en terre; parce aue 
tout le maviftere confifte à 
réduire la matiere en eau par 
la folution, & à la faire re- 
tourner en terre par la cos- 
gulation. Congeler , teindre 
& fixer ne font q'ie la même 
opération continuée dans le 
même vaifléau. 
CONGELER fignifie 
faire le mariage ; réunif lé 
volatil au fixe, jnindre les 
natures, faire la paix entre 
les ennemis; ce qui fe fait 
d’abord par la folution , & 
uis par la coagulation. 
CONJONCTION. Réu- 
nion des natures répugnan- 
tes & contraires en unité 
parfaire, Cetre conjendion 
les convertit tellement l’une 
enl’autre, qu’elle en fait un 
mariage inidifloluble même 
à la plus grande violence 
du feu. Les Philofophes dé- 
foiflent encore cette con- 
jondion, un affemblage & 
une réunion des qualités fé- 
parées, ou une adéqua- 
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tion des principes. Riplée. 
Il y a trois efpeces de con- 
jonéion. La premiere eft 
appelée doub'e. Elle fe fait 
entre lPagent & le patient, 
le mâle & la feme! le , la for- 
me & la matiere, le mercure 
& le foufre, le fubril & lé- 
pais. 

La feconde s'appelle tré. 

ple, parce qu'elle réunir trois 
chofes, le corps, l'ame & 
Pefprit. Faites donc en forte 
deréduire latrinité à l'unité. 

La troifieme ef} dite qua- 
druple, patce qu’elle réunit 
les quatre élémens en un 
feul vifible , mais qui ren- 
ferme’ les trois autres Sou- 
venez-vous, dit Riplée, que 
le mâle à cinq vaitieaux re- 
quis pour la fécondité, & 
la femelle quinze. Sachez 
donc que notre Soleil doit 
avoir trois parties de fon 
eau , & notre Lone neuf. 

CONJONCTION fignifie 
aufli l'union du fixe & du 
volatil, du frer: & de la 
fœur, du Soleil & dela Lu- 
ne. Elle fe fait per dant la 
noirceur qui furvient à fa 
matiere pendant la putréfac- 
ion. Les Philofophes Pap- 
pellent auf Conception , 
Union des élémens, Corn 
mixtion, 

CONJONCTION DE 
L’'AME AVEC LE CORPS. 
Expreffion Hermétique, qui 

\Y 
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 fignifie le moment où [a ma- 
ucre parvient au blanc, À 
Pheure de la blancheur, où 
de la conjonion de l'ame 
avec le <orps (dir: Philale- 
the) on verra de grands mi- 
racles; c’eft-à- dire, toutes 
les couleurs imaginables. 
CONJONCTION TÉ- 
TRAPTIVE. Mélange in- 
time des principes du com- 
pofé des Sages. 
CONNEXION, Voyez 
COMPOSITION, MIx- 
TION. 
CONTRITION, en 
termes de Philofophie chy- 
mique, fignife réduire en 
poudre , mais feulemenr en 
defféchant lhumidité de la 
matiere par le régime du 
feu, & nan pas qu'il faille 
la broyer dans un mortier 
ou autrement, : 
CONVENANCE ou 
ADAPTATION, eft lorf- 
que la projeétion fe. fair, fur 
un métal en fufior , ou ré- 
duit en forme coulante: ou 
mercurielle ; alors on dir que 
ce métal a dela convenance, 
ou fimil tule de nature avec 
LEE fait du mercure des 
Sage. Les lhilofophes re- 
commandent aufli.de choifir 
pour faire l'œuvre une ma- 
tiere qui ait de la convenance 
avec le métal, parce que 
d’un arbre on ne fait pas un 
bœuf, ni d'un bœuf un métal. 
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._CONVERSION DES 
ÉLEMENS. (Sc. Hermét.) 
Ceux qui prennent à la iet- 
tre les termes des Philofo- 
phes Hermétiques, fe font 
imaginés que leurs élémens 
étoient en effet quatre cho- 
fes diftinttes & féparées, 
qu'il falloit extraire d’une 
matiere & qu’il falloit en- 
fuite convertir l’une en l’au- 
tre; c'eft-à-dire, faire par 
exemple de l'huile de l’eau, 
& de la terre du feu, ou du 
feu faire de l’air, & de l'air 
faire de l’eau, & de Peau 
faire de la terre. Par les opé- 
rations de -la .Chymie vul- 
gaire on extrait de chaque 
mixte quatre chofes, un ef- 
prit, une eau flegmatique, 
une huile, & une terre ap- 
pélée caput mortuum, où tête 

morte. D'autres ont nommé 
ces quatre chofes un fei, un 
foufre , un mercure, & une 
terre damnée , ou inutile, 
Ceux qui fe font imaginés 
parvenir au magiftere des 
Philofophes par ces opéra- 
tions de la Chymie vulgaire, 
ont donné lé nom d'air à 
l'huile , que d’autres ont ap- 
pelée Joufre, celui de feu à 
l'efprit, celui d’eau à l’eau 
flegmatique, $& enfin celui 
de terre, les uns au fel, les 
autres à la terre damnée. 
Mais, les élémens des Phi. 
lofophes font tout-à-fait dif- 
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férens ; leurs opérations font 
celles de la Nature & non 
de Ja Chymie vuigeire; leur 
feu eft renfermé dans leur 
terre & ne s’en féparepoint, 
& leur air eft contenu dans 
leur eau. Ils n’ont donc que 
deux élémens vifibles, dont 
il faut faire la converfion; 


 c'eft-à- dire que leur eau 


change leur terre en fa na- 
ture liquide d’eau, & qu’en- 
fuite tout le compoté qui 
étoit devenu eau, doit de- 
venirterre;en devenanteau, 
tout devient volatil, & étant 
réduit en terre, tout devient 
fixe. Ainfi quand ils parlent 
du froid & de l’humide, il 
faut entendre leur eau, & le 
chaud & le fec font leur 
terre. 

CONVERTIR LES 
ÉLÉMENS. Termes de 
Cbymie Hermérique. Dif- 
foudre & cosguler ; faire le 
corps efprit, & l'efprit corps, 
le volaril fixe, & le fixe vo- 
lati! : tout ceia ne fignifie que 
la même chofe, La Nature 
aidée de l’Art, le fait dans 
le même vafe des Philofo- 
phes par la même opération 
continuée. Lorfque Ja ma- 
ere eft bien purifiée & fcel- 
lée dans l'œuf, il s'agit feu- 
lement de conduire le feu. 

COPHER. Bitume ou 
Afphalte. 
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lange du fixe & du volatil, 
que les Adeptes appellent 
mâle & femelle. 

COQ. Arimal que les 
Anciens avoient confacré à 
Minerve & à Mercure. Les 
Chymiftes Hermétiques ont 
comparé leur feu au Coq, à 
caufe de fa vigueur, de fon 
activité & de fon ardeur , & 
ont donné en conféquence 
le nom de Cog à leur foufre 
parf:it au rouge, 

CORAILROUGE_eft 
un des noms que les Phi- 
jofophes ont donné à leur 
pierre quand elle eft fixée 
au rouge, qui eft le degré 
de fa perfe&tion. C’eft fans 
doute pour cette raifon que 
les Anciens ont feint que le 
corail s’étoit formé comme 
Chryfaor, du fang répandu 
de ja bleflure que Perfée fit 
à Médufe; puifque les Ph1- 
lofophes Hermétiques ont 
pris également Chryfaor & 
le corail pour fymbole de 
leur foufre parfait, 

CORFATUM. Cuivre. 

CORBEAU, en termes 
de Science Hermétique, fi- 
gnifie la matiere au noir 
dans Îe temps de la putré- 
faction. Alors ils l'appellene 
aufli la Tére du corbeau , qui 
eft lépreufe, qu'il faut blan- 
chir , en la lavant fept fois 
dans" les eaux du Jourdain, 
comme Nahaman, Ce font 
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les imbibitions , fublima- 
tions, cohobations, &zc. de 
la matiere, qui fe font d’el- 
les-mêmes dans le vafe par 
le fe! régime du feu, 

CORBINS. Ouvrage de 
la pierre des Philofophes. 
LDiä. A:rm. 

CORDUMENTI. 
mome, 

CORNE D’AMAL- 
THEE. Les Philofophes 
Hermétiques difent que cet- 
te fable doir s'expliquer de 
Ja pierre philofophale , parce 
qu'outre les biens de la for- 
tune, celle donne tous les 
biens capables de fatisfaire 
les defirs de lPhomme dans 
ce monde. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
Hiv. 3. ch. 4. 

CORNE DE CERr. Bec 
du chapiteau dés alambics, 
felon quelques Chymiftes. 

COROCR#U M. Fer- 
ment de la pierre. 

CORONIS. La Fable en 
nomme deux, lune comp- 
rée parmi les Hyades, Pau- 
tre mere d'Efculape; celle- 
ci périr de la main d’Apole 
lon, & fur changée en cor- 
neille. Voyez les Fables 
Epypt. & Grecques dévoi- 
lées, Hiv. 3. ch. 12. (. 2. 

CORPS. Les Philofo- 
pbes appellent corps ce qu’ils 
nomment auffi métaux, C’eft 
pourquoi ils parlent fouvent 


Carda- 
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de corps parfaits & de corps 
imparfaits. On ne réuflirs jä- 
mais à faire une bonne mul- 
tiplication , fi l’on ne réduit 
les corps parfaits en leur pre- 
imiere matiere, c’eft-à-dire 
en mercure ; parce que dès 
qu'ils font parfaits, on ne 
peut rien en faire de plus, 
tant qu'ils refteront dans cet 
état de perfeétion. 

Corps fe prend aufli par 
les Chymiftes pour le fel 
philofophique, ou leur terre 
feuillée qui s’imprégne du 
foufre & du mercure com- 
me d’une ame & d’un efprit. 
Vous ne réuflirez jamais, 
difent-ils, fi vous ne fpiri- 
tualifez le corps, & ne cor- 
porifiez l’efprit; c’eft-à-dire, 
fi vous ne rendez le fixe vo- 
latil , & le volatil fixe. Ils ap- 
pellent auffi corps leur ma- 
gnéle, leur ferment, leur 
teinture; & ils difent en con- 
féquence que Île corps ne 
pénetre point les corps fans 
le fecours de for efprit. 

CORPSIMPARFAIT. 
C'eft larfenic des Philofo- 
phes, leur Lune, leur fe- 
melle. Dès le commence- 
ment de l’œuvre, il faut cal- 
ciner le corps parfait en le 
mariant avec le corps impar- 
fair. Phil. On doit aufli pu- 
rifier ce corps en lui ôtant 
tout fon foufre fuperflu, brû- 
lant &-combuftibie, & ma- 
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nifefter ce qu'il a dans fon 
intérieur. Le figne de fa par- 
faite fublimation où dépura- 
tion, eft une couleur blan- 
che , célefte, éclatante com- 
me celle de l'argent le plus 
fin bien bruni, & dans fes 
caflures, l'éclat du marbre ou 
de l'acier le plus poli. Alors 
cette femme proftiruée eft 
rétablie dans fon état de vir- 
ginité intatte , & peut-être 
donnée en mariage au Soleil 
terreftre, quoiqu’elle foit fa 
mere & fa fœur. Phrlal, 

CORPS DISSOLUBLE. 
C’eft la miniere même du 
mercure difiolvant des Sa- 
ges. C’eft le corps terreftre 
que ce mercure doit laver & 
purifier. Ce qui a engagé les 
Philo'ophes à dire que le 
mercure engroile fa propre 
mere, qu'il la fait mourir, 
qu'il la purifie, la reflufcite 
enfin avec lui-même, parce 
qu’il s'y unit fi intimement, 
qu’il ne s’en fépare jamais, 
Ce corps eft fixe, & le mer- 
cure eft volatil, II doit fubir 
Ja torture du feu & de l'eau, 
mourir & renaître par l’eau 
& l’efprit, pour parvenir en- 
fin à un repos éternel. Phi- 
lalethe dit que la couleur de 
ce corps eft brune, un peu 
rougeätre & fans éclat; qu’il 
doit être diflout & exalté ; 
1] faut enfuite qu'il fubifle la 
mort, qu'ilreflufcite, & qu'il 
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monte au ciel, pour y être 
glorié, Pour le dire fans 
énigme, c'eft le foufre par- 
fait au rouge, qui doit être 
diflout par le mercure, dont 
il a été formé ; & lui-même 
formel’ Androgyne ou Rebis 
des Philofophes après fon 
union avec le mercure. 

CORPS BLANC. Terre 
feuillée des Philofophes , ou 
magiftere au blanc, 

CORPS IMPROPRE- 
MENT DIT. Magifiere ou 
mercure des Sages, forfau'il 
r’efi pas encore entierement 
RÉ, 

CORPS LE PLUS VOI- 
SIN. Les Plilofophes ont 
aiofi appelé leur magiftere 
au blanc, parce qu'il eft dans 
un état qui approche le plus 
de Ja fixité parfaite, qui eft 
leur magifiere au rouge, 

Corps IMMONDE. C’eft 
le mercure avant fa prépa- 
ration ; quelquefois dans le 
temps de fa putréfa@lion dans 
l'œuf phitofophal, & alors 
on l’appeile aufli Corps mort. 

CORPS CONFUS. Voyez 
CORPS IMMO*DE. 

CORPS MIXTE. Matiere 
au noir. 

CORPS NET ET PUR. 
Matiere au blanc. 

CORPS PROPRE DE 
L'ART. C’eft la pierre au 
rouge, ou l'or des Philo- 
fophes. 
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CORPS ROUGE. Voyez 
CORPS PROPRE, 

CORPS MORT. La ma- 
tiere au noir pendant la pu- 
tréfaction , appelée auff 
Mort, Nur, Ténebres, Sé- 

ulcre, Tombeau, &c. 

CORRECTUM. Vinai- 
gre diftillé. 

CORROSIF. Les Philo- 
faphes rejettent de l’œuvre 
toute eau forte, ou autredif- 
folvant corrofif, Ceux-la fe 
trompent donc bien fort, 
qui rourmenrent les métaux, 
J'or, l'argent, le mercure, 
par les eaux fortes pour en 
fairele difioivantphilofophi- 
que, ou pour en tirer le fou- 
fre & la teinture aurifique. 
Le mercure des Sages doit 
diffoudre l'or (des Phitofo- 
phes) fans corrofion, com- 
me l’eau chaude diffouc la 

lace. 

CORROSION. Aétion 
du fel & du foufre mercu- 
riels, volatils & très-raréfés 
de certains corps, qui par 
leur péhétration & fulfuréité 
brûlent & défuniffent les par- 
ties des corps avec lefquels 
ils font mêlés. On remarque 
cette aHon dans l’eau forte, 
qui prouve cette définition 
quand on altere fon aétivité 
par la précipitation de ce 
foufre mercuriel. Elle perd 
alors toute fon ignéité & fa 
vertu corrofive. Cette pré- 
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cipitation fe fait par la fixa- 
tion de ce foufre volatil, 
cette fixation par la conden- 
fation , cette condenfation 
par la réfrigération intrinfe- 
que, & cette réfrigération 
par l'addition des feis lixi- 
vieux, 

On doit conclure de à 
que plus on raréfie un efprit 
ardent , tel, par exempie, 
que celui du vin, plus on a 
un cotrofif violent, ou un 
foufre où unfel mercuriel de 
plus en plus corrofif, felon 
qu'il eft plus reétifié par les 
diftillations réitérées. 

CORSUFLE ou CAR- 
SUFLE. Soufre des Philo- 
fophes fixé au rouge. 

CORTEX MARIS. 
Mercure des Sages. 

CORUSCUS. La Pilo- 
felle. 

CORYBANTES. Prè- 
tres de Cvbele , mere des 
Dieux. His folemnifotent les 
fêtes de cette Déefle au fon 
du tambour, & danfoient au 
fon des fiûres, des trompet- 
tes, en faifant un grand bruit 
avec leurs armes. C’eft par 
ce moyen quils empêche- 
rent Saturne d’entendre les 
cris du petit Jupiter, que 
Rhée avoit confié à leurs 
foins. Voyez ce qu'on doit 
entendre par les Corybantes, 
Fables Ecypt. & Grecques 
dévailées , liv. 3. chap. 4. 


n. 
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COS. Ifle qu'Hercule ra- 
vagea, felon la Fable ; parce 
qu'Eurypile, Roi de l'Ifle, 
ne lavoit pas bien recu. Les 
Philofophes Spagyriques re- 
gardent l’ifle de Cos com- 
me le {ymbole de leur ma- 
iere mile dans le vafe pour 
y être digérée. Si l’on y met 
trop de mercure, qui n’eft 
autre chofe qu'Hercule, le 
vafe fe brifera , toute la ma- 
tiere fe répandra ou fe dif- 
fipera; & c’eft le ravage 
qu'Hercule fit dans l’Ifle de 
Cos, Il faut donc avoir grand 
foin de ne pas verfer trop 
abondamment le mercure 
fur la matiere contenue dans 
je vafe , elle en feroit inon- 
dée. Si l’on en met trop peu, 
le feu y prendra, le vale fe 
brifera, & tout fera perdu. 
Il faut arrofer fouvent & peu 
à peu. C’eft cette précaution 
manquée , qui fait que beau- 
-coup d'Alchymiftes ne réuf- 
fiflent pas, quoiqu'ils tra- 
vaillent d’ailleurs fur la vraie 
matiere, & qu'ils fe fervent 
-des fourneaux & du feu phi- 
lofophique requis dans les 
opérations du grand œuvre. 

COSMAI. Teinture ou 
«au de fafran, 
"7COSMEC & ‘COS- 
#“MET, Antimoine des Phi- 
lofophes & des Chymiftes 
vulgaires, 

COSMETIQUE.Nom 
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que l’on donne en général 
à tous les remedes faits pour 
corriger les défauts de la 
peau, & entretenir la beau- 


-té, ou la procurer. Ce terme 


a été fait de Cofmet, Anti- 
moine, parce que les An- 
ciens employoient beau- 
coup ce minéral à lufage 
dont nous venons de parler. 
L’Ecriture fainte en parle en 
plus d’un endroit. 

COSUMET. Voyez 
Cosmec. 

COTONORIUM. Li- 
queur. 

COULEUR. Les cou- 
leurs des chofes, & parti- 
culierement des fleurs, ont 
leur principe dans Île foufre 
& le fel mercuriels des corps 


colorés. Une preuve bien 


convaincante, c’eft qu’à me- 
fure que ces parties volatiles 
s’évaporent , la couleur s’é- 
vanouit, du moins fon éclat 


c fa vivacité, & fait place 


à une autre couleur moins 
vive, compofée d’un foufre 


plusterreftre & moins fubtil. 
-[left d’ailleurs certain qu’on 


ne trouve point de couleurs 
dont'le fujet ne foit gras, 
olésgineux &c très-combuf- 


tible. 


CouLEUR. Les Philofo- 


-phes Hermétiques regardent 


les couleurs qui furviennenit 


‘À fa matiere pendanit l’opé- 


ration du grand œuvre, 


94 CO 
comme les clefs de cet Art, 
& les indices certains de la 
vérité & bonté de la marie- 
re , & du bon régime du feu. 
Ils en comptent trois princi- 
pales qui c fuccedent, mais 
dont la fucceflion eft inter- 
rompue par quelques autres 
couleurs paflaseres & de 
peu de durée. La premiere 
principale eft la couleur noi- 
re, qui doit fe faire voir au 
quarante-deuxieme jour au 
plus tard. Elle difparoît peu 
a peu , & fait place à la blan- 
che. À celle-c1 fuccede la 
citrine, qu'ils appellent leur 
or. Enfin, la couleur rouge 
fe montre, & c'eft la fleur 
de leur or, leur couronne 
royale, &c. Les couleurs 
paffigeres font la verte, qui 
marque l'animation & la vé- 
gétation de la matiere; la 
grife, ou le regne de Jupi- 
ter , qui fuit immédiatement 
la noire , ou le regne de Sa- 
turne ; lés couleurs de la 
queue du paon, La couleur 
Tyrienne, ou couleur de 
pourpre , indique la perfec- 
tion de la pierre. 

Si la couleur rouge paroît 
avant la noire, c’eft un figne 
qu'on a trop poufié le feu, 
& que l’ouvrage ne réuflira 
pas. Il faut alors recommen- 
cer, 

La noire eft un indice de 
putréfaétion & d’entiere dif- 


E O | 
folution de la matiere. Elle 
doit toujours précéder la 
blanche & la rouge. 

La blanche marque Îa 
fixation bien avancée de a 
matiere ; & la rouge fa fixa- 
tion parfaite. 

Toutes ces couleurs doi- 
vent reparoître dans l’opé- 
ration de la multiplication ; 
mais elles font d’une durée 
d'autant plus courte, qu'on 
réitere plus fouvent les opé- 
rations pour perfeétionner 
& multiplier la quantité & 
les qualités de la pierre. 

Lorfque la matiere eft 
comme de la poix noire fon- 
due, ils l’ippellent le Noir 
plus noir que le noïr-même , 
leur Plomb, leur Saturne, 
leur Corbeau, &c. Etils di- 
fent qu'il faut alors couper 
la tête du Corbeau avec le 
glaive ou l'épée , c’eft-à-dire 
avec le feu, en continuant 
jufqu'à ce que le Corbeau fe 
blanchiffe. 

Ces différentes couleurs, 
que la matiere prend en fe 
cuifant ; ont donné lieu aux 
Philofophes d’appeler cetre 
matiere de prefque tous les 
noms des individus de la Na- 
ture. Son odeur & fes pro» 
priétés lui en ont fait don- 
ner quelques autres; & ils 
avouent dans leurs Ouvra- 
ges, qu'ilsn'ont jamais nom- 
mé cette matiere par fon 
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nom propre vulgaire, au 
moins lorfqu'ils en ont parié 
pôur la défigner. On peut 
voir une partie de ces noms 
dans l’article Mariere des 
Philofophes. 

COULEUVRE. Serpent 
où reptile hororé par les 
Payens comme repréfentant 
Efculape. Voyez. EScULA- 
P£. Les Poëtes ont f:int que 
les Gorgones & les Furies 
avoient des couleuvres en- 
trelacées dans fleurs che- 
veux. Voyez MEDUSE. On 
repréfentoit Saturne ayant à 
Ja main une couleuvre qui 
dévore fa queue. Voyez SA- 
TURNE: : : je à 

Les Philofophes Hermé- 
tiques ont donné le nom de 
Serpent & de Couleuvre à la 
matiere de leur Art. Voyez 
des Figures d'Abraham Juif, 
dans Flame. 

COUPER: avec des ci- 
feaux ou tout autre inftru- 
ment, fignifie cuire, digérer 
Ja matiere fans ouvrir ni re- 
muer le vafe, Ainfi couper 
la tête du Corbeau, veut dire 
£ontinuer la cuiffon & la di- 
geftion de la mativre de l'œu- 
vre parvenue à la conteur 
soire, pour la faire pafler à 
la grife, & de-là à la blan- 
che. Les cifeaux , l’épée, la 
dance, font le feu philofo- 
phrque. 

COURONNE CÉ- 
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LESTE, Corona Cœlice, 
en termes d’Alchymie, fi- 
gnifie Efprit de vin. Mais 
quand Raymond Lulle & 
les autres Philofophes par- 
lent de l’efprit de vin, du 
vin blanc, du vin rouge, 
ne faut pas les prendre à Îa 
lettre; ils entendent par ces 
termes le mercure rouge & 
le mercure blanc qu'ils em- 
ploient dans le grand œu- 
vre. | 

COURONNE ROYALE. 
C'eft la pierre parfaire au 
rouge, & propre à faire la 
pierre de projeétion. 

COURONNE Vicro- 
RIEUSE. . C’eft [a même 
chofe que Couronne royale. 
Quelques Philofophes ont 
cependant donné ce nom à 
la matiere lorfqu’elle:com- 
menée à fortir de ia putré- 
fadtion, ou de la couleur 
noire; “parce qu'ils difent 
qu'alors la mort eft vaincue, 
& que leur Roi triomphe 
des horreurs du tombeau, 
& de l'empire des ténebres. 

COUVERCLE :DU 
V ASE. C'eft le noir plus 
noir quelle noir même, on 
Ja matiere parfaitement dif- 
foute, & dans une ‘entiere 
putréfa@on. | 

CRACHAT DE LA 
LUNE. C'eft la matiere de 
pierre philofophale avant fa 
préparation. Les Sages don- 
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nent aufli ce nom À leur mer- 
cure préparé, 

Plufieurs Chymiftes ont 
donné le nom de Crachat de 
la Lune, où Sputum Lune, 
ou flos cœli, & ont travaillé 
avec lui, comme fur la vé- 
ritable matiere du grand œu- 
vre ; & il eft vraique ce flos 
cœli eft bien capable d'in- 
duire en erreur, Il eft affez 
difficile de décider de fa na- 
ture. C’eft une efpece d’eau 
congelée , fans odeur & fans 
faveur, reflemblant à une 
fraife de veau verte, qui fort 
de terre pendant la nuit ,ou 
d’abord après la ceflation 
d'un grand orage. Dans les 
plus grandes chaleurs, cette 
matiere conferve une froi- 
deur très-grande quand on 
la tient à l'ombre. Sa matiere 
aqueufe eft très volatile, & 
_ s’évapore à la moindre cha- 
leur à travers une peau ex- 
trêmement mince qui la con- 
tient. Elle ne fe diflout ni 
dans le vinaigre, ni dans 
Peau, nidans Pefprit de vin; 
mais fi on renferme le flos 
cœli tout nouveau dans un 
vafe bien fcellé &c futé, il s’y 
diffout de lui-même en une 
eau extrèmement puante, 
fentant comme les excré- 
‘menshumains, très-corrom- 
pus, ce qui manifefte une 
abondance de foufre volatil. 
Au commencement de la 
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diflolution , l’eau dans 142 
quelle fe réfout cette matie- 
re,-paroît de couleur bleu 
célefte, puis violette, enfuite 
rouge, pourprée, & s’éclair= 
ciflait après cela, elle de- 
vient couleur d’aurore, & 
enfin amb’ée couleur d’or: 
La pellicule furnage très- 
long-temps dans cette eau; & 
il fe précipite au fond du ma- 
tras, dès le commencement 
de la diffolution , une efpece 
de poudre blanche comme 
de l’amidon. Mais pour cela 
il faut avoit cueilli le ffos 
cœlr avantile lever du foleil , 
& lavoir nettoyé exaéte- 
ment, morceau à morceau, 
de toute la terre & autres ma- 
tieres étrangeres qui pour=- 
roient s’y être attachées. Plu- 
fieurs perfonnes m'ontafluré 
qu’on faifoit avec le flos cœli 
un excellent remede pour 
guérir un nombre de mäla-. 
dies. Il faut avoir foin de ne: 
point toucher ni cueillir le 
flos cœli avec aucun métal, 
mais feulement avec du boïs 
ou du verre. 
CRAIE BLANCHE, 
Matiere de l’Art parvenue: 
au blanc. & 
CRAIE NOIRE. Matiere: 
pendant la putréfaétion. 
CRETE Ifle de) dans: 
laquelle fut élevé Jupiter. 
Voyez les Fables Egypt. &: 
Grecq. dévoilées, I. 3. ch. 4. 
CRETHEE ,, 
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CRETHÉE, fils d'Eole, 


pere d'Efon & d’Amythaon. 
Voyez le liv. 2. ch. 1. des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées. 

CRIBLE. Les Philofo- 
phes ont donné ce nom à 
leur atmant ou corps imbat- 
fait , qu'ils ont aufli apoelé 
Argent-vif d'Occident, & 
aflez fouvent Mercure des 
Philofophes , coagulé & non 
fixe; c'eft la même matiere 
qu'ils ont nommée Dragon 
Babylorien, Lion vert, Vi- 
naigre très-aigre, Eau de la 
mer, Feu fecret, Saturnie 
végétable ,; Herbe triom- 
phante qui croit fur les mon- 
tagnes ; mais proprement 
leur Lune, Sœur & femme 
- du Soleil, fon Ombre, Eve, 
Beya, Fille de Saturne, & 
Vénus; enfin leur Femelle. 

CRIBLER. C'eft cuire la 
matiere , &c la purifier par la 
fublimation philofophique. 

CROCODILE. Les 
Chymiftes Hermétiqués , à 
limitation des Égyptiens, 
ont mis le crocodile dans 
leurs hiéroglyphes, pour 
+ fymbole de la matiere de leur 
œuvre ; parce qu'il vit fur 
terre G dans l’eau, & que 
leur matiere eft anfli eau &c 
terre alternativement. 

CROCOMMA. Marc de 
l'huile, 

CROCUS, Jeune hcm- 


CR 97 


me, qui écant devenu éper= 


dument amoureux de la 
Nympbhe Smilax, fut chan- 
eé en une plante que nous 
nommons fafran. Les Chy- 
miftes Hermétiquesont quel- 
quefois appelé Crocus , ou 
fafran, leur matiere fixée au 
rouge-orangé, 

CROIX. Les croix, en 
Chymie vulgaire, font des 
caracteres qui indiquent le 
creufet, le vinaigre, & le 
vinaigre diftillé, Maisen fait 
de, Science Hermétique, la 
cioix eft, comme chez les 
Egyptiens, le fymbole des 
quatre élémens. Er comme 
la pierre philofophale eft, 
difent-ils , compofée de la 
plus pure fubftance des élé- 
mens groflers, c'eft-à-dire, 
de la fubftance même des 
élémens principes , 15 ont 
dit : n cruce falus, le falut 
eft dans la croix; par fimi- 
litade du falct de nosames 
rachetces par le fang de Jé- 
fas-Chrift atraché fur l'arbre 
de la croix. Quelques-uns 
d'entr'eux ont même pouflé 
la hardieffe plus loin , & 
n'ont pas craint d'employer 
les rermes du nouveau Tef- 
tament pour former leurs al- 
légories & leurs énigmes, 
Jean de Roquetaillade, con- 
nu fous le nom de Jeay de 
tupe Scifla , & Arnaud de 
Villeneuve difent dans leurs 

G 
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ouvrages fur la compofition 
de la pierre des Philofophes : 
I! faut que le Fils de l'Homme 
foit élevé fur la croix avant 
que d’être glorifié ; pour dé- 
figner la volatilifation de la 
partie fixe & ignée de Ia ma- 
tiere. Jean de Dée, Anclois, 
a fait dans fon traité de l'Œu- 
vre des Sages, une compa- 
raifon très-étendue de la 
pierre philofophale , avec le 
myftere de notre Rédemp- 
tion. Son traité a pour titre : 
Monas Hieroglyphica. 


CRYBTIT. Soufre. 
Voyez KYBRIC. 
CRYPTOGRAPHIE. 


Art d'écrire en caracteres 
non apparens , Où INCONNUS, 
ou défigurés, qu’on appelle 
communément écriture en 
chiffres. Cette maniere d'é- 
crire eft en ufage particulie- 
rement parmi les Ambafla- 
deurs des Princes , afin que 
fi leurs lettres étoient inter- 
ceptées, on ne pût pas dé- 
chiffrer ce qu’elles contien- 
nent, Chacun peut fe former 
une cryptographie à fa guife. 
Cardan , Tritheme, Schot, 
Kircher, Porta & plufieurs 
autres ont fait des traités fur 
cet Ârt. 

Les Philofophes Hermé:i- 
ques, toujours attentifs à ca- 
cher le fecret deleur Art, ont 
quelquefois ufé de ce moyen 
dans les ouvrages qu’ils ont 
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faits fur la maniere de procé-- 
der dans les opérations du 
grand œuvre. Ce font eux qui 
ontinventé les caraéteres qui 
font en ufage encore aujour- 
d’hut dans les livres de Chy- 
mie, pour fignifier rant les 
drogues que les opérations 
requifes pour leurs prépara- 
tions. On trouve ces caraîte- 
res chymiques, avec leur ex- 
plication, dans prefque rous 
les ouvrages modernes qui 
traitent de la Chymie vulgai- 
re; je crois qu’il eft inutile 
de les rapporter ici, d'autant 
plus qu'on les trouve rare- 
ment dans les traités Hermé- 
tiques qui nous reftent. Mais 
comine on y voit quelquefois 
d'autres caracteres , & des 
manieres d'écrire & de s’ex- 
primer qui ne font pas ordi- 
naires, j'en inférerai quel- 
ques exemples dans cet ar- 
ticle. 

Premier exemple. 
Y Antimoine. 
 Afphalte ou bitume. 
Orpiment. 

Sel armoniac. 
Or. 

Orpiment rouge. 
Vitriol Romain. 
Soufre. 

Ajun, 

Alun de plume, 
Sel nitre. 
Mercure. 


Q Mercure. 
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Second exemple. 


Les opérations de l’œu- 
vre exprimées par les douze 
fignes, 


La calcination. 
La congélauon, 
La fixation. 

La diffolution. 
La digeflion. 

La difüillition, 
La fublimation, 
La féparation, 
L'incération. 

La fermentation. 
La multiplication, 
La projection. 
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D'autres ayant égard aux 
influences des fivnes & des 
planetes fur les membres £c 
parties du corps human , 
ont fubftitué les noms de ces 
membres aux noms des fi- 
gnes par lefquels ils figai- 
fioient les opérations, ou les 
chofes dont nous venons de 
parler. Ils en ont mème for- 
mé divers alphabets tels que 
les fuivans. 


XE=#ADbHExM 
dub céder fra h 
bæ2DmSQSO 
bel: mnan: 0 piqUr 
H a $ © © &. 
DOTE UT EX 29 


Quand 1! s’eft agi d’ex- 
primer des nombres arith- 
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métiques ils ont fait nfage 
des planetes & des fignes. 


CS ÉLO PPT. 


LR TAN: 92) O7 
. sou | 
VS LbHImwmem 
vtt dt SOA VIe de 
= X SG h. 
ÿ. 10.111712 
ou 
Y Y » H SG 15 
LT D dise hui Lies 24 
max X S h. 


8. 9. 10. 100. 200. 


Quelques-uns ont em 
ployé les caradteres chymi- 
ques au lieu des lertres de 
l'alphabet , de la maniere 
qu'on le trouve expliqué 
dans le Bouquet Chymique 
de Planifcampi. 

On y trouve aufli des 
chiffres au lieu de lettres, 
ainfi : 


I. 2. 3e 4. 5. 6. 7, 8. 9. 
A es CS OPA NE TRE n. re 
ou 
PUR: DRE AO PNR Ne PAR PAS 
En Et 0 Hole PETITE À 


Ou avec tout l'alphabet 
mêlé avec des chiffres , de la 
maniere fuivante : 
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Autrement en changeant 
les lettres, & les fubftituant 
les unes aux autres; prenant, 
_par exemple, La pour l'a, 
ainfi : 


de Dead e DE. ht. 1, rm. 


fl, 0 pe Qe Le Se EU X. Y. 7. 


On prend dans lexemote 
précédent l'a pour l#, le b 
pour lo, & ainf L, fuite. Et 
par SonveTan la pour la, 
la pour le b,, &c. 

On en voit qui ont pris les 
caracteres des planeres pour 
indiquer les fept jours de la 
femaine , par les noms qui 
leur convienhent, & les ont 
auffi appliqués aux fept opé- 
rations de l’art Hermétique; 
favoir, à la diffolution, pu- 
tréfattion, calcination, dif- 
tillation, coagulation « fubli- 
mation , & fixation. [ls ont 
donné auffi les douze con- 
ie DÉC cl 

VE A Far , aux douze 
mois de l’année , aux douze 
fignes ; & aux douze révimes 
de l'Art. Et INT k, aux 
quatre élémens, aux quatre 
faifons , aux quatre vents car- 
dinaux, aux quatre humeurs 
du corps humain;1isont Le 
fervé l'4 pour expr imer l’ef- 
prit univerfel du monde, 
parce que c *eft une lettre af 
pirée , & que cet efprit du 
monde fe trouve dans l'air 
plus particulierement, 
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Quelques-uns ont écrit à 
rebours à la maniere des Hé- 

breux, ainfi : 


Prenez la matiere que vous 
favez ; faites-en le mercure 
felon l’art, & de ce mercure 
vous ferez l’œuvre. 


Zenerp al ereitamn eug fuou 
gevacs ; fetiaf-ne el erucrem 
noles tral,te ed ec erucrem 


Juou 7eref ervuæ’L 


Ceux qui ont voulu mieux 
cacher la chofe, ont ajouté 
une lettre inutile au com- 
mencement, au milieu , & 
A 
à la fin de chaque mot. 
Exemple : 


L’azoth des Philofophes ef? 


leur mercure. 


MPazothi adoesp uphi- 
logfophefa  lefati  plerurt 
imeracuret. 


Ces exemples doivent fuf- 
fire pour montrer les diver- 
fes facons d'écrire en ma- 
niere cachée ; mais ils ont 
employé aufli des figures 
fymboliques & des hiéro- 
giyphes fur lefqueis on ne 
peut donner aucune regle 
certaine , parce que claque 

Philofophe les a imaginés à 
Ati fie, comme on peut 
le voir dans les Figures de 
Senior, d'Abrabam Juif, 
Flamel, de Majer, de “us 
Val lentin, & de rant d’autres. 
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CUBIT. Terre ou foufre 
rouge des Sages. 

CUCURBITE. Four- 
neau fecret des Philofophes ; 
quelquefois le vafe qui con- 
tient la matiere du fourneau 
fecret, dans lequel fe cuit & 
fe digere là matiere de l’art 
Hermétique. 

CUIRE. C'eft laifler agir 
la matiere unique dans fon 
unique vafe, par le feu phi- 
lofophique, fans jamais y 
toucher , jufqu’au point con- 
nu des Sages, c'eft-à-dire 
jufqu’à la perfection de cha- 
que opération, ou difpofi- 
tion , pour s'expliquer com- 
me Morier. 

CUIVRE & LAITON, 
ou LETON. Matiere au 
noir, qu'il faut blanchir. 

CURCUM. Curcuma. 

CURETES. Peuples de 
l’Ifle de Candie, qu’on nom- 
moit autrefois l’ifle de Crete. 
On a fouvent confondu les 
Curetes avec les Coryban- 

tes & les Datyles; anlesa 
aufli appelés Idéens, à caufe 
du fameux mont Ida qui fe 
trouve dans cette [fle. Com- 
me les Anciens entendoient 
par Îles Curetes la même 
chofe que par les Coryban- 
tes, voyez l’article de ces 
derniers. 

CYANE , Nymphe de Si- 
cile, fut changée en la fon- 
taine de ce nom par Pluton, 
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parce qu'elle avoit mis quel- 
ques obftacies à l’enléve- 
ment de Proferpine. Voyez 
les Fables Esypr. & Grecq. 
dévoilées, liv. 4. ch. 3. 

CYANYES. Deux Ifles 
autrement appelées Sÿym- 
plegades, qui fe trouvent à 
l'entrée du Pont-Euxin, Les 
Argonautes paflerent entre 
ces deux écueils, quife heur- 
toient l’un contre l’autre, à: 
ce que dit la Fable. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, liv. 2. ch. r. 

CYBELE. Mere des 

Dieux & des Hommes. Hé. 
fiode la fait fille du Ciel & 
de la Terre, & femme de 
Saturne. Cette Déefle avoit 
plufieurs noms; on l’appe- 
loit Ops , Proferpine, Céres, 
Ifis, Rhée. On la repréfen- 
toit ayant une couronne fur 
Ja tête, formée de plufieurs 
tours, & une clefà la main, 
affife dans un char traîné par 
quatre lions. Voyez fs, 
Cérès, Rhée, dans les Fables 
Egypt. & Grecques dévoi- 
lées, liv. 1. ch. 4. liv. 4. ch, 
2e & 3..liv.:3. ch.4: 

CYCIMA. Lytharge. 

CYCLOPES. Géans nés 
du Ciel & de la Terre , fe- 
lon Héfiode ; de Neptune & 
d’Amphitrite, fuivant Euri- 
pide. Les Poëtes nous les 
ont repréfentés comme mi- 
nifires de Vulciin pour le 
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fervice de fa forge. Ils n’a- 
voient qu’un œil rond au 
milieu du front, 

Apollon, pour fe venger 
de ce qu'ils avoient forgé les 
foudres dont Jupiter frappa 
Efculape , les tua à coups de 
fleches , ce qui fut caufe que 
Jupiter le bannit du Ciel. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dans les chapitres 
de Vulcain & d’Apollon. 

CYDAR. Etain, ou Ju- 

iter. | 

CYGNE. Oifeau dont le 
plumage cit d’une blancheur 
éblouiffante. Il éroit confa- 
cté à Vénus & à Apollon. 

es Philofophes Hermeri- 
ques l'ont très-fouvent pris 
pour le fymbole de leur ma- 
tiere parvenue au blanc. 

CYGNUS. La Fable fait 
mention de plufieurs perfon- 
nages de ce nom, l’un frere 
ou proche parent de Phaë- 
ton , lautrefilsde Neptune, 
tous deux changés en cy- 
gnes. Ce qui fignifie la même 
chofe quant au fens hermé- 
tique; puifque, comme fils 
de Neptune ,1l eft forti de 
l'eau’ mercurielle , ou mer 
philofophique , qui étant le 
principe de l’Apollon des Sa- 
ges, pere de Phaëton, le frere 
de celut-ci ne fauroit man- 
quer d'être auffi très-proche 
parent du premier. On les 
dit tous deux changés en cy- 
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gnes, parce que tant dans la 
premiere opération que dans 
la feconde , la’ matiere doit 
pafler du noir à la couleur 
blanche. Dans la premiere 
opérarjon fe fait la métamor+ 
phofe du fils de Neptune, & 
dans la feconde celle du frere 
de Pbaëton. 

Il y a encore un troifieme 
Cygnus, fils de Mars. Her- 
cuie tua celui-ci, & emmena 
fon fils Hylas dans le temps 
de l'expédition pour la con- 
quête de la tot{on d’or. Tuer 
ou fixer le volatil font une 
même chofe dans le fens des 
Philofophes. Ainfi changer 
le fils de Neptuneen cygne, 
ou tuer Cygnus, ne. font 
qu'une & même chofe, par- 
ce que la couleur blanchene 
fe manifcfte que lorfque la 
matiere fe fixe dans la pre- 
micre opération, Dans la fes 
conde, le fixe qui avoir été 
volatilifé par la diffolution & 
la putréfaétion , fe fixe une 
feconde fois en parvenant au 
blanc. Herculeemmeneavec 
lui Hylas dans la conquête 
de fa toifon d'or; cet Hylas 
eft l'enfant philofophique, 
dont Hercul: prend foin juf- 
qu’à la perfeétion de l’œu- 
vre, qui eft proprement la 
conquête de }a taifon d’er. 

CYLLENE. Montagne 
d'Arcadie fur laquelle Maïa 
mit Mercure au monde, d'où 
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il fut nommé Cylienien. 
Voyez les Fables Egypt. & 
dévoilées , 1. 3. ch. 14 (. 1. 

CYNABAR. Cina- 
bre. 
CYNOCEPHALE. Ef 
pece de finge ayant fa tête 

e chien. Les Esyptiens ré- 
véroient beaucoup ce monf- 
tre, parce que les Prètres 
leur faifoient entendre que 
c'étoit Ofiris; pendant que 
ces mêmes Prêtres ne re- 
gardoient Ofiris que comme 
le fymbole de la partie de 
la mariere du grand œuvre 
qu'ils appeloient le Mâle, le 
Soufre, le Soleit, &cc, Mais 
ils n'en agifloient ainfi que 
pour cacher au vulgaire les 
myfteres de ce prétendu Ofi- 
ris, qui leur étoient confiés 
fous peine de la vie. C’eft ce 
qui engagea Démocrire Ab- 
déritain de fe faire recevoir 
au nombre de ces Prêtres, 
pour apprendre les fecrets 
de la vraie Chymie, cachés 
fous les figures hiéroglyphi- 
ques des Esyptiens. Voyez 
les Fables Fgypr, & Greca. 
dévoilées, liv. 1.1e&, 3, c. 7. 


D. 
ABAT. Ceft le pui 


de chêne. . 
DABESTIS. Tortue. 
DACTYLES. Peuples 

qui habitoient le Mont.ïda, 
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On dit qu'ils mentrerent les 
premiers à mettre le feu en 
ufage pour les befoins & les 
commodités de la vie, & 
que c'eft à eux à qui l’édu- 
cation de Jupiter fut confiée. 
On les appelloit aufli Cure- 
tes, & Corybantes. Voyez 
le chapitre de Jupiter dans 
les Fables Esyptiennes & 
Grecques dévoilées, 

DAENECK. Voyez 
DUENE7. | | 

DAÏIB. Or philofophi- 
que, 

DAIMORGON. La plu- 
part des Anciers donnoient 
ce nom à ce quils appe- 
loient le Génie de ja Terre, 
ce que ce même nom fieni- 
fie; mais les Phrilofophes 
Hermétiques l'entendoienr 
du feu qui anime la Nature ; 
& dans le particulier, cet ef- 
prit inné & vivifiant de la 
terre des Sages, qui agit dans 
ront le cours des opérations 
du grand œuvre. Quelques- 
uns l’ont noinmé Demorson, 


le] 


Raymond Lulile à fair un 


traite des opérations de Ja 


pierre , qu'il a intiruié : De- 
morgon. Ce traité cft en for 
me de dialogue, & Demor. 
gon cfl un des interlocu- 
teurs. 

DAMAT AU. Gomme 
des Philofophes. 

DANAE. La Fabledir que 
Jupiter voulant jouir de Da- 
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naërenfermée dansune tour, 


s’y introduifit fous la forme 


d’une pluie d’or. Selon les 
Philofophes Spagyriques, il 
fautexpliquer cette fable des 
opérations de la pierre Phi- 
Jofophale, La tour où Da- 
naë étoit renfermée, eft la- 
thanor ou four philofophi- 
que fait en forme de tour, 
dans lequel o1 met l'œuf, & 
dans cet œuf le mercure, re- 
préfenté par Danaë, avec 
lequel on fait la jon@ion, 
ou,comme ils difent, le ma- 
riage du foufre repréfenté 
par Jupiter. Voyez les Fa- 
bles Egypt. & Grecques, 
Jiv.s, ch. 14.6. 3; | 
DANAIDES, filles de 
Danaüs , au nombre de cin- 
quante, mariées aux cin- 
quante fils d'Egypte. Da- 
naüs ayant appris de l’Ora- 
cle, qu’un de fes gendres le 
feroit périr , il engagea fes 
filles à tuer chacune fon 
mari la premiere nuit de 
leurs noces. Hypermneftre 
fur la feule qui épargna le 
fien nommé Lyncée , qui en 
effet tua dans la fuire Da- 
naüs, & s’empara de fes 
Etats. La Fable dit que pour 
unition de leurs maricides, 
Le Danaïdes furent con- 
damnées par les Dieux à 
verfer de l’eau dans un vafe 
percé, jufqu'à ce qu'il fût 
plein. Voyez l'explication 
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de tout cela dans les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 
. DANATI. Poids de fix 
rains. 

DANAUS. Voyez DaA- 
NAIDES. 

DANIC ou DANICH, 
Terme arabe que quelques 
Médecins & quelques Chy- 
miftes ont employé pour 
fignifier une demi-dragme; 
Fernel pour fix grains feule- 
ment, Agrigola & d’autres 
pour huit. 

DANSIR. Sable, 

DAPHNZÆUS. Surnom 
d’Apollon. P, APoLLoN. 

DAPHNÉ , fille du fleu- 
ve Pénée, en fuyant pour fe 
fouftraire aux pourfuires d’A- 
pollon, eut recours à fon pe- 
re, quilachangeaenlaurier, 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 3. 
chap. 12. 

D AR A U. Gomme des 
Philofophes. 

DARDANIE. Premier 
nom de la ville de Troye, 
qui lui fut donné de fon fon- 
dateur. 

DARDANUS, fils de 
Jupiter & d'Eleêtre, ayaat 
mis à mort fon frere Jafius, 
s'enfuit en Samothrace, & 
de-là en Phrygie, où il bâuit” 
Ja ville de Dardanie. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, iv. 6. chap. 14 & 
fuiv. 
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DATEL ou TATEL. 
Stramonium , ou Morelle fu- 
rieufe. 
DAVERIDON. Huile 
d'afpic. 
DAVITT, 
grains d'orge. 
DAURA. Quelques-uns 
ont employé ce terme arabe 
pour fignifier l’ellébore, 
d’autres l’oren feuilles. Rul- 
land & Planifcampr. 
* DFAB. Or vulgaire chez 
les Chymiftes, & or philo- 
fophique, quand il s’agit de 
fcience Hermérique. 
DÉALBATION.Ter- 
me de fcience Hermérique, 
Cuire la matiere jufqu’à ce 
qu’elle ait perdu fa noirceur, 
& qu’elle foit devenue blan- 
the comme la neige. On 
lPappelle autrement lotion 
ou lavement ; & c’eft dans 
ce fens que les Philofophes 
difent, lavez le lairon jufqu’à 
ce que vous În1 ayez Ôté 
toute fon obfcurité. 
DEPBESSIS. Tortue. 
DÉCEMBRE. Magiftere 
aunoir , ou tempsde la putré- 
fa&ion de la matiere, ainfi 
nommé de ce que les Phi- 
‘Jofophes donnent le nom 
d'Hiver à cette opérition, 
&z que le mois de Décembre 
-eft le commencement de la 
faifon où la Nature paroîr 
oifive , engourdie & endor- 
mie, Quand ils difent Dé- 


Poids de fix 
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cembre E , ce rerme fignifie 
le magifiere au blanc, parce 
que la neige tombe au mois 
de Décembre, & que la ma- 
tiere au bianc eff comme de 
la neige; les Adeptes lont 
même quelquefois appelée 
de ce nom, 

DÉCEPTE , DÉCEP- 
TION. Vieux mots que l'on 
trouve aflez fouvent dans 
Bernsrd Trevifan & dans 
Flamel, pour fignifier trom- 
perie des Soufileurs , des 
Charla'ans, 

DÉCEVEURS. Trom- 
peurs, sfironteurs, Ce terme 
eft gaujcis, & fe trouve fou- 
vent dans les Âureurs que 
J'ai cités dans l'article précé- 
dent. 

DECOCTION , en ter- 
mes de Chymie Herméti- 
que , fisnifie l’aétion de di- 
gérer, circuler fa matiere 
dans le vafe, fans addition 
d'ivcune chofe étrangere. 
Voyez CUIRE. 

2ÉCUIRE, fignifie faire 
rétrograder une chofe cuire 
du degré de cuiffon qu'on 
lui avoit donné; mais en ter- 
mes de Chymie Herméti- 
que, quelques Philofophes 
Pont employé pour fignifier 
la digeftion, la cuiflon de la 
maticre des Sages. Voyez 
CUIRE. 4» 

BECOMPOSITION. 
Séparation des parties d’un 
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mixte pour en découvrir les 
principes; c'eft proprement 
Vénalyfe. Mais en fait de 
Philofophie Hermétique, il 
ne fignifie autre chofe que 
Ja rédnêtion du corps de l’or 
des Sapes à fa premiere ma> 
ticre, ee qui fe fait par la dif- 
folution au moyen du mer- 
cure des Phiiofophes. 
DEDALÉ, Je plus fa- 
vant ÂArtifte de la Grece, h:- 
bile Architèéte, ingénieux 
Scuipieur, étoit fils d'Hyme- 
tion, petit-fils d'Eupoleme. 
Dédale fit le célebre l3by- 
rinthe de Crete, dans lequel 
il fut renfermé avec fon fils 
Icare, &z duquel ils fe fau- 
verent au moyen des ailes 
qu’ils fe fabriquerent. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, Hiv. 3. c. 14. (. 5. 
. DÉEB. Pierre au rouge. 
DÉFAILEANCE , De- 
liquium , en termes de Chy- 
mie,eft une réfolution en 
liqueurs d’un corps fec. êz 
coigulé, Les corps qui par- 
ticipent du fel font les feuls 
qui tombent en défaillance. 
Il y a trois fortes de défail. 
lances. L'une ‘appelée def- 
cenfion froide , qui fe fait en 
expofant dans une cave , ou 
autre heu humide & frais, 
un corps coagulé on calci- 
né, fur un marbre, une table 
de pierre ou de verre, ou 
dans une chauffe d'Hippo- 
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crate. Ce corps s’y réfout en 


liqueurs , & tombe dans le: 


récipient mis au-deflous. 

La feconde eft la défail-. 
lance vaporeufe ; elle fe fait 
à l’air ouvert, qu’on appelle 


Jub div, 


La troifieme eft celle que 
Rülland appelle Deliquium 
embapticum , défaillance par 
immerfion. Elle fe fait de 
deux manieres:la premiere, 
en mettant le corps qu’on 
veut faire réfoudre en eau, 
dans un vafe à travers Îles 
pores duquel l’eau dans Îa- 
quelle il eft plengé ne puifle 
pafler, ou dans une veflie ; 
ou dans un vafe de cire, afin 
que l'eau du bain puifle pé— 
nétrer 6 fuinter. 

Si la liqueur dans laquelle 
on plonge ces fortes de va- 
fes eft chaude , c’efl ce qu’on 
appelle défaillance au bain- 
marie. Lorfaue la défaillance 
fe fait dans l'eau froide, elle 
retient le nom de deliouium , 
ou défaillance. 

La feconde maniere fe fait 
auffi par immerfion , mais le 
corps mis fenlement dans un 
fachet de toile, ou plongé à” 
iud dans quelque liqueur 
pour l'y lafler réfoudre ; 
comme l’on fait aux gom-= 
mes , aux fucs coagvulés, au 
fucre, &c, Dans ce dernier 
cas particulierement, il faut 


choifir pour fon opération 
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des liqueurs par le moyen 
defquelles on fait la défuil- 
lance , qui puiffent être aifé- 
ment féparées du corps dif- 
fout , en cas qu’on veuille 
VPavoir tel; parce que la li- 
queur diflolvante &z le corps 
diflout ont quelquefois des 
qualités contraires. 

DEGEGI. Poule, ou 
chaleur de la poule qui cou- 
ve, c'eft-à-dire, la chaleur 
naturelle à la chofe. Ainf 
quand les Philofophes re- 
commandert de donner au 
égime du feu de l'œuvre le 
deoré de la chaleur d’une 
poule qui couve ; ce n’eft pas 
de faire un feu artificiel au 
degré de cetre chaleur d’une 
poule, mais de Jaifler agir la 
nature avec le feu inné &: 
implanté dans la matiere, 
feu naturel pour le minéral, 
comme celui de la poule l’eft 
pour l'animal. 

DEGRES DE FEU. 
WW, INSPISSATION. 

DEHAB, DEHEB & 
DEHEHEB. Or des Philo- 
fophes. 

DEHENE. Sanv. 

DEHENES. Attrament. 

DEHENEZ. Vitriol Ro- 
main, On l'a aufi appelé 
Decenec. 
. DEHIM, DEHIN & 
DE M. Saug humain. 

DEJANTRE, fille d'Œ- 
mée, Roi d'Etolie, fut pour- 
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fuivie en mariage par le 
fleuve Acheloüs : Hercule 
en étant aufli devenu amou- 
reux, combattit pour lavoir 
contre Acheloüs, & layant 
vaiñcu, 1} s’empara de Dé- 
janire. Dans le temps qu'il 
l’emmenoit il rouva fur fon 
chemin un fleuve farze de 
profond qu'il lai falotr tra 
verfer : ne pouvant le faire, 
il confia Déjanire an Cen- 

aure Neffus peur la pañier à 
Pautre bord. Neflus le fr, & 
l'ayant tranfçortée de lau- 
tre côté, 1l voulur fut faire 
violence. Hercule s’en étan 
apperçu, décocha une fleche 
à Neflus, qui en mourut. 
Pour fe venger d'Hercule, le 
Centaure dévêtit fa robe 
toute enfanglantée, la donna 
à Déjanire, en la priant de 
la remettre à Hercule, & de 
l’engager à la vêtir. Hercule, 
pour complaire à Déjanire, 
la recur, s’en vêuit, fut fur- 
pris d’une fureur qui tenoit 
de la rage, conftruifit un bû- 
cher & s’y brûla, d’où il fut 
tranfporté au Ciel, & mis au 
rang des Dieux. Certe fable 
expliquée par 1 s Alchymif- 
tes, eft le fymbole de la der- 
niere opération du grand œu- 
vre, c'eft-à-dire, de la per- 
feétion de la pierre. Déjanire 
fignifie la nature métalli- 
que, lé Centaure, la matiere 
purifiée devenue terre frutl= 
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lée , on au blanc, & Hercule 
le mercure philofophique. 


Lorfque la matiere eft par 


venue au blanc, & qu'elle a 
paffé par toutes les couleurs, 
elle n’a plus que le rouge, 
ou fa couleur de fang à pren- 
dre, qui eft celle de fa per- 
fsétion. Lorfau’elle eft dans 
fon état de blancheur, fi on 
l’enivre de l’eau mercurielle, 
& que l’on augmente le de- 
gré du feu, comme celui de 
la canicule , Hercule alors, 
où le mercure, prend ie vé- 
tement du Centaure teint de 
fang , c’eft-à-dire la couleur 
rouge , qui eft celle d’un 
homme en fureur , & fe vi- 
trifie , qui eft le dernier de- 
gré de perfeëftion. 
DEIDAMIE, fille 
de Lycomede, chez lequel 
Achille fe cacha déouifé en 
femme, pour ne pas aller au 
fiese de Troye. Achille de- 
vint amoureux de Déidamie, 
obtint fes bonnes graces , & 
cn eut Pyrrhus. Voyez ce 
que fignife cette fiétion dans 
les Fables Eoypt. & Grecq. 
dévoilées , liv. 6. 
DEIPHOBE, fille de 
Glauque, autrement nom- 
mée Sibylle de Cumes. Ce 
fat elle que la Fable fappofe 
avoir conduit Enée dans fa 
defcente aux Enfers. Voyez 
à Ja fin du 6° liv.-des Fables 
Egypt, & Grecqa. dévoilées. 
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DELEGI-AZFUR. Mi-. 


tabolans. 


DÉLIER LE CORPS,. 
en termes de fcience Her-: 
métique , c’eft tirer le mer: 


cure de fa miniere, où il eft 


retenu Comme par ces liens: 
formés par les parties hété-: 


rozencs avec lefquelles il eft 


mêlé, 11 fe dit aufli de la pu-: 


tréfaétion de la matiere après 


fa difiolution. V, OUVRIR. 


_ DÉLUGE. Les Philofo=: 
phes entendent par ce terme 


la diffillation de leur matie- 
re, qui, après être montée 
en forme de vapeurs au haut 
du vafe , retombe fur laterre 
comme une pluie qui l’inonde 
toute entiere, 
DEM. Sang humain. 
DEMOGORGO N. 
Voyez D'AIMORGON. 
DENEQUAT. Borax. 
DENOQUOR. Borax. 
DENSIR. Sable. 
DENTS DUSER- 
PENT. La Fatle die 
que Cadmus fema dans le 
champ de Mars Îles dents 


du Dragon qui avoit dévoré 


fes compagnons. Philalethe 
recommande à l’Artifte de 
s'inftruire de ce que c’eft que 
ces dents & les compagnons 
de Cadmus. Quelques-uns 
expliquent cetre ation de 
Cadmus de la premiere pré- 
paration de la matiere des 
Sages, & Flamel en fait 
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l'application à la feconde, 
c'eft-à-dire à ce qui fe pañle 
dans le vafe après la putré- 
fation. Celui qui lave, où 

lutôt ces lavemens, qu'il 
Et continuer avec l’autre 
moitié, ce font , dit Flamel, 
les dents de ce Serpent que 
le fage Opérateur femera 
dans Îa même terre , d’où 
naîtront des Soldats qui s’en- 
tretueront eux-mêmes. Ce 
font donc les imbibitions du 
mercure, 

DÉNUDATION. Putré- 
faétion de la matiere, & fa 
diflolution. De-là, dir Fla- 
mel , font forties tant d’allé- 
gortes fur les morts, les fé- 
pulcres , les tombes. Les 
autres l’ont nommée calci- 
nation , dénudation , fépara- 
tion, trituration , ne 
_ DÉNUDATION PHILO- 
 SOPHIQUE. Les Chymiftes 
 Hermériques ont employé 
ce terme, pour dire la puri- 
| fication de leur matiere ; c’eft 
dans ce fens qu'ils ont dit : 
OZ! qu'heure: x eff celui que a a 
|pu voir la Dianz toute rue, 
c'eft-à-dire leur mariere pu- 
rifiée de toutes hétérogénéi. 
\tés : ou leur matiere dans le 
regne de la Lune , c'eft-à- 
dire, au parfait blanc. Flam. 


DENYS. V. Baccuus. 
DEPOSER , en termes 


de Chymie, Ganifie une l- 
ueurempreinte de quelques 


D E 109 
parties hétérogenes , qui s’en 
féparent & le précipitent au 
féhd du vafe dans lequel eft 
renfermée Îa liqueur, On dit 
cette liqueur dépofe, pour 
dire que ce qu'on ÿ avoit 
mélangé fe précipite en for- 
me de fédiment. Les eaux 
minérales dépofent ; les fi- 
rops mal cuits dépojent le 
fucre , &c. 

DÉPOUILLER. Purifier 
la matiere, féparer Île pur 
d'avec l'impur. Il faut fire 
boire à outrance le vieux 
Dragon par le nombre ma- 
gique de trois fois fept. Ii dé- 
pouillera sour lors fes vieil. 
les écailies di le couvrent, 
& il quittera cette lepre qui 
l'infeéte , comme Naaman {e 
lava fept fois dans les eaux 
du Jourdain. D’Efpagnet. 

DERAUT. Urine. 

DERQUET. Voyez 
VERNIS. 

DERSES. Les Afchy- 
miftes entendent par ce ter- 
me les vapeurs errefires ati 
forment la feve, d'où naïiffent 
tous les Sr Riuliand. 

DESCENSION. Difliliec 
par ele Pi , C'eft pro- 
prement la filcration des f:- 
queurs; mais en termes de 
fcience Hermérique, c’eft ja 
circulation de fa matiere. 

DESENT Mirabolans, 
DESSECHER. Cuire fa 
matiere, Îa fixer par Îa ci 
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culation , jufqu'à la perfec- 
tion du foufre & de la pierre. 


DESSICATION. Coage- 


lation ou fixation de i’humi- 
dité mercurielle, 

DESSOUS. Mettre def- 
fous ce qui eft deffus, & 
deffas ce qui eft deffous , c'eft 
foiritualifer les corps & cor- 
porifier les efprits; c’eft-à- 
dire ,en termes de Chymie 
Hermétique, fixer le volatil, 
& volatitifer le fixe. Ce qu’on 
appelle auffi la Converfon 
des élémens. Voyez CoN- 
VERTIR, 

Les Philofophes difent auffi 
que ce qui ef: ddfous ef? fem- 
blable à ce qui eff deffus, 
pour fignifier que Îa partie 
volatile de la matiere eft de 

ième nature que la fixe; 
qu'au commencement tout 
eft venu d’une feule & uni- 
que matiere; & que tout, 
c'eft-à-dire le volatil & le 
fixe , retourneront à un, & 
ne feront plus qu'un corps. 

DESTRUCTION , en 
te:mes de fcience Herméti- 
que, fignifié la diiflolution 
radicale des corps dans je 
mercure philofophai; on la 
réduétion des métaux à leur 
premiere matiere, qui ct le 
mercure des Sages, 

DESTRUCTION figniñe 
auf la notrceur , la putré- 
faétion de la matiere. 

DÉTONATION. Efpe- 
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ce de bruit ou de fifflement! 


_qui fe fair quand les parties! 


volatiles de quelques mé- 
langes fortent avec impétuo+: 
fité, ou font fixées par l’aide: 
d'un feu vif. Ce fifflement. 
arrive, fuivant les Philofo= 
phes, dans le moment de la. 
projeétion fur le mercure. 

DEUE, Matiere due, re- 
quife & véritable. Trévifan 
dit qu'il travailla quarante: 
ans fur diverfes matières, 
qu’il nomme, & qu'il ne put: 
réuffir, parce qu’il n'opéroit 
pas fur la matiere due, 

DEVERIDEN. Huile de 
nard ou de lavande. | 

DIACELTATESSON. 
Soécifique pour les fievres, 
inventé par Paracelfe. 

DIADÈME. Couleur 
rouge qui furvient à la ma- 
tiere de la pierre , à la fin de 
chaque difpofition ou opé- 
ration. Ne méprifez pas la 
cendre, car le diadème de 
notre Roi y eft caché. Xfo- 
rte’. 

DIAMANT. Pierre pars 
vepue au blanc. . 

DIAMASCIEN. Fleurs 
de cuivre. 

DIAMETRE SPAGY- 
RIQUE. Equilibre ou tem- 
pérament des élémens dans 
la pierre. 

DIANE, fille de Jupiter 
& de Latone , & fœur d’A- 
pollon , naquit dans l’ifle de 
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Délos , & quoique fœur ju- 
melle d’Apollon, elle fervit 
de Sage- femme à Latone 
pour qu’elle mît fon frere au 
monde. Ellefe plaignoit beau- 
coup à la chafle, où elle fe 
faifoit accompagner par plu- 
fieurs Nymphes. Un jour 
qu’elle fe baignoit avec el- 
les, Aëtéon l'ayant vue nue 
dans le l'ain, cette Déeffe, 
pour le punir de la témérité 
avec laquelle il s’en étoit ap- 
proché, le changea en cerf. 
Alors fes chiens qui le mé- 
connurent, fe jeterent fur 
lui & le dévorerent. Diane 
devint enfin amoureufe du 
Berger Endymion , & alloit 
fouvent lui rendre vifite, 
malgré le projet qu'elle avoit 
formé de conferver toujours 
fa virginité. On la repréfen- 
toit avec un arc & un car- 
iquois plein de fleches ; quel- 
iquefois avec une torche al- 
Mumée , montée fur un char 
tiré par des biches, ou par 
un cerf & un taureau. 

Les Anciens lui donnoïent 
particulierement trois noms; 
au ciel, 1ls l’appcloient Lu- 
eine ,en terre Diane, & Pro- 
ferpine aux enfers. 

Diane eft proprement la 
atiere au blanc, couleur 
qui paroît dans l’œuvre avant 
la rouge appelée Apollon. 
Alors c’eft Diane toute nue. 
Quand les Philofophes lui 
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donnent le nom de Lune, ils 
entendent leur eau mercu- 
rielle. D'Efpagner dit que 
l’enfeigne de Diane eft la 
feule capable d’adoucir la 
férocité du Dragon philofo 
phique. Philalethe appelle 
cette enfeigne de Diane, ou 
la couleur blanche, les C.- 
lombes de Diane. Voyez une 
plus ample explication dans 
les Fables Ecyptr. & Grecq. 
dévoilées, Liv. 3. ch. 13. 

DIAPENSIA. Plante 
connue fous les noms de 
Pied-de-lion & Alkimilla. 

DIATESSADELTON. 
Précipité du mercure. 

DICALEGT. Etain, ou 
Jupiter des Philofophes. 

DICTE. Antre où naquit 
Jupiter, C’eft le vafe philo- 
phique. 

DIEUX. Nombre d’Au- 
teurs ont fuppofé que Îles 
Dieux du Paganifme avoient 
été des hommes que leurs 
belles aétions, & les fervices 
qu'ils avotent rendus à l’hu- 
manité , avoient fait déifer ; 
mais quand on remonte à 
l'origine des premiers Dieux 
connus du Paganifme, cn 
voit clairement , quand on 
n’eft pas aveuglé par le pré 
jugé, qu'ils prirent naiffarce 
chez les Egyptiens. Héro- 
dote nous laflure en plus 
d'un endroit de fon Hifioire, 
Philon de Biblos, traduétear 
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de Sanchoniaton , femble 
donner à entendre que ces 
Dieux, pour la plugart, 
avoient été des hommes tels” 
qu'Ofiris, Ifis, Horus ; mais 
quand on l'examine de près, 
on voit bienrôt qu’il penfoit 
comme Hermés dans fon 
Afclepius , c'eftà-dire, que 
ces Dieux s’avoient pas été 
hommes, mais fabriqués par 
des hommes. L'idoiatrie a 
fait naître tous fes Dieux du 
mariage prétendu de la Ter- 
re & du Ciel, & puis de 
Vulcains & Mercure; ce qui 
a fait dire aux Alchymifies 
. que toute Ja Fake n’eft qu’u- 
ne aliégorie ces opérations 
de la pierre piilofophale , 
parce que Mercure & le Feu 
repréfenté sar Vulcain, font 
les principes de tout, l’un 
aff & Vautre pafif, Les 
Egyptiens n'enrendoient au- 
tre chofe par Ifis & Ofiris, 
comme on peut le voir dans 
leurs lieux ,& c’eit des Egyp- 
tiens que les autres Nations 
ont tisé Jepr culte sil n’y a 
eu que Îles noms de changés. 
Les princisaux , an nombre 
de douze, étoient fix Dieux 
& fix Déciles, favoir, Ju- 
piter, Neptune, Mars, Mer- 
cure, Vuicain & Apollon, 
Junon, Vefta, Cérès, Vé- 
nus, Diane & Minerve. 
L'siftoire de chacun prife à 
part, & relativement même 
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lP’aneà l'autre , n'eft inventée 
que pour cacher au vulgaire 


‘les myfteres de la vraie Chy- 


mie, de même que les tra= 
vaux d'Hercule, la conquête 
de la Toifon d’or , le. jardin 
des Hefpérides , le fiege de 
Froye, les voyages d’Ofi- 
ris, de Dionyfus ou Bac- 
chus, l’hiftoire de Cadmus, 
celle de Théfée, d'Amphy- 
trion , en un mot, Out Ce 
qu'Orphée ; Homere , Hé- 
fiode , Hérodote, Virgile & 
les autres nous ont laiilé fur 
les Dieux, les demi-Dieux 
& les Héros, les Métamor- 
phofes d'Ovide même bien 


‘entendues, conduifent au 


même but. On peut en ju= 
ger par les écrits des Philo= 
fophes Spagyriques, qui ont 
employé très-fouvent ces 
fables pour rendre obfcurs: 
lcurs écrits, comme avoient 
fait les Anciens. Voyez mon 
Traité des Fables Egypt. & 

Grecques dévoilées. 
DIGESTION. Aion 
par laquelle on met un corps: 
liquide avec un fluide pour. 
en faire le mélange en tout 
ou en parties, pout en ‘ex= 
traire Ja teinture, pour les: 
difpofer à la diflolution , à la: 
patréfaétion, pour les faire: 
circuler, & par ce moyen: 
volatilifer le fixe, & fixer lei 
volatil, au moyen d'une cha= 
leur convenable. Prefque 
toutes 
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toutes les opérations du 
grand œuvre fe réduifent à 
la digeftion , que les Philo- 
fophes ont appelée de di- 
vers noms, fuivant ce qu'ils 
Ont remarqué qui fe pafloit 
dans le vafe pendant tout 
le cours de l’œuvre, Ainfi 
quand ils ufent des termes 
de diftillation , fublimation, 
imbibitions, cération, inf- 
piflation , defcenfion, cuif- 
fon, folution, coagulation, 
&c. ils n'entendent autre 
chofe qu’une & même opé- 
ration , ou la digeftion répé- 
tée dans les médecines du 
premier , du fecond & du 
troifieme ordre. 

DIKALEGI. Etain philo- 
fophique. 

DIMENSION. Les 
 Adeptes difent que leur 
pierre a les trois dimenfions 
des autres corps; favoir, la 
hauteur , 1a largeur & la pro- 
fondeur. Voyez-en l’expli- 
cation dans leurs articles. 

DIOMEDE, Roi de 
Thrace, felon la Fable, étoit 
fi cruel, qu'il faifoit dévorer 
par fes chevaux les étrangers 
qui venoient chez lui, Her- 
cule yfut s’en faifit, &lefit 
manger lui-même par fes 
propres chevaux, Les Philo- 
fophes Hermétiques difent 
que Diodeme repréfente le 
mercure philofophique, dont 
les efprits corrofifs, fignifiés 
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par les chevaux , difflolvent 
& mettent, pour ainfi dire ; 
à moït les métaux avec lef: 
quels on amalgame ce mer- 
cure; & qu'Hercule, qui eft 
le fymbole du foufre fixant 
& coagulant, donne le mer 
cure philofophique à dévorer 
à fes efprits dans l’œuf phi- 
lofophique. Fabri. Mais il 
me femble qu'Hercule feroit 
plutôt le fymbole de lAr- 
tifte qui travaille fur ce mer- 
cure philofophique. Selon ce 
dernier fens, on peut expli- 
quer les hôres & les étran- 
gers qui vont voir Diomede, 
par cette troupe de mauvais 
Alchymiftes qui travaillent 
fur le mercure, repréfenté 
par Diomede, & qu'il fait dé- 
vorer par fes chevaux, c’eft- 
à-dire, par fesefprits volatils 
qu’ils cherchent à fixer, & 
qui fe ruinent dans la pour- 
fuite de ce deffein , & fe trou- 
vent comme dévorés, Il n’en 
eft pas de même d’un vrai 
Philofophe repréfenté par 
Hercule; 1! dompte le mer- 
cure & le donne à dévorer 
à fes propres chevaux , & en 


fait fortir un nouveau Roi, 


ou la pierre de projeion, 
qui eft le vrai or, & qui au 
lieu de tyrannifer fes hôtes, 
les reçoit fi bien, qu’ilenfait 
des Rois fembiables à lui, 

Ï y avoit nn autre Dio< 
mede , fils de Tydée & de 

H 
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Déiphile, qui fur un des plus 
célebres des Héros qui fe 
trouverent dans l'armée des 
Grecs au prétendu fiege de 
Troye. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
div. s.ch. 11. & liv. 6. 
:DIONYSIAQUES. Fé- 
tes célébrées:en l’honneur de 
Bacchus. Voyez le 4° livre 
des Fables dévoilées. 
DIONYSIUS. où DjO- 
NYSUS. Voyez BAccHUS. 
DIRCÇCE , femme de Ly- 
cüs,exerça de grandes cruau- 
tésenvers Anuope, premiere 
femme de ce Lycus, qui la 
répudia & la chaila pour Dir- 
cé. Les :enfans d’Antiope, 
‘Zethès & Amphion , venge- 
rent les infultes faites à leur 
mere, en attachant Dircé à 
da queue d’un taureau in- 
dompté, qui la mit en pie- 
ces. Les Dieux, par commi- 
#ération, la chanserent en 
fontaine. Voyez les Fables 
dévoilées , liv. 3, c. 14.6. 6. 
- 1DISPOSITION.  Com- 
pofé philofophique , appelé 
‘par Morien difpofition ; par 
Frévifan poids où ‘propor- 
tion, 18z par d’autres icomipo- 
fition, C'eft le mélange des 
trois principes combinés phi- 
lofophiquement. Philalethe 
dans fon Vade mecuin ; dit 
qu'il faut prendre une partie 
du corps rouve où blanc, 
qui font la fonction de mâle; 
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deux ou trois parties de l’arz 
fenic, qui fait l'office de la 
femelles & quatre parties ou 
plus, jufqu’à douze, de l’eau 
de la mer des Sages. Que lé 
tout étant bien mêlé, on lé 
mettra dans le vafe, lequel 
ayant été’ bien fcellé, on Îe 
mettra dans l’athanor , & on 
lui donnera le régime re- 
quis. 

DISQUE DU SOLEIL, 
Les Chymiftes Hermériques 
ont quelquefois donné ce 
nom à lenr mercure mêlé 
avec l'or philofophique, 

DISSOLVANT. Les 
Philofophes  Hermériques 
donnent à leur mercure le 
nom de diffolvant univerfel, 
que Van-Helmont. & Para- 
celfe ont donné à leur al- 
kaeff. L'Anonyme , connu 
fous le nom de Panñtaleon,, 
dirque l’alkaeft peut fe tirer, 
& fetire de lamême miniére 
que le mercure des Sages, 
mais par des manipulations 


différentes, & qu'ils diffe- 
rent en ce que l’alkaeft ne 


fe mêle jamais avec les corps 
qwil diffout; au lieu que le 
mercure s’y mêle fi intime- 
ment, quil ne peut plus'en 
être féparé par aucun arti- 
fice. Ce dernier Auteur eft 


‘fingulierementeftimé par les 


Alchymiftes ; fes ouvrages 


au nombre de quatre fe trou- 


vent dans le fecond volume 


D'I 

de la Bibliotheque de Chymie 
curieufe de Manget. 

DISSOLUTION. 
Les Philofophes Chymiques 
n'entendent pas par ce ter- 
me la réduétion fimple d’un 
corps dur en liquide ; mais 
la rédn@ion d’un corps en 
fa premiere matiere ; c’eft- 
à-dire, en fes principes élé- 
mentés , & non pas élémen- 
taires; car ils n’ont jamais 
prétendu réduire l'or, par 
exemple , en air, eau , terre 
& feu, mais en mercure, 
compofé de fes quatre élé- 
mens , quoiqu'il participe 
plus de l’eau & de la terre 
que des deux autres, com- 
me tout le regne minéral. 

Ils diftinguent plufieurs 
diffolutions dans l'opération 
de la pierre philofophale ; 
VPune imparfaite, & l’autre 
parfaite : la premiere eft celle 
qui précede la putréfaétion ; 
. parceque la diffolurion pro- 
prement dite, ne fe fait que 
dans le temps que la matiere 
eft au parfait noir. Tout leur 
œuvre , difent-ils , confifte 
dans la diffolution & la coa- 
gulation réitérées plus d’une 
fois. x dE. 

DISSOUDRE. Réduire 
un corps folide en matiere 
liquide. On appelle . auffi 
cette opération, décompoff- 
tion ; 8 en termes propres 
de fcience Hermétique , ré- 
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duétion des corps en leur 
premiere matiere ; c’eft-à- 
dire , l’or & l'argent des Phi- 
lofophes en leur mercure, 
duquel 1ls avoient été for- 
més. Difloudre & coaguler 
deux ou trois fois font toutes 
les opérations de l’art des 
Sages, ou Prêires de l'E- 

pre. REUTE 

DISTILLATION ( la } 
eft le cinquieme depré pour 
parvenir à la tranfmutation 
des chofes naturelles. Plu- 
fieurs Chymiftes compren- 
nent fous le terme de difhil- 
lation , l'afcenfion , la coho- 
bation , l’ablution , la fixa- 
tion &z limbibition. Cette 
opération fubtilife toutes les 
eaux & les huiles. On tire 
par fon moyen l’eau des li- 
queurs & l'huile des corps 

ras. 

La difhillation fixe beau- 
coup de chofes quand elle 
eft réitérée après la: cohoba- 
iondesliqueursfurles feces. 


‘Fous les minéraux aqueux 


fe fixent par ce moyen. Elle 
change la nature & les pro- 
priétés des chofes, d’ameres 
elle les rend douces, & de 
douces aineres ; cela n'arrive 
cependant pas toujours. 
DISTILLATION, en ter- 
mes de Philofophie chymi- 
que, ne fe dit que par.fimi- 
litude avec la difhilation des 
Chymiftes vulgaires. Le vo- 
H iïj 
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litil de leur matiere emporte 
&z fait monter avec lui le 


fixe , ce dernier à fon tour 


fait defcendre le volatil; & 
cette circulation, qui fe fait 
dans le vafe fcellé herméti- 
quement, eft-proprement la 
difällation philofophique , à 
laquelle ils donnent aufli les 
noms de converfion des éle- 
anens , circulation, cohoba- 
tion , afcenfion, defcenfion , 
fublimation , &ce. qui ne font 
qu’une & même opération 
-dans le même vaifleau , fans 
qu’on le remue aucunement, 
depuis que la jonétion & le 
mélange de l'or a été fait 
avec le mercure préparé, 
DISTILLATION DES SA- 
‘GES. Ce n’eft autre chofe 
-que la circulation de la ma- 
tiere appelée Rebis. 
DISTILLER EN MON- 
TANT. C'eft faire monter 
‘les vapeurs des matieres au 
chapiteau qui couvre la cu- 
curbite, au moyen du feu 
adminiftré deflous l’alambic. 
 Difüller en defcendant, c'eft 
-mertre le feu au-deffus de la 
matiere; 1l l’échauffe , raré- 
fie les vapeurs, qui trouvant 
moins de réfiftance dans le 
bas , s’y portent & tombent 
dans les vafes placés def- 
fous. On appelle cette opé- 
ration Difhllation contre na- 
ture. Géber , dans fon Traité 
des Fourneaux , donne la fi- 
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gure d’un alambic pour dif 
tiller en defcendant; mais 
quand ïl s’agit de fcience 
Hermétique, les termes de 
diffiller en montant ou en 
defcendant ne doivent s’en- 
tendre que de la circulation 
des matieres dans le vafe 
fcellé. 

DITALEM. Jupiter des 
Philofophes. 

DIVISER. Voyez CUIRE 
LA MATIERE, 

DIVISION. Lorfque les 
Philofophes difent divifer , 
partager en deux ou plu 
fieurs parties, il ne faut pas 
les entendre d’une divifion 
ou féparation faite avec la 
main, mais de celle qui fe 
fait dans le vafe , par l’aide 
du fen. C’eft la putréfa&ion. 

DOAL. Or hermétique. 

DOLET. Vitriol rouge, 
ou colcotar. Rulland, Ou 
plutôt la pierre au rouge, 
qui eft le colcotar des Phi- 
lofophes. à 

DON CÉLESTE. 
Terme de fcience Herméti- 
que. C’eft la matiere du ma- 
giftere , que Morien appelle 
le don de Dieu, le fecret des 
Secrets du Tout - puiffant, 
qu’il a révélé à fes faints Pro- 
phetes, dont il a mis les ames 
dans fon Paradis. Entret. 
du Roi Calid. 

DONNER wvn feu doux ; 
c'eft-à- dire, adminiftrer , 


pe 
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faire un feu doux & lent, 
Donner à boire eft la même 
chofe que digérer , faire cir- 
culer la matiere dans le vafe, 


.de maniere qu'après s’être 


élevée en vapeurs, elle re- 
tombe fur la terre qui eft au 
fond du vaiffeau , pour l’a- 
breuver. PV. INSPIRER. 
DORIPE. Nymphe qui 
eut commerce avec Anvyé, 


fils de Staphyle. Trois en- 


fans en vinrent, Œno, Sper- 
mo & Elaïs. Voyez les Fa- 
bles Egypt. & Grecques dé- 
voilées, liv. 3. ch. 14. (. 2. 
DOUBLE. ( Mercure ) 
C’eft le Rebis, ou le mercure 
des Sages, animé par l'or des 


Philofophes. 


DOUCEUR DE SA- 
TURNE. C'eft la cérufe, 
felon quelques-uns ; & le 
fel de Saturne, fuivant d’au- 
tres. 

DOVERTALEUM , ou 
DIVERTALIUM , ou DI- 
VERTALLUM.  Généra- 
tions des mixtes par la com- 
binaifon des parties des élé- 
mens. 

DRACONITES, Pierre 
que les Anciens difoient être 
formée daus la tête des dra- 
gons , d’où on ne pouvoit 
lavoir qu'en leur coupant la 
têre pendant qu’on Îles fur- 
prenoit endormis, Elle eff, 
feion Rulland & Albert, de 
couleur blanche; elle chaffe 
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tout venin ; & guérit toutes 
morfures de bêtes venimeu- 
fes. Quelques-uns préten- 
dent qu’on trouve de ces for- 
tes de pierres dans la tête des 
ferpens, des viperes & au- 
tres reptiles , & qu’elles ont 
la même vertu que les Dra- 
conites. 

DRAGON. Les Philo- 
fophes chymiques indiquent 
aflez communément les ma- 
tieres du grand œuvre par 
deux dragons qui fe combat- 
tent , ou par des ferpens ; 
Pun ailé, l’autre fans ailes, 
pour fignifier fa fixité de l’u- 
ne, & la volatilité de l’autre. 

Les Égyptiens peignoient 
ces ferpens tournés en cer- 
cle, fe mordant la queue, 
pour fignifier, dit Flamel, 
qu'ils font fortis d’une même 
chofe, qu'elle fe fuffit à elle- 
même, & qu’elle fe parfair 
par la circulation, indiquée 
par le cercle. Ce font ces 
dragons que les Poëtes ont 
feint être les gardiens du jar- 
din des Hefpérides & de la 
Toifon d’or; Jafon, felon la 
Fable, répandit fur ces dra- 
gons le jus préparé par Mé- 
dée. Ce font ces ferpens en- 
voyés par funon au berceau 
d'Hercule, que ce Héros, 
encore enfant , déchira Ce 
berceau fignifie le berceau, 
de l’œuvre ou fon commen- 
cement, Ce font ces deux 
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ferpens du caducée de Mer- 
cure, avec lequel il faifoit 


des chofes fi furprenantes , 


& au moyen duquel il chan- 
geoit de figure quand 1l vou- 
loit. Flamel dit avoir été dé- 
terminé à peindre les deux 
matieres de l’œuvre fous la 
figure de deux dragons, par 
la grande puanteur qu'elles 
exhalent, & parce qu’elles 
font un très-violent poifon; 
mais il ajoute que l’Artifte 
ne fent point cette puanteur, 
parce qu’elle eft renfermée 
dans le vafe. 

DRAGON A TROIS 
GUEULES. C'eft le même 
mercure lorfqu’ileft animé, 
parce qu'il contient alors les 
trois principes chymiques, 
fel , foufre & mercure. 

:LE DRAGON EST MORT. 
Expreflions qui fignifient la 
putréfatlion dela matiere, 
lorfqu'’elle eft parvenue au 
noir très-noir. 

Le DRAGON, gardien du 
jardin des Hefpérides, re- 
préfente la terre, cette mafle 
informe & indigefte qui ca- 
che dans fon fein la femmence 
de l'or, qui doit fruétifier par 
les opérations de l’Alchymie 
repréfentée par le Jardin des 
Hefpérides. C’eft ce dragon 
repréfenté fi fouvent dans 
les figures fymboliques de la 
Philofophie Spagyrique, qui 
ne peut mourir qu'avec fon 
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frere & fa fœur , c’eft-à-dire, 
s’il n'eft mêlé dans le vale 
philofopbique avec le foufre 
fon frere , & l'humeur radi- 
cale innée, ou eau mercu- 
rielle , qui eft fa fœur , qui 
par fa volatilité le rend vo- 
Jatil, le fublime, lui fait chan- 
ger de nature, le putréfie , & 
ne fait plus enfuite qu'un 
corps avec lui. Quand îül 
n'exifte plus fous la forme 
de terre ou dragon, alors la 
porte, du jardin des Hefpé- 
rides ceft ouverte, & lon 
peut y cueillir fans crainte 
les pommes d’or, de la fa- 
con que l'expliquent les li- 
vres des vrais Philofophes 
Spagyriques. 

RE OR AILÉ. C’eft 
leur mercure, ou fperme fé- 
minin ; le volaril de leur ma- 
tiere, qui combat contre le 
fixe , & qui doit enfin deve- 
nir fixe Comme lui. 

DRAGON SANS AILES. 
C'eft le fperme mafculin, le 
foufre, ou le fixe. 

DRAGON DÉVORANT 
SA QUEUE. C’eft la matiere 
de la pierre lorfqu’elle cir- 
cule dans le vaiflean philo- 
fophique. Les Siges em- 
ploient ce terme dans beau- 
coup de circonftances diffé- 
rentes des opérations du m3- 
giftere. Lorfqu’il eft préparé 
avant la jonétion ayec le fixe, 
ils l’appellent Dragon vo- 
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lant, Dragon igné, dont il 
faut incorporer le fang avec 
le fuc de la Saturnie végéta- 
ble, Dragon qui veiile fans 
cefle à la garde de la toifon 
d’or, ou de la porte du jar- 
din des Hefpérides; parce 
que le mercure philofophal 
étant très-volatil , eft très- 
difficile à endormir, c'eft-à- 
dire à fixer, & l’on ne peut 
le faire qu'avec le fecours du 
fuc des herbes que Médée 
indiqua à Jafon. 

DRAGON DÉVORANT , 
lorfqu’après dvoir été mêlé 
avec l'or, il le diffout, & le 
réduit en fa premiere ma- 
tiere. 

DRAGON ADOUCI. 
Mercure doux. Rulland. 

Les deux Dragons de Fla- 
mel, font le fixe & le vo- 
Jlacil. 

Le DRAGON IGNÉ dont 
le fang s’incorpore avec la 
Saturnie végétale, c'eft le 
foufre des Philofophes qui 
s’unit avec le mercure. 

DRAGON VOLANT. 
Voyez DRAGON AILÉ. 

Le Sang du DRAGON. 
C'eft, chez les Chymiftes 
vulgaires , la teinture d’an- 
timoine. 

DRAGON dit fimplement. 
C’eft le mercure. 

DRIFF. Van-Helmont a 
donné ce nom-là au fable 
& à la terre vierge. 
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DUAMIR, Rullandus dit 
que c’eft une efpece de fer 
pent qui entre dans la con 
feétion de la thériaque. 

DUDAIM. Mandragore. 

DUELECH. Efpece de 
tartre qui fe forme dans le 
corps humain & s’y pétrifie 
dans quelques-uns en pierre 
fpongieufe particulierement 
dans les reins & dans la vef- 
fie, & chez d’autres dans la 
poitrine ; c’eft pourquoi on 
en a vu qui crachoient des 
pierres. 

DUENECH. Nom que 
quelques Chymiftes Hermé- 
tiques ont donné à leur ma- 
tiere au notr, qu'ilsappellent 
encore le Larton qu'il faut 


blanchir. On le nomme auffi 


Duenech vert où Antimoune. 
DUENEGE. C'eft le 
vitriol. 
DUENEZ ou DAF. 
NECK.Limaille de fer. 
DUNEQUER. Borax. 
DUZAMA. Ouvrage de 
la pierre. 
DYAMASSIEN ou 
DIAMASCIEN. Fleur 
d’airain. 


ES CUS ou FAQUE, 
Un des Juges des En- 
fers, fils de Jupiter & d’E- 
eine, fille du fleuve Afope, 
obtint de fon pere le repeu- 
plement de fon pays dénué 
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de fujets, qui étoient morts 
de la pefte, en changeant 
des fourmis en hommes. 
Voyez l'explication de cette 
fiétion dans les Fables Epyp- 
tiennes & Grecques dévoi- 
lées, liv. 3. ch. 14. (. 5. 

E AU, Les Philofophes 
chymiques fe fervent fou- 
vent de ce terme, non pas 
pour fignifier l’eau commu- 
ne , mais leur mercure. Ils y 
joignent ordinairement quel- 
ques adjectifs, comme 

EAU CÉLESTE. Aqua 
Cœleflis. C'eft leau-de-vie 
rectifiée, non l’eau-de-vie 
ordinaire, mais leur quin- 
teflence mercurielle. 

EAU DU CIEE. Aqua 
Cœleffina. C'eft leur mer- 
cure même. Quelquefois ils 
entendent par ce mot l’efprit 
de vin bien reéifié, parce 
qu’il eft d'une nature fi lé- 
gere & fi facile à fe fubli- 
mer, qu'il femble participer 
de celle du Ciel. Rulland.” 

EAU D'ALREGI, C'eft 
l'eau de chaux. 

EAU DU CERVEAU. 
Aqua Cerdbri. En termes de 
Chymie, c’eft de l’huile de 
tartre par défaillance. 

EAU D'ErsaABon. C’eft 
le fel commun réduit en eau 
par l'humidité de Fair. 

. ÉAU DES FECES DU 
Vin. C’eft l'huile de tartre 
par défaillance. 
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EAU FÉTIDE. Aqua Fœ- 
tida. C’eft le mercure phi- 
lofophique. 

Eau CORRODENTE. 
C’eft le vinaigre & toute lis 
queur corrofive, 

EAU Horsogon. C'eft 
l'eau du fel extrait du pain. 

EAU DE Lis. Aqua Liliie 
C’eft l’eau d’orpiment. 

EAU DE MERCURE. 
C’eft le mercure même des 
Philofophes. 

EAU PHILOSOPHIQUE. 
C’eft , felon quelques-uns, le 
vinaigre fublimé; felon d’au- 
tres , l’efprit-de-vin circulé, 
enfin leur eau permanente & 
mercurielle, qui ne mouille 
point les mains. 

EAU PALESTINE. C'eft 
la fleur d’airain, ou le vert- 
de-gris. | 

EAU DE PLUIE. Aqua 
Pluvialis. C'eft l’eau douce 
commune. 

Eau RouGe. C'eft l’eau 
de vitriol ou de leur foufre, 
qu'ils appellent aufli Aqua 
megt, Aqua fegt. | 

EAU DES PHILOSOPHES, 
Voyez MERCURE DES PHI- 
LOSOPHES. Quelques Chy- 
miftes ont cru mal-à-propos 
que c'étoit du vinaigre dif- 
tillé , d'autres l’ean-de-vie 
du vin, ou l’efprit-de-vin 
reébifié, fur ce que Raymond 
Lulle dit que leur quintef- 
fence eft tirée du vin, & 
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qu'il l'appelle quelquefois 
Vin; mais ils auroient vu 
leur erreur, s’ils avoient fait 
attention que Raymond Lul- 
le lui-même dit qu'il ne faut 
pas l’entendre à la lettre, & 
que quand il dit que les Phi- 
lofophes tirent leur mercure 
du vin, il ne parle que par 
fimilitude ; & que ce mer- 
cure ou eau philofophique 
s’extrait de la mer rouge des 
Philofophes. Voyez le Tef- 
tament de Raymond Lulle, 
& fon traité de la Quintef- 
fence, 

EAU PURIFIÉE, Magif- 
tere au blanc, 

EAU-FORTE. Aqua for- 
tis. Les Philofophes Hermé- 
tiques n'entendent pas par 
ces termes l’eau-forte com- 
mune , n1 l’eau-réeale des 
Chymiftes ordinaires , mais 
leur mercure , qui diflout 
tous les corps d’une diflolu- 
tion naturelle , fans corro- 
fion , & fans détruire la fe- 
mence germinative des mé- 
taux & des autres corps 
füublunaires ; parce qu'ils pré- 
tendent que ce mercure eft 
le principe de ces mêmes 
corps. 

EAU MARINE, en ter- 
mes de fcience Hermétique, 
fignifie leur mercure ; parce 
qu'il eft extrait de ce qu'ils 
appellent leur Mer rouge. 

EAU DE N1TRE. Les 
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Chymiftes entendent par ces 
termes, tantôt l'efprit de ni- 
tre, tantôt le fel alkali, & 
tantôt l’eau-forte. 

EAU PERMANENTE. 
Nom que Îles Philofophes 
Hermétiques ont donné à 
leur mercure. 

EAU VENIMEUSE. Lune 
des Sages. 

EAU ARSENICALE. Lion 
vert des Philofophes. Voyez 
ARSENIC. 

EAU ROUGE, EAU SA- 
FRANNÉE, EAU MORTE. 
Eau du foufre des Philofo- 


phes. 


EAU DES DEUX FRERFS 
EXTRAIÎTE DE LA SŒUR. 
C'eft le fel armoniac phi- 
lofophique. 

EAU-FORTE Où DE SÉ- 
PARATION. Lorfque les 
Chymiftes Hermétiques di- 
fent dans leurs écrits, qu’il 
faut difloudre tel ou tel corps 
dans l’eau-forte , ils enten- 
dent leur vinaigre très-aigre, 
leur eau pontique, leur mer- 
cure, & non les eaux-fortes 
compofées par la Chymie 
ordinaire ; parce que les Sa- 
ges demandent une diffolu- 
tion radicale des corps, & 
non une diflolution impar- 
faite, telle que celle des 
eaux-fortes ou eaux régales 
dont on fe fert communé- 
ment. , 
EAU-DG-VIE. C'eft le 
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mercure même des Philofo- 
phes, leur quinteflence, & 
non l’eau diftillée du vin. 
Quelquefois ils donnent ce 
pom à des eaux compofées 
d’efprit de vin & de plufieurs 
drogues propres à guérir di- 
veries maladies, 

EAU SALMATINE. C'eft 
l'eau de mer. 

EAU SATURNIENNE. 
Aqua Saturniana. C'eft celle 
qui contient la nature des 
trois premiers principes, telle 
que celie des bains chauds , 
les eaux minérales, qui font 
naturellement médicinales. 
Quelques-uns entendent par 
Eau Saturnienne, celle qui 
fe filtre par les pores de la 
terre, & dont fe font les pier- 
res précieufes tranfparentes. 
Rulland. 

Eau DE MEGI. Voyez 
EAU ROUGE. R 

Eau DE SEGI. Voyez 
EAU ROUGE. 

EAU DISTILLÉE. Les Phi- 
lofophes Hermétiques en- 
tendent fouvent par ces ter- 
mes, tantôt de l’eau fimple 
diftillée de quelque matiere 
que ce puiffe être , tantôt des 
eaux-fortes & de diflolution. 
Sous les eaux fimples diftil- 
lées , ils comprennent cer- 
tains fecrets fpécifiques pour 
difloudre les corps fans cor- 
rofion ; elles ont plus de feu 
& moins d’acrimonie que les 
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eaux-fortes ; telles font les 
eaux ou efprits de miel, de 
la corne de cerf, des ani= 
maux, des plantes mêmes, 
comme le vinaigre diftillé , 
lefprit-de-vin reétifié. Les 
eaux-fortes font ordinaire 
ment compofées de miné- 
raux corrofifs, & ne font ja-- 
mais une diflolution radi- 
cale. Ce font des efpeces de 
limes qui réduifent ies corps 
en poudre , mais non eu leur 
premiere matiere. | 

EAU SECHE, qui ne 
moutile point les mains. A 
cet égard 1l faut faire atten- 
tion que ceux d’entre les Sa= 


ges qui donnent ce nom à 


leur mercure, fuivent la voie 
feche dans l'opération du 
mapgiftere; parce que ceux 
qui fuivent la voie humide, 
comme Paracelfe, Bafile Va- 
lentin , &c. appellent leur 
mercure Lait de vierge, à 
caufe qu'il eft en liqueur 
blanchâtre , & qui mouille 
les mains ; au lieu que l’au- 
tre eft un mercure coulant, 
de la nature du mercure vul- 
gaire. 

EAU VENIMEUÉE, parce 
qu’il femble tuer les métaux 
par fon venin, en détruifant 
leur configurarion extérieure 
& en les réduifant à leur pre- 
miere matiere; ce qu'ils ont 
dit par fimilitude avec les 
venins qui tuent le corps hu- 
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main, après la mort duquel 
ils le réduifent à fes premiers 
principes, qui eft la cendre. 

EAU DE MER ou EAU 
SALÉE DES SAGES. Voyez 
MERCURE CHYMIQUE. 
Quelques Chymiftes pre- 
nant ces termes à la lettre, 
ont cru que la matiere d’où 
les Sages tirent leur mercure 
étoit l’eau de la mer propre- 
ment dite; mais ils doivent 
avoir appris que les Philo- 
fophes ne s'expriment dans 
leurs Livres que par fimili- 
tude, & par énigmes. 

EAU DE NUÉES. Voyez 
MERCURE. 

ÉAU-DE-VIE DES Pui- 
LOSOPHES. Quelques-uns, 
trompés par les expreflions 
de Jean de Rupe Sciffa, & 
de Raymond Lulle, qui par- 
lent de leur mercure comme 
s'il étoit extrait du vin, ont 
cru mal-à-propos que le mer- 
Cure philofophique :en étoit 
une quinteflence , ou un fel 
de tartre; mais ils auroient 
dû faire attention que les An- 
ciens ne connoifloient peut- 
être pas l'efprit-de-vin, qui fe 
fait par des diftillations qui 
leur étoient inconnues, & 
qui n’ont été cependant in- 
ventées depuis, que fur les 
recepres mal-entendues & 
répandues çà & là dans leurs 
écrirs, “| 

EAU PUANTE; parce 
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qu’elle a en effet une odeur 
de pourriture comme l’affa- 
faœtida. 

EAU MINÉRALE ; parce 
qu’elle eft tirée du regne mi- 
néral, & qu’elle eft métal- 
lique. 

EAU DE CÉLESTE GRA- 
CE : parce que la fcience qui 
apprend à extraire ce mer- 
cure de fa miniere, eftun 
don de Dieu & une faveur 
célefte. 

EAU DES EAUX; parce 
qu’elle eft en effet une eau 
principe qui contient la fubf- 
tance des quatre élémens. 

EAU MONDIFIÉE DE LA 
TERRE; parce que le mer- 
cure en eft la plus pure par- 
ie. Mais ce nom lui eft par- 
ticulierement donné lorfque 
la matiere eft parfaite au 
blanc. 

ÉAU-DE-VIE DES SAGES 
fe dit auffi de leur élixir par- 
fait, & dans l’état qu'il doit 
être pour fervir de méde- 
cine foit au corps humain, 
foit aux métaux imparfäits. 

EAU POXTIQUE eft en- 
core un des noms du mer- 
cure des Sages, qu'ils ont 
appelé ainfi à caufe de fa 
ponticité, qui l’a encore fait 
nommer Vinaigre très-aigre, 

EAU CÉLESTE & ÉLé- 
MENTAIRE ; parce que le 
mercure eft, felon les Phi- 


lofophes', le fils du Soleil & 
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de la Lune, & la quintef- 
fence coagulée des élémens. 


EAU DE FEU ou IGNÉE; - 


parce que ce mercure con- 
tient le feu de la nature, lorf- 
qu'il eft animé , & qu'il a 
alors tout ce qui eft nécef- 
faire pour être cuit, digéré, 
& pour communiquer en- 
fuite à l’or une vertu multi- 
plicative que ce métal n’au- 
roit pas par lui-même. 

EAU Douce, à caufe de 
fa propriété pour diffoudre 
l'or & l'argent fans corro- 
fion. 

EAU SECONDE ; parce 
que le mercure eft une ef- 
pece d’eau-forte , mais dou- 
ce , & qui diflout les métaux 
fans corrofion. 

EAU ANTIMONIALE- 
SATURNIALE - MERCU- 
RIELLE ; parce que l’anti- 
moine participe beaucoup 
du plomb, appelé Saturne 
par les Chymiftes, & qu'ils 
difent que leur Mercure eft 
petit-fils de Saturne. 

EAU DE BLANCHISSE- 
MENT ; parce que c’eft leur 
azoth, avec lequel ils difent 
qu’il faut blanchir le laiton, 
& lui ôrer fon obfcurité. 

EAU BÉNITE; parce 
qu'ils difent que le fecret 
pour faire ce mercure eft un 
don du Ciel, & que c’eft 
celle que Jacob fouhaitoit à 
Jofeph dans la bénédiction 
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qu'il lui donna. Enchyridion 
Phyfice. 

EAU DORÉE, lorfque le 
mercure eft parfait au rouge. 

EAU RADICALE DES 
MÉTAUX; parce qu’elle en 
eft la racine & le principe. 

EAU VÉGÉTABLE ; c’eft 
l’eau-de-vie , ou efprit-de- 
vin redifié. 

EAU DE LA MER SALÉE. 
Voyez URINE. 

EAU DES MIcROCOS- 
MES. C’eft l’efprit de nitre. 
Dit. Herm. 

EAU DES EQUINOXESs 
C'eft proprement la rofée 
du printems & celle de l'au- 
tomne, dont les propriétés 
font admirables pour la gué- 
rifon de beaucoup de mala- 
dies, lorfqu'elles font tra- 
vaillées par une main ha- 
bile dans la Spagyrique. Les 
Philofophes ont donné ce 
nom à leur mercure pour 
tromper les ignorans ; quel- 
ques-uns d’entreux ayant 
pris ces expreffions à la let- 
tre, ont cru que C’étoit la 
matiere d’où il falloit extraire 
le mercure des Sages, & ont 
perdu leurs peines & leur 
argent. 

Eau EPAISSIE. Mercure 
des Philofophes, dans fon 
état de conjonétion de l’ef- 
prit avec le corps ,ou tel 
qu’il eft lorfque les Sages di- 
fentque le mercure renfecme. 
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tout ce que cherchent les Phi- 
lofophes. Quand lefprit & 
le corps font réunis, & qu'ils 
compofent ce mercure, on 
ne les diftingue plus par des 
noms différens, & l’on ne 
leur donne plus qu’un & feul 
nom de Mercure, parce qu’il 
eft alors proprement le mer- 
cure animé, ou mercure des 
Sages. 

EAU QUI BLANCHIT LA 
PIERRE INDIENNE. Ma- 
oiftere au blanc. 

EAU DU MONDE. C'eft 
le mercure dans l'opération 
de la médecine du premier 
ordre, ou la premiere pré- 
paration pour le magiftere, 
de même que les eaux fui- 
‘vantes. 

EAU 

EAU 

EAU 

EAU 

EAU 

EAU 


ÉLEVÉE. 
EXALTÉEÉ, 

DE L'ART. 
ARDENTE. 

DE FONTAINE, 
MONDIFIANTE. 
EAU PREMIERE. 
EAU SIMPLE. 

EAU DE SANG. 


Lorfque les Philofophes . 


ont donné le nom d'Eau à 
ce mercure dans le temps de 
la feconde préparation ou la 
médecine du fecond ordre, 
ils l'ont appelé, 

EAU PESANTE, 

EAU DE TALC. 

EAU DE VIE. 

EAU D'URINE, 


UT 

EAU ETOILÉE. 

EAU FEUILLÉE. 

EAU AZOTHIQUE. 

EAU-DE=VIE MÉTAL- 
LIQUE. 

EAU PONDÉREUSE. 

EAU DU STYx. 

Dans les opérations de la 
médecine du troifieme or= 
dre , ils l’ont nommé, 

EAU SULFUREUSE. 

EAU DIVINE. 

EAU DES NUEES. 

EAU VÉNÉNEUSE,. 

Eau D'OR. 

EAU DU PHLEGETONà 
Préparation alchymique du 
tartre. Planifcampi. 

EAU DE CHASTETE. Eau 
compofée dont fe fervent 
ceux qui veulent garder la 
continence avec plus de fa- 
cilité, On en trouve Ia re- 
cepte dans le livre d’Adrien 
Mynficht, pag. 286. 

EAU DES DAMES ou DE 
FARD ,eft une eau qui adou- 
cit la peau , la blanchit, & 
donne.un teint frais. Voyez 
Mynficht, pag. 189. 

EAU D’AMOUR. Nom 
que Beguin , dans fa Chy- 
mie , a donné à une eau ex- 
traite du fang humain, au 
moyen de laquelle il pré- 
tendoit compofer un philtre 
propre à concilier & confer- 
ver l'amour entre les époux. 

EAU DE SANTÉ, eftune 
eau diftillée du fang hu- 
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main, des fleurs de cheli- 
doine, du miel vierge, & 
de plufieurs aromates, Pa- 
racelfe appelle cette eau , 
Baume fur tout autre bau- 
me ;. & le recommande beau- 
coup dans la Médecine. 

EBDANIC. Le Mars, 
ou le fer. 

EBEL. Semence de la 
fauge, fuivant quelques-uns; 
& les baies de genievre , 
fi nous en croyons Rullan- 
dus. . 

EBISEMET. Randeric. 

EBISEMETH. Mariere 
des Chymiftes Hermétiques 
dans le temps de fa putré- 
faction. 

 ECHENEIS. Petit poif- 
fon de la forme d'une grande 
limace, lequel, fi nous en 
croyons Pline le Naturalifte, 
a la vertu d'arrêter fubite- 
ment les plus gros vaifleaux 
qui voguent à pleinesvoiles, 
dès qu'il s’y attache, Cet Au- 
teur dit que Marc-Antoine à 
la bataille d'A&ium ,-& Ca- 
ligula en éprouverent mal- 
heureufement leseffets. Liv. 
9. ch: 25. 6 Liv. 32. ch. x: 

Quelques Philofophes Her- 
métiques ont donné le nom 
d'Echeneis à leur matiere 
fixe , parce qu’elle fixe celle 
qui eft volatile, en fe: réu- 
niflant avec elle, pour ne 
faire plus qu'un corps infé- 
parable. Voyez la Parabole 


E © 

ou Enigme du Cofmopolite, 

ECHEL. Matiere de l'œu- 
vre au noir très-noir, ou en 
putréfaction parfaite. 

ECHIDNA. Femme de 
Typhon, & mere du dragon 
Python, qui n’eft autre que 
lPanagramme de Typhon ; 
elle engendra aufli le dragon 
qui gardoit le jardin des Hef- 
pérides, celui qui défendoit 
l'entrée de la forêr de Mars, 
où étoit fufpendue la toifon 
d'or. Typhon & Echidna 


‘n’ont engendré que des dra- 


gons ou des ferpens ; ce qui 
a fait croire aux Philofophes 
Hermétiques que toutes les 
fables que l’on rapporte fur 
le compte des uns £ des au= 
tres, ne font que des allégo- 
ries des opérations de la 
pierre philofophale. Echid= 
na, felon eux , dénote la 
fubftance froide & humide 
qu’ils emploient, & qu'ils 
nomment la Lune, la Sœur , 
la Femme , la Femelle, 
Beïa, &c.; & Typhon eft 
l’autre partie de leur matiere 
qu’ils appellent leur Soleil, 
le Mâle, le Feu , Gabri- 
tius, Kibrik, &c. mais dans 
le temps de la putréfaétion 
des ingrédiens ou principes 
philofophiqué de l’œuvre. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées. | 
EcH1iDNa eft auffi un 
nom de la vipere femelle. 
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ECHIS. C'eft la vipere 
mâle, 

- ECLIPSE DU SOLEIL 
ET DE LA LUNE Les 
Philofophes Chymiftes di- 
fent que le Soleil & la Lune 
font éclipfés, lorfque leur 
matiere eft dans une entiere 
diflolution , & qu'elle ref- 
femble à de la poix fondue ; 
parce qu'ils appellent jeur 
matiere Soleil & Lune, & 
que dans l'état de putréfac- 
tion, qui eft un état de téne- 
bres, leur matiere a perdu 
fon éclat. 

ECORCE DE LA MER. 
‘C’eft le vinaigre antimonial- 
faturnien d’Artephius, le vi- 
faïgre très-aigre des Philo- 
fophes, ou leur mercure. 

ECORCE NOIRE. C’eft 
Pécorce de mer en putré- 
fiction. 

: ECUME DE LA MER 
ROUGE. Matiere des Phi- 
dofophes préparée pour l’œu- 

re, ou miniere de leur mer- 

“éure. Flamel eft le premier 
qui ait donné ce nom à cette 
miniere. 

ECUME DES DEUX 
DRAGONS. C’eft la matiere 
au noir. Quelques Chymif- 
tes ont donné ce nom au 
lbeurre d’antimoine. 

ECUME DE VERRE, Sel 
-de foudre, ou fel qui furnage 
lle verre pendant fa fufion, 

EDES. Or des Sages, 
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EDETZ. Or vulgaire 
préparé hermétiquement. 

EDIC & EDICH. Le 
Mars, ou le fer. 

EDIR. L'’acier philofo- 
phique , & l'acier fin. 

EDULCORER,. Laver 
une matiere falée, jufqu'à 
en ôter tout le fel. Ce terme 
vulgairement pris, fignifie 
auffi adoucir l’âcreté & la 
propriété corrofive des fels, 
efprits ou autres matieres. 
Raymond Lulle a employé 
plus d’une fois ce terme pour 
fignifier la cuiflon ou digef- 
tion du mercure des Philo- 
fophes jufqu’à fa fixation. 

EFFERVESCENCE. 
Terme de Phyfique, qui fi- 
gnifie l’aétion de deux mix- 
tes, qui, en fe pénétrant, 
produifent de la chaleur, 
comme il arrive dans pref- 
que tous les mélanges des 
acides & des alkalis, & fa 


“plupart des diffolutions mi- 
nérales. Homberg. 


EFFUSIO N. Premiere 
purification de la pierre des 


Sages, ou la médecine du 


premier ordre. 

EFFYDES ou EFFIDES. 
Cérufe. 

EGÉE , Fils de Pandion , 
Roi d’Athenes, pere de Thé- 
fée qu’il eut d’Ethra. Pour 
remplir les conditions d’un 
traité que les Athéniens 
avoient fait avec Mines, 


128 _EG 
Roi de Candie, Egée y en- 
voyoit tous les ans fept jeu- 
nes gens qui y devoient com- 
battrele Minotaurerenfermé 
dans le labyrinthe 3 le fort 
échut fur Théfée à la qua- 
trieme année. Il partit avec 
des voiles noires , fuivant 
l'ufage ; & en casqu'ilrevint 
vidtorieux , Théfée devoit 
fubftituer des voiles blan- 
ches aux noires lorfque fon 
vaifleau feroit parvenu à la 
hauteur de l’'Attique. Thé- 
fée oublia de faire ce chan- 
gement de voiles, dont il 
étoit convenu avec fon pe- 
re; celui-ci ayant appercu 
de loin les voiles noires du 
vaifleau de Théfée , crut qu’il 
avoit péri comme les autres 
dans le combat du Minotau- 
re; le défefpoir le prit, & il 
fe précipita du haut du ro- 
cher où il étoit, dans la mer. 
Voyez l'explication de cette 
fidion dans les Fables Esyp- 
tiennes & Grecques dévoi- 
lées, liv. 5. ch. 22, &c liv. 6. 
ch. 3. Ë 
EGEON ou BRIAREE. 
Géant d’une grandeur énor 
me, fils du Ciel & de la 
Terre. Les Poëtes ont feint 
qu'il avoit cent bras & cin- 
quante ventres; qu'il com- 
battit contre les Dieux, & 
les mit en déroute; ce qui 
les obligea de faire la paix 
avec Jupiter contre lequel 
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ils avoientconfpiré. Homére, 
Iliade, liv. 1. 

Les Dieux luidonnoïentle 
nom de Briarée, & leshom= 
mes celui d’'Eveon. Voyez 
BRIARÉE , GÉANTS. 

EGIALÉE, Frere de 
Médée, autrement nommé 
Abfÿyrthe, dont voyez lar- 
ticle, | 

EGILOPS. Fétu. 

EGINE. Fille d’Afope & 
mere d'Eaque, V. EAQUE. 

EGISTHE, fils de 
Thyefte & de Polopeie fa 
fille, tua fon oncle Atrée, 
devint amoureux de Cly- 
temneftre, &fit mourir Aga- 
memnon fon époux. Orefte, 
fils de ce dernier, vengea fa 
mort par celle d’Egifthe & 
de Clytemneftre. Voyez ce 
que fignifient ces crimes pré- 
tendus , dans les Fab. Egypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 3. 
ch. 14. (. 4. | 

EGLÉ,. L’une des Hefpés 
rides, filles d'Hefper. Voyez. 
les Fables Egypt. & Grecq, 
dévoilées, iv, 2. ch. 2. 

ELAIS. Voyez DORIPE, 

ELANULA. Alun des: 
Philofophes. 

ELAQUIR. Couperofe., 
ou vitriol vert. 

ELEAGNON. Arbriffleau 
appelé Agnus Caftus. 

ELECTRE. Les Philo-- 
fophes ont-ainfi appelé une: 
de Jeurs matieres ; Rarael(e 

a 
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la nomme Eire imrneur. 
C’eft la même qu'Artephius 
nomme moyenne fubftance 
entre la mine & le métal. 
Elle eft une chofe ni tout-à- 
fait parfaite, n1 tout-à-fait 
imparfaite, Elle étroit en voie 
de perfeétion; mais la Nature 
ayant trouvé des obftacies 
dans fes opérations, l’a laif- 
fée imparfaire ; c'eft pour- 
quoi les Philofophes difent 
qu'il faut commencer où la 
Nature à fini. Cet ÉElsétre 
eft de race de Saturne, c’eft 
pourquoi quelques-uns l’ont 
appelé Vénus qui a été fur- 
prife par Vulcain en adul- 
tere avec Mars, D’autres 
Font nommé Diane ; parce 
qu'il a un bois qui lui eft con- 
facré. C’eft dans cette forêt 
 qu'étoit fufpendue la toifon 
d'or. Il eft nommé Eledre, 
parce qu'il eft compofé de 
deux fubftances; & Electre 
immeur, parce qu'il doit ve- 
-nir à fa maturité par les opé- 
rations de l’Artifte. Cet Elec- 
tre eft proprement la Lune 
des Philofophes, qu'ils ap- 
pellent quelquefois Eau , 
quelquefois Terre, Plante, 
Arbre, Dragon, Lion vert, 
Ombre du Soleil, &c. 

EÉLECTRE eft auffi un des 
noms que Îles Philofophes 
Hermétiques ont donné à 
leur magiftere parvenu à la 
couleur blanche. 
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ELECTRE. Mélange des 
fept métaux fondus enfem- 
ble pour n'en faire qu’un 
même compofé. Théophr. 
C'eft d’une femblable com- 
pofition qu'étoic faire fa clo- 
chette de Virgile du rempsdu 
Roi Artus, par le fon de 
laquelle fhiftoire rapporte 
qu’il précipitoit du haug d’un 
pont dans Îa riviere, tous 
ceux qui pañfloient fur ce 
pont , coupables d’adulteres, 
hommes ou femines. Ruil. 
Paracelfe rapporte qu'ila va 
un Efpagnol ayant une clo- 
chette femblable , fur la- 
quelle 1l y avoit divers ca- 
raéteres gravés, & qu’au fon 
de cette clochette l’'Efpagnol 
faifoit paroître & diiparoiître 
des fpettres, & d’autres pro+ 
diges , à fa volonté. 

ELECTRE. Fille d’Atlas, 
lune des Pleyades. Voyez 
ATLAS. 

Il y eut une Nymphe de 
ce nom, fille de l'Oééan & 
de Thétis ; celle qui fut fille 
d’Atlas, devint mere de Dar- 
danus ; par le commerce 
qu’elle eur avec Jupiter. 
Voyez le liv. 6. des Fables 
Egvypr. & Grecq. dévoilées. 

ELECTRUM  SUCCI- 
NUM. C’éft, fuivant Pla- 
nifcampi, une efpece d’am- 
bre artificiel, ou matiere mé- 
tallique compofée de quatre 


parties d’or le plus fin, &c 
1 
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d'une cinquieme d'argent le 
mieux coupelé. Les vafes 
qu'on en forme, dit le même 
Auteur , manifeftent le ve- 
nin ou poifon qu’on y auroit 
verfé, mêlé avec quelque li- 
queur que ce foit : cette ma- 
tiere fait alors un bruit com- 
me fi le vafe craquoit & 
éclatoit, & forme une ef- 
pece d’arc très-vifible. 

ELEI ou ELEIXIR. Mé- 
decine Hermétique, ou or 
potable, 

ELEISIR. Elixir Philofo- 
phique parvenu au blanc. 

ELEMENT. On a dif- 
puté long-temps fur le nom- 
fre & les qualités des élé- 
mens. Les Péripathéticiens 
en admettoient quatre, le 
feu, l'air, la terre & l'eau, 
auxquels ils attribuoient des 
qualités feches ou humides. 
C'étoient, felon eux ,:des 
corps fimples, & néanmoins 
principes de tous les êtres 
compofés, felon la diverfité 
de leur mélange. 

Les Chymiftes prennent 
ce terme en quatre fens dif- 
férens. 1°. Dans le fens d’A- 
rifiote , pour un corps fim- 
ple, principe conftituant 
avec le ciel toute la mafle 
du monde. 2°. Pour le prin- 
cipe des mixtes, exiftant en 
puiffance ou en ae dans 
tous les corps fublunaires. 
3°. Suivant fon exiftence 
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phyfique, ou mathématique, 
Phyfiquement, en tant qu'ils 
produifent les corps, les 
nourriflent, les confervent, 
ou les détruifent. Ils les con- 
fiderentmathématiquement, 
en tant qu'ils fervent aux ufa- 
ges mécaniques, comme à 
brûler le bois, aux impul- 
fions, à [a navigation, au 
mouvement. 4°, Ils le pren- 
nent fouvent pour l’effence 
& la fubflänce même des 
individus, & pour leur for- 
me; comme l'élément de 
Vénus eft la fubftance du 
cuivre, c’eft-à-dire, les prin- 
cipes; de même que l’on dit 
les Elémens d’une Science, 
pour dire les Principes de 
cette Science. 

Il n’y a point d’élément 
fimple ; la terre, par exem- 
ple, eft un compofé de-ter- 
re, d'eau, d'air & de feu. JI 
en eft de même des autres 
trois; & on donne à chacun 
le nom de celui qui y do- 
mine. L'excès y caufe de 
l’altération, & la proportion 
due du mélange y occafion- 
ne du repos. Ils agiflent tous 
les uns fur les autres ; & fi : 
c'eft direétement , ils s’aite- 
rent, Le feu agit fur l’eau par | 
le moyen de l'air, fur la terre 
au moyen de l’eau; s’1l yagit 
immédiatement, 1l la brûle. : 
L'air eft la nourriture du feu, 
l’eau fert d’aliment à laterre, 
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& tous agiffent de concert 
pour la formation & la com- 
pofition des mixtes. Voyez 
Je Traité de Phyfique géné- 
rale , dans la premiere partie 
des Fables Eyypr. & Grecq. 
dévoilées. 

ELEMPTIS. Or ou Soleil 
des Sages. 

ELEPHAS SPAGYRI- 
QUE. Fau-forte. 

ELERNA. Mine de 

lomb, 

ELESMATIS. Plomb 
brûlé. 

ELEUSIS, Roi d'une 
Ville de même nom dans 
lP’Atrique, accueillittrès-gra- 
cieufement Cérès dans le 
tems qu’elle cherchoir fa fille 
Proferpine, que Pluton lui 
avoitravie. Cérès, par recon- 
noiïflance, facilita les cou- 
ches d’Ione , époufe d’'Eleu- 
fis, & fe chargea de nourrir 
‘Triptolême qu’'Ione mit au 
monde. Pendant le jour elle 
lui donnoit de l’ambroifie, & 
pendant la nuit elle le ca- 
choit fous le feu allumé. 
Ayant été découverte, Cé- 
rès fe rerira & apprit à Trip- 
to ême l'agriculture , qu’elle 
lui ordonna d’enfeigner aux 
hommes. C’eft dans cette 
Ville que furent inftituées les 
fêtes célebres de Cérès , ap- 
pelées Myfleres Eleufrens. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecq. dévoilées, 1, 4. c.2. 


E L 131 

ELIDRION. C'eft le 
mercure, 

ELIDRIUM. Mañfic. 

ELIOS ou LE SOLEIL. 
Un des huit grands Dieux 
de l'Egypte, fuivant Héro- 
dote. Voyez AFOLLON. 

ELIXIR. (Sc. Herm.) 
L'élixir n’eft autre chofe, fe- 
lon le bon Trévifan, que la 
réduétion du corps en eau 
mercurielle, & de cette eau 
on extrait l’élixir, c'eft-à- 
dire un efprit animé. Le ter- 
me Elixir vient étymologi- 
quement de E & lixis , c'eft- 
à-dire, de l’eau; parce que 
dans l’œuvre tout fe fait avec 
cette eau. | 

L’Elixir eft la feconde 
partie, ou la feconde opéra- 
tion de l’œuvre des Sages, 
comme le Rebis eft la pre- 
miere , & la Teinture la troi- 
fieme. D'où lon doit con- 
clure que l’azoc n’eft point 
requis pour Pélxir, puifqu'il 
fe tire de l’élixir même. Il 
y a trois fortes d’élixirs dans 
le magiftere. Le prémier eft 
celui que les Anciens ont ap- 
pelé Élixir des corps. C’eft 
celui qui fe fait par la pre- 
miere rotation, qui eft pouf- 
fée jufqu’au noir. Le fecond 
fe fair par fept imbibitions, 
jufqu’au blanc & au rouge. 
Le troifieme, appelé Ebxir 
des efprits, fe fait par la fer- 
mentation. Ce dernier fe 

li 
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nomme aufli Elixir du feu. 
C'eft avec lui que fe fait la 
multiplication. 

ELIXIR PARFAIT AU 
BLANC. Termes dont les 
Cbymiftes Hermétiques fe 
fervent pour exprimer l’état 
de leur matiere cuite, digé- 
rée & calcinée à blancheur. 
Lorfqu’elle eft jointe à fon 
ferment & qu’elle a atteint 
ce degré de perfettion, elle 
convertit en argent tous les 
métaux imparfaits fur lef- 
quels elle eft projetée. Elle 
eft alors également méde- 
cine pour les végétaux & les 
minéraux ; elle eft propre à 
faire lesfpicrres précieufes, 
Les perles, C’eft la vraie huile 
de Talc tant vantée des An- 
‘ciens. Quelques Philofophes 
ont prétendu qu'elle éioit 
‘auffi médecine pour le corps 
humain , mais particuliere- 
ment pour les femmes; par- 
ce qu'étant moins ignée que 
lorfqu’elle eft parfaite au rou- 
ge, elle eft plus tempérée, 
& plus propre aux maladies 
du fexe féminin. 

ELIXIR PARFAIT AU 
ROUGE. ‘Ouvrage de la 
‘pierre pouflée à fa perfec- 
tion. Les Philofophes lui ont 
donné le nom d'Elixir, ter- 
me arabe qui fignifie fer- 
ment, parce que dans lÎla 
tranfmutation des métaux 
imparfaits 1l fe fait une fer- 
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mentation caufée par Îa pou- 


dre de projection, qui y fert 
comme de levain à la pâte, 
& y occafionne ce change- 
ment fubit qui du plomb, 
mercure, cuivre, @c. fait 
un or vrai, & même plus 
parfait que l'or des mines, 

Cet Elirir eft aufli mé- 
decine pour le corps hu- 
main; Raymond Lulle s’é- 
tend fort au long fur les pro- 
priétés de cette panacée, &z 
dit avoir été tiré des portes de 
la mort par fon fecours. Her- 
mès l'appelle la Force de tou- 
te force, & les Alchymiftes 
Or potable , dont voyez l’ar- 
ticle. 

ELIXIR COMPLET. 
Teinture corporelle extraite 
des corps parfaits métalli- 
ques, au moyen d’une vraie 
diflolution, & d’une natu- 
relle & parfaite congélation. 
D'autres le définiflent un 
compolé des efpeces lim- 
pides & les plus pures des 
chofes , d'où 1l en réfulte un 
antidote ou médecine qui 
purge & ouérit les animaux 
de toutes leurs maladies. 

Cet Elixir eft compofé 
de trois chofes; favoir, de la 
pierre lunaire , de la folaire, 
& de la mercurielle. Dans la 
lunaire, eft le foufre blanc; 
dans la folaire, le foufre rou- 
ge ; & la mercurielle con- 
tient l’un & l'autre. 
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ELKALEIT. Marais, 
étang , mer des Sages. 

ELMANTES. Vers de 
terre. 

ELOANX. Orpiment. 
 ELOME. Orpiment. 

ELOPITINUM. Vitriol. 

ELOS-MARIS. Plomb 
brûlé. 

ELPIS. Scorie d'argent. 

ELPOSILINGI. Ecume 
ou écaille de fer. 

ELQUALITER, Vitriol 
vert, 

ELTZ. Fleurs d’airain. 

ELURUS ou le Dieu 
Caar. Dieu des Égyptiens. 
Voyez CHAT. 

ELYSÉES. (es Champs) 
Lieu de retraite & de délices 
que les ames des jufies al- 
loient habiter après la mort, 
_ pendant que celles des mé- 
 chans alloient fubir dans le 
Tartare les tourmens & les 
 fupplices auxquels Minos, 
Eaque & Rhadimante les 
condamnoient. Les Poëtes 
Grecs & Latins ont rtâché de 
nous donner des Champs 
Elyfées l’idée la plus flatteu- 
fe, la plus attrayante, & la 
plus aimable. La defcription 
qu'ils en font eft à peu près 
l2 même que celle de l’ifle 
de Nifa, où ils difent que 
Bacchus fut nourri, & celle- 
ci eft très-conforme à lä def- 
cription que les Philofophes 
font de l'ifle des Sages Her- 
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métriques. Virgileentr'autres 
en a fait un détail très-cir= 
conftancié dans fon récit de 
la defcente d'Enée aux En 
fers. On peut voir, l’explica- 
tion qué j'en ai donnée à la 
fin du 6° livre des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 

ELZARON. C’eft le fel 
des Sages qu'ils appellent 
leur corps, leur gomme. Pre 
nez le corpsclair, pris fur les 
petites montagnes, qui ne fe 
fait point par la putréfaction, 
mais par le feul mouvement. 
B'oyez ce corps avec la 
gomme Ælzaron & les deux 
fumées, Car Ja gomme Elza- 
ron eft le corps qui faifit lef- 

rit. Marie , Epit. à Aros. 

ELZIMAR. Fieurs d’ai= 
rain. 

EMA. Sang. 

EMBLEGT. Mirabolans. 

EMBIEME. Les Philo- 
fophes Hermétiques fe font 
expliqués plus fouvent par 
emblêmes & par énigmes 
que dans des difcours fuivis 
& à la portée de tout le 
monde. D'Efpagnet prétend 
même qu'il eft plus aifé de 
pénétrer leurs penfées & de 
dévoiter leurs fentimens dans 
leurs emblèmes que dans 
leurs écrits. Michel Majer a 
fait un traité entier d'Emblé« 
mes Hermétiques, quia pour 
titre : Athalanta fugiens. Ce 
même ouvrage eft connu 

Eu 
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fous le titre : Secretiffimorum 
Naturæ fecretorum fcruti- 
num. D'Efpagnet dit qu’on 
y voit les fecrets des Adep- 
tes prefque aufli clairement 
repréfentés que dans un mi- 
roir. C’eft aux amateurs de 
cette Science à décider fi ce 
témoignage eft mérité. 
EMBRYON, Les Philo- 
fophes cliymiques donnent 
auffi ce nom à leur mercure 
avant qu’il foit extrait de fa 
iniere, & à leur foufre lorf- 
qu'il n’eft pas encore mani- 
fefté. Michel Majer dans fes 
Embiêmes chymiques les re- 
préfente fous la forme d’un 
enfant placé au nombril d’un 
homme qui a les bras éten- 
dus , @& dont les doigts & les 
cheveux brülent & exhalent 
une épaifle fumée , avec ces 
termes au-deflous : Le vent 
la porté dans fon ventre. 
Dans un autre emblême, 
une femme ayant un globe 
au lieu de poitrine, {ur le- 
quel s’élevent deux, ma- 
melles, alaite un enfant, 
qu’elle foutient de la main 
droite , avec ces paroles: La 
Terre eff fa nourrice, le So- 
leil eff fon pere, & la Lune 
fa mere. 

Toutes ces expreffions doi- 
vent être prifes à la lettre, & 
pe font point énigmatiques. 
Mais lorfqu'ils parlent de 
leur foufre, ils ne le font que 
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par allécories, C’eft lui que 
la Fable nous repréfente fous 
le voile dela naïflance de 
Bacchus, d’Efculape, d’A- 
chille ; & la maniere de le 
faire, par le récit de l’éduca- 
tion que Chiron le Centaure 
leur a donné. Apollon & 
Diane freres jumeaux , en- 
fans de Jupiter & de Latone, 
font cet embryon devenu en- 
fant, puis en âge d'homme; 
& lorfque la Fable ajoute 
que Diane fervit de fage- 
femme pour mettre au jour 
Agollon , c’eft que le foufre 
rouge ne doit jamais paroi- 
tre avant le blanc : ce der- 
nier s'appelle le regne de la 
Lune , & l’autre celui du $o- 
lei}, Aïnfi [a Fable s'expli- 
que fort aifément fuivant les 
interprétations des Philofo- 
phes chymiques, comme on 
peut le voir dans Îles articles 
Jupiter , Efculape, Asol- 
lon , &c. 

EMERAUDE DES 
PHILOSOPHES. Ncm 
qu’ils ont donné au flos cœli, 
& quelques-uns à la rofée 
des mois de Mai & de Sep- 
tembre. Ils regardent cette 
lerniere comme le mäle, 
parce qu’elle eft plus cuite & 
digérée par les chaleurs de 
Pété; & l’autre ils l’appellent 
femelle , parce qu’elle eft plus 

froide, plus crue, & qu'elle 
participe plus de hiver, 
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Quelques Chymiftes pre- 
nant ces paroles à la lettre, 
ont cra que la rofée étoit la 
matiere dont les Philofophes 
Hermétiques tirent leur mer- 
cure , parce qu'ils difent fou- 
vent dans leurs livres que le 
mercure eft mâle & femelle ; 
& fe font imaginés en con- 
féquence que l'union de la 
rofée de Mai avec celle de 
Septembre formoit le ma- 
riage fi recommandé par les 
vrais Chymiftes, Mais 1ls au- 
roient dû faire attention que 
la matiere de leur mercure 
doit être minérale, parce 
que d’un bœuf 1l ne naît 
qu’un bœuf, d’un hommeun 
homme, & que l’on fe trom- 
peroit lourdement fi d’un ar- 
bre où d’une planre on vou- 
loit faire un métal, 
EMPATER. Conveler, 
fixer la matiere volatile de 
l'œuvre des Sages. 
ENCARIT. Chaux vive; 
mais c’eft celle des Philofo- 
phes, & non la chaux avec 
laquelle on bâtir. 
ENCÉLADE. Géant 
que l’on a fouvent confondu 
avec Typhon. Il fut fou- 
droyé par Jupiter dans le 
combat des Géants contre 
les Dieux. Voyez GÉANTS. 
ENCRE. Matiere de 
l'œuvre dans le temps de fa 
parfaite diflolution , ainfi 
nommée de la noirceur ex- 
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trême qui lui furvient dans 
cet état de putréfaétion. 

ENDÉIDE ou EN- 
DÉIS. Mere de Pélée, 
pere d'Achille, Voy. PÉLÉE. 

ENEE , fils de Vénus & 
d'Anchife, fut un des prin- 
cipaux Héros qui défendi- 
rent la Ville de Troye con- 
tre les Grecs, qui ne s’en 
rendirent maîtres qu’au bout 
de dix ans de fiege. Enée fe 
réfugia en Italie, & pendant 
fon voyage il fit fa defcente 


aux Enfers, accompagné de 


la Sibylle, qui lui fervit de 
guide, Voyez à la fin du 6° 
livre des Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées. 

ENESTRUM. C'eft, dit 
Planifcampi, le firmament 
perpétuel aux élémens qua- 
druples, ou efprit prophéti- 
que, qui par des fignes pré- 
cédens , préfage affurément 
le futur. 

ENFANT. Les Chy- 
miftes Hermétiques donnent 
aflez fouvent ce nom à leur 
foufre, & quelquefois à leur 
mercure. Les quatre enfans 
de la Nature font les quatre 
élémens, defquels elle fe fert 
pour former tous les êtres 
fublunaires. Les Alchymif- 
tes difent que deux de ces 
élémens font mâles & deux 
femelles, deux pefans & 
deux légers. Les Philofophes 
chymiftes trouvent cet ex 

| Liv 
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ant formé par la Nature, & 
tout leur fecret confifte à le 
ürer de fa matrice on mi- 


niere; ils le nourriffent en- 


fuite d’un lait qui lui eft pro- 
pre, le même que Thétis 
donnoit à Achille, & ils en 
forment leur foufre. Cet en- 
fanr eft , felon eux, plus no- 
ble & plus parfait que fes 
pere & mere, quoiqu'il foit 
fils du Soleil & de la Lune, 
& que la Terre ait été fa pre- 
miere nourrice. 

ENFER. Les Philofophes 
Hermétiques appellent de ce 
nom le travail inutile, & 
pour ainfi dire éternel, des 
faux Alchymiftes, qui font 
continuellement au milieu 
des fourneaux allumés, & 
qui ne volent jamais Dieu, 
quoiqu’ils le defirent fans 
cefle ; c’eft-à-dire, qui ne 
parviennent point à la per- 
fettion du grand œuvre, aui 
leur: donneroit tout ce qui 
peut fatisfaire le cœur hu- 
main dans cette vie. Quel- 
quefois ils appellent du nom 
d'Enfer leur matiere en pu- 
tréfaétion , parce que Île noir 
eft l’image des rénebres, & 
que l'Enfer eft un lieu de té- 
nebres & d'horreur, 

ENFLAMBER. Vieux 
mot que l’on trouve dans les 
ouvrages de Flamel & du 
Trévifan, pour fignifier don- 
per trop de feu, en augmen- 
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ter Je degré outre mefure, 
On y voit auf le terme 4f° 
amber , dans le même fens. 


. ENGENDREMENT 


ET NOCES. C’eft le temps 
où le volatil & le fixe de la 
matiere de l’œuvre fe diffol- 
vent enfemble, & fe réunif- 
fent pour n'être plus féparés. 
De ces deux il:s’en forme 
par conféquent un troifieme, 
qu'on it engendré, parce que 
les Philofophes donnent le 
nom de mâle au fixe, & ce- 
lui de femelle au volatuil. 

ENGENDRER. Voyez 
Particle précédent. 

ÉNIGME. Difcours allé- 
gorique , qui, fous une enve- 
loppe de mots ambigus & 
équivoques, renferme un 
fens vrai. Les anciens Phi- 
lofophes ont enfeigné leur 
Phtlofophie naturelle & chy- 
mique fous des emblèmes, 
des figures hiéroglyphiques 
& des énigmes, afin que le 
vulgaire & même les fa- 
vans, qui ne feroient pas ini- 
tiés dans leurs myfteres, n’y 
comprifient rien. Les Al- 
chymiftes modernes fuivent 
er) cela les anciens. 

ENNA. Prairies où Pro- 
ferpine cueilloit des narciffes : 
dans le temps que Pluton 
l'enleva. PJ. PROSERPINE. 

ENNEMI. L'un des noms 
que les Philofophes ont don- 
né à leur matiere au blanc ; 
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mais en général ils ont ap- 
pelé Ennemis le fixe & le 
volatil , parce qu'ils fem - 
blent fe combaitre perpé- 
tuellement,au moins jufqu’à 
ce que l’an des deux ait ab- 
folument vaincu l'autre , & 
l'ait rendu de fa propre na- 
ture. Quand le fixe a fixé le 
volatii après avoir été lui- 
même volatilifé, les Adcp- 
tes difent qu’ils ont fait la 
paix entre les ennemis, parce 
qu’alors ils deviennent telle- 
ment unis, qu'ils font infé- 

arables. 

ENTALI, Alun de plu- 

me. 

| ENTRANT. Qui péne- 
tre, qui a de l'ingrès. Les 
Philofophes difent < que leur 
poudre de projection eft par 
faite ; lorfque par la cuifon 
elle eft devenue entrante , 
|fondante & tingente ; parce 
:qu’alors elle a toutes les pro- 
\priétés requifes pour ia tranf- 
rmutation. |, 

ENVIE. En fait de fcien- 
ce Hermétique, ce terme ne 
fignifie pas jaloufie du bien 
id’antrui , & defir de le lui 


du fecret de la pierte, c'eft- 
à-dire, de fa matiete & des 
procédés qu’il faut tenir pour 
Ja faire. -: 

ENVIEUX: Terme fort 
ufité dans lés ouvrages de 


enlever , mais une difcrétion. 
poufi£ée à outrance à l’évard.…. 
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fcience Hermérique. C’eft 
un reproche que Îles Philo 
fophes fe font les uns aux 
autres fur le fiyle énigma- 
tique , les fophiftications &z 
les allégories qu’ils ont ré- 
pandues dans leurs livres 
pour tromper, les ignorans. 
Ce terme doit s'entendre 
dans le fens que l’on dit, un 
homme eft jaloux de fon fe- 
cret, il le tient caché. Il eft 
à remarquer que ceux qui 
font de tels reproches aux 
autres Philofophes, méritent 
très-fouvent ce nom à plus 
jufte utre, & dans les en- 
droits mêmes où ils paroif- 
fent parler avec la plus gran- 
de ingénuité ; c’eft alorsqu’il 
faut fe défier le plus: de leurs 
difcours. Car toutes leurs re- 
cettes font communément 
ce qu'on appelle de la graine 
pour les fots; c’eft dans les 
endroits les plus obfcurs & 
énigmatiques que la vérité 
eft cachée. Il faut d’ailleurs 
favoir qu'ils n’ont prefque 
jamais tout dit de fuite, & 
que le plus: grand nombre 
n'a parlé que de la feconde 


‘op rations 


PEN UR. Vapeur de la 
terre qui. fert de femence & 
de nourriture aux pierres, 

EOUS. Un des chevaux 
dé Soleil. . 

‘EPA PHUS ; “Ip se Ju- 


piter & d'Io. » eut. difpute 
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avec Phaëton fur la vérité 
de fa race; celui-ci piqué, 
voulut lui prouver qu'il étoit 
véritablement fils du Soleil, 
& pour cet effet demanda 
avec beaucoup d’inftances à 
fon pere de lui laiffer con- 
duire fon char un jour feule- 
ment. Il l’obtint; maïs mal- 
heureufement pour lui, il le 
mena fi mal qu’il auroit in- 
cendié toute la terre, fi Ju- 
pie ne l’avoit précipité dans 
e fleuve Eridan. Voyez ce 
que fignifie cette fi&tion dans 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, liv. 3. chap. 12. 
& fuivans, 

EPAR. Plufieurs Chy- 
miftes ont donné ce nom à 
Pair. Johnfon. 

EPEÉE,. C'eft le feu des 
Philofophes , de même que 
Ja lance , le cimeterre, la 
hache , &c. 

EPERVIER. Oïfeau de 
proie carnacier & d’une na= 
ture chaude & ignée. Les 
Egyptiens l’avoient en con- 
féquence confacré à Ofiris, 
& les Philofophes Hermé- 
tiques l'ont employé dans 
leurs hiéroglyphes, pour fi- 
onifier leur matiere fixe fo- 
laire, qu’ils ont aufli appe- 
lée Min'ere d2 feu célefte, 

EPHESE ou BAIN. Se- 
conde opération de la pierre, 
dans laquelle le feu humide 
diflout le feu fec. 
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EPHIALTE & OTUS,. 
Deux freres Géants, fils de 
Neptune; ils firent la guerre 
aux Dieux. Foyez GÉANTS. 

EPHODEBUTS. Quel- 
ques Chymiftes ont donné 
ce nom à leur pierre parfaite 
au rouge, à caufe de la cou- 
leur de pourpre du vêtement 
qui portoit autrefois ce nom. 
La Fable dit qu’Apollon en 
prit un femblable , quand 1l 
chanta fur fa lyre la viétoire 
que Jupiter remporta fur les 
Géants. 

EPIPOLAPSIS. Sublima- 
tion philofophique. 

EPOSILINGI. Mà- 
chefer. 

EPOSILINGUA. Ecume 
de fer, 

EPOUSE. Mercure ou 
eau mercurielle & volatile. 
des Philofophes, qu'ils ont 
auffi appelée Sœur, Fem-. 
me, Beja, &c. 

EPOUSE ENRICHIE DES 
VERTUS DEF SON EPOUX. 
( Sc. Herm. ) Expreflons: 
dont Solomon s’eft fervi dans: 
le Code de Vérité, pour fignis: 
fier la pierre au blanc. Sos 
lomon ajoute , que la puif= 
fance, l'honneur , la gloire, 
la force &c la royauté lui ont 
été données ; que fa rêtel 
eft ornée d’une couronne! 
rayonnante de fept étoiles, 
& qu'il eft écrit fur fes ha=. 
bits : Je fuis la fille uniqueï 
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des Sages, entierement in- 
connue aux fous. 

EPOUSER. Aion par 
laquelle le fixe & le volatil 
de. la matiere des Philôfo- 
phes fe réuniffent infépara- 
blement. Ces noces fe font 
dès letemps de la diffolution, 
& l'union s’acheve dans le 
temps de la fixation. 

EPOUX, C'eft l'or philo- 
fohique, 

EQUIVOQUE,. Les 
Chymiftes Hermétiques fe 
font appliqués à embrouiller 
le fens de leurs paroles, en 
Choififflant les termes qui 
font fufceptibles de divers 
fens, non pas pour tromper 
& induire en erreur, puif- 
qu'ils en avertiflent le Lec- 
teur, mais pour rendre leurs 
penfées plus difficiles à pé- 
nétrer. 

EREBE, Dieu né du 
| Chaos & des Ténebres, épou- 
fa la Nuit, & en eut divers 
Lenfans. Voyez ENFER, 

ERICHTONIUS. Fils 
de Dardanus, Roi de Trovye, 
Voyez le livre 6, des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 

ERIDAN. Fleuve d'Ita- 
lie dans lequel Phaëron fut 
(précipité, pour avoir mal 
conduit le chariot du Soleil 
(fon pere, Voyez PHAETON. 

ERYMANTHE. Mon- 
Ifagne d’Arcadie fur laquelle 
| Hercule prit un fanglier fu- 
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rieux , qu’il porta tout vivant 
à Euryfthée. Voyez lexpli- 
cation de cette fable dans 
Particle EURYSTHÉE. 

ERY PILE, l’un des Hé- 
ros Grecs qui firent le fiege 
de Troye, eut pour fa part 
des dépouilles de cetie Ville 
un coffre dans lequel étoit 
une ftarue de Bacchus de Îa 
main de Vulcain , que As 
ter avoit donnée à Darda- 
nus, Erypile ayant ouvert 
ce coffre & jeté les yeux 
fur cette ftatue, devint fu- 
rieux. Dans un de ces mo- 
mens d'intervalle que la fu- 
reur fui laifloit, il alla con- 
fulter lOracle de Delphes, 
qui lui répondit qu’il devoit 
s'arrêter dans un lieu où 1l 
trouveroit des gens prêts à 
offrir un facrifice barbare, y 
dépofer le coffre, & y éta- 
blir fon domicile. Erypile 
fe rembarqua, fe laïffa aller 
au gré des vents, & aborda 
à la côte de Patras, où étant 
defceudu dans le temps qu'on 
alloit immoler un jeune gar- 
con &: une jeune fille à Diu- 
ne Triclaria, il fe préfenta 
avec fon coffre; on inter- 
rompit le facrifice, & on ou- 
vrit le coffre, perfuadé aw’il 
y avoit dedans quelque Di- 
vinité. Ils reconnurent Eac- 
chus, & inftituerent une fête 
annuclle en fon henteur , 
& le nommerent Bacchus 
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Efymnete. Erypile guérit de 
fa fureur, & fixa fa demeure 
dans ce pays-là. Voyez les 
Fables Egypt. & Grecques, 
liv. 3. ch. 14. 6. 2. & liv. 6. 

ERVYX fur vaincu par 
Hercule. Voyez le livre 5. 
des Fables Epypt. & Grecq, 
dévoilées, 

ES ou ÆS, ou AIR AIN. 
Voyez CorPs ou TERRE 
DES PHILOSOPHES. Lai- 
ton, 

ESCULAPE , fils d'A- 
pollon & de la Nymphe 
Coronis, fille du Roi Phle- 
oyas, fut tiré par Mercure 
du ventre de fa mere après 
qu’elle eut été tuée par Dia- 
ne, & confumée fur le bû- 
cher où elle avoit été mife. 
11 fut nourri par Trigone , & 
élevé par le Centaure Chi- 
ron, qui lui apprit la Méde- 
cine dans une perfeétion fi 
grande, que par fon moyen 
Ja Fable dit qu'il reffufcita 
Hyppolite dévoré par fes 
propres chevaux. Efculape , 
felon quelques-uns, eut pour 
femme EÉpione, & pour en- 
fans Machaon & Podalire, 
Jalon & Hygiée. On le re- 
préfentoit un bâton à la 
main, avec des ferpens qui 
l'environnoient, &ilfut tou- 
jours honoré par les Payens 
comme le Dieu de la Méde- 
cine. C’eft pourquoi les Al- 
chymiftes précendent que 
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toute fon hiftoire fabuleufe 
n'eft qu’une allégorie des 


opérations & de la matiere 


de la Médecine univerfelle, 
Sa maifflance feule fuffroit 
pour le prouver ; car il eft 
dit qu’il fut tiré des cendres 
de fa mere par Mercure, & 
que le pere de Coronis s’ap- 
peloit Phlegye , du grec 
Phlegein , en françois Brü- 
ler. 

D'ailleurs la Fable dit que 
Jupiter eut affaire avec Lato= 
ne, d’où naguirent Diane & 
Apollon, & d’Apollon Efcu- 
lape ; parce que la blancheur 
précede toujours le rouge, 
après lequel vient Coronis 
ou le noir, d’où fort enfuite 
Efculape ou cette médecine 
dorée & univerfelle dont les 
effets font fi furprenans tant 
fur les corps humains que 
fur les métaux. Voyez une 
explication plus étendue de 
cette fiétion dans le 3° livre, 
chap. 12. (. 2. des Fables 
Egyptiennes & Grecques 
dévoilées. 

ESEBON ou ALSABON. 
Sel commun: 

. ESON, fils de Crethée, 
&e frere de Pelias qui le dé+ 
trôna. Efon étant devenu 
vieil & caduque , fut rajeuni 
par Médée que Jafon avoit 
amenée avec lui à fon re- 
tour de la conquête de Îa toi- 
fon d’or. Voyez les Fables 
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Egypt. & Grecq. dévoilées, 
iv. 2. ch. 1. 

ESPRIT. Les Philofo- 
phes Hermétiques n’enten- 
dent pas par ces termes une 
fubftance immatérielle!, mais 
une fubftance extrêmement 
ténue, fubtile, pénétrante, 
répandue dans tous les mix- 
tes, & fpécifiée dans chacun 
d'eux fuivant fa nature, fes 
qualités, & le regne de la 
Nature auqucl il appartient. 
‘Ils reconnoiflent aufli un 
efprit univerfel phyfque, 
igné, répandu dans tout PU- 
nivers, qu'il vivifie par fon 
action continuée fans inter- 
ruption : ils lui donnent le 
nom d’Archèe de la Nature, 
& le regardent comme le 
principe indéterminé de tous 
les individus. Voyez les 
Principes généraux de Phy- 
figue dans les Fables Egypt. 
& Grecques dévoilées. 

Quelquefois les Chymif- 
tes Hermétiques appellent 
aufli Æfprit leur mercure, à 
caufe de fa volatilité. Ils don. 
nent encore ce nom à leur 
matiere parvenue ‘au blanc. 
Mais communément ils joi- 
gnent une épithete à ce ter- 
me Æfprit, comme on peut 
le voir dans les articles fui- 
vans. 

ESPRIT FUGITIF. Nom 
que les Philofophes Hermé- 
tiques ont donné à leur mer- 
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cure, quoiqu'il foit un corps 
métallique ; mais ils appel 
lent efpris tout ce qui n’eft 

as dur, compaéte, folide ; 
ke corps tout ce qui forme 
une mafle coagulée & fixée, 
dort les parties font difficiles 
à féparer. Tout ce qui ef li- 
quide & volatil eit efprit, 
quand il participe du mer- 
cure commun, Tout ce qui 
eft compatte & fixe eft 
corps. Tels font les métaux 
parfaits, & le fixe des im- 
parfaits, les fels fixes des 
trois regnes. L’ame eft le mi 
lieu ou le lien qui lie le fixe 
avec le volauil, ! 

Les Chymiftes ont auff 


appelé leur mercure: 


ESPRIT DE MERCURE. 

ESPRIT CRUD, ESPRIT 
DU CORFS CUIT, fignifient 
la même chofe que Mercure 
diflolvant des Philofophes, 

ESPRIT DE VIE, parce 
qu'il vivifie les métaux qui 
font comme morts dès qu'ils 
ont perdu, en fortant de la 
mine, cet efprit quiles y vi- 
vifioit, & leur donnoit une 
vertu multiplicative. 

ESPRIT DES PHILOSO- 
PHES , parce que les Sages 
feuls ont le fecret de le ren- 
dre efprit en le délivrant de 
la prifon ou corps dans le- 
quel la Nature l’avoit ren- 
fermé. 

ESPRIT UNIVERSEL. 
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C'eit proprement le nitre ré- 
pandu dans l’air, imprégné 
de la veriu des aftres, 6 qui, 
animé par le feu de la Na- 
ture, fait fentir fon aétion 
dans tous les êtres fublu- 
paires. Il eft leur aliment il 
leur donne la vie, & les en- 
tretient dans cet état autant 
de temps que fon aétion n'eft 
point empêchée par le dé- 
faut des organes, ou par Îa 
défunion des parties qui les 
compofent 

ESPRIT VÉGÉTABLE , en 
termes de Chymie, fignifie 
foufre. 

ESPRIT PUANT. Terme 
de fcience Hermétique , qui 
fignifie la même chofe que 
foufre philofophique. C’eft 
auffi ia matiere au noir & le 
mercure en putréfachion. 

ESPRIT SUBLIMÉ. Mer- 
cure des Sages extrait de fa 
miniere & purifié. 

ESPRIT DE L'OR, ou 
OR EN ESPRIT. Mercure 
des Philofophes Herméti- 
ques. 

ESPRIT DE MIEL. 
Glazer dit qu'il réduit tous 
les métaux en vitriol, c’eft- 
à-dire, en mercure; mais la 
chofe eft faufle. 

ESSATTA. Art de tirer 
les effences des mixtes. 

ESSATUM ESSEN- 
TIEL. Vertus, propriétés 
effentielles aux mixtes par- 
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ticuliers de chaque regne de 
la Nature. 

ESSATUM VINUM. Ef- 
prit de vinreétifié, au moyen 
duquel on extrait les teintu- 
res, les odeurs & les eflen- 
ces des corps. 

ESSENCE. Matiere des 
Philofophes parvenue à la 
couleur blanche. Les Adep- 
tes lui ont auffi donné le nom 
d'Eflence blanche. Voyez 
QUINTESSENCE. 

FSSENSIFIER. Cuire , 
digérer la matiere de l’œu- 
vre pouren faire l’effence des 
Cbhymiftes Hermétiques. 

ESTIBIUM. Antimoine, 

ESTOMAC D’AU- 
TRUCHE. Les Philofo- 
phes Chymiques donnent ce 
nom à leur difolvant, ou 
mercure philofophique ; & 
les Chymiftes ordinaires l'in- 
terpretent de l'eau -forte 
commune. 

ETAIN. Métal blanc, 
auquel les Chymiftes ont 
donné le nom de Jupiter, 
fils de Saturne. En termes 
de Philofophie Hermétique, 
c'eft la couleur grife, qui 
dans les opérations de l’œu- 
vre, fuccedeimmédiatement 
à la couleur noire appelée 
Saturne , ou Laiton qu'il faut 
blanchir, Plomb livide, &c. 

ETAIN CaLciNéÉ. C'eft 
la pierre parvenue au blanc, 
que les Philofophes appel- 
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lent auffi Chaux d'étain, 
Lune dans fon plein, Diane 
nue, @&ec. L'érain vulgaire a 
une propriété qu'on ne re- 
marque pas dans les autres 
métaux, c’eft d'augmenter 
de poids quand on le calci- 
ne , au lieu que les autres 
métaux diminuent. On di- 
roit qu'il abforbe les parties 
ignées des charbons , ou que 
fa chaux eft un aimant de 
l’efprit univerfel qui fe cor- 
porifie avec lui. 

ETAIN DES PHILOSO- 
PHES, ou leur Plomb blanc. 
C'eft leur mercure dépouillé 
de fa noirceur, avant qu'il 
foit parvenu au blanc par- 
| CNE 

ÉTÉ. Matiere au blanc 
ou régime du feu du troi- 
fieme degré. Sa complexion 
eft ignée. Ce troifieme de- 
gré fixe le mercure, & fa 
chaleur eft femblable à celle 
du foleil dans le figne du 
Lion. Il faut le continuer 
jufqu’au rouge. Lorfque ce 
rouge eft ab{olument digé- 
ré,ileft fifixe qu'il ne craint 
‘plus le feu. Notre Dragon, 
dit Philalethe, eft alors dé- 
coré de toutes les vertus cé- 
leftes & terreftres. Souve- 
Lnez-vous aufli que chacune 
‘de ces chaleurs doit être le 
double de l’autre. C'eft dans 
ue régime que les fruits ap- 
paroïfent , & qu'il monteau 
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Ciel fur un char de feu; car 
alors paroîcra la rougeur, qui 
fera permanente dans toutes 
les révolutions faites par cinq 
cuiflons après la vraie blan- 
cheur. 

ETHEBR. Terme de 
Science Hermétique, qui fi- 
gnifie parfait ; ainfi lorfque 
les Philofophes difent que 
leur poudre convertit tant 
ou tant de parties de plomb, 
étain, &c. en étheb , il faut 
entendreenorouenargent, 
qu'ils regardent comme des 
métaux parfaits. 

ETHEL eîft un des noms 
que les Philofophes ont don- 
né à leur vafe ou œuf des 
Sages. Lorfque le corps fera 
réduit en poudre impalpa- 
ble, il faut le fublimer dans 
l’éthel, avant de le mêler avec 
notre airain;.& ce qui em- 
pêcheroit la teinture & l'in- 
grès, demeurera au fond de 
l’échel. Auriga Chemicus. 

ETHELIA eft, felon les 
Philofophès Spagyriques , 
cette ame cachée & métal- 
lique , ou ce foufre de nature 
concentré dans Îles métaux 
imparfaits, que leur eau mer- 
curielle extrait & fépare des 
impuretésiterreftres qui l’en 
veloppent, & qui latiennene 
comme en prifon. 

ETHELIA eft auffi un 
des noms qu'ils ont donné à 
leur matiere en putréfation 
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qui forme ce qu’ils appellent 
leur Saturne, leurs métaux 
imparfaits ; leur corps im- 
monde, leur laiton qu'il faut 
blanchir, 

ETOILES DES PHI- 
LOSOPHES. Ils donnent 
communément ce non aux 
couleurs qui furviennent 
dans le vafe pendant les 
opérations du grand œuvre. 
Mais 1ls prennent ordinaire- 
ment les rérmes de Planetes 
& d'Etoiles pour. figunifier 
leurs métaux; uu les plane- 
tes terreftres, c’eft-à-dire les 
métaux vulgaires. 

_ ÉTOILE AU COUCHANT. 
Sel armoniac. | 

TOILE DE LA TERRE. 
Talc. 

__ EVAN. Surnom de Bac- 
chus. 

EVAPORATION. Sépa- 
“ration des efprits ou ma- 
tiere fpiritueufe des corps, 
par l’aétion de l'air ou du 
feu. Le mercure des Sages 
a deux taches originelles,, dit 
d’Efpagnet ; la premiere eft 
une terreimpure, fulfureufe 
que l'on en fépare par le bain 
humide; la feconde eft une 
humidité fuperflue qui s’eft 
nichée entre cuir & chair, & 
qui le rend hydropique; il 
faut la faire évaporer par le 
bain fec du feu doux & be- 
nin de la Nature, 

EUDICA. Matiere du 
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grand œuvre des Philofo+ 
phes Chymiques O bon 


Roi! dit Morien, vous devez 


favoir parfaitement avant 
toutes chofes, que la fumée 
rouge, & la fumée blanche, 
& la fumée orangée , & le 
Lion vert, & Aimagra, & 
limmondice du mort , & 
le limpide, & le fang, & 
l'Eudica, & la terre fétide’, 
font des chofes dans lefquel- 
les confifte tout le magifte- 
re. Morien explique dans la 
faite ce que c’eft qu'Exdica. 
Eudica , dit-il, eft la chofe 
la plus fecrete de toutes cel« 
les que je viens de nom- 
mer. On l'appelle autrement 
Mofrhacumia, ce qui figni- 
fie féces où immoandices du 
verre. Il ne faut cependant 
pas s'imaginer que Morien 
entende par ces termes, lés: 
excrémens ou fuperfluités 
hétérogenes qui fe trouvent 
dans les creufets des Verre- 
ries : c’eft la bafe de tous les: 
êtres, & par conféquent du 
verre. C'eft la pierre aw 
blanc. 

EupicA. ( Sc. Herm.l} 
Eau mercurielle des Philo 
fophes, faire pour défendre! 
le corps de la rerre de comx 
buftion , ce qui Ini a fait don- 
ner par Morien le nom de 
fiel on féces de verre, parce! 
que les féces de verre mê- 
lées avec les métaux en fus 

fion, 


fion , empêchent qu'ils re 
foient brûlés. Ceft cet Eu- 
dica Qui accourtume la ma- 
ticre aux atteintes du feu, 
. C’eft ce ferviteur rouge qu'il 
faut marier avec fa mere odo- 
rante; ce Pyrrhus, fils d'A- 
chille, aux cheveux rouges, 
aux yeux noirs, & aux pieds 
biancs. Ce Chevalier armé 
pour combattre le Dragon, 
& lui arracher la vierge in- 
taéte Beja, ou blanche ; Per- 
fée qui en préfentant la têre 
de Médufe, défend Arndro- 
mede , fille de Cafñiope & 
de Céphée Roi d'Ethiopie, 
contre le Monftre marin, la 
délie des chaînes qui la re- 
tenoient , & la prend pour 
époufe. 

EUDICA. Queïques - uns 
croient qu'il faut entendre 
ce rerme de la matiere au 
blanc; d’autres, avec le Phi- 
lalethe , l'expliquent de la 
matiere en putréfaétion. 

EVE. Migiftere des Sa- 
ges, lorfqu'il eft parvenu à 
la blancheur. | 

EUPHEMUS. L'un des 
Argonautes, &@ leur Pilote. 
C’eft à lui que Triton donna 
une motte de terre, dont la 
fignification eft expliquée 
dans le liv, 2, chäp. 1. des 
Fables Egypr. & Grecques 
dévoilées, 

EUPHRATE eft un des 
noms donnés par Les Chy- 
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rifles Hermériques à la ma- 
tiere du grand œuvre parves 
nue à Ja couleur blanche. 

EUROPE, fœur de Cad4 
mus, & fille d’Agenor, fut 
enlevée par Jupiter changé 
en Taureau blanc. Il en eut 
Minos &  Rhadamanthe. 
Voyez l'explication de cette 
fiétion, liv. 3. ch. 14. 6. 5. 

EURYDICE. oyez 
Particle d'ORPRÉE. 

EURYSTHÉE, Roi de 
Mycenes, ayant obtenu le 
pouvoir de commander à 
Hercule, il l’obligea d'aller 
tuer un Sanglier furieux qui 
ravageoit toute là montagne 
d'Erymanthe ; Hercule y 
fur , s’en faifir & le porta tout 
vivant à Evuryfthée. Cette 
fable , felon l'explication des 
Alchymiftes ou Philofophes 
Spagyriques, eft le fymbole 
du grand œuvre. Le mont 
Erymanthe fienifie le vaif- 
feau philofophique , qu'ils 
appellent aflez communé- 
ment Mortagne.Le Sanglier 
eft le mercure philofophi- 
que , dont les efprits corro- 
fifs détruifent tout ce qu’on 
leur donne à difloudre. Her- 
cule eft l’Artifte quitravaille 
ce mercure, le lie en le 
fixant; & après l'avoir ani- 
mé de fon foufre, en fait la 
pierre philofophale, & la 
médecine univerfelle repré- 
fentée par Euryfthée, 

Kk 
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. Fabri dit que cette fable 
dévoile ce que les Pbilofo- 
phesfe font toujours efforcés 
de cacher, c’eft-à-dire ia ma- 
tiere de leur pierre, & l'en- 
droit où l’on doit chercher 
cette matiere. Voici com- 
ment il s'explique dans fon 
livre intitulé : Hercules Pio- 
chymicus. Sous cette fable, 
dit-il, eft caché le plus ex- 
cellent & le;plus admirable 
fecret de la Chymie ; car 
elle nous découvre ce que 
les Philofophes ont enve- 
Joppé du ténébreux voile de 
Pénigme. Elle nous montre 
quel eft, & en quel lieu l’on 
trouve ce Sanglier d’Ery- 
manthe , qui eft le vrai mer- 
cure des Philofophes; car de 
la fleur de Vénus & du mer- 
cure vulgaire, préparés com- 
me il faut, l’on tire cette va- 
eur onctueufe dont les Phi- 
ra font tant de cas. On 
le voit par le terme d’Ery- 
manthœus , qui ne fignifie 
autre chofe que fleur de Wé- 
ous ; Car Erycine étoit un 
furnom de Vénus, & An- 
thos en grec, fignifie Fleur 
en françois. Je laiffe au Lec- 
teur favant dans la Philofo- 
phie Spagyrique à juger fi 
Fabri étoit Philofophe , ou 
s'il en donne à garder , com- 
me.ces Meffieurs ont cou- 
tume de faire. On trouve 
cette fable & les autres tra 
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vaux d'Hercule expliqués 
dans le $° Hivre des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 

EURYTHUS.,, Rs 
d'Œchalie , avoit une fille 
vierge qu'il refufa de donner 
en mariage à Hercule. Celui 
ci ravagea toute l'Œchalie ; 
tua Eurythus, & fe maria 
avec Tole fa fille. Eurythus, 
felon les Alchyraiftes , figni- 
fie l’efprit minéral & les par- 
ues hétérogenes qui noircif= 
fent & corrompent la ma 
tuiere chymique qui renferme 
cette terre vierge dont Iole 
eft le fymbole. Hercule ou 
le mercure philofophique 
cherche à s’unir avec cette 
terre vierge , mais Eurythus 
s’y oppofe par fes parties hé: 
térogenes. Le mércure phi- 
lofophique putréfie -Eury- 
thus, le tue, pour ainfi dire, 
& par ce moyen obtient Iole 
par force, s'unir avec elle, & 
en la. fublimant, l’éleve au 
haut du vafe, que les Alchy- 
miftes nomment le Ciel, & 
enfaitune terrefeuillée, d'où 
doit naître ce fils admirable 
qui fait la joie de l'Univers, 
& fa félicité. 

EXALTATION. Voyez 
SUBLIMATION. 

EXAETATION D'EAU. 
C'eft la fixation du mercure 
des Sages en pierre; parce 
qu’alors l'eau mercurielle eft 
exaltée en perfeétion, com= 
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me dit Hermès dans la Table 
d’Emeraude. 

EXALTATION. Lés Phi- 
lofophes Hermétiques comp- 
tent, l'exaltarion entre les 
fepr opérations du grand œu- 
vre; c’eft la fubiimation phi- 
Jofophique prife dans le fens 
de fublimation ou perfeétion. 

EXALTER, en terme 
de Science Hermétique , fu- 
Blimer , perfe@tionner, Lorf- 
que les Philofophes difent 
que leur matiere eft exaltée, 
il, faut entendre, ou, qu’el!'e 
éft fubrilifée par la fublima- 
tion ,.ou qu’elle a déja acquis 
le degré de perfe@ion qu’elle 
doit avoir pour être élixir au 
blanc ou au rouge. 

EXALTER. Perfeétionner:; 
ce qui fe fait non par les opé- 
rations de la Chymie vul- 
gaire, mais par la fimple di- 
pain à l’aide du feu phi- 

ofophique. Lorfque l'œuvre 
eft parfaite , ils donnent à 
leur poudre le nom de Pierre 
exaliée... 

EXCREMENT DU SUC 
DU PLAN DE BACCHUS. 
C'eff le tartre. 

EXTRACTION, en 
termes de Chymie Hermé- 
tique, ne fignifie pas, comme 
dans la Chymie ordinaire, 
une expreflion du fuc de 
quelque plante, ou de quel- 
que animal, &c. mais une 
continuation du régime du 
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feu philofophique, au moyen 
duquel une couleur fuccede 
à une autre. C’eft dans ce 
fens qu'ils difent, qu'il-faut 
extraire la rougeur de la 
blancheur , parce que Ja blan- 
cheur, doitroujours précéder 
la rougeur de la matiere : 
c’eft pourquoi la Fable dit 
que Diane , fœur d’Apol- 
Jon, fervit de fage-femme à 
fa mere, pour lui aider à 
mettre au monde Phœbus, 
qui eft le même qu'Apoilon 
ou le Soleil, & que les Phi- 
lofophes Chymiques appel- 
lent Diane nue, Lune, Or 
blanc, leur matiere au blanc 
parfait; & qu'ils nomment 
Soleil, Apollon ou leur Or, 
la matiere parfaite au ronge. 
Quand on dit qu’il faut com- 
mencer l'œuvre par l’exsrac- 
tion au mercure, on doit en- 
tendre ceterme dans fa figni- 
fication vulgaire. 

EXTRAIRE LESUCDE 
LA SATURNIE VÉGET A. 
ELE,. C’eft urer le mercure 
de fa miniere. 

EXTRAIRE LES ÉLE- 
MENS. Continuer le régime 
du feu pour les opérauons. 
Si vous ne favez pas ex- 
traire l’eau de l’air, la terre 
de l’eau, & le feu de la terre, 
vous ne réuffirez pas dans 
l’œuvre, dit Ariftote le Chy- 
mifte. C’eft à-dire, qu'il fauc 
continuer les opérations du 

Ki; 
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magiftère de maniere que 
vous réuffiffiez à voir le ré- 
gime des coûleurs dans leur 
ordre ; d’abord le noir, qui 
eft une preuve dé la diflo- 
lution de la matiere en eau ; 
enfuite le blanc, qui eft la 
terre feuillée des Philofo- 
phes; enfin la couleur rou- 
ge, qui eft le feu des Sages 
ou la miniere de leur feu, 
c'eft-à-dire, leur foufre vit 
& animé. 

EXTRÊMES. Les extré- 
mes de l’œuvre font les élé- 
mens principes de tout, & 
l'or, perfcétion de l’œuvre. 
Al ne faut point prendre les 
élémens ni l'or pour la ma- 
tiere de l’œuvre, mais une 
matiere qui participe des 
élémens principes, où ma- 
tiere feconde des mixtes mé- 
taïliques. De même que pour 
faire du pain, on ne prend ni 
du pain cuit, ni l’eau & la 
terre qui font les principes 
du froment ; maïs la farine 
même du fromenr. 

EXTRÉMITÉS DE LA 
PIERRE, Philalethe les ap- 
pelle dimenfions , & dir que 
le mercure en eft une & l'é- 
lixir complet l’autre. Les mi- 
lieux font les corps ou mé- 
aux philofophiques impar- 
faits. Les deux extrémités 
dans l’œuvre font la trop 
grande crudité de la matiere 
avant qu'elle foit préparée, 
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& fa parfaite fixation ; c’eft- 
a-dire, le mercure crud & 
la-poudre de projeétion. 

FALB "VE 

EZEPH. Soleil des Philo- 
foplies. 

EZIMAR, Fleurs d’airain. 
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ABA. Le tiers d’un fcru= 
pule. 
_FABA AGRESTIS. Lu- 
ins. 

FABIOLA. Fleurs de 
feves. 

FABLES. On s’eft beau 
coup tourmenté l’efprit pour 
trouver des fyflêmes au 
moyen defquels on pût ex- 
pliquer les Fables anciennes 
qu'Homere, Héfiode & plu- 
fieurs autres nous ont tranf- 
mifes. Les Mythologues les 
ont regardées comme des 
lecons de morale, d’autres 
comme des explications de 
phyfique ; quelques-uns n’y 
voient que des traits de fa 
politique la plus raffinée, 
quelques autres penfent y 
trouver l'hiftoire entiere des 
temps Fr: appellent néan= 
moins fabuleux ; & , malgré 
toute la torture que tous ces 
Savans ont donnée à leurs 
efprits, ils n’ont pu réuflir à 
les expliquer de maniere à 
fatisfaire les gens fenfés & 
les moins difficiles, 11 ne fal- 
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loit, pour y réufir, que re- 
monter jufqu’à la fource des 
Fables, fuivre leur naiïffance 
& leurs progrès; on auroit 
vu que les Fabies Grecques 
n’étoient qu'uneimitation de 
celles des Egvptiens. Les 

lus anciens Auteurs ont eu 
même foin de nous avertir 
que Mufée , Orphée, &c. 
les avoient puifées en Egyp- 
te, & les avoient tranfpor- 
tées dans la Grece, 

Le lieu de leur naïffance 
une fois trouvé, ii ne s’agif- 
foit plus que de découvrir le 
pere de tant d'enfans ; on au- 
roit vu que ce fut Hermes 
Trifmésoifte , ce grand hom- 
me, cer homme célebre dont 


Ja mémoire fera éternelle- 


ment en vénération. Exami- 
nant enfuite quel but il pou- 
voit fe propofer en Îles in- 
ventant, On auroit trouvé 
qu'il avoit rafemblé un cer- 
tain nombre d'hommes choi- 
fis de fa main comme capa- 
bles d’être inflruits des fcien- 
ces qu'il vouloit leur apnren- 
dre, & de garder le fecret 
fur cet art Sacerdotal, qu'ilfe 
propofoit en conféquence de 
leur enfeigner par des énig- 
mes , des paraboles, des al- 
légories & des fables qu'il 
inventa pour cet effet. Pref- 
que tous fes Auteurs anciens 
ont parlé de ce fecret qui 
tou recommandé aux Pré- 
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tres fous peine de la vie à 
celui qui le révéleroit. On 
fait d'ailleurs qu'ils fe le 
tranfmettoient fous le voile 
des fables & des hiérogly- 
phes. Eu falloit-il davantage 
pour fixer les idées fur lob- 
jet des fables ? Je crois avoir 
prouvé , je dirois même dé- 
montré que les fables n’en 
avoient point d'autre, dans 
mon traité des Fables Foyp- 


tiennes & Grecques dévoi- 


lées & réduites au même 
principe. C’eft donc dans la 
matiere & Îles brocédés de 
cet art Sacerdotal ou Her- 
métrique qu'ilfalloit chercher 
& puifer les explications de 
ces fables, & non dans Phif- 
toire, la morale ou la poli- 
tique. Jel’ai fait dansle Traité 
que je viensdeciter, & ‘ans 
les diff'rens articles de My- 
thologie inférés dans ce Dic— 
tionnaire, où, pour abréger, 
je me conténte le plus one 
vent de renvoyer au Traité 
ci-deffus. 
FACCA DE MALA- 
QU'A. Anacardes. 
FACINUM. Airain. 
FACTION. A@ion de 
faire, maniere de procéder à 
une chofe. Faétion de notre 
divin œuvre. Zackaire. 
FADA. Mariere de l’œu- 
vre parvenue 2 la blancheur. 
FAIM DES PHILOSO-- 
PHES. Defir ardent d'ap= 
K 
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PÉne tour ce qui rezarde 

art Hermétrique, & les con- 
noiffances que l’on peut ac- 
quérir pat fon moyen. | 

FAISANT D'HERMES. 
Nom que quelques Philofo- 
phes Chymiques ont donné 
au mercure des Sages, tant 
à caufe de fa volatilité, qu’à 
caufe des différentes couleurs 
qu'il prend dans le cours des 
opérations du grand œuvre: 
FALCANOS. Arfenic. 
FALEX. Fer. 
FASDIR ou SASDIR. 
Etain JET. 4" 
FAUFEL,.Aréca &.Ca- 
techu. 
FAULEX. Acier. 

: FAUNES, qu'on appelle 
auf Satyres, Sylvains. Ils 
habitoient les bois & les fo- 
rêts, Voyez ce qu'ils figni- 
fient dans l'article de BAc- 
CHUS. | ARE 

FAVONIUS. ‘Vent qui 
foufile de l'endroit du cieloù 
le foleil fe couche au temps 
des. équinoxec. .Lés Anciens 
Pappeloient le Vent de gé- 
nération & de produftion, 
le Zéphyr ou Porte de vie, 
parce qu'il fouffle plus com- 

runément.au. Printemps , 
lorfque la Nature femble fe 
renouveler .&, prendre une 
nouvelle. vie. Les Philofo- 
phes Herméyiques ont don- 
pé le nom de Fasonius à la 
matiere de l'œuvre parvenue 
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au blanc, qui indique le prin- 
temps philofophique ; parce 
que la couleur noire qui la 
précede, annonce la mort 
du fuget, & le froid de la ma- 
ere qui femble alors dans 
l’inaétion , comme la Nature 
paroit y être pendant l'iu- 
ver. 

FAUX DE SATURNE 
qui coupe Les ailes & les j:in- 
bes à Mercure. Expreiions 
des Philofophes, par lefquel- 
les ils entenidentla partie fixe 
de Ja matiere de l'œuvre qui 
fixe la volatilité du mercure 
des Sages. Nicolas Flamel 
nous a confervé une figure 
fymbolique d'Abraham Juif, 
où Saturne eft repréfenté 
fous la figure d’un vieillard 
caduc , la bouche béante & 
une faux à la main, pourfui- 
vant Mercure. 

FEBLECH. Fer ou acier. 
des Philofophes. 

FEBUS. Enfant vierge. 

FECES,-Terme de fcien- 
ce Spagyrique, pris du latin 
Jœces. Ii fignifie crafle, lie, 
nmpuretés , limon, ordure, 
excrément, & les parties les 
plus groflieres, impures & 
étrangeres. Qui fe précipitent 
au fond. des vafes, & que 
l'on appelle autrement ré/i- 
dence, paruculièrement lorf- 
qu'il s'agit desliqueursquand 
elles fe purifient d'elles-mé- 
mes , Comme le vin, 
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FECES DU NITRE. Sal- 
pêtre. 

FECLA. Lie de vin. 

FEDEUM ou FEDUM. 
Safran, 

FELDA. Argent , Lune 
des Philofophes. 

FEL VITRI. Ecume de 
verre. | 

FEL DRACONIS. Mer- 
cure de l'érain. | 

FEMME. Les Chymif- 
tes Hermériques ont donné 
communément le nom de 
Femme ou de Ferrelle à leur 
Lune, ou mercure des Phi- 
lofophes ; quelquefois auff 
‘à leur matiere volatile dans 
touslesétats où elle fe trouve 
pendant le cours des opéra- 
tions du mapgiflere, C’eft ce 
qui la leur afait perfonnifier 
pour en compoñfer les an- 
ciennes fables tant Grecques 
qu'Egyptiennes , dans lef- 
quelles on lui a donné les 
noms de Cybele, Cérès, 
Ifis, Latone, Coronis, Eu- 
rope , Léda, &c. Quand ils 
Pont appelée Femme blan- 
cle ils avoient en vue la cir« 
conftance où cette matiere 
eft parvenue au blanc. 

FEMME DES PHiILoso- 
PHES. C’eft le mercure; & 
Phomme, ou le mâle, eft le 
foufre. 

FEMELLE, Les Philofo- 
phes Chymiques difent que 
eur mercure eft mâle & je 
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melle , ou androgyne ; mais 
lorfqu’ils parlent en particu- 
lier de femelle, ils entendent 
leur mercure , & par mâle le 
foufre. 

FEMELLE BLANCHE: 
C'eft le mercure au blanc. 

FER DES PHIKOSO- 
PHES, Magiftere parvenu 
au rouge couleur de rouille 


“de fer, parce qu’alors fa cou- 


leur approche de celle du 
Crocus Martis. On appelle 


cette circonftance de l’œu- 
"vre le Regne de Mars. Voyez 


REGXE. 
FERMENT , en termes 
d'Alchymie, eft unematiere 


fixe, qui, mêlée avec le mer- 


cure, le fait fermenter & 
lui donne fa propre nature, 
comme le levain fait à la 
père. | 
FERMENT.(Sc. Æerm.) 
Il y a plufieurs fortes de fer- 
mens; les uns font fimples, 
les autres compofés. Les fim- 
ples fontceux qui font homo- 
genes & fans mélanges, teks 
que les élémens & les ames 
extraites de leurs corps. Les 
compofés font ceux qui ont 
éré mêlés avec d'autres, tels 
que les corps réduits en na- 
ture de foufre, & Jointsavec 
leur huile. Il y a aufft des 


fermens ‘fulfureux des corps 


imparfaits; on les appelle fer 

mens moyens. Mais f lon 

ignore la facon de réduire les 
K iv 
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métaux parfaits en eur pre 
miere matiere, c’eft-à-dire, 
en leur mercure , on tentera 
en vain de parvenir à la fn 
de l'œuvre, parce qu’on ne 
pourra faire ni ferment fim- 
ple, ni ferment compofé, e 
quoi confifte le fecret de Vé- 
lixtr. 

Il faut obferver de plus 
qu'il y a deux fortes de ma- 
tiere premiere: l’une eft pro- 
chaine, l’antre éloignée. La 
prochaine eït larsent-vif, 
l’éloignée eft l’eau ; car l’ar- 
gent-vif a été premierement 
eau, puis terre, enfuite eau, 
& enfin eau feche, La ré- 

duétion des corps parfaits en 
mercure, ouenjieur premiere 
matiere , n'eft qu'une réfolu- 
tion d’ une matiere parfaite , 
fixe, blanche , rouge & con- 
gelée. mars 

Les fermens doivent être 
tr ès-bien préparés avant de 
les employer pour la fer- 
mentation. Cette prépara- 
tion confifte à les faire pañer 
par tous Îles principanx ré- 
gimes du magiftere ; c’eft-à- : 
dire qu'ils doivent premie- 
rement reflembler à de Ja 
poudre calcinée au moyen 
de la fiquéraftion, enfuice 
devenir une pondre diffoute, 
puis une poudre congeiée , 
& enfin une poudre fublimée 
& exalrée. 

Tout le fecret confiite à 
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mortifier & àendurcirscar 
fans cela on ne pourroit la 
fixer. La cendre d’argent 
eit ferment dans l’œuvre au 
blanc, & la cendre d’or dans 
l'œuvre.au rouge. L'or & 
n l'argent des Philofophes eft 
leur eau, & cette eau eft le 
ferment du Corps ; Ces Corps 
font leur terre; le ferment 
d2 cette eau divine eft une 
cendre , parce qu’elle eft fer- 
‘ment du ferment. 

Ii faut donc joindre l’ar- 
gent avec l’areent ,. & l'or 
avec l’or, c'eft.à- dire, l’eau 
avec a cendre , ou-.le. fer 
ment:avec le ferment. Tout 
cela s'entend de la médecine 
du fecond ordre, qui confifie 
à joindre l’humide avec {le 
fec, d’abord après leur pré- 
paration. L'humide eft l'ef- 
prit liquide purgé de toute 
imnureté, & le fec eft le 
ça:ps nur & calciné. 

Loch fque le magiftere ef 
parvenu à un certain desré 
de perfeétion , 1] faut y ajou- 
ter un ferment, qui eft or, 
aün quil change toute la 
matiere en fa propre nature, 
& détermine le magiftere à 
la, nature mérallique ; qi 
avant ce mélange étoit in- 
déterminé, Après que ce mé- 
lange a fermenté, toure Ja 
pierre eft tellement fixe, 
qu’elle devient ferment , & 
principe de fixité pour tous 
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es métaux fur lefquels elle 

fera projetée. Quand on 
veut s’en cerir au blanc, 1l 
faut prendre la Lune pour 

férment , & bien prendre 
garde à ne pas s’y tromper. 

.: Quelques-uns donnent le 
nom de fermentau mercure, 
quand on en fait les imbibi- 
tions pour la multiplication 
de la pierre. La pierre phi- 
lofophale parfaite n’eft pro- 
prement qu’un ferment qui 
fe mêle & s’infinue dans tou- 
tes les parries des métaux 
imparfaits fur lefquels on la 
projette en très-petite quan 
Hté, a proportion du degré 
de perfeétion qu’on lui a 
donné par les opérations réi- 
térées fur la même matiere. 
Elle en fépare tout limpur 
& l'hétérogene, & s’appro- 
priant tout ce qui eft de fa 
bature , en fait de l'or fi le 
ferment eft or, de l’argenr fi 
le ferment eft argent. C’eft 
donc mal-à-propos qu’on dit 
que les Alchymiftes cher- 
chent à faire de l'or; la pre- 
miereiutention des vraisPhi- 
Jofophes eft de trouver un 
remede contre les maux qui 
affligent la nature humaine ; 
la feconde eft de trouver un 

erment, qui, mêlé avec les 
m'taux imparfaits | puifle 
manifefter çç qu'ils contien- 
nent d'or, qui avant la pro- 
jeétion étoit renfermé dans 
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ces métaux , & confondu 
avec des parties hétéroge- 
nes & terreftres diverfement 
combinéesentr’elles, de ma- 
niere que la différence des 
combinaifons faifoit Ja di- 
verfité des métaux, dont le 
principe eft le même, mais 
la cuiffon & la digeftion dif- 
férentes. Ce ferment ne fait 
qu'achever & perfeétionner 
en peude rempscettecuifon, 
que la Nature n'auroit pu 
faire que dans la durée de 
plufieurs fiecles : & qu'elle 
n'auroit même jamais fait 
dans les métaux imparfaits, 
faute d’un agent aflez a@if 
pour en féparer l’impur qui 
s'y mêle fans cefle par le dé- 
faut de la maticre où ils font 
renfermés. 

FERMENTATION, en 
terme de Phyfique, eft une 
féparation raturelle de la 
matiere fulfureufe d'avec la 
faline dans un corps, ou lorf: 
que par la jonéhion de ces 
deux maticres 11 fe compofe 
naturellement un mixte. 

FERMENTATION. Aétion 
de l'air fur les mixtes, quien 
s’y raréfiant, en altere la 
forme , en défunit les parties 
fans y produire une diffolu- 
tion entiere comme la pu- 
tréfaion. La fermentation 
tient le milieuentre la liqué- 
faion & la putréfaétion. 
Toutes trois font des effets 
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de la raréfaétion ; mais la pu- 
tréfathon introduit des par- 
ties aqueufes dans les pores 
des mixtes , la férmenta- 
tion des parties aëriennes, 
& la Tiquéfadtion des parties 
ignées. Il y a trois efpeces 
de fermentations ; celle qui fe 
fait par enflure, gonflement, 
tuméfaction, ébullition, & 
inflammation ou échauffe- 
ment interne du mixte, la 
feconde efl proprement la 
fermentation ; & la troifieme 
eft l'acétification où aigreur 
farvenante au mixte. Lapre- 
miere fe voit dans toutes les 
enflures qui furviennent aux 
parties molles des animaux, 
quand ils ont pris du venin, 
ou qu'ils ont recu quelque 
coup un peu violent, ou 
qu'elle eft occafionnée & 
caufée par quelque maladie ; 
tels font les boutons avant 
qu'ils foient purulens, les 
bubons , les puftules de la 
petite vérole, des maux vé- 
nériens, &c. On dit alors 
que le fang fermente, & il 
faudroit plutôt dire qu'il y a 
ébullition dans le fang. Be- 
cher. Cette ébullition ou gon- 
flement fe fait aufli remar- 
quer dans les viandes qu’on 
appelle venteufes , où fla- 
tueufes , telles que les pois 
& autres légumes fembla- 
bles ; Iorfqu'on lesfait cuire, 
on les voit fe gonfler à rme- 
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fare que l'air, qui yeft ren-- 
fermé, s'y raréfie. On voitt 
auffi cette ébullition on pon-- 
flement dans les mélanpess 
des matieres minérales; lorfz 
que, par exemple, on verfes 
de l’huile de tartre fur des 
lalun. La même chofe ar 
rive, fi après avoir fait fécherr 
la chaux des méranx faite àà 
l’eau forte , on jette un pe 
de cetie chaux dans de l’huiles 
de tartre. Glaxber. 

Les gens qui ferment le: 
foin avant qu'il foit bien fec., 
ont , malheureufement pour! 
eux , une fünefte preuve de: 
cette ébnilition ou échauffe-. 
ment ; le fumier de chevall 
s'échauffe auffi par lui-mé-- 
me, Ceite ébullition qu'om 
appelle anffi cfferveftence,, 
eft comme une préparation] 
à la fermentation & à la pu-. 
tréfahon. | 

La fermentation propres: 
ment dite, eft la raréfaction 
d’un corps denfe, par line. 
terpofition de l'air dans fes: 
pores. Le trop grand froid, 
la trop grande chaleur , & 
lempêchement de l'accès li- 
bre de l'air ou de fon aétion, 
font des obftacles à la fer 
mentation. Elle doit donc fe 
faire dans un vafe ouvert, 
ou dans lequel il y ait affez 
de vuide pour que l'air puiffe 
S'y raréfier. Au commence= 
ment de la fermentation le 
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mouvement du vaiffeau y eft 
contraire ; fur la fin il y aide, 
pourvu qu'il ne foit pas trop 
violent. Lorfque la fermen- 
tation fe fait dans un vafe 
ouvert, le corps fermenté a 
beaucoup moins de force 
que lorfqu’elle eft faite dans 
un vafe fermé ou bouché, ce 
que l’on remarque dans les 
vins qu'on appelle fous. Le 
levain fait fermenter la pâte. 
_ L’acétification ou aigreur 
eft le commencement de la 
fermentation, comme elle en 
eft une efpece quand elle eff 
‘complertre; & cette aigreur 
a Îa raréfa@tion pour caufe. 
L'élévation & évaporation 
des parties fubtiles & fulfu- 
reufes des liqueurs eft la cau- 
fe de laigreur; & fi la fer- 
mentation fe fait dansun vafe 
clos , elle fera beaucoup plus 
longue ; par cette raifon l’ai- 
greur en fera plus forte , & 
ne fuccédera à la fermenta- 
tion , que lorfque Îles parties 
groflieres auront enveloppé 
& condenfé les parties fub- 
tiles, Les vins les plus vio- 
Xens font les meilleurs pour 
faire le vinaigre. 

. FERMENTATION, ( Sc. 
Herm, ) Philalethe définit la 
fermentation Hermétique , 
dans la médecine du-fecond 
ordre , l’incorporation de ce- 
lui qui anime, la reftauration 
de la faveur, linfpiration de 
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l'odeur , & le fupplément des 
êtres, Et tout cela ne fignifie 
que la réduction de puiffance 
en aéte du corps qui donne 
la teinture & de celui qui la 
recoit. 

Si vous ne favez donner 
le feu au feu, le mercure au 


mercure, vous ne réuflirez 


jamais ; c’eft en quoi confifte 
toute la perfetion du ma- 
giftere & la médecine du fe- 
cond ordre. Il faut aufi fa- 
voir que tous les termes ci- 


après fe rapportent à cette 


médecine; infpirer, vivifier, 
femer, mettre, mêler, join- 
dre,infufer ,incorporer, ma- 
rier , donner , époufer, fer- 
menter,tuer, mortifier, COR- 
geler, fixer & teindre. 

La fermentation eft une 
des opérations que les Phi- 
lofophes ont tenue des plus 
fecrettes, & n’en ont parlé 
que par énigmes & parabo- 
les fort obfcures, afin de ne 
point en découvrir le fecrer, 
lequel fi on l’ignore, on tra- 
vaille en vain. Hermès dans 
le 7° livre de fes Traités , en 


parle plus clairement qu’au- 


cun autre Philofophe, lorf- 
qu'il dit que les fermens font 
compofés de Jeur propre pà- 
te ; 1] ajoute enfuite que les 
fermens blanchiffent le com- 
pofé, l’empêchent d’être brû- 


Îé, retardentle flux de la tein- 


ture , confolident les corps, 
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& en augmentent l'union. 
Ceux qui cherchent le fer- 
ment dans les minéraux font 
dans l'erreur. 

Ce que les Philofophes 
appellent proprement fer- 
mentation efl l'opération de 
Pélixir. Il ne fuffit pas, pour 
parfaire le grand œuvre , de 
pouffer le magiftere au rou- 
ge. La pratique de la pierre, 
dit d'Efpagner, s’acheve par 
deux opérations ; l’une con- 
fifte à créer le foufre ou ma- 
giitere, l’autre à faire l’élixir, 
& ce dernier fe fait par la fer- 
mentation. En vain tenteroit- 
on la projection , fi la pierre 
n'eft fermentée. Le m:gif- 
tere au rouge eft un foufre 
ouune terre très-fubrile, ex- 
trémement chaude & feche ; 
elle cache dans fon intérieur 
un feu de nature très-abon- 
dant, qui a la vertu d’ouvrir 
& de pénétrer les corps des 
métaux, & de les rendre 
femb'ables à elle; ce qui lui 
a fait donner le nom de pere 
& de fémence ma/culine. 
Mais de ce fonfreil faut en 
créer un fecond , qui pourra 
enfuite être multiplié à l’in- 
fini. Ce foufre fe multiplie 
de la même matiere dont il 
a été fait, en y ajoutant une 
petite partie du premier , & 
fermentant le tout avec Île 
ferment rouge ou blanc, fe- 
lon l'intention de l’Artifte. 
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La fermentation fe fait ainf ; 
fuivant Pbilalethe : Prenez 
une partie de ce foufre igné 
& trois parties d'or très-pur , 
faires fondre le foleil dans un 
creufet neuf, & quand il fera 
liquéfié, jetez-y votre fou- 
fre , prenant bien garde qu’il 
n’y tombe aucun charbon. 
Quand ils feront fondus en- 
femble, jetez le cout dans 
un vafe de terre, au dans un 
autre creufet, & vous aurez 
une malle très-rouge & fria- 
ble. Prenez une partie de 
cette mafle en poudre fine, 
que vous mêlerez avec deux 
parties de mercure philofo- 
phique. Mélez bien Île tout, 
& l'ayant mis dans l'œuf, 
recommencez la premiere 
opération ,avec le même ré- 
gime; vous pourrez réitérer 
cette fermentation, fi vous 
le voulez. 

FERMENTER. Les. 
Philofophes recommandent 
très-fouvent de fermenter la 
matiere ; mais ils n'enten- 
dent pas toujours la même 
chofe. Quelquefois ils par- 
lent de la fermentation pour 
fa confeétion de l’élixir, & 
quelquefois de la continua- 
tion du régime pour pañler 
d’une couleur à une autre; 
c'eft dans ce dernier fens 
qu’il faut les entendre, lorf- 
qu'ils difent qu'il faut épaif- 
fir, teindre & fermenter a 


FE 

premiere compofition. C’eft 
la même chofe que femer 
For dans la terre blanche 
feuillée. Philalethe Pexpli- 
que ainfi dans fon traité 
De vera Confe&tione Lapidis 
PAilofcphici. Semez votre 
or, dit-il d’après Hermès, 
dans une terre blanche feuil- 
lée. Semez, c’eft-à-dire, joi- 
gnez, fermentez votre or, 
c’eft-à-dire, l'ame & la vertu 
tingente, dansune terrefeuil- 
lée, c’eft-à-dire, dans votre 
maticre dépouillée de toutes 
fes fuperfluités. 

FERMER. Coaguler, 
remettre en corps, fixer une 
matiere liquide ou volatile. 

FERU. Jupiter, ou étain. 

FEU, en termes de Phy- 
fique, matiere de la lumiere. 
C’eft le feu proprement dit. 
Le feu ordmaire, tel que ce- 
lui de nos fourneaux & de 
nos cheminées, eftun liquide 
compofé de la matiere de la 
lumiere & de l'huile du bois, 
du charbon, ou des autres 
matieres combuftihles & in- 
flammables. 

Le feu du foleil n’eft que 
la fimple matiere de la [u- 
miere répandue dans l'air, 
fans le mélange d’aucune 
matiere huileufe du bois, ou 
femblable | pouflée par le 
foleil. Cette matiere étant 
réunie par un verre ardent, 


& poufiée en aflez gran- 


F'E 157 
de quantité contre quelque 
corps que ce foit, le péne- 
tre , le traverfe , & en défu- 
nit {es parties à peu près de 
la même maniere que nous 
voyons agir le feu ordinaire. 
Ces deux feux n’agiflent pas 
par le même moyen. Le feu 
du foleil agit par lui-même, 
ileft pouflé par cet aftre feul, 
il agit également dans le vui- 
de comme dans lair libre. 
Notre feu ordinaire n’agit 
que felon les loix de lPéquili- 
bre des liqueurs. L'air plus 
pefant que la flamme, la 
pouffe , felon ces loix, fans 
quoi elle feroit fans mouve- 
ment, & peut-être fans ac- 
tion ; car elle ne fauroit fub- 
fifter ni agir dans un lieu 
vuide d’air. Les effets de ces 
deux feux font en confé- 
quence un peu différens. Un 
métal fondu avec un verre 
ardent, & coagulé après, a 
les pores & les interftices 
plus ferrés que le même mé- 
tal qui auroit été mis en fu- 
fion par notre feu ordinaire, 
parce que les parties de ce- 
lui-ci qui fe font engagées & 
qui ont pénétré dans les in- 
terflices de ce métal, font 
plus oroffieres & ont laiflé 
des paflages plus ouverts. 
De-là vient aufli que les dif- 
folvans ordinaires des mé- 
taux agiflent moins fur ces 
métaux mis en fufion par le 
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feu du foleit, que fur ceux 
qui Pont été par le feu com- 
mun, 

FEU , en termes de Chy- 
mie, fe ditégalement de tout 
ce qui fait l'office du feu élé- 
mentaire. [ls le réduifent ce- 
pendant à plufieurs fortes, 
qui font : 

Le feu naturel inné dans 
Ja matiere , dont chaque in- 
dividu auneportion,quiagit 

lus ou moins, felon qu'il eft 
excité par le feu folaire, ou 
le feu de cendres , qui con- 
fifte à mettre des cendres 
dans un vafe, où l’on met le 
vaifleau qui contient les ma- 
tieres fur lefquelles on fait 
des opérations, & l’on en- 
tretient le feu vulgaire def- 
fous, qui échauffe les cen- 
dres, & les cendres le vaif- 
feau avec la matiere conte- 
nue. Le feu de cendres a une 
Chaleur moyenne entre le 
feu de fable & le bain-marie, 

Le feu de fable n’eft autre 
que le fable fubftitué à la 
cendre. Sa chaleur tient le 
milieu entre le feu de fable & 
le fuivant. 

Le feu de limailles , que 
l'on met au lieu de fable, 
quand on veut avoir une cha- 
leur plus vive. Ce feu appro- 
che beaucoup de celui qu’on 
appelle féu ouvert ou feu li- 
bre, c’eft-à-dire , qui agit im- 
médiatement fur le vafe qui 
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contient la matiere fur la- 
quelle on opere ; tel eft le feu | 
de -füfion, qui eft de deux 
fortes : 

Le feu de charbons & ce- 
lui de flammes. L'un &c l’au= 
tre fervent aux fufions, cé-: 
mentations, épreuves, cal= 
cinations, réverberes. Celui 
de flammes fe nomme feu 
vif; il ferr particulierement 
pour le réverbere. 

Quelques-uns emploient 
auffi des mottes de Tan- 
neurs pour avoir un feu doux 
& égal. 

Les Philofophes Hermé- 
tiques ont auffi leur feu , au- 
quel ils donnent des proprié- 
tés tout-à-fait oppofées aù 
feu élémentaire dont nous ve- 
nons de parler. | 

Riplée diftingue quatre 
fortes de feux : le naturel, 
l’innaturel, \e feu contre naz 
ture, & le feu élémentaire. 
Raymond Lulle ne le divifé 
qu’en trois : le feu naturel, 
le non naturel, 8 le feu con- 
tre nature ; mais tous difent 
que le feu qu'ils appellent 
philofophique n’eft pas le feu 
vulgaire; & que tout le fe. 
cret de l’art confifte dans la 
connoiflance de la matiere 
de l'œuvre & dans le régime 
du feu. 

Pontanus ditqu'ilne fetire 
point de la mâtiere de la pier- 
re; qu'il eft ingénieux, & 


RE 

qu'a travaillé trois ans fur 
la vraie matiere, fans pou- 
voir réuffir, parce qu’il gno- 
roit le feu philojophique , 
dont il a été inftruic par la 
leéture du livre d’Artephius, 
( Clavis major ). Chriftoplie 
Parifien, dans fon traité de 
Artore Solari, fait un paral- 
lele du feu vuloaire & du feu 
philofophique , où il en mar- 
que toutes les différences, 

Bernard, Comte de la Mar- 
che Trévifanne, connu fous 
ke Dom du bon Trévifan, dit 
dans fon traité de la Parole 
délaiffée : Faites un feu non 
de charbons, ni de fisut, mais 
Vaporant , digérant , conti- 
nuel, non violent, fubtil, en- 
véronné, environnant, aê= 
reux ,c'os , incomburant, al. 
térant. 

Pontanns dit que ce même 
feu eft métallique & qu'il 
participe du foufre. 

II faut diftinguer chez les 
Sages deux fortes de feu, le 
feu inné de la matiere, & le 
feu externe & excitant. Ils 
donnent auffi le nom de feu 
à leur mercure ou eau cé- 
(Jefte ; & quand ils parlent de 
ce dernier, ils difent comme 
IVan-Helmont : les Chymifies 
vulgaires brélent & calcinent 
avec le feu, & nous avec l’eau. 
1C'eft ce feu en puiflance qui 
ine brûle pas les mains, & qui 
rmanifefte fon pouvoir lor{- 
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qu'il eft excité par l'exté- 
rieur, 

Ce fu eft celui qu’ils ont 
appelé naturel, parce qu'il 
eft dans la matiere; & contra 
nafure, parce que c'eft une 
eau qui fait de l'or un efprit, 
ce que le feu vulgaire ne faue 
roit faire. Les Philofophes 
pomment aufli feux contre 
nature toutes les eaux-fortes 
vulgaires, par oppofition à 
leur eau qui vivifie tout, at 
lieu que les caux- fortes dé- 
truifent la nature. 

Le feu des Sages gradue 
comme celui des Chymiftes 
vuloaires , mais d’une ma 
niere bien différente. Le pre- 
mier degré eft celui du fo- 
leil en hiver ; c’eft pourquot 
ils difent qu'il faut commen- 
cer l’œuvre fur la fin de l’hi- 
ver; le fecond eft celui d'A- 
ries où du printemps ; le trot- 
fieme eft celui du mois de 
Juin; & le quatrieme celui 
du mois d’Aoûr. Is ont don- 
né divers noms à ces degrés 
de feu: Feu de Perfe, Feu 
d'Egypte, Feu des Tadars Ec. 
Ils femblent même fe con- 
tredire ouvertement entre 
eux. Lorfque Fun dit, il faut 
augmenter Île fez à chaque 
mutation de couleurs ( 4rn. 
de Villeneufve } ; Vautre dit, 
il faut toujours un feu du 
même degré. Mais on doit 
favoir que l’un parle du few 
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extérieur, & l’autre du feu 
interne. 

Chaque regne de la Na- 
ture a fon feu analooue, dont 
1l faut fiire nfage dans les 
opérations philofophiques. 
Lorfau’ils fe fervent du ter- 
me Popanfis , 1ls entendent 
Ja coftion qui mûrit la ma- 
tiere par lachaleur naturelle; 
Epfefis ou Elixarion , c'eft 
par leur mercure & leur cha- 

Jeur humide; Optefis ou A/f- 
fation , c’eft la coétion qui 
fe fait par la chaleur feche. 
Gafion le Doux. 
: FEU DE SUPPRESSION 
ou  AZOTIQUE. C’eft celui 
qui environne tout le vaif- 
feau. 

FEU‘ MATÉRIEL. C'eft 
celui de cendres. 
- Feu VEÉGETAL. C'eft ie 
tartre. 

FEU INFERNAL. C’eft un 
lieu médiocrement chaud. 

FEU AZOTIQUE. Voyez 
FEU DE SUPPRESSION. 

FEU SECRET. C’eft celui 
du mercure des Sages. 

Feu HUMIDE, C’eft 
l'azot. 

FEU DIT SIMPLEMENT. 
C'eft le foufre. 

Feu ET EAU. C'eft le fou- 
fre & le mercure. 

FEU CENTRAL. C’eft le 
foufre de la matiere, 

Après avoir rapporté quel- 
ques-uns des feux dont par- 
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lent les Philofophes pour! 
s’accommoder à la maniere 
de penfer & d’agir des Chy-- 
miftes vulgaires, il eft bon 
d’avertir qu'il ne faut pas fe: 
laiffer tromper par leur in-- 
génuité apparente fur cet ar-- 
ticle, & quoique Bafile Va-- 
lentin nous dife que le fem 
des Philofophes eft le feu 
vulgaire, on ne doit cepen-- 
dant l'entendre que du feu 
commun à tout le monde ,, 
c'eft-à-dire , du feu de la Na-- 
ture quieft répandu danstouss: 
les individus, & qui leurr 
donne la vie. Il eft aifé de: 
s’en convaincre quand on fuitt 
les Philofophes pas à pas , &! 
qu’on les lit avec attention ;; 
deux exemples fuffront pourt 
cela, D'Efpaonet dit, en par-- 
Jant de l'extraction du met-: 
cure des Sages: Plufieurs ontt 
cherché notre mercure dans: 


_le vitriol &z le fel, quelques. 


uns dans la matiere du verre, 
parce qu’elle a une humeur: 
radicale fi opiniàtrément at-. 
tachée & adhérente aux cen-. 
dres , qu’elle ne cede qu'à lai 
plus grande violence du feu; 
mais notre mercure fe mani-- 


feffe par le doux feu de la: 


Nature , qui, à la vérité, agit! 
beaucoup plus lentement. W 
ajoute même : Fuyez le fra. 
tricide, fuyez le tyran du) 
monde, de qui il a tout &: 


craindre dans tout Le cours 
de: 
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de l’œuvre. Philalethe s’ex- 
plique ainfi, dans fon ou- 
vrage quia pour titre: Enar- 
ratione methodica trium Ge- 
bri nredicinarum , feu de vera 
Läpidis philofophici confec- 
tione, Après avoir parlé des 
différens régimes qu’on doit 
obferver pendant les quatre 
faifons philofophiques , on 
voit clairement par ce que 
nous venons de dire, que 
quoiqu'il n'y ait qu’une feule 
opération pour la confedion 
de notre.pierre, favoir, une 
Jeule déco&ion avec le feu na- 
turel, l’état de la chaleur va- 
rie ccpendant de trois ma- 
nieres. 

I! eft bon de remarquer 
qu'il y a un feu extérieur ex- 
citant, c'eftà-dire, que la 


matiere doit être confervée: 


dans un degré de chaleur 
continuelle; mais que ce feu 


ne doit être, comme le dit le. 


Trévifan , qu'un garde froi- 
dure ; & l'Auteur du Grand 
Aofarre recommande un feu 
extérienr d’une chaleur fi 
tempérée, qu'elle ne doit 
point excéder la chaleur in- 
térieure de la matiere. 

Que l’on fafle donc un feu 
adminiftré proportionnelle 
ment à celui de la Nature, 
un feu fubtil, aërien, clos, en- 
vironné, perfévérant, conf- 
tant, évaporant, digérant, 
humide, pénétrant, altérant, 
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propre à mêler les matieres 
& à exclure le froid. 

FEu ARTIFICIEL. C’eft 
le mercure diflolvant des Phi- 
lofophes. | 

FEU CORRODANT.Mer- 
cure diflolvant des Sages, 

FEU CONTRE NATURE, 
C'eft le même que Feu cor- 
rodant,. 

FEU HUMIDE. Voyez 
FEU ARTIFICIEL. 

FEU. Très-fouvent Îles 
Chymiftes donnent ce nom 
aux huiles, & aux liqueurs 
fortes , ardentes & brûlantes. 
Le Feu de Vénus eft l’huile 
extraité du foufre du cuivre. 
Où lPappelle auffi Etre ou 


‘Effence de Vénus. 


FEU. (Sc, Herm.) Mer= 
cure des Sages. Il faut Pen 
tendre auffi de la matiere au 
noir. Feu Etranger, Feu de 
charbons , Feu de fumier, Feu 
innaturel, Feu de putréfac= 
tion, Toutes ces expreflions 
font allégoriques, & Phila- 
lethe dit qu’elles ne fignifient 
autre chofe que la matiere 
des Philofophes pouflée au 
noir. 

FEU SAINT-ANTOINE, 
Quelques Chymiftes fe font 
encore fervi de ces termes 
pour exprimer la chaleur na= 
turelle, Joinfon. 

FEU ÉTRANGER. Mer= 
cure des Sages après la réu- 
nion du corps & de l'efprit. 

L 
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FEU INNÉ. Voyez FEU 
ÉTRANGER. 

FEU HUMIDE, s'entend 


aufli de la chaleur du fumier 


€ du bain de vapeur. 11 fe 
prend quelquefois pour le 
Bain-marie. 

FEU DE PUTREFAC- 
TION. V. FEU HUMIDE. 
FEU DE FIENT ou DE 


FumieRr. C’eft lorfqu’on. 


enterre le vafe où eft la ma- 
tiere dans du fumier chaud 
‘de cheval, Cette chaleur eft 
d’un grand ufage pour la di- 
geftion des maticres, & leur 
putréfadion. 

FEU DIGÉRANT. Cha- 
leur douce, foit feche, foit 


humide, à laquelle on expofe. 


la matiere qu’on veut faire 
digérer , renfermée dans un 
yaifleau clos ou non. 
FEU DE CHARBONS. 
C’eft lorfqu'on met la ma- 
tiere feule, ou dansun vafe, 
fur des charbons allumés. 

FEU DE FLAMMES. Cha- 
Teur la plus violente de tou- 
tes, particulierement fi on 
l’excite avec des foufflets. 
C’eft lorfqu’on expofe la ma- 
tiere nue, ou dans un vafe, 
à l’ardeur de la flamme. Elle 
eft d’ufage pour les.calcina- 
tions , fufions des matieres 
dures & compactes. Elle eft 
la plus ufitée pour le réver- 
bere, A 

Feu pe Roux. C'eft 
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lorfqu'on enfevelit le vafa 
dans du charbon, de ma- 
niere qu’il en foit environné 
deffus, deffous & par les cà- 
tés, On l'allume peu à peu 
deffous , & on l’entretient 
lorfque les chärbons font 
tous enflammés , en y ajou- 
tant de nouveaux, à mefure 

ue les autres fe confument, 
; l'opération le demande. 

FEU LIBRE eft celui 
dont la chaleur frappe im 
médiatement la matiere ou 
le vaiffeau qui contient certe 
matiere. C’eft en quoi ii dif- 
fere des bains. 

FEU EMPÊCHÉ ou DE 
MILIEU , eft celui quine fe 
fait fentir à la matiere, ou au 
vafe qui la renferme , qu’au 
moyen d'un autre vafe dans 
lequel celui-ci eft contenu. 
Les bains de fables, de cen- 
dres, &c. font des Feux de 
milieu , où empéchés. 

FEU DE NATURE. Ra- 
cine ou principal ingrédient 
du compofé philofophique. 


Ripléel’appelle Pere du troi- 


fisme meriffrue. C’eft propre- 
ment le foufre mûr & digéré 
de l’or des Sages, 

FEU DE LA TERRE. C’eft | 
le foufre ou phlogiftique. 

FEU CONTRE NATURE. 
C’eft un des principes maré- 
riels du compofé des Philos 
fophes. C’eft par la réünion 
de ce feu avec celni de na- 
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ture, qu’il en réfulte un troi- 
fieme appelé Feu innaturel. 

FEU INNATUREL. Ré- 
fultat de la réunion du feu 
de nature & du feu contre 
nature des Philofophes. Ce 
feu innaturel eft la caufe de 
la putréfattion, de la mort 
du compofé, & de la vraie 
& parfaite folution philofo- 
phique. Ces feux ne font 
donc point, comme les Phi- 
lofophes l’affurent avec rat- 
fon , un feu de charbons, de 
cendres, de fable ou de lam- 
pe, & ce font proprement 
ce feu de nature, &c. qu'ils 
appellent leur Kez fecret, 
leur Feu philofophique. C’eft 
de ces feux qu'il faut enten- 
dre tout ce qu’en ont dit Ar- 
téphius, Pontanus , Riplée 
&z tous les autres Philofo- 
phes ; & lorfque Pontanus 
dit qu'il fe tire d’ailleurs que 
de la matiere, il faut l’enten- 
dre du feu de nature miné- 
ral & fulfureux qui fe trouve 
dans le principe effentiel, 
dont le poids de la matiere 
n’eft pas augmenté, 

FEU DE LAMPE, Eau ou 
mercure des Philofophes, & 
non Île feu d’une |ampe or- 
dinaire , comme quelques- 
uns lont conclu des paroles 
d'Artéphius , lorfqu'il dit : 
Nousavons proprement trois 
feux, fans lefquels l’art ne 
peut être parfait. Le premier 
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eft le feu de lampe, qui eît 
un feu continuel , humide, 
vaporeux, aërien, & il y a. 
de l’artifice à le trouver. II 
s'explique peu après en ces 
termes : Le fecond eft le feu 
de cendres... ou, pour 
mieux dire, ce feu eft cette 
chaleur fort douce, qui vient 
de la vapeur tempérée de la 
lampe, Philalethe le dit en- 
core plus clairement dans 
fon traité qui a pour titre : 
Manududio ad rubinum cœ- 
leffem. Notreeau, dit-il, n'eft 
pas le mercure vulgaire, c’eft 
une eau vive, claire, bril- 
lante , blanche comme la nei- 
ge, chaude, humide, aërien- 
ne, vaporeufe & digérante. 
C'eft cette chaleur de la 
lampe qui étant adminiftrée 
avec douceur , & étant teme 
pérée , entourera la matiere 
& la cuira, jufqu’à ce que, 
par la calcination , elle pro= 
duife le feu de cenüres. C’eft 
dans ces feux que le vafe eft 
fcellé hermétiquement. Cet 
te eau eft notre vafe, & dans 
elle fe trouve notre fourneau 
fecret, la chaleur duquel doit 
être modérée & adminiftrée 
en proportion géométrique 
pour que l’œuvre réuffifle, 

FEU DE CENDRES. Se= 
cond feu requis, felon Are 
téphius, pour la perfection 
da mapgiftere. Mais on ne 
doit pas Lens du feu de 

1j 
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cendres de bois ou autre ma- 
tiere, tel qu’eft le feu de cen- 
dres des Chymiftes, Les Phi- 
Jofophes Hermétiques l’en- 
tendent de la vapeur douce, 
tempérée du Feu de lampe, 
dont voyez l’article. 

FEU EXTERNE. Le feu 
des Philofophes qu'ils appel- 
lent externe , ne s'entend pas 
du feu extérieur, mais du feu 
étranger à celui de la matiere 
du magiftere. C'eft de ce feu 
externe qu'ils parlent, lorf- 
qu'ils difent qu'il faut donner 
le feu au feu, & le mercure 
au mercure. Ce que Majer 
a repréfenté dans fes Emblé- 
mes, par un homme tenant 
un flambeau allumé qu'il ap- 
proche d’un feu allumé dans 
une forge, & par un Dieu 
Mercure qui va joindre un 
autre Mercure. Ce feu eft 
appelé par quelques-uns 
Feu occafionné , Îgnis ecca- 
fionatus. Ce feu fert aufli de 
nourriture à l'Enfant philo- 
Æophique. 

FEU ALGIR, en termes 
d'Alchymie, eft le feu le 
plus vif qr’on puifle avoir. 

FEU ÉLÉMENTAIRE eft 
quelquefois pris par les Chy- 
miftes pour le foufre. RulZ. 

FEU SANS LUMIERE. 
C'eft le foufre des Philofo- 
phes, 

Feu DE CHASSE. C’eft 
en Chymie, un feu continué 
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jufqu’à ce que la matiere ne 
diftille plas rien. 

FEU DE RÉVERBERE. 
Voyez RÉVERBERE. 

FEU DE GÉNÉRATION. 
C’eft le feu philofophique. 

FEU CÉLESTE. C’eft le 
mercure des Fhilofophes, 
quand 1l s’agit de Science 
Hermétique. En Phyfque, 
c'eft le feu folaire. 

FEU CÉLESTE ENCLOS 
DANS UNE EAU. C'eft le 
mercure philofophique, 

FEU DRAGON. Voyez 
FEU CÉLESTE. On lap- 
pelle Dragon, parce qu'il 
dévore tout ce qui eft cor- 
rompu. 

FEU DE LA MATIERE 
eft ce qu'ils ont appelé leur 
Or vif, leur Feu fecret, leur 
Agent, &c. 

FEU DE Lion. C’eft 
l'élément du Feu, appelé 
Æther. 

On diftingue ordinaire- 
ment dans le feu quatre de- 
grés de chaleur. Le premier 
eft celui du bain, du fumier, 
ou de digeftion. C’eft le plus 
doux , & ce que nous appe- 
lons tiede. Il fe connoit par 
le tatt, & par fes effets. Il 
faut pour le ta, que la main 
puifle foutenir l'effet du feu 
fans une fenfation vive; elle 
ne doit faire qu'une douce 
& légere imprefion. Le feu 
vaporeux des Philofophes eft 


de ce genre; ils le compa- 
rent à la chaleur qu'éprou- 
vent les œufs lorfque la poule 
les couve , ou à celle que 
l’on fent lorfqu’on applique 
la main fur la peau d'un 
homme fain, 

Le fecond degré eft celui 
du bain de cendres; il eft 
plus vif que celui du bain 
d’eau tiede, où du bain va- 
poreux ; mais 1l doit être 
néanmoins fi modéré, qu’en 
fe faifant fentir plus vive- 
ment, les organes n’en foient 
point altérés. 

Le troifieme eft une cha- 
leur qu'on ne doit pas pou- 
yoir fupporter fans fe brûler, 
telle que ceile du bain de fa- 
ble, ou de limaille de fer. 

Le quatrieme eft une cha- 
leur auffi violente qu’on 
puiffe la donner; c'eft celle 
des charbons ardens &-de la 
flamme , qui fépare , défunit 
les parties des mixtes , & les 
réduit en cendres ou-en fu- 
fion, Tel eft le feu de réver- 
bere, | 

Tous ces degrés ont ce- 
pendant encore chacun leurs 
degrés d'intenfités , & lorf- 
qu’on les compare entr’eux 
relativement aux corps fur 
jefquels la chaleur agit, ce 
qu’on regarderoit comme le 
quatrieme degré par rapport 
_aune plante , ne feroit quele 
premier eu égard aux mé- 
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taux. Lorfqu’on dit auffi que 
le premier degré eft celui du 
bain d’eau "il faut encore 
faire attention que l’eau s’é- 
chauffe par différens degrés: 
le premier eft lorfqu'elle 
commence à tiédir ; le fe 
cond, quand elle fume & fe 
fait notablement fentir ; Île: 
troifieme , lorfqu'elle altere: 
les organes; & le quatrie= 
me, lorfqu’elle commence à 
bouillir; qui eft fon plus: 
grand degré de chaleur, qui, 
felon les obfervations, n’aug< 
mente plus pendant l’ébul- 
lition. Ces degrés font en= 
core plus aifés à obferver 
dans l'huile que dans l’eau. 

FEU PHILOSOPHIQUE.: 
Les propriétés de ce feu font 
telles : c’eft avec lui que les 
Sages lavent leur matiere ;' 
ce qu’ils ne difent que par: 
fimilitude , parce que ce feu: 
purifie leur mercure. : 112" 

Il fait tout & détruit tour. : 
I! congele le mélange de [a 
pierre. Il corrige le froid de: 
la terre &c de l’eau, & leur 
donne une meilleure com 
plexion. Il lave les impuretés: 
de l’eau, & ôre l'humidité 
fuperflue de la matiere, Lut: 
feul change la nature & la 
couleur de l’eau & de la ter- 
re. Il vivifie & illumine le 
corps, lorfqu'il fe mêle avec 
lui, Ce feu putréfie. & fait 
enfuite germer de... :,elles 

L ii; 
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& différentes chofés. 11 fer 
me les pores du mercure, lui 
donne du poids, & le fixe. 
Sa vertu aiguë & pénétrante 
eft fi adive, que rien ne l’é- 
gale quand il s'agit de puri- 
fier les corps. Il conduit à 
maturité tout le compôt, il 
le fubrilife & le rubéfie. Il 
ête tout le venin & la mau- 
vaife odeur de la matiere. Il 
change la qualité de la pierre 
& en augmente la quantité. 
1! eft enfin comme un juge 
qui difcerne & fépare le bon 
du mauvais, Il faut remar- 
quer, fuivant Philalethe, que 
tout ce que nous venons de 
dire du f:u, regarde la mé- 
decine du premier ordre. 
FEu SACRÉ. Les Chal- 
déens adoroient le Feu, & 
la ville d'Ur prit fon nom de 
là :ils y entretenoient per- 
pétueliement un feu. Les 
Perfesétoientencore plus fu- 
perftitieux furce fujetqueles 
. Chaldéens; ils avoient des 
temples qu'ils nommoient 
Pyrées, deftinés uniquement 
à conferver le Feu facré. Les 
Grecs, les Romains, les 
Gaulois avoient auf une 
grande vénération pour le 
Feu. Son culte fubfifte mé- 
me encore aujourd’hui dans 
les Indes & en plufieurs 
, pays de l'Amérique. Qnel- 
« ques Auteurs ont prétendu 
que çe n'étoit qu’à caufe du 
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foleil, dont la chaleur vivi< 
fiante animoit toute la Na- 
ture. Les noms les pluscon= 
nus fous lefquels le Feuétoit 
adoré, font Vulcain & Vefta. 
On peut voir ce qu’on en- 
tendoit chez les Egyptiens 
& les Grecs par ce Dieu & 
cette Déefle, dans les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 

FEVE eft le nom que quel. 
ques Chymiftes ont donné 
à la troifieme partie du poids 
d’un fcrupule.. 

FI D À. Or des Philofo- 
phes. 

FIDDA. Argent des 
Chymiftes Hermétiques. 

FIDER. Cérufe,. 

FIDEUM. Safran, 

FIDEX. Cérufe. 

FIDHÉ. Lune des Philo- 
fophes. | 

FIDO. Argent-vif. des 
Sages. | 

FIEL DU DRAGON. 
Mercure de l’étain. 

FIEL DE VERRE. Ecume 
de verre, ou fel qui fe fépare 
& furnage le verre pendant 
qu'il eft en fufion. 

FIENT ou FIENT DE 
CHEVAL. Matiere de 
l’œuvre au noir, ou en pu- 
tréfa@hon. 

FILLE DE PLATON. 
Nom que quelques Philofo- 
phes chymiques ont donné 
au mercure des Sages. 

FILLE D'HIPPOCRATE. 


de 
C’éft la pierre au blanc par- 
fait. D 4. Herm. 

FILLE DU GRAND SE- 
CRET. C'eft la pierre philo- 
fophale que tant de monde 
cherchent, & que fi peu trou- 
vent ,à caufe dy grand fe- 
cret que les Philofophes chy- 
miques ont gardé fur les dif- 
férentes opérations nécellai- 
res pour y parvenir. 

FIL LETIN. Ce font des 
lames de fer, Ruiland. 

FILS DU SOLEIL ET 
DE LA LUNE. C'eft le 
mercure des Sages. Son pere 
eft le Soleil, & fa mere eft 
la Lune. Hermes. 

FILS DE LA VIERGE. 
C'eft le même mercure, ap- 
pelé ainfi, parce qu'il s'ex- 
trait d’une terre vieroe vi- 
triolique & adamique, qui n’a 
encore rien produit. Quand 
les Philofophes Hermériques 
parlent de terre, il ne faut 


. pas s’imaginer qu'ils enten- 


dent la terre fur laquelle nous 
marchons, quoiqu'ils difent 
qu'on la foule fouvert aux 
pieds. 

FILS DES PHILOSO- 
PHES. Ce font les enfans 
de la Science, ceux qui y 
font parvenus par la leture 
des livres ou par les inftruc- 
tions verbales des Adep- 
tes. 

FILS DE VÉNUS. C'eft 
l'oripeau, ou le laiton, 
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FILS DE SATURNE: 
Mercure des Philofophes. 

FILS D'UN JOUR. 
C’eft la poudre de projec- 
tion. Quelques-uns ont don- 
né ce même nom à l’œuf des 
oifeaux, quand il eft frais. 

FILTRE DES PHILO- 
SOPHES, :C’eft leur mer- 
cure. 

FILTREDE LA NATURE, 
C’eft l'air. 

FILUM ARSENICALE, 
Arfenic fublimé. 

FIREX. Huile en gé- 
néral. 

FIRMAMENT. Quel- 
ques Chymiftes ont donné 
ce nom à la pierre appelée 
Lapis laquli, à caufe de fa 
couleur bleue, parfemée de 
petits brillans qui y forment 
comme des étoiles. 

FIRMAMENT, en termes 
de fcience Hermétique , c’eft 
le hant du vafe. 

-FIRSIR ou FIRSIT. 
Chaleur ou feu chymique. 

FIXATION. Aion ou 
opération. par dr Me on 
rend fixe une chofe volatile 
de fa nature. Le principe de 
la fixation eft le fel fixe, & 
la digeïtion à un feu conve- 
nable. Les Chymiftes Her- 
métiques difent que la per-. 
fe&ion de la fixation ne peut : 
s’obtenir que par les opéra- 
tions & les procédés de la 
pierre des Philofophes, né 

Liv 
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leur matiere feule en eft fuf- 
ceptible, & qu'elle a atteint 
ce degré lorfque par la cuif- 
fon elle eft pouilée jufqu'à la 
couleur rouge de rubis. Cette 
opération fe fait par un feu 
philofophique du troifieme 
degré. 

FIXER , en termes de 
fcience Hermérique, c’eft 
cuire la matiere après qu'elle 
eft devenue noire ae à pu- 
tréfation , jufqu'à parfaire 
blancheur , & enfin jufqu’à 
la rougeur de rubis. Elle eft 
alors tellement fixe, qu’elle 
réfifte à l’action du feu le 
plus violent. Fixer eft pro- 
prement changer un fel vo- 
latilen fel fixe, & de ma- 
niere qu'il ne s’évapore, ni 
ne fe fublime plus. Le volatil 
ne fe fire jamais par lui- 
même, comme le fixe ne fe 
volatilife point feul; mais ce- 
lui qui domine fur l’autre, 
change le plus foible en fa 
propre nature. 

FIXION fignifie même 
chofe que fixation. 

FLAMME. Liquide com- 

ofé de la matiere de la lu- 
miere & de l'huile des ma- 
tieres combuftibles. Elle eft 
beaucoup plus légere que 
l'air qui nous environne. Cet 
air qui la prefleinégalement, 
la fair vaciller dans la direc- 
tion qu’il lui donne, la pouffe 


du côté où il trouve moins 
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de-réfiftance, & lai-donne 
ordinairement une direction 
qui l’éloigne de la terre. Les 
petites parties de la flamme 
{ont fimenues, qu’elles font 
capables de pafñler à travers 
les corps les plus folides en 
s’infinuant dans leurs inter{- 
tices, lorfqu’elle eft pouflée 
violemment contre ces corps 
par l’air, dont le preflement 
eft plus ou moins violent, 
felon que cet air eft plus ou 
moins condenfé par le froid , 
par le vent, ou par un fouffle 
artificiel, tel que celui des 
foufflets, des chalumeaux , 
&c. Le pañlage violent de 
la flamme au travers des 
corps qui en font pénétrés , 
dérange & défunit les par- 
ties de ces corps. Cette défu- 
nion produit dans lesunsune 
décompofition prefque en- 
tiere de leurs parties, comme 
il arrive à tous les corps qui 
fe réduifent en cendres; dans 
les autres , elle ne produit 
qu'une fimple fufion., com- 
me dans les métaux & dans 
les corps qui fe vitrifient , 
dont les petites parties fe réu- 
niflent & redeviennent un 
corps folide dès que la vio- 
lence de la flamme com- 
mence à ceffer. 

FLAMME eft aufli un ter- 
me de fcience Hermétique , 
qui doit s’entendre d’une hu- 
midité décuite par la cha- 
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leur ; faite ontuenfe & aë- 
rienne par!la continuation du 
feu. Elle paroît comme une 
lumiere , tantôt plus claire, 
tantôt plus colorée ou plus 
obfcure, felon le plus ou le 
moins de pur ou d’impur 
dont elle eft compofée. Elle 
eft la fource des couleurs 
tant vantées par Îles Philo- 
fophes chymiques. Diéion. 
Hermétique. 

FLECHES (des ) d'Apol- 
lon & celles d'Hercule ne 
font autre chofe que le feu 
des Philofophes, fuivantKla- 
mel dans les explications de 
fes Figures hiérogiyphiques. 

FLEURS. Les Philofo- 
phes Hermétiques donnent 
ce nom aux efprits enclos 
dans la matiere. Ils recom- 
mandent très-expreffément 
de donner toujours un feu 
doux, parce que ces efprits 
font tellement vifs qu’ils caf- 
feroient le vafe , quelque fort 
qu'ilfût, ou fe brûüleroient. 

Ils expriment aufli par ce 
nom de Fleurs, les différen- 
tes couleurs qui furviennent 
à la matiere pendant les op{- 
rations de l’œuvre. Aiïnfi la 
Fleur du foleil , c’eft la cou- 
leur citrine-rougeâtre, qui 
précede la rougeur de rubis. 
Le Îys, c’eft la couleur blan- 
che, qui paroît avant la ci- 
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PriLosopues. C’eft la per- 
feétion de la pierre. 

FLEUR DE L'ORr. C’eft 
tantôt le merçure des Phi- 
lofophes, & tantôt la cou- 
leur citrine. 

FLEUR DE LA SAGESSE. 
C'eft leur élixir parfait au 
blanc , ou au rouge. 


FLEUR DE PÉCHER. 
C'eft le mercure philofo- 
phique. 


FLEUR SATURNIENNE. 
Voy. FLEUR DE PÉCHER. 

FLEUR DE L'AIR. En 
termes de Chymie, c’eft la 
rofée. 

FLEUR DE L'EAU. C'eft 
la fleur du fel. 

FLEUR DE LA TERRE. 
C’eft la rofée & la fleur du 
fel, 

Freur DU CIEL, Flos 
Cœli. C’eft une efpece de 
manne, que l’on trouve ra- 
maffée fur l'herbe au mois de 
Mai particulierement ; elle 
differe de la manne , en ce 
que celle-ci eft douce, & fe 
recueille fur les feuilles des 
arbres en forme de grains ; 
le flos cœli, au contraire fe 
trouve fur l'herbe & n’a pref- 
que point de faveur. On tire 
par l’art chymique une ls 
queur du fes cæli, dont les 
propriétés font admirables. 
Quelques Chymiftes fe font 
imaginés que c’étoit la ma- 
ticre dont fe fervent les Phi. 
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lofophes Hermétiques pour 
le grand. œuvre, mais mal- 
à- propos, 
FLEUR DES MURAIL- 
LES. Salpêtre, mu 
FLEUR fimplement dit, 
Où FLEUR D'AIRAIN.C'eft 
la matiere de l’œuvre fur la 
fin de la putréfa&ion, dans 
le temps qu’elle commence à 
* blanchir. 
HERLEURSDE CHRIS 
Effence de l'or. | 
FLEUR DU SOLEIL 
Blancheur  écincelante & 
plus brillante que celle de 
la neige même lorfque le fo- 
leil darde fes rayons deffus : 
c'eft celle de la matiere de 
l'œuvre Hermétique parve- 
nue au blanc. 
FLEUR DE SAPIENCE. 
Elixir parfait au rouge. 
FLEUR DE L'OR. Corps 
fixe du magiftere ; ce qu’il 
ne faut pas entendre d’au- 
cunes fleurs ou teintures ex- 
traites de l’or commun, mais 
de l'or philofophique, c’eft- 
à-dire, de la partie fixe du 
. compofé du magiftere , au 
moyen de laquelle on fixe 
Vautre pattie volatile, par la 
feule cuion gouvernée avec 
prudence & le régime re- 
quis. On appelle auffi Fleur 
d'or la couleur citrine qui 
fuit la blanche. 
FLEUVE.Lesanciens Phi- 
lofophes Hermétiques çui 
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ont inventé les_Fables, ont 


pris très-fouvent les fleuves 
& les rivieres pour figne al? 


légorique de leur mercure 
ou eau mercurielle; & en 
perfonnifant ces fleuves, ils 
les ont fait peres de plufieurs 
Nymphes, dont ils ont auffs 
employé les noms fuivant ce 
qu'ils vouloient défigner de 
volatil dans la matiere du 
grand œuvre. Tels font le 
fleuve  Achéloüs, le fleuve 
Afope , le Scamandre , le 
Xanthe, &c. On peut voir 
l'explication Herm£rique de 
ces fiétions, dans les Fables 
Egvypriennes & Grecques 
dévoilées. 

FLOS ROSINÆ ME- 
TALLICÆ. Fleur de 
foufre. 

FLos SALIS ou FLos 
MaAR1s. Blanc ou fperme de 
baleine. 

Fros SECTÆ CROÆX 
ou CROCEZÆ. Quelques 
Chymiftes ont airfi appelé 
la fleur de fafran, l'extrait 
de la fleur de chélidoine. 
D'autres ont donné ce nom 
à la fleur de mufcade. 

FLOX. C'eft la flamme. 

FŒDULA. Toute efpece 
de moufle. 

FŒNIX. Voyez PHÉNIX. 

FOLIER. Cuire, digérer 
la matiere du grand œuvre 
pour parvenir à en faire la 
terre feuillée des Philofo- 
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phes, dens laquelle il faut 
emer le grain de l'or. 
FONDANT, qui aide à 


la fufion des chofes avec lef- 


uélles il eft mêlé. En ter- 
es de fcience Hermétique, 
fondant veur dire qui eft 
d'une très-facile fufion. Un 
des fignes de la perfeétion 
‘de l’élixir philofophique & 
Fute 
de la poudre de projeétion, 
eft qu'ils foientfondans com- 
me de la cire quand on la 
préfente au feu; & qu'ils fe 
fondent & fe liquéfient dans 
toutes fortes de liqueurs. 
FONDEMENT DE 
L'ART. Les uns donnent 
ce nom au mercure préparé 
des Philofophes, d’autres à la 
matiere parvenue au blanc. 
FONDRE, en termes de 
fcience Hermétique, c’eft 
purifier & cuire la matiere 
jufqu’à ce qu’elle fe réduife 
en eau épaifle, & noire com- 
me de la poix. Quelquefois 
les Philofophes (e fervent de 
ce terme au lieu de faire dif- 
foudre, réduire en eau, fub- 
tilifer , volatilifer, 
FONTAINE, en termes 
de Philofophie chymique, 
fignifie communément la 
matiere d’où l’on extrait le 
mercure fous la forme d’une 
eau laiteufe & pondéreufe, 
que les Alchymiftes appel- 
lent Lait virginal. Ce mer- 
cure eft pour ceux qui fui- 
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vent Îa- voie humide pour 
l'ouvrage du mroiftere ,com= 
me ont fait Paracelfe , Ba= 
file Valentin, Ægidius de 
Vadis & quelques autres. 
Quelquefois ils doinent auf 
le nom de Fontaine à leur 
mercure, comme font ceux 
qui fuivent la voie feche, 
tels que Géber ; Bernard 
Trévifan, d'Efpagnet, Île 
Cofmopolite, le Philalethe, 
&c. 

FONTAINE DU TOR- 
RENT. C’eft la même cliofe, 

FONTAINE DE JOU- 
VENCE. Les Alchymiftes 
prétendent que quand les 
Anciens parlent de cette fa- 
meufe fontaine & de celle 
d'Hipocrene, an deit l’en- 
tendre de l’élixir parfait du 
magiftere des Pbilofophes 
Heïrmétiques, parce qu'ils 
difent que cet élixir eft un 
baume vital, & un remede 
univerfelquicouferveen fans, 
té, & fait même, pour ainfi 
dire,rajeunirceuxquien font 
ufage, en renouvelant leurs 
forces & en les confervant 
fort au-delà des bornes com- 
munes de la viéhumaine. Ar- 
tephins, qui pafle parmi les 
Alchymifies pour un Adep- 
te, dit d’un grand fang froid 
au commencement ce fon 
livre qui a pour titre Clavis 
major ; Qu'il l'a compofé à 
l’âge de mille ans, & que fe 
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voyant près de fa fin, il a 
bien voulu laifer ce gage de 
fon amour aux enfans de Ja 
Sageffe. 

FONTAINE DE FLAMEL. 
C’eft le vafe qui renferme la 
matiere de l’œuvre. C’eft 
auffi le mercure. 

FONTAINE DES MÉ- 
TAUX. Argent-vif des 
Sages. | 

FONTAINE DU TRÉVI- 
SAN. Mercure des Philofo- 
phes. | 

FONTAINE DES PHILO- 
SOPHES,. Quelquefois ils en- 
tendent par ces termes la 
matiere de laquelle ils tirent 
leur mercure ; mais plus or- 
dinairement le mercure lui- 
même. | 

FORCE eft auffi un ter- 
me de fcience Hermétique, 
qui doit s’entendre tant de la 
propriété agiffante du mer- 
cure des Philofophes, que 
des efprits qu’il renferme. 
Quand ils difent donc que 
toute fa force ef? convertie en 
terre, c'eft dire qu'ileft réel- 
lement devenu terre blanche 
fixe à toute épreuve. Pren- 
dre la force des chofes fupé- 
rieures G& inférieures, c’eft 
faire l’extrattion du mercure, 
& le mettre enfuite, bien pu- 
riñé, en digeftion pour le 
faire circuler, & enfin le fixer 
en terre au fond du vafe. 

FORCE DE TOUTE 


cadpe Eh 5 | 

FORCE. Jls entendent pat 
cette expreffion , l'élixir par-4k 
fait au rouge, ou leur poudre} 
de projettion, qui vient à} 
bout de furmonter toutes les: 
maladies des trois regnes,, 
quelque opiniâtres qu'elles: 
puiflent être. 

FORÊT. Lorfque les Phi-: 
lofophes Hermétiques difent 
que leur matiere fe trouve 
dans les forêts, il ne faut pas 
prendre leschofesalaïisttre, 
& aller chercher cette ma- 
tiere dans les bois; elle y eft 
à la vérité, mais comme elle 
eft par-tout, & non pas plu-. 
tôt dans les bois qu'ailleurs, 
ils entendent par le terme 
de forét, la matiere terreitre, 
dans laquelle leur vraie ma- 
tiere prochaine cft comme 
confondue, & d’où il faut la 
tirer comme d’un chaos & 
d’une confufion où elie eft 
fi bien cachée aux yeux du” 
vuleaire, que les feuls Phi1- 
lofophes l'y appercoivent, 
quoiqu’un nombre infini de 
perfonnes s’en fervent affez 
communément, qu'elle fe 
vende publiquement & à un 
prix très-modique , & même 
qu’elle ne coùterien, fe trou- 
vant par-tout. C’eft cette 
matiere terreftre & fuperflue 
dont 1l faut la dégager, que 
tous les Philofophes, tant an- 
ciens que modernes, enten- 
dent parleurs foréts, les lieux 
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fombres, ombrageux , obf- 
curs, leurs cavernes, &c. 
L’eft auffi fur ce principe 
qu'ils difent: Fac manifeflum 
quod eft occultum. Mettez à 
découvert ce qui eft caché. 
FoRÊT NÉMÉENNE. Les 
Poëtes ont feint qu'Hercule 
y tua un Lion d’une gran- 
deur énorme, qui y rava- 
geoit tout. Les Philofophes 
Spagyriques prétendent que 
cette forêt eft le fymbole de 
la matiere de la pierre phi- 
lofophale , & que le Lion qui 
w fut tué par Hercule, eff le 
fel fixe que cette matiere 
contient. Ce fel métallique 
qu’ils appellent auffi Lion 
wert, a tant de force, qu’il 
convertit tout dans fa pro- 
pe nature , & dévore tous 
es métaux. Hercule, qui eft 
le mercure, le coagule, & 
ar-là femble le tuer ; 1l en 
rend même la peau, c’eft- 
à-dire , il en prend la forme 
qu'il ne quitte plus. 
FORME DE L'HOM- 
ME. Soufre des Philofophes 
arfait au rouge, On lui a 
donné ce nom , parce que 
l’homme, en qualité de mâle, 
donne la forme humaine à 
la femence qui produit l’en- 
ant dans le ventre de la 
ere, comme le foufre phi- 
lofophique à l’égard de la fe- 
elle ou mercure des Sages, 
l&c que la pierre philofophale 
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eft appelée Microcofme , de 
même que l’homme. 

FORME DE LA FEMME. 
Pierre au blanc. Quelque- 
fois on entend par ce terme 
l'eau feche ou mercurielle, 
la Lune des Philofophes, 

FOUDRE (la) DE JU- 
PITER , forgée par les Cy- 
ciopes fous la direction de 
Vuicain , eft le fen des Phi- 
lofophes, qui, par fa pro- 
priété réfolutive, diflout d’a- 
bord les corps imparfaits 
dans l’œuvre; & par {a vertu. 
fixative ,les réduitenfuiteen 
poudre ou cendre qui fe fixe 
de maniere à ne plus craindre 
les atteintes du feu Île plus 
violent. | 

FOURMIS RO N- 
GEANTES. C'eft une 
maladie appelée auffi For- 
mica repens; elle eft connue 
plus particulierement fous le 
nom de Herpes. 

FOURNAISE. ( Sczence 
Herm. ) Fourneau philofo- 
phique, ou fourneau fecret, 
qu’ils ont appelé Vaiffeau- 
triple, Athanor, Crible, Fu- 
mier, Bain-marie, Sépulcre, 
Urinal, Lion-vett, Prifon; 
& Flamel, la Maifon & l’Ha- 
bitacle du poulet. I! faut bien 
remarquer que le fourneau 
fecret des Philofophes n’eft 
pas le fourneau extérieur 
que Trévifan appelle Garde- 
froidure , mais la matiere qu 
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conferve le feu des Philofo- 
phes. 

FOURNEAU, Les Phi- 
lofophes chymiques ont auffi 
leur fourneau, dont ïls font 
ua grand fecrer, D'Efpagnet 
Qui paife entr'eux pour véri- 
dique , le décrit atnfi. « Céux 

-» qui font expérimentés dans 

» les opérations du magifte- 
re, ont appelé Fournsau 
pou four le troifieme vafe 
» qui renferme les autres & 
» conferve tour l'œuvre, & 
» ils ont affeété de le cacher 
-n fort fecrérement. Ils Pont 
»nommé Airanor, parce 
» qQu'ilentretient comme un 
#feu immortel & inextin- 
» guible ; car il adminiftre 
_» dâns les opérations un feu 
»continuel, quoiqrinégil 
» quelquefois, felon l: quan- 
» tité de la matiere & la gran- 
» deur du fourneau. 

» On doit le faire de bri- 
ques cuites, ou de terre 
»plaife , ou d'argile bien 
s>broyée & tamifée , mêlé 
» avec du fient de cheval & 
» du poil, afin que la force de 
=> la chaleur ne le faffe point 
» crevafler : les paroïs au- 
sæ ront trois ou quatre doigts 
5» d'épaiffeur ; pour pouvoir 
s»mieux conferver la cha- 
“leur, & réfifter à fa vio- 
mlence. … : 

» Sa forme fera ronde, fa 
55 hauteur intérieure de deux 
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» pieds ou environ ; l’om 
» adaptera au milieu unes 
» plaque de fer ou de cui-- 
» vre, percée de quantité des 
» trous, foutenue de quatres 
» ou cinq broches de fer ,en-- 
» chäfée da:s les parois dut 
» fourneau. Le diametre de: 
» cette plique aura près d’umi 
» pouce de moins que le dia=» 
» metre intérieur du four=» 
» neau, afin que la chaleur! 
» puiffe fecommuniquer plusi 
» aifément, tant par les irous) 
» que par l’efpace qui refte! 
» vuide entre la plaque & les: 
» parois. Au-deffous de la. 
» plaque fera pratiquée une: 
» petite porte pour adminif= 
ptrer le feu, & au-deffus! 
#»ure autre pour examiner! 
» les degrés du feu avec la, 
» main, Vis-à-vis de cette; 
» derniere on pratiquera une! 
» petite fenêt:e clofe avec 
» du verre , afin de pouvoir 
» par-là voir les couleurs qui 
» furviennent à la matiere 
» pendant les opérations. Le 
» haut du fourneau doit être. 
» fait en dôme, & la calotre 
» doit être amovible , pouf 
» pouvoir mettre les vafes 
» contenant la matiere fur le 
» trépied des arcanes, qui 
» fera pofé précifément au 
» milieu de la plaque. Lorf= 
» qu'on a pofé ainfi les vafes, 
»on met la calotte fur lé 
» fourneau ,; & on en Îlute 
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»les jointures de manicre 
» que tout ne fafle plus qu'un 
» corps. Il faut auffi avoir 
» foin de bien clorre les pe- 
» tites fenêtres, pour empé- 
» cher que la chaleur ne s’ex- 
» hale. » 

Phbilalethe en donne une 
defcription à peu près fem- 
blable. 

Quoique les Philofophes 
chymiques n'aient pas com- 
munément divulgué la conf- 
truétion du fourneau dont 
nous venons de parler, ce 
n’eft cependant pas ceiul 
qu'ils appellent leur Four- 
neau fecret ; ils entendent 
fouvent par-là le feu de la 
Nature, qui agit dans les mi- 
nes pour la compofition des 
métaux ; & plus fouvent leur 
eau célefte ou leur mercu- 
re ; c’eft pourquoi Philalethe 
{ Fons Chemicæ Philofophi- 
cæ ) dit : Nous n’avons donc 
qu'un vafe, qu’un fourneau , 
qu’un feu, & tout cela n’eft 
qu'une chofe, favoir notre 
eau. 

Si la Chymie Hermétique 
eft vraie, ceux qui cherchent 
la pierre philofophale par les 
vafes de la Chymie vulgaire, 
ont donc grand tort de faire 
conftruire tant de diférens 
fourneaux, fuivant les opé- 
rations différentes auxquel- 
les ils veulent procéder. L'un 
pour les fublimations, un au- 
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tre pouf les calcinations, un 
troifieme pour la fufion , un 
quatrieme pour le réverbere, 
un autre pour les digeftions, 
plufieurs enfin pour Îles di- 
verfes difillations, Tous les 
Philofophes chymiques s’ac- 
cordent tous à dire qu’il n'en 
faut qu’un feui qui fert à tou- 
tes ces différentes opérations 
qui fe font toutes dans le mê- 
me vafe fans le changer de 
place. Ce qui a fait dire au 


-Cofmopolite, connu fous le 


nom de $endivogius : Si Her. 
mès, le pere des Philofophes, 
reflufcitoit aujourd’hui, avec 
le’ fubtil Géber, le profond 


Raymond Lulle, ils ne fe- 


rojient pas regardés comme 
des Philofophes par nos Chy- 
miftes vulgaires, qui ne dai- 
gneroient prefque pas les 
mettre au nombre de leurs 
Difciples, parce qu'ils igno- 
reroient la maniere de s’y. 
prendre pour procéder à tou- 
tes ces diflillations , ces cir= 
culations, ces calcinations & 
toutes ces opérations innom- 
brables que nos Chymiftes 
vulgaires ont inventées pour 
avoir mal entendu les écrits 
allégoriques de ces Philofoz 
phes. 

FOURNEAU DE PARESSEÆ 
fe dit, en termes de Chy= 
mie, d’un fourneau fair de 
telle façon , qu'avec peu de 
feu & peu de travail, il s'é- 
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chauffe & communique fa 
chaleur à plufieurs autres. 
On l'appelle auffi Henri le 
Parefltur. Manget, 

FRAPPER, en termes de 
Chymie Hermétique, figni- 
fie conduire le régime du 
feu. Frapper trop les efprits, 
c’eft donner un trop grand 
feu. 

FRAPPER DU GLAIVE. 
Cuire la matiere. On dit dans 
le même fens, frapper avec 
l'épée, le fabre , le marteau. 

FRERES. Les Philofo- 
_ phes chymiques donnent ce 
nom aux métaux, & appel- 
lent les Freres effropiés tous 
les métaux imparfaits, dont 
_Jes impuretés contradées 
* dans la mine, qui leur fert 

de matrice, doivent être pu- 
rifiées par l'élixir parfait au 
blanc , fi la tranfmutation 
‘doit fe faire en argent; ou 
par l’élixir au rouge, fi l’on 
veut leur donner la perfec- 
tion de l’or. Voyez l’Azoth 
de Bafile Valentin. 
FRERES. (les deux ) Quel- 
ques Chymiftes ont donné 
ce nom aux Planetes qui 
font également éloignées du 
Soleil; ainfi Saturne & ja 
Lune ont été appelés Îles 
deux freres , Jupiter & Mer- 
cure, Mars & Vénus, D'au- 
tres leur ont donné ce nom 
à caufe de l’afhinité qu'ils ont 
enfemble, comme l'or & 
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l'argent, Vénus & Mars, Ju= 
piter & Saturne, & Mercure 
en eft dit le pere. Voyez 
Rulland. 

FRERE. Magiftere au 
rouge. Ariftée, dans le Code 
de Vérité, dit au Roi: Don- 
nez-nous le frere & la fœur, 
ou Gabricius ou Beïa; pour ce 
qu'il ne fe peut faire de gé- 
nération véritabie fans eux, 
ni ne fe peut aucun arbre 
multiplier... le frere mene 
fa fœur, non pas le mari fa 
femme ; & quand ils feront 
devenusun,1lsengendreront 
un fils plus parfait qu'eux- 
mêmes. 

FRIDANUS. Mercure 
diflolvant des Sages. 

FROMENT eft un nom 
que les Philofophes Hermé- 
tiques donnent par allégorie 
à leur mercure, parce que 
de même que, felon la pa- 
role de TJ, C., le grain de 
froment ne produit rien, s’il 
ne pourtit en terre, le mer- 
cure des Sages ne donnera 
jamais le foufre aurifique , 
s’il n’eft putréfié dans le vafe 
& parvenu au noir très-noir, 
vrai figne de putréfaétion & 
diflolution entiere. 

FRUIT, Maciftere au 
rouge, ainfi nommé de ce 
qu'il eft proprement le fruit 
des travaux de l’Artifte. 

FRUIT À DOUBLES 
MAMELLES. C'eft la 

pierre 
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pierre au blanc & au rouge 
parfaite, qui l'une & l’autre 
fortent d'une même racine, 
c'eft-à-dire le mercure des 
Pbilofophes. 

FRUIT SOLAIRE ET LU: 
NAIRE. Même chofe que 
fruit à doubles mamelles ; 
ou le foufre blanc & je fou- 
fre rouge produits par les ar- 
* bres folaire & lunaire, dont 
parle Cofmopolite dans fon 
- Enigme aux Enfens de la 
Science, 

FULIGO .METALLO- 
RUM, Arfenic, 

. FULMEN HOC LCCO,. 
Fieurs de j’argent coupellé. 
Plan:fcampr. 

FULMINATION , en 
termes de l'art métallique, 
fignifie dépuration graduée 
des métaux. On a donné ce 
nom, parce que les métaux 
deviennent brillans & jet- 
tent de temps en temps des 
efpeces de clartés comme des 
éclairs, pendant qu'on les 
purifie; & qu'il fe forme par- 
deflus une pellicule rougeà- 
tre, qui, quand elle difpa- 
roit, laifie voir par interval- 
les des petites lueurs éblouif- 
fantes, Rulland. 

FUMÉE DES PHILO- 
SOPHES. Nom que quel- 
ques Chymiftes Herméti- 
ques ont donné aux vapeurs 
qui s'élevent de la terre, & 
y retombent, pour faire tout 
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germer & fruétifier dans la 
Nature, Ils entendent ce- 
pendant plus fpécialement la 
vapeur qui s’éleve de la ma= 
tiere renfermée dans le vafe 


philofophique , & retombe 


fur la matiere ; parce qu’elle 

e trouve poiut d'iffue, C'eft 
celle dont Hermès a voulu 
parler dans fa Fable d'Eme= 
raude, lorfqu'il dit: Levent, 
c'eft-à-dire l'air, l’a porté 
dans fon ventre, Ce quis’ex- 
plique aufli du mercure de 
Sages: 

FUMÉE ou FUMÉE 
IGNÉE, Maticre en putré- 
faction. On le dit aufli du 
diflolvant des Philofophes. 

FUMÉE TRÈS- FORTE, 
C'eft le foufre, 

FUMÉE AQUEUSE ou 
fimplement FUMÉE Ma- 
ticre des Sages après la réu- 
nion de l’efprit & du corps. 

FUMÉE ARABIQUE. 
Lieu médiocrement chauds 
Did. Hermétique. 

FUMÉE BLANCHE. ( Sc. 
Ferm.) C'eft avec raïfon , 
dit Riplée , que les Philofo- 
phes ont donné ce nom à 
leur Mercure; car en le difs 
tillant, il paroït d’abord com- 
me une fumée blanche, qui 
monte avant la teinture rous 
ce. Adrop. Phil. 

FUMÉE ROUGE, Nom 
que les Philofophes Hermé- 
tiques ont donné à leur mas 
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tiere quand elle eft purifiée 
& a pris la couleur rouge. 
Morien dit que la fumée rou- 
ge eff l’orpiment rouge; mais 
cela doit s'entendre de l’or- 
piment des Philofophes , 
comme lorfqu’il ajoute que 
la fumée blanche eft l'argent- 
vit, & la fumée orangée, le 
foufre orangé. 

Pour dire la vérité, la fu- 
mée rouge eft l'or ou la pierre 
au rouge; la fmée blanche 
eft la pierre au blanc, ou la 
Lune, ou le mercure philo- 
fophique. | 

Un Auteur dit que furée 
rouge fignifie la même chofe 
que fang du Lion vert. 

FUMER LA TERRE. 
 C’eft cuire le compôt, pour 
me fervir des termes de Fla- 
mel, jufqu’à ce que la ma- 
tiere foit en putréfation. 

FUMIER DE CHEVAL. 
. Matiere au noir. 

FUMIGATION. Opé- 
ration chymique, par la- 
quelle on rend les métaux 
friables, en les expofant à la 
vapeur du plomb fondu, ou 
_ du mercure. 

FUMIGER. Expofer un 
corps à la fumée d’un autre, 
pour lui en faire éprouver les 
impreffons. 

FURFIR. Couleur rouge 
qui furvient à la matiere de 
l'œuvre par la continuation 
feule de la cuiffon. 
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FURIES. Déefles infer= 
nales , filles de l'Achéron & 
de la Nuit, On les nommoit 
auffi Erynnes, Euménides, 
& Dires. Elles étoient trois, 
Mégere, Tifiphone & Aiec- 
to, Voyez les Fables Egypt. 
& Grecd. dévoilées, liv. 3. 
chap. 6. | 

FUSIBILITÉ. Qualité 
qu'ont certains corps de fe 
fondre à La chaleur, Ce ter- 
me ne fe dit gueres que des 
métaux. Cette qualité leur 
vient du mercure ; car ceux 
qui abondent plus en mer- 
cure, ont plus de fufibihité; 
ceux qui en ont le moins, 
ont plus de dureté & réfif- 
tent davantage à l’aétion du 
feu. Bien des Chymifes 
trompés par une expérience 
commune, ont attribué cette 
fufibilité au foufre, fur ce 
que le foufre ajouté au fer 
rouge le meten fufion ; mets 
ils auroient dû faire attention 
que le charbon ou le foufre 
qu'on ajoute, n’accélerent la 
fafion que parce qu'ils ab- 
forbent lesefprits & fels aci- 
des. Becher. 

FUSIBLE. Qui eft fuf- 
ceptible de fufion. Plus les 
métaux abondent en mer- 
cure, plus tls font fufrbles. 
Dans quelques-uns, tels que 
le fer & le cuivre, ce mer- 
cure eft fi embarraflé de par- 
ties terreftres , acides & hé- 
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térogenes , qu'ils font très- 
difficiles à mettre en fufion, 
fans addition de quelques 
fondans, tels que l’antimoi- 
ne, le borax ou d’autres fels, 
Le verre eft auffi fufible, les 
fels, les cailloux & toutes 
les matieres vitrfiables. On 
rend le fel de tartre fufible 6e 
pénétrant, en le mêlant bien 
avec de l’efprit de vin en 
quantité à peu près égale. 
On y met enfuite le feu. 
Après que l’efprit de vin eft 
confumé , on réitere l’opé- 
ration jufqu’à troisou quatre 
fois, & alors ce fel devient 
fi pénétrant, que mis fur une 
plaque de fer rougie au feu, 
il fe fond comme de facire, 
& la perce en laiffant après 
lui une trace blanche, qui 
approche beaucoup de la 
couleur de l'argent. Les 
Chymiftes Hermétiques di- 
fenc que leur élixir doit être 
ufible comme de lacire, & 
pénétrant jufqu’aux intimes 
parties des métaux impar- 
faits fur flefquels on en fait 
la projectien. 

FUSION. Liquéfation 
ces corps folides par Paétion 
du feu. Plus les métaux abon- 
dent en humidité onétueufe, 
plus la fuffon en eft facile, 
Le fer n’eft fufceptible de 
fufion qu'à un très-grand feu, 
ou mélé avec l’antimoine. 
Voyez FUSIBLE. 
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FYADA. Fumée blanche 
des Philofophes. 


G 
ABERTIN. Partie fixe 


de 11 matiere du grand 

œuvre; la volatile fe nomme 
Beya. 

GABRICIUS. Soufre des 
Philofophes. 

GABRIUS. Même chofe 
que Gabertin, 

GALA. Lait. 

GAMATEHEIL Picrres 
fur lefquelies on a gravé des 
figures pour en faire des Ta- 
lifmans, 

GANNANA - PERIDE, 
C’eft le Kina-kina. 

GANYMEDE , fils de 
Tros, Roi de Troye, fut en- 
levé au ciel par Jupiter, qui 
avoit pris pour cela la figure 
d’un aigle. Les Philofophes 
Hermériques expliquent cet: 
te fable commeune allégorie 
de leur grand œuvre. Ga= 
nymede eft la partie fixe de 
leur matiere, mife dans l'œuf 
philofophique avec la partie 
volatile , appelée Aile, qui 
enleve au ciel, c’cft-à-dire 
au haut du vafe, la partie 
fixe, &retombentenfin tou- 
tes deux au fond, pour s’y 
fixer en matiere folide , qu'ils 
appellent pierre philofopha 
le. Quand on dit que Gany- 
mede , après avoir été enlevé 
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au ciel, devint l'Echanfon 
de Jupiter ;.c’eft pour expri- 
mer cette pluie formée par 
la matiere volatilifée, qui en 
tombant, abreuve la matiere 
grife appelée Jupiter, qui fe 
trouve au fond du vafe. 

GAS. Terme,donr s’eft 
fervi Van-Helmont pour ex- 
primer la fubftance fpiri- 
tueufe & volatile qui s’{va- 
pore des corps. Son Tra- 
duéteur lappelle un efprit 
fauvage. 

Pour mieux faire conce- 
voir ce qu’il entend, voici 
l'exemple qu’il apporte de ce 
gas. Que l’on brûle foixante- 
deax livres de charbon ,ilne 
reftera gueres plus d’une li- 
vre de cendres. Donc, dit- 
3! , le furplus ne fera qu'ef- 
prit. Cet efprit où gas ne 
peut pas être détenu dans 
des vaifleaux , ni être réduit 
en corps vifible, que fa vertu 
féminale ne foit préalable- 
ment éteinte. Les corps le 
contiennent & fouvent s’en 
vont tout en cet efprit.…… 
C’eft un efprit coagulé cor- 
porellement, qui eft excité 
par une acquifition de fer- 
ment, comme on voit au 
pain, vin, bydromel, &c. 
ou par quelque addition 
étrangere, comme par le fel 
armoniac avec l’eau-forte ; 
ou par quelque difpofition 
altérative , comme on voit 
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aux pommes qui cuifent au 
feu... C'eft lui qui rend les 
vitis violens quand il'eft re- 
tenu par force dans des ton- 
neaux. C’eft lui qui donne 1a 
force à la poudre à canon. 
Ce gas fe manifefte dans 
l'huile chaude où l’on jette 
du vin ou de l’eau en petite 
quantité, ou fur du piomb 
fondu. Van-Helmont pré- 
tend par-là, que ce gas dit- 
fere de l'air. Voyez fes Prin 
cipes de Phyfique , 1. part. 
chap. xv. 

GATRINUM. Cendres 
clavelées. | 

GAZAR. Galbanum. 

GAZAR D. Laurier. 

GÉANS. Enfans du 
Ciel & de la Terre. Ils firent 
la guerre aux Dieux, & vou- 
lurent détrôner Jupiter, qui 
les foudroya tous. J’ai expli- 
qué ce qu’on doit entendre 
par ces Géans dans les Fa- 
bles Egyptiennes & Grec- 
ques dévoilées , liv. 3. ch. 3. 
& 4. Les Philofophes n'ont 
en effet eu d’autre intention 
en inventant la fable des 
Géans , que d'exprimer Îa 
diflolution de la matiere du 
grand œuvre, & le combat 
qui fe fait alors entre la par- 
tie volatile qui diffout, & la 
fixe qui eft diffoute en eau, 
mais qui remporte enfin la 
viétoire en fixant fon enne- 
mie, qui étoit une eau mer- 
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rielle. L'étymologie feule 
des noms donnés aux plus 
fameux de ces Géans, fuffit 

our confirmer dans cette 
idée. Briareus dérive de Be- 
rt, fubverfa ; Othus de Onit- 
toth , ‘tempefratum ‘vices ; 
Æphialtes de Evi où Ephi, 
nubes, & de Althah, caligo, 
où nubes caliginis , où nubes 
horrida ; Encelade de Ence- 
led, fons temporaneus, tor- 
rens , le ravage des eaux; 
Porphyrion de Cr fran- 
gere, fruffilatim difringeres 
Mimas de Main, grandes 
piuies; Rheus de Rouaci, 
le vent. M. Peluche, en me 
fourmfant ces éty rmolocies 
dans fon foire du Ciel , 
toi. I, pag.107. & 108,ne 
s'imaginoit certainement pas 
approcher fi près du but fans 
le favoir ; car la difflolution 
de la matiere , fa volatilifa- 
tion & fa chute en pluie y 
font manifeftement décla- 
rées. 

GELAPO. Jalap. : * 

GELEÉE.4D U:, LOUP: 
Nom que quelques Chy- 
miftes ont donné à la tein- 
ture congelée de l’antimoi- 
ne, parce qu'ils appeilent 
Loup ce minéral, 

GELSEMIN,. Jafmin, 

GELUTA , GELUTE, 
font des noms que Para elfe 
a donné à une plante con- 
nue fous celui de Carline, 
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:GÉMMA TARTAREA. 
Pierresquis’ensgendrentdans 
le corpsides hommes. 

GÉNÉRATION eft 
auffi un terme du grand Art. 
Les Philofophes Herméti- 
ques le comparent à Ja géné 
ration de lPhomme, La pre- 
miere partie de cet Art, c’eft 
l’accouplement, la fec Conde 
la conception où CHE 
la troifieme la oroflé fe , 
quatrieme l'enfantement K 
cinquieme Hinouritotei Su 
n’y a donc point d' accouple- 
ment, il n'yaura pas de gé= 
nération, d'autant que Poe 
dre.des opérations du ima= 
oifiers reffemble à la pro- 
duffion de Phomme. Mo 
La génération, dans le 8° and 
œuvre, fe fait tlorfque ! la ma- 
tiere ef dans une entiere dif- 
folution, qu'ils appelient pu- 
tré fadion, ou le noir très+ 
noir. 

NRE COMMUN. 
C'eft', en Chymie, le fel 
marin ; quelques-uns don 
nent ce nom au nitre, d’aus 
tres au vitriol; mais on doit 
l’enténdre du fel univerfel 
répandu dans tons les indi- 
vidus fublunaires, parce qu’il 
eft la bafe de tous les corps, 
êc comme leur premier prin« 
cipe. 

 GENTARUM. 
ou ambre. 
GEPSIN. Plâtre. 
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GERME. Mercure des 
Philofophes, principe & {e- 
mence de tous les métaux, 
fans être métal lui- même 
aétuellement, mais feule- 
ment en puiffance. 

GERSA. C'eft la cérufe. 

GERYON, fi's de Chry- 
faor, étoit un géant à trois 
têtes ou trois corps. Il avoit 
en fa poflefion les plus 
beaux bœufs du monde; Eu- 
ryfthée ordonna à Hercule 
de les enlever à Geryon, & 
de les lui amener ; Hercule 
obéit, tua Geryon , & em- 
mena fes bœufs. Voyez l’ex- 
pee de cette fiction dans 

es Fables Egypt. & Greca. 
dévoilées, liv. 5. ch. 12. 

GESOR. Galbanum. 

GI. Terre. 

GIALAPPA, Jalap. 

GIBAR. Toute Médecine 
métallique. 

GIBUM. Fromage. 

GICH. Plâtre. 

GILLA VERGRIL- 
LUS. Sel de vitriol, ou 
calcantum. | 

GIR. Chaux vive. 

GIRGIES. Caïilloux 
blancs. 

GIRMER. Tartre. 

GISENTERE. Nom 
que quelques Chymiftes ont 
donné aux vers de terre, 
comme fi l’on difoit inteftins 
de la terre. 

GISISSIM. Gomme. 
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GIT. Chaux vive. 

GITENON. Colle ‘de 
farine, 

GLACE DE MARIE, 
Glacies Marie. Talc & 
picrre arabique. 

GLACIES DURA. 
Criftal. 

GLAIVE. Les Philofo- 
phes ont donné ce nom à 
leur feu, comme celui de 
fabre , épée, cimeterre, ha- 
che, lance , marteau , &c. 

GLAIVE NU RESPLEN- 
DISSANT. C’eft la matiere 
parvenue à la blancheur. 

GLESSUM. Ambre, 
fuccin, 

GLISOMARGO. Terre 
de Crete, 

GLUTEN. C'eft le fiel 
de taureau. Il s'entend aufli 
de la finovie de Paracelfe, 
qui eft femblable au blanc 
d'œuf. Planifcampi. 

GLUTINIS TENACI- 
TAS. Réfine minérale. 

GOBEIRA. Poufliere. 

: GOMME DU SOEEIL, 
Matiere de l’œuvre parve- 
nue au blanc. 

GomMME DE L'Or. C’eft 
le foufre qui fait partie de 
la matiere du grand œuvre, 

GOMME DES SAGES. 
Terme de Science Hermé- 
tique. C’eft le mercure en 
putréfattion. Quelquefois ils 
lentendent, comme Mo- 
rien, du foufre parfait au 
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blanc, qu'ils appellent Gom- 
me blanche ; & du foufre pare 
fait au rouge, qu’ils nom- 
ment Gomme rouge. 
__ GOMME BLANCHE. Ma- 
tiere de la pierre, lorfque 
le’ magiftere eft parfait au 
blanc. 

GOMME ROUGE. Ma- 
giftere au rouge, ou le fou- 
fre des Philofophes,. 

GOMME DU PEROU , 
GOMME DE GAMANDRA, 
GOMME DE JENU. Gomine 

utte. 

GOPHRITH. 'Magiftere 
au roupe. 

GORGONES, filles 
de Phorcis, nommées Eu- 
ryale, Sthenyon & Mé- 
dufe. Eiles avoient la pro- 
priété de pétrifier tous ceux 
fur qui elles jetoient la vue. 
Voyez ce qu’elles fignifient 
dans les Fables Eeypt. & 
Grecques dévoilées , liv. 3. 
ch. 144 (. 3. - 

GOTNE. Coton. 

GOTNE, MSEGIAR. 
Coton. 

GOUFRE , en termes de 
Science Hermétique, figni- 
fie tantôt le mercure parfait 
des Sages, parce qu'il eft un 
diflolvant univerfel, dans le- 
quel les métaux particulie- 
rement femblent s’englou- 
ür, pour ne plus reparoître 
ce qu'ils étoient auparavant, 
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entendent par goufre la ma- 
tiere au noir très-noir. 

GRAISSE. Matiere des 
Philofophes au noir, ainfi 
nommée parce qu’elle ref- 
femble à de l'huile noire. 

GRANDE-MERE. Sur- 
nom donné à Cybele, on la 
Terre, parce qu’on la regar- 
doit comme la mere & le 
principe de tout ce quiexifte. 

GRAND ŒUVRE eft 
un des noms que les Philo- 
fophes chymiques ont donné 
à leur Arc, à caufe de la diff- 
culté de laporendre, d'y 
réufMir, & des deux grands 
objets qu’ils fe propofent. 
l'un de faire un remede uni- 
verfel pour les maladies des 
trois regnes de la Nature; & 
Pautre, plus particulier , de 
tranfmuer les métaux im- 
parfaits en or, plus pur mê- 
me que celui des mines. 

GRANULER. Réduire 
un métal fondu en grenailles, 

GRANUS, Pierre de 
porphyre pour broyer les in- 
grédiens des compofés chy- 
niques, 

GRASSA,. Borax, 

GRASSALE, Terrine ou 
écuelle de terre. Dié. Herr. 

GREES, Nom des Gor- 
gones. Voyez GORGONES. 

GRENADE, Pierre au 
rouge, 

GRIFFON. Les Phi- 
lofophes Hermétiques ont 
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donné ce nom à leur ma- 
tiere, parce que les Anciens 
ont feint que Le Griffon étoit 
un animal qui avoit la tête 
& la poitrine d'un Aigle, & 
le refte du corps comme un 
Lion. C'eft pourquoi ils di- 
fent qu’il faut mettre enfem- 
ble le Lion & l’Aigle, & les 
faire combattre jufqu'à ce 
qu'ils ne faflent qu'un, c’eft- 
à-dire, qu'il faut mêler le 
volaril avec le fixe, & les 
faire circuler enfemble juf- 
qu'à ce que tout demeure en 
un corps fixe. Voilà lani- 
mal fabuleux de Pline & des 
autres Naturaliftes, qui en 
ont pris l’idée des Chymiftes 
Hermétiques, qui difotent 
qu’il veilloit à la garde des 
tréfors , & qu’il étroit confa- 
cré au Soleil. 

L’Aureur du Diftionnaire 
Hermétique dit mal-à-pro- 
pos que le Griffon des Phi- 
Jofophes eft l’antimoine. 

GRILLER. Cuire. 

GUININA. Magiftere au 
blanc. 

GU M A. Mercure des 
Philofophes, ou leur Lure, 

GUMA DE PARADIS. 
Orpiment. 

GUMA GUMI. Ferment 
des Sages. 

GUMICULA. Valériane. 

GUMMI. Gomme des 
Philofophes. 

GUTTA GAMAN- 
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DRA , GUTTA GAM- 
BA, GUTTA GAUMA,, 
GUTTA GENU. Gomme 
gutte. e | 


ABIT TÉNÉ- 

BREUX. Couleur 
noire qui furvient à la ma- 
tiere de l'œuvre pendant la 
putréfation, 

HABITACLE DU 
POULET, Vafe Hermé-. 
tique, V, FOURNAISE. 

HABRAS, Plante connue 
fous le nom de Sraplifagria, 
ou Herbe aux poux. 

HACHE. Feu des Phi- 
lofophes. Frapper avec la 
hache, c'eft cuire la ma- 
ticre, 

HACUMIA. Même 
chofe qu'Eudica | fuivant 
Morien. 

HADID. Fer, acier des 
Philofophes, 

HZÆ. Pierre au blanc. 

HAGAR. Pierre Armé- 
nienne. 

HAGER. 
ménie, 

HAGER ALIENDIY. 
Pierre Judaïque. 

HAGER ARCHTA- 
MACH. Pierre d’Aigle. 

HAGER ALZARNAD, 
Mercure des Sages digéré 
&c cuit au rouge de pavot. 

HAL. Terme emprunté 
de l'arabe, dont plafeurs 


Pierre d’Are 
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Chymiftes fe font fervi pour 
fignifier le fel. 
HALCAEL, Vinaigre. 
HALCYONIUM. Ecume 
de la mer. 
HALEINE, Ce mot fi- 
 gnifie quelquefois. de la fu- 
mée, Johnfon. Et quelque. 
fois le fumier de cheval ,.que 
les Chymiftés appellent ren- 
jére de cheval, Mais en termes 
ide Science Herméique, il 
\veut dire la matiere de l'œus 
\vre en putréfaétion. 
HALEREON. Aigle des 
Philofophes, 
HALIACMON. Fleuve 
de la Macedoine, qui à la 
propriété de faire devenir 
blanches les brehis qui ne le 
font pas, quand elles boi- 
vent de fon eau, Pline, liy. 
31. ch. 2. On dit en confé- 
quence en maniere de parler 
lans l’art Hermétique, qu'il 
aaut faire boire le«Dragon & 
Corbeau philofophiques 
dans le fleuve Haliacmon ; 
our dire qu’il faut blanchir 
2 laiton , ou faire pañler du 
oir au blanc la matiere de 
œuvre, On écritauffi A/iac- 
1071» 
HALIMAR, Cuivre, 
HALLE. De la elu, 
HAMMON. Un des 
lus grands Dieux de l'E- 
ypte, auflinommé Jupiter. 
en le repréfentoir avec une 
te de bélier. Voyez l'ex- 
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plication de la fétion dont 
il fut le fujet, dans les Fa- 
bles Egyptiennes & Grec- 
ques dévoilées, liv.r, 

HANDAL & HANDEL. 
Coloauinte. | 

HARA. Genievre, 
: HARMALA. Rue fau- 


vage. 
HARMAT. Bayes de 
gentevre. 

‘HARMEL. Sémence de 


la rue fauvase. 
HARMONIAG: ( Sel) 
(Sc Herm.) Quelques Phi 
lofophes ont donné le 
de Sel Larmoniac à leut mwa- 
tiere, non que lefelqui porce 
communément ce nom ; {oit: 
naturel, ou artificiel, doive 
être regarde comme la ma= 
tiere des Philofophes ; mais 
parce que cette matiere -eft 
une efpece de fel compofé 
par combinaifons harmoni- 
ques, comme difent Ray- 
mond Eulle & Ripiée. Voy. 
ARMONIAC. : 
HARMONIE ou HER- 
MIONE, fille de Mars & 
de Vénus, époufa Cadmus, 
fils d’Âgenor. Cadmus eut 
d'elleentr'autres enfans , Se- 
melé, mere de Bacchus. 
Voyez l'explication de cette 
fable dans les Fables Faypt. 
& Grecq. dévoilées, Voyez 
au Mi l’article de Cadmus. 
HARPOCRATE. Fi- 
gure ou flatue d’un homme 
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tenant deux doigts fur la 
bouche fermée , &. cachant 
de l’autre main ce que la 
pudeur ne permet pas de 
montrer. Cette ftatue fe trou- 
voit dans tous les temples 
Egyptiens , qui l’appeloient 
le Dieu du Silence. On le 
mettoit ainfi dans tous les 
temples pour faire fouvenir 
les Prêtres qu'ils devoient 
garder le filence fur les fe- 


crets cachés fous leurs fi-. 


gures hiéroglyphiques. Ces 
fecrets, felon que Pa très- 
bien expliqué Michel Majer 
dans fon Arcana Arcanifji- 
ma, n'étoient autre que ce- 
lui de la vraie Chymie, que 
F'on vante tant fous le nom 
du Grand-œuvre, eu de la 
Pierre philofophale. On peut 
voir les applications heureu- 
fes des fables Egyptriennes 
aux opérations de cet Art, 
dans les livres des Fables 
Euypr. & Grecques dévoi- 
lées, liv. 1. chap. 7. 
HARPIES. Monftres en- 
fans de Neptune & de la 
Terre. Elles avoient la tête 
d'une femme, avec un vifage 
pâle & biême , le corps d’un 
vañtour , des ailes de fer, 
des griffes aux pieds & aux 
mains, & un ventre énorme 
par fa grandeur. On les nom- 
moit Ocypeté, Aello, Ce- 
Jæno. Elles enlevoient les 
mets de deflus la table de 
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Phinée, & infeftoient ceux 
qu'elles y laiffoient. Zethès: 
& Calaïs, fils de Borée, j'en 
délivrerent & les chafferent 
jufqu’aux ifles Plotes. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées , liv. 2. ch. 1. 

HASACIUM. Sel armo= 
niac. 

HAUTEUR. ( Science 
Herm. ) Dimenfion a!llégo- 
rique & myftérieufe de la 
pierre des Sages. Si nous en 
devons croire Philalethe , la 
hauteur n’eft autre chofe que 
ce que la matiere des Phi- 
lofophes préfente à nos yeux 
dans le temps de fa prépara- 
tion. Par exemple, le corps 
ou Ja matiere de notre Art, 
dit-1l dans fon traité De veræ 
confeione Lapidis Philofo- 
phict, eft noir dans fa pre- 
miere difpofition, qui fe fait 
par la putréfattion; cette 
noirceur qui frappe nos yeux 
& que nous appelons froide 
& humide, eft ce qui fe ma- 
nifefte à notre vue; & cette 
difpofition eft ce que nous 
appelons hauteur de notre 
COTPS+ 

HERE , Déefle de la jeu= 
nefle , fille de Jupiter & de 
Junon, fuivant Homere; ou 
de Junon feule, fans avoir 
connu d'homme, mais pou® 
avoir mangé beaucoup de 
laitue dans un feftin où Apols 
lon l'avoit invitée, Hébé fut 


conftituée Echanfonne de 
Jupiter, & donnée enfuite 
en mariage à Hercule après 
fon apothéofe, 

Hébé fisnifie proprement 
Ja médecine Hermétique , 
donnée en mariage à Her- 
cule , c'eft-à-dire mife entre 
les mains de l’Artifte après 


| fafle nfage pour la fanté du 
Corps humain, la guérifon 
des maux qui l’affligent, & 
fon rajeuniffement pour le- 
‘quel on invaquoit Hébé. 
HEBRIT. Soufre rouge 
des Philofophes. 
HECATE, Déefle des 
lEnfers , fille de Jupiter & de 
(Cérès, felon Orphée; de Ju- 
piter & d'Aftérie, felon d’an- 
tres. Hécate préfidoit aux ac- 
couchemens & aux fonges, 
Elle eft la même que Diane, 
Qui fe nommoit la Lune dans 
le Ciel, Diane fur la Terre, 
Hécate dans les Fnfers. 
Voyez DIANE, 

HECTOR, fils de Priam, 
fut un des plus grands Héros 
entre ceux qui défendirent 
la ville de Troye contre les 
Grecs. La deftinée de cette 
7ille étoit attachée à la vie 
"Heétor. Jupiter le prit fous 
fa proteétion , & le foutint 
ong-temps contre les pour- 
‘uites de Junon qui vouloir 
e faire périr; mais enfin il 
‘abandonna à fa deftinée, 
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ne , afin qu'il en. 
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& Achille lui ôta la vie. 
Hector étoit le fymbole de 
la par'ie fixe de l'œuvre Her- 
mérique, & Achille celui de 
l'eau igrée mercurtelle. C’eft 
Pourquoi on a feint qu'A- 
pollon, Diane, Vénus & 
Mrs avoient pris le ‘parti 
d'Heë&tor, & Junon, Thétis, 
le flsuve Scamandre ; Mer- 
cure & Minerve celui d’A- 
chille. Il n’étoit pas poflible 
de réuflir à s'emparer de la 
ville de Troye, c’eft à-dire 
à parfaire l’œuvre, fi l’on ne 
diflolvoit, & fi l'on ne faifoit 
tomber en putréfa@tion la 
partie fixe par l’eau mercu- 
rielle, ce quiéroit faire mou- 
rir Heëtor. Voyez l'explica- 
tion plus développée de certe 
fiion , dans le 6° livre des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées. | 
HÉCUBE, fille de Dy- 
mas , & femme de Priam, 
Roi de Troye, ayant vu im- 
moler fa fille Polixene fur le 
tombeau d'Achille, & fon 
fils Polydor maffacré par la 
trahifon de Polymeftor , elle 
en conçut un tel dépit,qu’elle 
creva les yeux à Polymef. 
tor ; & dans le temps qu’elle 
fe fauvoit pour fe fouftraire 
aux pourfuites des Grecs qui 
s'étoient emparés de la ville 
de Troye, elle fur changée 
en chienne. Voyez le 6° livre 
des Fables Egypt. & Grecq. 
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HEDELTABATENT: 
Térébenthine. Planifcampi. 
HEL. Vinaigre. Joknfon 
& Planifcampr. 


HELCALIBAT,. Téré- 


benthine. 

HELE ou HELLE. Gui 
de chêne. 

HELEBRIA, Ellébore 
blanc à fleurs rouges. 

HELENE , fille de Jupi- 
tes deulédaxs foœucide 
Caftor, de Poilux & de 
Clytemneftre fut la plus 
belle femme du monde. Mé- 
nelas l'époufa; & Pâris, fils 
de Priam, ayant .adjugé la 
pomme d’or à Vénus com- 
me à l3 plus belle des Déef- 
fes, Vénus lui mit Hélene 
entre les mains pour récom- 
penfe de ce qu'il avoit porté 
fon jugement en fa faveur. 
Pâris enleva Helene, & 
l’emmena à la cour de Priam. 
Ménelas ; pour s’en venger, 
mit dans fes intérêts tous les 
Princes de la Grece, & con 
duifit contre Priam une ar- 
mée formidable qui fit le fie- 
ge de Troye, Au bout :de 
dix ans les Grecs s'empare- 
rent de cette ville, &: Mé- 
nelas remena Hélene avec 
lui. Après la mort de Mé- 
nelas les Lacédémoniens Ja 
chaflerent de leur ville : elle 
fe retira à Rhodes chez Po- 
Jixo, qui pour venger, dit 
Hérodote , la mort:de fon 


H E 
mari Tlépoleme tué au ficge 
de Troye, envoya dans le 


baïn où étoit Hélene, deux 


femmes de chambre qui l4 
pendisent à un arbre. Voyez 
les Fables Egypt, & Grecq- 
dévoilées, liv. 6. 

HELIADES, filles du 
Soleil &z de Clymene, & 
fœurs de Phaëton. Voyez 
PHAETON. 

HELICO N. Montagne 
de la Grece, fituée près de 
celle du Parnaffe, l’une & 
Paatre confacrées à Apollon 
& aux Mules. Voyez Mu- 
SES 

On voyoit autrefois dans 
la Macédoine un flenve quE 
portoit le nom d’Hélicon, 
La Fable dit que les femmes 
de la Thrace mirent en pie= 
ces Orphée fur fon rivage 
& furent toutes noyées dans 
les eaux de ce fleuve. Voyez 
ORPHÉE, \ 

HELICONIADES. Sur 
nom des Mufes. 

HELIOTROPIU M: 
Méliffe de Théophrafte. Pas 
racelfe.. | 

HELLE,, fille d’Athamas 
& de Néphele, s'enfuit em 
Phrygie avec fon frere Phrisi 
xus, pour fe fouftraire aux 
mauvais traitemens de fai 
belle-mere. Ils monterenti 
l'on & l’autre fur un mouto®l 
à toifon d'or, & voulurents 
ainfñi traverfer la mer; maisk 
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Hellé effrayée par les flots, 
tomba dans l'ean & sy 
noya. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecques dévoi- 
lées , liv. 2, ch: 7. 
HELMINTHICA. Tout 
médicament vermifuge. 
HELNESED. Corail. 
HELSATON. Sel décré- 
pité. 
)  HELSEBON & HEL- 
SOBON. Sel commun pré- 
paré. 
HELUNHAI, 
dit de Salomon. $ 
H@MATITES ( Pierre) 
ou pierre fanguine , ou Fe- 
ret d'Efpagne, efl une pierre 
pefante, participant du fer, 
des mines duquel elle fe 
tire. Il y en a de plufieurs 
‘efpeces. Celle qu’on appelle 
Feret eft dure, de couleur 
brune-rougeâtre, mais de- 
‘venant rouge comme du 
fang à mefure qu’on la met 
en poudre, Elle eft difpofée 
‘en aiguilles pointues. La 
plus eftimée eft nette, pe- 
fante, dure, avec des lignes 
noirâtres par dehors, & 
‘comme du cinabre en de- 
dans. La fanouine nous vient 
communément d’Angleter- 
re, elle n’eft point en ai- 
Dciles son lacilie au Couteau 
Pour en faire des crayons, 
appelés crayons rouges, On 
doit la choifir rouge-brune, 
pefante , compaéte , unie, 


L’anneau 
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& douce au toucher: 

On trouve de lHématite 
noire en Egypte, en Perfe, 
en Allemagne, Quand celle 
eft infufée, elle teint l’eau 
en couleur de fafran. Rul- 
find dit qu’on en trouve auffi 
de verte. 

Sérapion, Pline, Diof- 
coride , parlent beaucoup de 
lHématite, & en font un 
grand éloge, 

HEMIOBOLON. £a 
douzieme partie d’une drag- 
me. 

HEMIOLIUM. Les uns 
emploient ce mot pour fi- 
gniñer une demi-once ; les 
autres , avec Blancart, pour 
le poids de douze gros, ou 
une once êc demie, 

HEMIPAGIA. Migrai- 
ne, 

HENRI ROUGE. Col- 
COLâre 

HENRI LE PARESSEUX, 
Athanor. 

HERBE BLANCHE qui 
croît fur les petites monta- 
gnes; ces expreflions, en 
ert 


nes du grand art , ne fi- 


Fa 


t 
goifient autre chofe que la 
matiere cuite & parfaite au 
bliñce. On ne trouve ces ter- 
mes que dans le Dialogue 
de Marie & d’Aros, où 
Marie la nomme Herbe blan- 
cle, claire & honorée. Quel. 
ques-uns Pont explique du 
mercure des Sages, d’autres 


+ 
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de la miniere d’où on l'ex 
trait; mais la circonftance 
où Marie l’emploie défigne 
Ja matiere au blanc, parce 
que les Philofophes donnent 
quelquefois le nom de pe- 
tites montagnes à leur four- 
ne:u & à leur vafe. 

HERBE PHILOSOPHALE. 
Herbe faturnienne & Her- 
be médicinale. Termes du 
grand art, qui fignifient la 
même chofe, c’eft-a-dire, 
Je mercure des Sages; quei- 
quefois la miniere d’où fe 
tire ce mercure. Les Chy- 
miftes lui donnent ce nom 
générique d’herbe , à caufe 
de fa qualité végérative. 

HERBE TRIOMPHANTE 
(Sc. Herm.) Matiere mi- 
nérale faifant partie du com- 
pofé des Philofophes. C'eft 
celle qu'ils appellent leur 
Femelle, leur Crible , dont 
voyez l’article. 

HERBE POTAGERE. 
Pierre au blanc. 

HERBE SATURNIENNE, 
ou Sarurnie végétable. Ma- 
tiere de laquelle les Philo- 
fophes Hermétiques favent 
extraire leur mercure. 

HERCULE fe prend 
le plus fouvent pour l'artifle 
laborieux , & favant dans 
l'arc chymique; ce qui a en- 
oagé Ja plupart des Aureurs 
qu bn ont traité, à compa- 
rer la préparation de lä ma- 
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tiere aux travaux d'Hercule, 
à caufe de la difficulté que 
l’on trouve à y réuflir. | 

HERCULE eft aufñ le 
nom que les Alchymiftes 
donnent à leurs efprits mé- 
talliques , diflolvans , digé- 
rans, fublimans, putréfians 
& coagulans, Ils regardent 
les travaux d'Hercule com- 
me le fymbole du grand 
œuvre , ou des opérations 
de la pierre philofophale, 
On peut voir à ce fujet lé 
Traité de Pierre-Jean Fabre 
Médecin de Montpellier, 
qui a pour titre : Hercules 
Piochymicus , imprimé à 
Touloufe en 1634. Il y ex- 
plique les travaux d’Hercule, 
par le rapport qu'ils ont avee 
lesopérationsdel’Alchymie, 
avec tant de vraifemblance, 
qu’on peut affurer avec lu, 
que prefque toute la Fable 
n'eft qu’un tiffu de fymboles 
énigmatiques du orand œu- 
vres; ceux qui font au fait 
en feront aifément l’apphi= 
cation. Anthée, par exem-= 
ple, ce Géant fi redoutable, 
fils de la Terre, qu'Hercuie 
ne put vaincre tant qu'il tous 
cha la Terre fa mere; mais 
qui fut fuffoqué dès qu'il fut 
élevé en l'air, repréfente la 
terre métallique urofhere, 
& qui ne peur devenir pro= 
pre à lateinture des métaux, 
qu'après avoir été fublimée 
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par le mercure ou les efprits 
métalliques fublimans repré- 
fentés par Hercule. Cette 
terre, après avoir été fubli- 
mée , doit mourir ou être 
étouffée dans les airs, c’eft- 
ä-dire, doit changer de fi- 
gure, de forme & de na- 
ture, doit être changée en 
vapeur aqueufe; & puis re= 
tomber pour être putréfiée, 
&c enfuite reflufciter de fes 
cendres comme le phœnix. 
Tous les livres des Phiiofo- 
phes le difent , entr'autres 
Ciangor Buccinæ ; p. 482. 
Celui qui faura convertir 
notre terre en eau, CETTE eau 
en air, cet air en feu, ce feu 
en terre, poflédera le ma- 
giftere d'Hermès, qui n’eft 
autre que la pierre Philofo- 
phale. Mais le plus commu- 
nément Hercule ef le fym- 
bole de l’artifte qui em- 
ploie le mercure philofo- 
phique pour faire tout ce 
qu'on lui attribue. Voyez les 
Fables Eoypr. & Grecques 
dévoilées, liv. 5°. où l’on 
explique tous les travaux 
d’Hercule, 

HERMAPHRODITF, 
fils de Mercure & de Vé- 
nus , fe promenoit dans un 
lieu folitaire, où il y avoit 
une fontaine, La Nymphe 
Salmacis qui s’y baignoit, 
fut éprife de la beauté du 
jeune homme qui s’étoit dif- 
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pofé à s’y baigner auffi. Elle 
le follicita avec beaucoup 
d'inftances ; & ne pouvant 
l’engager à feconder fes de- 
firs amoureux, elle courut à 
Jui pour lembrafier , & pria 
en même temps les Dieux de 
lui accorder que de leurs 
deux corps il ne s’en fit 
qu’un; ce qui lui fut accordé. 
Hermaphrodite obtint alors 
que tous ceux qui fe baigne 
roient dans cette fontaine, 
foit homme ou femme , par- 
tüciperoïent à l’un & à l’au- 
tre fexe. La matiere de l’art 
Hermétique tient de Mercu- 
re & de Vénus, & porte 
elle-même le nom de Mer- 
cure des Philofophes : plus 
d’un Adepte lui ont donné le 
nom de Vénus, & c’eft en 
effet de l’un & de l’autre 
qu’elle eft compofée., Il eft 
à remarquer que ce fils de 
Mercure & de Vénus ne de- 
vint Hermaphrodite qu’a- 
près fon union avec la Nym- 
phe Salmacis, & la matiere 
ue prend auffi le nom de 
Rebis & d'Hermaphrodite, 
qu'après la jonétion du fou- 
fre & du mercure des Sages 
dans leur fontaine, qui eft, 
dit Trévifan, la fontaine où 
le Roi & la Reine fe bai- 
gnent, comme Îe firent Sai- 
macis & Hermaphrodite, La 
propriété qu'acquit alors cet- 
te fontaine de rendre parti- 
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cipans des deux fexes tous 
ceux qui s'y baigneroient, 
eft précifément la propriété 
de l'eau mercurielle des Phi- 
lofophes , qui eft prife pour 
Ja femelle, & qui ne fait 
plus qu’un corps des corps 
qu'on y baigne , parce qu'ils 
s’y diflolvent radicalement, 
&c s’y fixent enfuite de ma- 
ere à ne Jamais pouvoir 
être féparés. C’eft pour cette 
raifon que quelques Philo- 
fophes ont donné. le nom 
d’Hermaphrodite à \eur ma- 
tiere fixée au blanc, | 
HERMES furnommé 
Trifmégifle, ou ‘trois fois 
grand , eft regardé comme 
le pere de l'Alchymie, qui 
de Jui a pris le nom d’Art 
Hermérique. Il étoit Eavp- 
tien, & le plus favant hom- 
me connu jufqu’à préfent. 
Voyez fon hiftoire & les 
fables qu'on a inventées à 
fon fujet dans le premier fi. 
vre des Fables Egvyptiennes 
& Grecques dévoilées. 
HERMES ceft aufli le nom 
que quelques Chymiftes ont 
donné au nitre, Blancart, 
HERMÉES ODORANTE. 
C'eft le Kermès , fuivant 
Raymond Eulle. | 
HERMÉS eft encore un 
des noms, & Île nom pro- 
pre du mercure des Philo- 
fonhes, parce qu'il eft en 
effet le mercure des corps, 
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& pirticuliercment celui de 
tous. les individus du regne 

minéral, ; 
HERMÉTIQUE. Ter- 
me de Chymie, La fcience 
Hermétique reconnoît Her- 
mès pour fon propagateur y 
& quelques-uns le regar- 
dent comme le premier qui 
y air excellé; ce qui lui a 
fait donner fon nom. Le 
grand art, la Philofophie 
Hermétique ; \e. grand .œu: 
vre , l'ouvrage de la pierre 
philofophale, le magiftere 
des Sages, font toutes ex- 
preflions fynonymes de la 
fcience Hermétique: La Phy- 
fique Hermétique dépend de 
cette fcience, qui fait con- 
fifter tous les êtres fublunat< 
res dans trois principes ; le 
fel, le foufre & le mercure, 
& rapporte toutes les mala- 
dics au défaut d'équilibre 
dans l’aétion de ces trois prin- 
cipes ; c'eft pourquoi elle fe. 
propofe pour objet la re- 
cherche d'an remede, qui 
entretienne cet équilibre 
dans les corps, ou qui y re- 
mette ces trois principes 
lorfque l’un d’eux vient à 
dominer avec trop de via- 
lence fur les autres. Le fe- 
cond objet de cet art, eft 
de compofer ce qu'ils ap- 
pellent élixir au blanc ou 
au rouge, qu'iis nomment 
auf poudre de projed:on , 
ou 
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où pierre Philcfophale : ils 
prétendent avec cet élixir 
changer les méraux impar- 
faits en argent avec l'élixir 
au blanc, ou en or avec 
l'élixir au rouge. On a re- 
gardé dans tous les temps 
comme des fous ceux qui 
fe font adonnés à ces re- 
cherches, quoiqu'ils fe nom- 


ment les vrais Sages & les 


vrais Philofophes, à qui feuls 
la Nature eft connue. Ils 
prétendent que les Philofo- 
phes de l'Antiquité, Démo- 
crite , Platon, Socrate, Py- 
thagore, &c. étoient tous 
initiés dans les fecrets de 
cette fcience , que les hié- 
rogiyphes des Fgyptiens & 
toutes les fables qui com- 
pofent la Mythologie, n’ont 
été inventés que pour enfei- 
gner cette fcience. Voyez 
fur cela les Fables Egypt. 
&z Grecques dévoiiées. 
HERMÉTIQUE.(Sceau) 
Voyez SCEAU. 
HERMETIQUE. ( Mé- 
decine ) Elle réduit toutes 
les caufes des maladies au 
fe! , au foufre & au mercu- 
re ; & les puérit par des re- 
medes travaillés hermétique- 
ment, & extraits des trois 
‘regnes. Blancart. 
HEFRMETIQUE- 
HMENT. Ce terme ne fe 
fldit que de la maniere de 
fceller les vafes chymiques 
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ou autres; ce qui fe fait en 
les bouchant de maniere 
qu'ils ne laifflent échapper 
aucune des parties volatiles 
des corps qu'ils renferment. 
Pour y parvenir, on fait rou- 
gir le haut du col du vaif- 
feau, & on en rapproche les 
bords jufqu’à ce qu'ils foient 
collés enfemble. Quelque- 
fois on y met un bouchon 
de verre, lorfque le vafe eft 
de cette matiere, & ayant 
mis du verre pilé fur les 
joints, on le fond à la lampe 
d'émailleurs. On dit aufli 
fceller du fceau des Philo- 
fophes, des Sages; mais 
quand on le dit des opéra-. 
tions du grand œuvre, on 
ne doit pas l'entendre du 
vafe qui contient la matiere; 
mais du fceau fecret avec 
lequel ils fcellent la matiere 
même, c’eft la fixation du 
volatil. 

HERMIONE ou HAR- 
MONIE, fille de Mars & 
de Vénus, &@& femme de 
Cadmus. Ces deux derniers 
furent changés en ferpens 
ou dragons. Voyez CAD- 
MUS. \ 

HERMIONE, fille de 
Ménélas & d’Hélene, fur 
d'abord fiancée à Orefte, 
fils d’Agamemnon; Pyrrhus 
l'époufa à fon retour de 
Troye, Mais Orefte, fans 
doute du  confentement 
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d'Hermione, fit maffacrer 
Pyrrhus dans Île Temple 
d'Apollon. PV, ORESTE. 
HERMOGENE,. Nom 
que Bafile Valentin a donné 
au mercure des Philofophes, 
comme principe, & pere 
de la pierre des Sages. Ce 
favant homme a compofé 
le fymbole de fa dixieme 
Clef de l’œuvre Herméti- 
que, d’un triangle qui ren- 
ferme deux cercles concen- 
triques ; à l'angle droit ef la 
figure chymique du Soleil, 
à l’angle gauche celle de la 
Lune, à l'angle du bas celle 
de Mercure. Sur chaque fi- 
gure & au milieu du cercle 
ont des mots hébreux que 
je n’entends pas. Au-deflus 
du côté qui forme le haut 
du triangle eft écrit : Je fuis 
né d’Hermogene ; le long du 
côté gauche: Hyperion m'a 
choift, & le long du côté 
droit : Sans Jamfuph je fuis 
contrarnt de périr. 
HERNEC. Orpiment 
Philofophes. 
HÉSIONNE , fille de 
Laomédon, Roi de Troye, 
felon la Fable , fut expofée 
pour être dévorée par un 
monftre marin , qu'Hercule 
tua. Les Philofophes ou 
Adeptes difent qu'Héfionne 
eft cetté terre vierge qui 
renferme leur eau mercu- 
rielle , & qui eft cachée 
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dans les matieres terreftres, 
Apollon & Neptune en de- 
firent ardemment le facrifi- 
ce, c’eft-à-dire, que l’hu- 
mide & le chaud inné de 
chaque chofe, defirent leur 
réunion avec cette terre vier- 
ge , pour produire quelque- 
chofe de pur, & donner la 
liberté à cette matiere ignée 
& cet humide radical, qui 
fe trouvent emprifonnés dans 
les matieres grofleres de la 
terre. Fabri. Le monftre ma- 
rin eft une humidité fuper- 
flue , qui femble noyer , & 
comme vouloir dévorer Hé- 
Jionne. Voyez les Fables 

dévorlées, liv. $: ch. 14. 
HESNIC. Le poids d'un 
quarteron , ou la quatrieme 

artie d'une livre. 

HESPERIDES, filles fa- 
bulenfes , que les Poëtes ont 
feint avoir un jardin, dans 
lequel croifloient des pom- 
mes d’or. Ce jardin, felon 
l'explication des Philofophes 
Spagyriques , eft le fym- 
bole de l’Alchymie , par les 
opérations de laquelle on 
fait germer , croître, fleurir 
& frutifier cet arbre folai< 
e , dont le fruit furpafñle l’or 
commun en beauté & bon-, 
té, puifqu'il convertit les au- 
tres métaux en fa propre na- 
ture; ce que ne peut faire 
l'or vulgaire. Le Dragon qui 
gardoit le jardin des Hefpé: 
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rides , eft le fymbole des 
difficultés qu'il faut furmon- 
ter pour parvenir à la per- 
fe&tion de la pierre Philofo- 
phale, & en même temps 
celui de la putréfaétion du 
mercure. | 

Les Hefpérides étoient 


Re trois fœurs , filles d'Hefpé- 


 tus, frere d’Atlas. Elles fe 
. nommoient Eolé, Aréthufe 
& Hefpéréthufe. Ceux qui 
feront curieux d’en voir ure 


application plus détaillée, 


peuvent confulter mon traité 
des Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, liv. 2, ch. 2. 

HESPERIS , efpece de 
giroflier ou violier, ainfi 
nommé, de ce que fes fleurs 
ont beaucoup plus d’odeur 
le foir que pendant le refte 
de la journée. Blancard. 

HÉTÉROGENE. Qui 
n’eft pas de même nature. 
La matiere des Philofophes 
eft mêlée de beaucoup de 
parties hétérogenes qu’il faut 
en féparer pour avoir le mer- 
cure des Philofophes pur & 
fans taches. 

HEXAGIUM. Poids de 
quatre fcrupules, fuivant 
quelques-uns , & d’une 
dragme & demie | fuivant 
d’autres. Blancard. 

HIDROS. Sueur. 

HIDROTIQUES. ( Mé- 
dicamens ) ou fudorifiques. 

HIDUS. Vert-de-gris. 
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HIEROGLYPHES. 
Caraëteres myftérieux in- 
ventés par Hermès Trifmé- 
gifte, & employés par les 
Ecyptiens particulierement 
pour enfeigner l’art facerdo- 
tal. Voyez cet article. Dans 
les quatre fortes d’hiérogly- 
phes en ufage chez les Esyp- 
tiens, la feconde étoit la 
feule ufitée quand il s’agif- 
foit de parler des myfteres 
de la Nature , & de ceux de 
Part Sacerdotal ou Hermé- 
tique, ÆAbénéphi. Prefque 
tous les Alchymiftes ont 
imité les Egyptiens. Ils ne 
fe font expliqués que par 
fymboles , allégories, mé- 
taphores, fables & énigmes. 

HIEROPHANTES. 
Prêtres célebres à Athenes, 
chargés d’enfeigner les cho- 
fes facrées, & les myfteres 
à ceux qui vouloient être 
initiés. Ils avoient foin des 
TFemples. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecques dévoi- 
lées , Liv. 4, 

HILLA. Boyau jejun- 
non. 

HILLUS ou HILUS, fils 
d'Hercule & de Déjanire, 
époufa Jolé, & tua dans la 
fuite Euryfthée, pour ven- 
ger fon pere des maux que 
lui avoit fufcités ce Roi. 
Voyez HERCULE. | 

HIMEN ou HYMEN: 
Nom que Raymond Lullé à 
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donné à lunique vafe que les 
Philofophes emploient pour 
faire le magiftere des Sages. 
HIN. Afa fœtida. 
HIPPOCENTAURES. 
Monftres demi hommes & 
demi chevaux, que les Pcë- 
tes ont feint avoir habité au- 
trefois près du mont Pélion. 
Ces monftres font de la na- 
ture des autres de la Fable, 
c'eft-à-direé, imaginés pour 
fymbole de la difiolution de 
la matiere de l’œuvre Her- 
métique. Ce qui eft affez 
clairement déclaré par la fi- 
PRAGUE étymologique du 
ieu de leur habitation prés 
tendue ; car Pelos veut dire 
noir, d'où on a fait Pélion. 
On fait que la couleur noire 
eft la marque & le figne de 
la putréfaétion & de la dif- 
folution parfaite de la ma- 
tiere. Voyez CENTAURES. 
HIPPOCRENE. Fon- 
taine fituée près du mont 
Hélicon en Béotie, & con- 
facrée aux Mufes. Les Poë- 
tes ont feint que le cheval 
Pégafe la fit fourdre en frap- 
_ pant la terre avec le pied. 
Voyez l'explication de cette 
fable dans les Fables Egypt. 
& Grecques dévoilées, liv. 
3. Chap. 14. (. 3. 
HIPPODAMIE, fille 
d'Œnomaus, époufa Pélops, 
après que celui-ci eut, par 
ftratagême , vaincu Œno- 
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maus à la courfe du char. 
C'étoir la condition que ce 
Roi d’Elide impofoit à ceux 
qui demandoient fa fille en 
mariage. , ŒNOMAUS. 

HIPPODAMIE ou 
DÉIDAMIE , fille du Roi 
d'Argos, prit pour mar1 Pi- 
rithous. Celui-ci invita les 
Centaures à fes noces ; ils y 
exciterent du trouble ; Her- 
cule & Théfée, amis de P1- 
rithous, prirent fon parti, 
attaquerent Îles Centaures, 
en tuerent un grand nom- 
bre, & mirent les autres en 
fuite. Voyez les Fables dé- 
voilées , liv. $. ch. 22. 

Les noces de l'œuvre fe 
font pendant la putréfaétion 
de la matiere fignifiée par 
les Centaures. Hercule ou 
l’'Arafte, de concert avec 
Théfée, ou 12 mercure des 
Philofophes, achevene la dif- 
folution , défignée par la 
mort des Centaures, & pro- 
cure Ja volatilifation indi- 
quée par ceux qui prennent 
la fuite. Pirithous cft la ma- 
tiere fixe, Hippodamie cft 
la volatile. 

HIPPOLYTE, fils de 
Théfée & d'Hippolyte, Reï- 
ne des Amazones, eut une 
fi grande pañlion pour la 
chaïle , qu'ilen étoit unique- 
ment occupé. Phédre fa bel- 
le-mere devint amoureufe 
de lui, & ne pouvant le fire 
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confentir à fes defirs, ellé 
. s’en vengea en l’accufant au- 
près de Théfée d’avoir voulu 
ettenter à fon honneur. Thé- 
fée trop crédule chafla Hip- 
polyte fon fils de fa préfence. 
Celui-ci, en fuyant la colere 
de fon pere, étoit monté fur 
nn char pour s'éloigner de 
lai ; comme il pafloit fur le 
rivage de la mer, Neptune 
fufcita un monftre marin, qui 
s'étant préfenté aux chevaux 
d'Hippolyte, les effraya, leur 
fit prendre le mords aux 
dents , & les obligea de trai- 
ner le char à travers les ro- 
chers, où il fe fracafla; Hip- 
polyte culbuta, & y périt. 
Efculape le reffufcita. La 
pafion d'Hippolyte pour la 
chafe , eft la difpofition de 
la matiere À être volarikifée ; 
cote volatilifation marque 
une efpece d'éloiwnement & 
. d'averfion pour l'union avec 
Ja terre qui refle au fond du 
vafe, indiquée par Phédre 
mariéc avez le mercure re- 
préfenté par Théfée. Com- 
me c’eft le mercure lut-même 
qui eft caufe de la volatilifa- 
tion , on a feint que Théfée 
avoir chaflé fon fils de fa pré- 
fence. {left en effet fon fils, 
puifqw’il eft fair du mercure 
même. Aprés fa volatilifa. 
tion , il retombe dans la mer 
des Philofophes, ou fe forme 
le rocher ou Ha pierre des 
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Sages, & y meurt, c'eft-à- 
dire qu'ils’ y fixe; car mou- 
rir & fe fixer font deux ter- 
mes fynonymes en fait de 
fcience Hermétique, comme 
volatilifer fignifie donner la 
vie. Voyez dans le liv. 3. 
ch, 12.6. 2, des Fables dé- 
voilées , ce qu’il faut enten- 
dre par la réfurreétion d'Hip- 
polyte, faite par l’art d'Ef- 
culape. 

HIPPOLYTE ou ANTIO- 
PE, Reine des Amazones, 
époufa Théfée après fa dé- 
faite. Voyez le liv. 5. c. 13. 
des Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées. 

HIPPOMENE , fils de 
Macarée , fe mit fur lesrangs 
pour époufer Atalante, Il la 
vainquit à [a courfe par le 
moyen de trois pommes d’or 
qu'il jerta fucceffivement 
derriere ui, & qu’Atalante 
s’amufa à ramafler. Voyez 
les Fables dévoilées, liv. 2. 
chap. 3. | 

HIPPURIS. C'eft Ia 
prêle , la queue du cheval, 
en latin Equifetum. 

HIRUNDINARIA. 
Dompte-venin, Afclepias, 

HISMAT. Scories d’ar- 

ent. 

HISPANACE. Epinars. 

HIVER. Ees Sages ont 
donné quelquefois ce nom à 
leur mercure ; mais ils s’en 
fervent communément dans, 
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un fens alléporique, pour fi- 
gnifier le commencement de 
l'œuvre, ou le temps qui pré- 
cede Ja putréfattion. C'eft 
pourquoi ils difent commu 
nément , qu'il faut commen- 
cer par l’hiver, & le finir par 
l'automne ; parce que de 
même que la nature femble 
morte en hiver & ne pro- 
duit encore rien, de même 
le mercure des Sages difpofe 
feulement à la génération, 
qui ne peut fe faire fans cor- 
ruption, & la corruption ne 
furvient que par la putré- 
faction. Le régime du feu 
eft alors du premier degré. 
Le mercure diffout fon corps. 
Etles Philofophes difent que 
ce degré du’ feu doit être 
femblable à la chaleur d’une 
poule qui couve ; d’autres à 
la chaleur de Peftomac, à la 
chaleur du.fumier ; d’autres 
enfin à une chaleur fembla- 
ble à celle du foleil au mois 
de Mars ou dans le figne 
d’Aries. C'eft pour cela 
qu'ils ont dit qu’il falloit 
commencer l’œuvre au figne 
du Bélier, pendant que la 
Lune eft dans celui du Tau- 
reau, Et tout cela ne fignifie 
autre chofe que la chaleur 
modérée philofophiquement 
au commencement de l’œu- 
vre. FA 
… C’eft dansce temps d'hiver 
philofophique que le mer- 
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cure fe mortifie, quela terre 
conçoit & qu’elle change de 
nature, 

HOLCE. Dragme. 

HOLSEBON. Sel com- 
mun décrépité. 

HOMERE, Poëte Grec, 
peut-être le plus ancien, a 
compofé divers ouvrages; 1l 
nous refte entr'autres fon 
Iliade, fon Odyflée & quel- 
ques Hymnes. On l'appelle 
le Prince des Poëtes , tant à 
caufe du fublime de fa Poë- 
fie , que parce qu’il femtle 
être la fource dans laquelle 
les autres ont puifé; c'eft 
pourquoi Pline Pappeloit la 
Fontaine des beaux efprits. 
Homere avoit voyagé en 
Egypte, & y avoit appris 
les myfteres de l’Art Sacer- 
dotal. Il imagina la fition 
de la guerre & du fiege de 
Troye pour traiter cet Art 
allégoriquement; ce qu'il a 
fairdans fon Iliade. Ii fitaufi 
fon Odyflée , ou des Erreurs 
d'Ulyffe , pour repréfen- 
ter les erreurs où tombent 
les Philofophes Hermétiques 
avant de parvenir à la con- 
noiffance du véritable fecret 
de cet Art. On y voit clai- 
rement les procédés faux & 
erroneux ( pour me fervir des 
termes mêmes des Philofo- 
phes } de ceux qui n'étant 
pas encore initiés dans ces 
myfteres , font des chûtes 
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prefqu'à chaque pas qu'ils 
font. Ulyffe eft le véritable 
portrait de ces Chymiftes 
qui ayant une fois adopté un 
fyftême &'une recette, la 
travaillent conformément à 
leurs préjugés, malgré que 
la Nature s’offre à eux com- 
me Calypfo, & ils l’aban- 
donnent enfuite de la na- 
niere que fit Ulyffe. Ils s’inf- 
truifent comme Ulyffe le fut 
par Tyréfias ; mais toujours 
indécis, ils font mille opéra- 
tions fur des recettes diffé- 
rentes, comme Ulyfle abor- 
da en différens pays fans fe 
fixer à aucun. 

Riplée, Trévifan, Za- 
chaire ont imité Homere ; ils 
ont fait le détail des erreurs 
où ils font tombés avant de 
réuflir, & ont donné enfuite 
métaphoriquement & allé- 
goriquement la véritable ma- 
mere de procéder aux opé- 
rations du grand œuvre. Il 
ne faudroit que donner une 
édition commentée d’Ho- 
mere,faite par un Philofophe 
Hermétique, ponr prauver 
au public la vérité de ce que 
favance. Le peu d’explica- 
tions que j'ai données de 
Piliade dans le 6° livre des 
Fables Egyptiennes & Grec- 
ques dévoilées, fufifeat pour 
donner une idée clzire du 
refte. Les Mytholocues fe 
donneront éternellement la 
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torture fans réuflir à expli- 
quer Homere d’une maniere 
fauisfaifante , s'ils fuppofent 
à ce Poëte d’autres idées que 
celles-là. 

HOMME. La plupart 
des Philofophes ont com- 
paré la confection du. ma- 
giftere à Îa génération de 
l'homme, & ont en confé- 
quence perfonnifié les deux 
partiesou ingrédiens de l’œu- 
vre, lefixe & le volatil. Ils 
ont appelé le fixe méle, @ lui 
ont donné des noms d’hom= 
mes ; & le volatil femelle, & 
V’ont indiqué par des noms 
de femmes. C’eft de cette. 
maniere que les Egyptiens 
& les Grecs anciens , initiés 
dans les myfteres de l’Art 
Sacerdotal ou Hermétique, 
ont inventé les fables. 

HOMME dit fimplement, 
fignifie le fixe. 

HOMME ÉLEVÉ s’entend 
de la matiere des Philofo- 
phes digérée, difloute & en 
putréfadion. | 

HOMME ARMÉE DE CAS- 
QUE fignifie le mercure di- 
géré & parvenu à la couleur 
noire. C’eft une dénomina- 
tion tirée par comparaifon 
de la figure du Dieu Mer- 
cure, repréfenté avec un caf. 
que en tête , tenant fon ca- 
ducée, autour duquel deux: 
ferpens entortillés femblent 
fe combattre. | 
N 1%: 
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HOMME ROUGE. C'eft 
le foufre des Philofophes, 
ou le magiftere au rouge. 

HOMOGENE. Qui eft 
de même nature, qui eft 
compofé de parties abfolu- 
ment fimilaires entr'elles, & 
qui peuvent, étant rappro- 
chées, s'unir intimement, 
Telies font les parties de 
l’eau , qui mêlées avec de 
l’eau , ne peuvent plus en 
être diftinguées. Tel eft l'or 
pur mêlé avec d’autre or pur. 
Un métal ne peut fe mêler, 
comme on dit, per minima, 
ou intimement avec un vé- 
gétal; mais feulement avec 


quelques parties de ce végé- 


tal quand elles font métalli- 
ques de leur nature. On en 
trouve dans plufieurs plan- 
tes, & dans différens arbres 
Jorfqu'ils croiflent fur des 
mines. On prétend même 
que les Chinois favent ex- 
traire du mercure vulgaire 
coulant dupourpier fauvage. 
L'expérience a prouvé qu’on 
trouve dans le chêne des par- 
ties ferrugineufes. La cendre 
de pavot cornu fe mêle avec 
les métaux en fufon. 
HOREUM. Miel tiré de 
la ruche pendant l'été. 
HORIZON. Nom que 
quelques Chymiftes ont don- 
né au mercure de l'or; & les 
Philofophes Hermétiques au 
mercure des Sages , parce 
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qu'il eft le principe & la bafe 
de l'or philofophique. 

HORIZONTIS. Or po- 
table, b 

HORUS ou ORUS, fils 
d'Ofiris & d'Ifis, fit la guerre 
à l'yphon, & le fit périr avec 
l'aide d'Ifis. Horus mourut 
cependant, mais fa mere le 
refufcita, & le rendit im- 
mortel. Horus fuccéda à fa 
mere, qui avoit elle-même 
fuccédé à Ofiris fon époux ; 
mais Horus fut le dernier 
des Dieux qui résnerent en 
Egypte. Voyez ce que figni- 
fient ces fitions, dans les 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées, liv. 1. ch. 5. 

HUCCI ou HUNC. 
C'eft l’étain , ou Jupiter. 

HUILE, quoique fimple- 
ment dit, n’eft pas une ma- 
tiere dont on doive fe fervir 
pour Ja confeétion de l'œu- 
vre ; ils ont donné ce nom 
la matiere même lorfqu’elle 
a pris une couleur & une vif- 
cofité huileufe, pendant la 
putréfaétion dans l'œuf phi- 
lofophique. Tabula Scientiæ 
majoris. Par l'huile, les Phi- 
lofophes défignent fouvent 
le feu fecrer des Sages. 

HUILE BÉNITE. Huile 
incombafhible, C’eft leur 
fouire. Ils donnent quelque- 
fois ce nom à leur pierre 
parfaite au blanc ou au rou- 
ge, parce qu’elle coule & fe 


fond au feu comme fe beurre 
ou l’huile figée. 

HUILE DE LA NATURE. 
C’eft le premier fel qui fert 
de bafe à tous les autres. On 
l'appelle Huile, parce qu'il 
eft onétueux, fondant & pé- 
névrant; Huile de la Nature, 
parce qu'il eft la bafe de tous 
lesindividusdestroisregnes, 
& qu'il en eft auffi le confer- 
vateur matériel & le reftau- 
rateur. C’eft le meilieur , le 
plus noble, le plus fixe, & 
en même temps le plus vo- 
latil avant fa préparation. 
Lorfque l'Art veut l’em- 
plover , il doit de fixe le ren- 
dre volatil, & puis de volatil 
fixe; le réfoudre & le coa- 
guler, c’eft tout l’œuvre, 

HUILE ESSENTIELLE. 
C'eft le foufre volatil des 
métaux philofophiques; c’eft- 
à-dire , eur ame, ou le mA- 
le , le foleil, l'or des Sages, 

HUILE DE SATURNE. 
( Sc. Herm.) Matiere des 
Philofophes au noir, ainfi 
nommée, parce qu'ils ap- 
pellent Plomb leur matiere 
en putréfaction. 

HUILE DE SOUFRE. 
( Sc. Herm. ) Matiere au 
noir. 

HUILE DE Tarc. Les 
Anciens ont beaucoup parlé 
de cette huile , à laqueile ils 
attribuoïent tant de vertus, 
que prefque rous les Chy- 
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miftes ont misen œuvre tout 
leur favoir pour la compo- 
fer; ils ont calciné, puritié, 
fublimé, &c. cette matiere, 
& n’en ont jamais pur ex- 
traire cette Autle fi précieufe. 
C'eft que les Anciens n’en 
ont parlé que par ailégorie, 
& que fous ce nom 1ls ont 
entendu l'huile des Philofo= 
phes Hermériques, autre- 
ment leurélixirau blanc par- 
fait , au lieu que Îles Chy- 
miftes modernes ont pris Îles 
termes des Anciens à la Ict- 
tre, & ont perdu leurs pei= 
nes, parce que le falc n'eft 
pas la matiere d'où cette 
hurle doit s'extraire. 

HUILE DE Mars. ( (fc. 
Herm. ) Soufre des Phiic- 
phes parfait au rouge, 

HUILE INCOMBUSTI- 
BLE, { Sc. Her.) Maciftere 
au rouge; on l'appelle en- 
combuftible , à caufe de fa 
fixiré. | À 

HUILE ROUGE. Voyez 
HUILE DE MARS. 

HUILE VIVE. Masifiere 
au blanc. | 

HUILE VÉGÉTALE. Huile 
du tartre des Philofoshes, 
& non du tartre vulgaire. 

HUILE HÉRACLIENNE. 
Huile extraite du bois de 
gayac , ou du bouis. Il eft 
bon contre l'épilepfie & les 
maux de dents. 

HUMATION. A&ion 
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par laquelle l’on met dans le 
vale la matiere de la pierre 
des Sages, pour y faire pu- 
tréfier. Queiques Chymiftes 
ont comparé cette aétion à 
Ja fépulture de Jéfus-Chrift, 
parce qu'on fcelle le vafe 
après y avoir mis la matiere, 
comme on fcella le tombean 
de notre Sauveur; & que la 
matiere ne s’y diffout ou 
putréfie, que pour reflufciter. 
Plufieurs d’entre les Philofo- 
phes Chymiques ont trouvé 
tant de reflemblance dans la 
vie, la paflion, &c. de Jéfus- 
Cbrift, avec les opérations 
du grand œuvre des Sages, 
qu'ils n’ont point fait diffi- 
culté de fe fervir des termes 
mêmes de l’évangile pour ex- 
primer allécoriquement tout 
leur procédé; parce que, 
difent-ils, Dieu a inflitué le 
grand œuvre pour le falut 
e nos corps, comme il a 
envoyé fon Fils pour le falut 
de nos ames. Îls ajoutent, 
que la Science Hermétique 
jette fur les myfteres de la 
religion Chrétienne, unyour 
fi grand, qu'il n'eft pas pof- 
fibie d’être Philofophe Her- 
métique, fans être bon Chré- 
tien. 
_ HUMATION, en ter- 
mes de Science Hermétique 
fignifie proprement la pu- 
tréfation de la matiere; & 
quelquefois fa fixation , par- 
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ce que la fixation du volatil 
eft une efpece de mort, & 


que ce qui étoit eau pendant 


la diflolution , devient terre 
en fe fixant. 
HUMECTATION. ( Sc. 
Herm.') Donner à la pierre 
fon humidité, lorfqu’elle eft 
parfaite , & qu’on veut la 
multiplier. W. IMBIBITION, 
MULTIPLICATION. 
HUMECTER. Cuire, di- 
gérer. Voyez IMBIBITION. 
HUMEURS. Paracelfe 
ne vouloit pas qu’on dit d’un 
homme, qu’il eft fanguin, 
ou mélancolique , ou pitui- 
teux; parce que tout homme 
eft fanguin, mélancolique &z 
flegmatique tout enfemble ; 
mais 1l vouloit qu'on appe- 
lt la bile foufre rouge, le 


phlegme foufre blanc im- 


pregné de fels, & la mélan- 
colie mercure. : 

HUMIDE JIGNE. Mer- 
cure des Sages animé de fon 
foufre, Quelquefois les Phi 
lofophes entendent par ce 
terme la matiere de l’œuvre 
au noir. 

HUMIDE RADICAL DE 
LA NATURE, ou l'humidité 
vifgueufe. C’eft le mercure 
des Philofophes , qui eft la 
bafe de tous les individus des. 
trois regnes de la Nature; 
mais qui eft plus particulie- 
rement la femence & la bafe 
des métaux, quand il eft 


HU 
préparé philofophiquement 
pour faire l’œuvre Hermé- 
tique. 5 

HUMIDITÉ dit fimple- 
ment , fignifie le mercure, 
diffolvant univerfel des Phi- 
lofophes. 

HUMIDITÉ DE LA PIER- 
RE. C'eft aufli le mercure 
qui eff une eau feche, qui 
ne mouille point les mains, 
& qui ne s'attache qu’à ce 
qui eft de fa nature. Ceux 
» qui prétendent qu’il y a deux 
voies, la feche & l’humide 
pour faire le magiftere, ap- 
_… pellent humidité de la pierre 

l’eau permanente des Sages 
fous forme d’eau laiteufe , 
nommée. lait de vierge, hu- 
midité vifqueufe. Ceux qui 
n’admettent que ja voie fe- 
che , Pappellent eau feche 
fimplement. Mais: c’eft un 
leurre que ces deux voies; 
les uns & les autres fuivent 
la même fous deux noms 

- différens ; ils n'ont égard, 
dans ces dénominations, 
qu'aux différentes formes 
fous lefquellesfe montre leur 
mercure dans Île cours des 
opérations, 

Rendre à La pierre fon hu- 
midite , c'eft faire les imbi- 
bitions ; c’eft-à-dire , conti- 
nuer le régime du feu philo- 
fophique , qui fait fublimer 

cette humidité au haut du 
vafe, d'où les imbibitions fe 
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font d’elles-mêmes, lorfque 
cette même humidité retom- 
be fur la terre qui eft demeu- 
rée au bas, 

HUMIDITE VISQUEUSE. 
Voyez HUMIDITÉ DE LA 
PIERRE. 

HUMIDITÉ AQUEUSE, 
Mercure après la putréfac- 
tion de la matiere. 

HUMIDITÉ BRULANTE. 
Mercure des Sages, ainfi 
nommé de ce qu'il a plus 
d'action & de force fur l'or 
même que le fen élémen- 
taire. C’eft pourquoi les Phi- 
lofophes difenÿ, nous bri- 
lons avec l’eau, & les Chy- 
mifles avec le feu. 

HUMIDITÉPERMANEN- 
TE. V. EAU PERMANENTE. 

HUNC , ow HUNT , ou 
HUCCI. Erain, Jupiter. 

. HUSACE. Sel armo- 


tac. 
HUVO. Jupiter des 
HUUT. F Chymiftes. 
HYACINTHE, fils d’A- 
micle, fut tué par Apollon, 
qui l'aimoit beaucoup. Ce 
Dieu, en jouant au palet, le 
fit tomber par mégarde fur 
la tête d'Hyacinthe, qui pé- 
rit du coup. Les Poûtes ont 
feint qu’Apolion le changea 
en la fleur d'Hyacinthe, & 
que l’on voitencore fur cette 
fleur ces deux lettres A ,I, 
qui compofent l’exclamation 
lamentable que ft ce Dieu 
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cet acciäent. Voyez 

e que fignifie cette fable 
de l'article d'Apollon. 

HY, ALES, filies d'Atlas 
‘furent , felon 
quelques-uns, les nourrices 
de Bacchus. On en nomme 
fix , Eudore, Ambrofe, 
Prodice, Coronis, Phileto 
& Polifo : d’autres y ajon- 
tent Thionne. Ces préten- 
dues files d’Atlas ne font 
atitres que les vapeurs mer- 
curie Îles qui montent au haut 
du vaie , & retombent en 
pluie fur la matiere fixe fi- 
gnifiée par Bacchus. Le nom 
feu d’Æfyades, qui veur dire 
pluvienx , exprime fuflifam- 
ment la chofe. 

HYARIT. Argent, Lune 
des Philofophes. 

HYUA THIS. Voy. ARLES 
Ness DUM 

DATODES VINUM. 

4 trempé d’eau. 

HYDEROS. Hydro- 
pie. 


d 
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HYDRARGIROSIS, 


Gétion mercurielle, 
HYDRE. Serpent à plu- 
fieurs têtes qu'Hercule tua 
dans le snarais de Lerna. 
Les Philofophes Spigyri- 
ques difent que l'hydre re- 
préfente la femence métal- 
Ur laquelle fi l’on digere, 
ÿ fi l'on cuit dans le vafe 
5 ilofophique, s’altere & fe 
change de maniere qu’elle 
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fubit une efpece de mort, 
& femble acquérir à chaque 
au un nouveau genre de 
vie par les différens degfés 
de perfetion qu’elle prend J 
de même que l'hydre Dre = 
noit dix mouveiles têtes, 
quand Hercule int en cou- 
poit une; ce qui eit très- 
ciairement le fmbole de la 
multiplication de la pierre. 
Car autant de fois que lon 
recuir & que l'on difout la 
plieire avec du nouveau mer- 
cure , cile acquiert le décu- 
ple de vertu, & a dix fois 
autant de force tranfmuta-* 
toire qu’elle en avoit avant 
cette nouvelle décoétion. 
Voyez les Fables Egypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 5 
chap. 4. 

HYDRE. Les Sages ont 
comparé leur élixir à lAy- 
dre, parce que la pierre fe 
renouvelle & aupmente en 
quantité & en qualité à cha- 
que fois qu'on répete Popé« 
ration fur le même élixir, 
& que dans chaque opéras 
tion ‘la putréfation farvient; 
ce qui eft une efpece de 
mort; ils difent qu alors Par- 
tifte coupe la tère à à | l'ilyare, 
& qu'il en renaît dix à la 
place ; parce qu'à chaque 
réitération de l'œuvre fur la 
même pierre, fa vertu aug- 
mente de dix degrés par pro- 
greffon, c’eft-à-dice, que 


. 

fi après la premiere opéra- 
. tion l’élixir éroic aflez pär- 
fait pour qu'une de fes par- 
ties en pût tranfmuer en or 
dix d'un métal imparfait 
après la feconde opération, 
& une partie en tranfmuera 
cent, &c. 

I[YDRE. Maitiere du ma- 
giftere avaut la déalbation, 
« Notre Lion, dit Plilale- 
» the, étant mis dans notre 
» mer, devient notre Hydre: 
» elle mange fes têtes & fa 
» queue, Et fa tête & fa 
» queue font fon efprit &z 
» fon ame, Cette ame & cet 
» efprit font fortisdela boue, 
» dans laquelle font deu) 
» chofes contraires, l'eau & 
» le feu. L'un vivifie l’autre, 
» & celui-ci tue celui-là. Il 
>» faut les plonger dans notre 
x Hydre, & puis fept fois 
» dans notre mer, jufqu'à 
» ce que tout foir abfoiu- 
» ment fec, c'eli-à-dire , 
» tufqu'au blanc. » 

HYDRELŒU AM. Mixtion 
d'eau & d'huile. 

HYDRIA. Dieu de l'Eau 
chez les Egyptiens. Voyez 
CANOPE, 

HYDROPEGE. Eau de 
fontaine. | 

HYGIEIA, fille d'Efcu- 
lape, Déefle de la Santé, 
Voyez FSCULAPE. 

HYLAS, fils de Théo- 
damas, fut extrêmement ai- 
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mé d'Hercule, qui tua Théo- 
damas pour enlever le &ls. 
Hercule , en allant à la con- 
quête de la Toifon d’or, 
aborda avec Îles autres Ar- 
gonaules en une terre où 
Hylas difparurayant été cher- 
cher de l’eau. On feignit que 
les Nymphes l’avoiént en- 
levé. Hercule courut les bois 
en cherchant & appelant 
fon cher Hylass mais inu- 
titement. Voy. l’explication 
de cette fable dans le liv. 5. 
ch. 12. des Fables Eoypt. 
8: Greca. dévoilées, 


HYLE. Terme pris du 


“grec ar, & qui fiznife fo- 


rét, chaos, confufñon. C’eft 
auffi le nom que la piusart 
des Alchynifies donnent à 
la maticre de la pierre phi- 
lofophaie, 

HYLE. (Science Herm. ) 
Quelques-uns difent qu'il 
faut entendre par ce terme 
la matiere d'où les Philofo- 
phes tirent leur mercure ; 
d'autres, qu'il fignifis la mê- 
me matiere au noir, & Phi. 
lalethe dit qu’on donne le 
nom de F'ylé à la matiere 
parvenue au blanc. Voyez 
fon Traité De vera confee- 
tione lapidis Phici, ou Enar- 
ratio methodica trium medi- 
cinarum Gebri, pag. 28. 

HYLÉ.Maricré prewiere, 
fubftance radicale | bumide 
radical, dernier aliment., fe- 
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mence prolifique, font des 
expreflions prefque fynonvy- 
mes d’une même chofe dans 
cüaque regne. Le Breton. 
 HYLEC: Voyez Hvié. 
HYELLUS, fils d'Hercule. 
Voyez HirLrus. 
HY MEN. Voy. HIMEN. 
HYPECOON. Cumin 
fauvace : d'autres préten- 
dent que ce terme doit s'en- 
tendre d’une efpece de pa- 
vot cornu. Blancard. 
HYPERION , pere du 
Soleil, felon la Fable, fi- 
gnifie le Mercure philofo- 
phique, pere de l'or; car 
rien n’eft plus fubtil que le 
mercure. Et Théja regardée 
comure la mere du Soleil, 
doit s'entendre du foufre. 
Olaus Borrichius. 
HYPERMNESTRE. 
L'une des filles de Danaus, 
fut la feule des cinquante qui 
ne fuivit pas lesordres de fon 
pere, qui confiftoient à tuer 
chacune fon mari la pre- 
miere nuit de leurs noces. 
Hypermneftre épargna le 
fien nommé Lincée, quidans 
la fuite fit mourir Danaus. 
Voyez DANAUS. 
HYPNOTICA. Médica- 
mens foporifiques. 
HYPOCH&ŒRIS. Laitron 
épineux. 
HYPOCLAPTIQUE. 
(Vafe ) Efpece d’entonnoir 
à féparer les huiles efflentiel- 
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les des eaux ou efprits avec 
lefquels ces huiles.paflent 
dans le récipient pendant la 
diftillation. | 

HYPOGLOSSIS ou 
BATRACHION. Rainer, 
tumeur de grenouille, &c le 
remede qui guérit cette ma- 
ladie , de même que l'à- 
preté du larynx. 

HY POGLOTTIDES, 
(Pilules) Ce font des con- 
ferves, des pilulesqu’onlaife 
fondre fur la langue pour 
adoucir la toux. 

HYPOPHÉON. Voyez 
HYpPEcoow. 

HYPOPHORES. Ulceres 
fiftuleux. 

HYPOPYON. Gil puru- 
lenr. 

HYPOSPHAGMA. Gil 
meurtri. | 

HYPOSTASE. Matiere 
de l'œuvre au blanc. 

HYPSIPHILE , fille de 
Thozs, Roi de Lemnos, fau- 
va la vie à fon pere, contre 
la réfolution que les femmes 
de cette ifle avoient prife de 
tuer tous les hommes qui y 
habitoient. Elle fe fauva de 
l'ifle après que Jafon l’eut 
connue , & laifiée enceinte. 
Elle eut de lui deux enfans ; 
Thoas & Euneus, Licurgue, 
Roi de Thrace, recut Hyp- 
fiphile chez lui, & la fit nour- 
rice de fon fils Archemore. 
Etant un jour dans un bois 
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âvéc fon nourriflon, des 
Grecs extrêmement preflés 
de la foif, la prierent de leur 
donner quelques fecours : 

Ile le fit, & les conduifit à 
une fontaine qui n’étoit pas 
loin de là. Son zele fut fi 
grand , que pour aller plus 
vite, elle laïffa le petit Ar- 
chemore feul fur l'herbe. 
Elle s'amufa à raconter en 
peu de mots fon hiftoire aux 
Grecs, & retourna où elle 
avoit laifié le jeune Prince. 
Pendant ce temps-là un fer- 
pent lui avoit ôté la vie, & 
1! venoit d’expirer. Les Grecs 
affligés de cette funefteaven- 
tare tuerent le ferpent, firent 
à cet enfant de fuperbes fu- 
nérailles, & inftituerent des 
Jeux en fon honneur, qui 
devoient fe célébrer dans la 
fuite tous les trois ou tous 
les cinq ans. Ce font ceux 
que l’on appela Jeux Né- 
méens. Voyez les Fables 
Epvypt. & Grecques dévoi- 
lées , liv. 4. ch. 8. & liv. 2. 
Ch. 1: 

dE 


A , fille d'Atlas, & fœur 


ÿ de Maïa, mere de Mer- 


cure. Voyez Maïa. 
JABORA. Mandragore. 
IACCHOS. L'un des 
noms de Bacchus. Voyez ce 
qu'il fignifie dans le liv. 3. 
ch. 14. : 2. & Liv, 4 ch, 2. 
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des Fables Ecyptriennes & 
Grecques dévoilées. 

JANUS à deux vifages, 
fignifie félon les Alchymif- 
tes, la matiere de la pierre 
philofophale | qu'ils nom- 
ment Rebis , comme faite & 
compofée de deux chofes. Il 
font régner ce Janus avec 
Saturne ; parce que cette 
matiere, mile dans le vafe, 
prend d'abord la couleur 
noire attribuée à Sarurne. 
Voyez une explication plus 
étendue de Janus &c de fes 
attributs dans le liv. 3. ch. 3, 
& fuiv. des Fables Egypt, 
& Grecques dévoilées. 

JAPET , fils du Ciel & 
de la Terre, eut de la Nym- 
pbe Afie, Hefper, Atlas , 
Epiméthée & Prométhée. 
Voyez ATLAS. 

JARDIN. Le Jardin des 
Philofophes eft le vafe qui 
contient la matiere du grand 
œuvre, Les couleurs font les 
fleurs de ce Jardin, que le 
feu de la Nature, aidé du 
feu artifictel, fait naître & 
éclore. Le Dragon des Hef- 
pérides veille à la porte du 
jardin des Sages , dont if 
garde l'entrée. D'Efpagnet 
donne ainfi la defcription de 
ce Jardin. \ 

Lorfqu'on a trouvé le 
moyen d'ouvrir la porte du 
Jardin des Philolophes , on 
trouve dès Pentrés une fon 
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traine d’eau trés-limpide qui 
fort de fept fources, &c qui 
l'arrofe tout entier. Il faut y 
faire botre le Dragon par le 
nombre magique de trois 
tois fepr, jufqu’a ce qu’ilen 
foit tellement enivré, qu'il 
dépouille fes vêtemens. Mais 
on n’en viendra jamais à 
bout fi Vénus porte-lu- 
miere, & Diane cornue ne 
nous font propices & favo- 
rables. On doit chercher 
dans ce Jardin trois fortes 
de fleurs, qu'il faut nécef- 
fairement y trouver. pour 
réuflir. Tout auprès du feuil 
de la porte fe voient des 
violettes printannieres, qui 
arrofées par des petits ruif- 
feaux, formés par des fai- 
gnées faites au fleuve doré, 
fout prendre à ces violettes 
une couleur brillante d’un 
faphyr foncé. Le foleil vous 
fervira de guide. Vous ne 


féparerez point ces fleurs de . 


leurs racines, jufqu’à ce que 
vous en compofiez votre 
pierre, parce qu’elles don- 
nent plus de fuc & de tein- 
ture, lorfqu’elles font frai- 
chement cueillies : alors vous 
les cueillerez d’une main fub- 
tile & ingénieufe : ce que 
vous ferez très-aifément, fi 
votre mauvais deftin ne s’ÿ 
oppofe : lorfque vous en au- 
rez cueilli une, la racine 
vous en produira bientôt 


Le 
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d'autres, dorées comme Îa 
premiere. Vous trouverez 


enfuite de beaux Iys, d'un 


blanc éclaranit, & enfin l'im- 
mortelle amaranthe d’une 
belle couleur de pourpre. 
Tout ce que nous venons de 
rapporter d’après d’Efpa- 
gnet, doit s'entendre de la 
feconde opération, que pref- 
que tous les Philofophes ap- 
pellent la premiere, parce 
qu'ils fuppofent qu’on a le 
mercure tout préparé. Cette 
préparation eft cependant ce 
qu'il y a de plus diflicile, 
puifqu'ils l'ont appelée Les 
travaux d’'Hercule. Mais 
peu d’entr'eux en ont parlé, 
parce que tour leur fecret git 
prefque dans cette opéra- 
tion ; la feconde , qui eft la 
formation du foufre lunifi- 
que & foliñque, eft appe- 
lée un ouvrage de femmes 
& un jeu d’enfans. 

La fontaine que l'on trou- 
ve à l'entrée du Jardin, eft 
le mercure des Sages, qui 
fort des fept fources, parce 
qu'il eft le principe des fept 
méraux , & qu'il eft formé 
par les fept planeres, quoi- 
que le Soleil feu! foit ap- 
pelé fon pere, & la Lune 
feule fa mere. Le Dragon 
qu'on y fair boire, eft la pu- 
tréfaétion qui furvient à Îa 
matiere, qu'ils ont appelée 
Dragon , à caufe de fa cou- 

leur 
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leur noire & de fa puan- 
teur, Ce Dragon quitte fes 
vêtemens, lorfque la cou- 
leur grife fuccede à la noire, 
. Vous ne réuflirez point fi 
Vénus & Diane ne vous 
font favorables, c'eft-à-dire $ 
fi, par le régime du feu, 
vous ne parvenez à blanchir 
la mariere qu’il appelle dans 
cer érat de blancheur, le 
regne de la Lune , auquel 
fuccede celui de Vénus, puis 
celui de Mars, enfin celui du 
Soleil, Vous ne féparerez 
point ces fleurs de leurs ra- 
cines, &c. c’eft-à-dire, qu'il 
ne faut rien ôter du vafe; 
alors vous les cueillerez d’u- 
ne main fubtile & incénieu- 
fe ; non pas qu’il faille alors 
ôter quoique ce foit de 
Pœuf, ni même l'ouvrir ; 
mais faire fuccéder les cou- 
leurs les unes aux autres , au 
Moyen du régime du feu. 
Par ce moyen on aura d'a- 
bord les violettes de couleur 
de faphir foncé, enfuite le 
lys, & enfin l’amaranthe, 
Ou la couleur de pourpre, 
qui cft l'indice de la perfec- 
tion du foufre aurifique. 

JASION , fils de Jupiter 
& d'Eledtre, fille d’Atlas à 
éponfa Cybelle, dont il ent 
un fils nommé Corybas. Cé- 
rès, dont il fut très-aimé, Ini 
donna Plutus ; & Jafion fut 
enfin mis au rang des Dieux. 
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‘Voyez les Fables Egypt. & 


Grecques dévoilées, Liv. 4. 
Ris MECS a À 

JASO, fille d’Efculape 
& d'Epione, que quelques- 
uns nomment Lamzotie, eut 
pour freres Machaon & Fo- 
dalyre , & pour fœurs Hy- 
giéa, Eglée & Panacéa. Jafo 
fut regardée comme Déeffe 
de la Médecine, aufi fon 
nom veut-il dire guérifon, 
comme celui de Panacea fi= 
gnifie Médecine univerfelle. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées , liv. 3. 
Chap. 12. £a, 

JASON , felon la Fable, 
étoit fils d'Efon & de Poly= 
mede, fille d’Autolicus. Il eut 
Créthée pour ayeul, Fole 
pour bifayeul, qui étoit fils 
de Jupiter. Efon avoit pour 
frere un nommé Péliis, fous 
la tutele duquel il mit Ja- 
Jon ; maïs la mere de celi-ci 
le mitentre les mains de Chi- 
ron pour y agprendre la Mé. 
decine. Erant devenu grand 
&e bien infiruit, il redeman- 
da à Pélias le Royaume que 
fon pere E{on lui avoit luiffé 
en mourant. Pélias ne vou 
lut confentir à cette reftirn. 
tion, qu’à condition que Ja= 
fon iroit préalablement taire 
la conquête - de la Toifon 
d’or. Ce que Jafon exécuta A 
après s'être aflocié Cinquante: 
braves Compagnons péefque 

0 % 
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tous defcendus des Dieux 
comme fui. Ayant donc pré- 
paré tout ce qu'il crut né- 
ceflaire pour cette expédi- 
tion, Pallas lui confeilla la 
conftrucion & la forme de 
la navire, done le mât fut 
fait d’un chêne pris dans la 
forêt de Dodone. Il aborda 
d’abord à Lemnos pour fe 
rendre Vulcain propice, puis 
à Marfias, à Cius, en Ibérie, 
à Beurycie & vers les Syrtes 


de Lybie, où ne pouvant 


affer, fes compagnons & 
fi porterent la navire Argo 
fur leurs épaules pendant 
douze jours, & la remirent 
en mer; & après avoir vain- 
cu tous les obftacles qui s’op- 
pofoient à leur deflein, ils 
arriverent enfin à Colchos, 
où, par l’art de Médée , ils 
vinrent à bout d’enleyer la 
Toifon d’or. | 
Si peu que l’on veuille 
faire d’attention à cette hif- 
toire fabuleufe, & que l’on 
foit inftruit des myfteres de 
Vart Chymique, fi peu même 
que l’on ait lu les livres des 
Auteurs qui en traitent, lon 
réconnoîtra aifément que 


” cette prétendue hiftoire n’eft 


qu'une allégorie du grand 
œuvre, comme on va le voir 
par l'explication fuivante. 
Jafon tire {on étymologie 
du grec, & ne veutdire autre 
chofe que l'Art de guérir. 
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Jafon ne fut jamais Médecin 
ou Chirurgien, puifqu'il n’a 
jamais exifté en réalité ; mais” 
la Fable dit qu'il fut inftruit 
par Chiron, le même qui 
inftruifit auffi Hercule & 
Achille. Chiron lui apprit 
donc l'expérience manuelle , 
Médée la théorie néceflaire 
pour la perfeétion de lœu- 
vre. Jupiter un de fes ancé- 
tres; & Médée, femme de 
Jafon, étoit petite-fille du 
Soleil & de l'Océan, & fille 
d'Ætès , dont les fœurs 


étotent Circé l’Enchanteref- 


fe , & Pafiphaé qui engen- 
dra le Minotaure. La mere 
de Médée fut Idie, auffi En- 
chanterefle, par aù l’on peut 
juger que cette parenté ne 
pouvoit pas mieux converir 
qu'à Jafon, qui devoit être 
un grand Médecin , & un 
grand Scrutateur des cho= 
fes naturelles. Il fe choifit 
cinquante compagnons de 
voyage, tousiffus des Dieux. 
On en peut voir les noms 
dans l’hiftoire de la Fable. 
La navire Argofurconftruite 
des chênes de Dodone, qui 
donnoient des oracles. Cette 
grofle & grande mafle fut 
portée par cinquante hom= 
mes dans les déferts de la 
Lybie pendant douze jours; 
Orphée fon Pilote ne la gou- 
vernoit que par fa mufique 
&c fon chant; enfin cette na- 
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vire périt de vieilleffe, en- 
{velit Jafon fous fes débris, 
& fur mife au rang des aftres. 
Que veulent dire tous ces 
lieux où aborda la navire ? 
Pourquoi d’abord à Lemnos 
pour fe rendre Vulcain fa- 
vorable? Pourquoi Euripyle 
donna-t-il de la terre en pré- 
fent à Jafon ? C’eft qu'Euri- 
pyle étroit fils de Neptune, 
que de l’eau on fait de la 
terre ; & que de cette terre 
il faut faire de l'eau; c’eft 
aufli de cette terre que Mé- 
dée augura bien de l’expédi- 
tion. Ce n’eft pas aufli fans 
raifon que Phinée fut délivré 
des Härpies par Calaïs & 
Zetès , tous deux fils d’Eole ; 
Puifque Bafile Valentin dit 
dans fa fixieme Clef, que 
deux vents doivent fouffler 5 
l'un le vent d'orienc, qu'il 
appelle Vulturnus, & l’autre 
le vent du midi, ou Notus. 
Après que ces deux vents 
auront cefié , les Harpies fe- 
ront mifes en fuite, c’eft-à- 
dire , les parties volatiles de- 
viendront fixes, 

Ils trouverent auffi fur leur 
route les deux rochers Cya- 
nées , dont il faut éviter j'é- 
cueil au moyen d’une co- 
lombe ; cette colombe que 
fignifie-t-elle autre chofe que 
la matiere parfaite au blanc ? 
Ce qui marque infaillible- 
ment que l’œuvre tend à fa 
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perfection , & n’a prefque 
plus d’écueils à craindre, 

Ceux qui defirent une ex- 
plication chymique plus dé 
taillée , trouveront de quoi 
fe fatisfaire amplement dans 
le chapitre 1. du livre 2. des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées. 

JASSA. Herbe de la Tri- 
nité. | 

JAUNE D'ŒUF, ( Se. 
Herm. ) Beaucoup de Chy- 
miftes ont travaillé fur Îles 
Jaunes d'œufs comme fur la 
maticre des Sages, quoique 
prefque tous difent ouverte. 
ment que ce n’eft point cela. 
Leur Jaune d'œuf eft leur 
magiftere au rouge. 

IBERIS. Efpece de cref- 
fon , ou de cardamine, ou 
lepidium , appelé fifymbrium 
par Diofcoride, 

IBIGA. Chamæpytis. 

[ BIS, Oifeau aquatique 
qu’on ne trouve que dans 
l'Egypte. Il reffemble À la 
cigogne, & il y en a de deux 
efpeces, l’une noire & l’au- 
tre blanche. Ils fe nourriffent 
de ferpens, de chenilles , de 
fauterelles. Les Egyptiens 
employerent la figure de cet 
oïfeau dans leurs hiérogly- 
phes, pour fignifier en pre- 
mier lieu une partie de la 
matiere du grand œuvre ; 
parce que lIbis étant un 
grand deftruéteur de fer 
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pens, il devenoit le fymbole 
de cette partie volatile qui 
diflour & volatilife la fixe , 
affez fouvent défignée par 
des ferpens. Quelquefois 
J'Ibis blanc indiquoit la ma- 
tiere au blanc, & l’Ibis noir 
la matiere en putréfaétion. 
ICARE,, fils de Dédale, 
voulut fe fauver de l’ifle de 
Crete , où Minos Île tenoit 
renfermé avec Dédale fon 
pere. Celui-ci fabriqua des 
ailes pour lui & pour fon fils. 
Ils prirent leur vol; mais 
Icare n'ayant pas fuivi les fa- 
ges confeils de fon pere, qui 
lui avoit recommandé de vo- 
ler toujours bas, s’éleva trop 
haut ; l’ardeur du foleil fon- 
dit la cire dont ces ailes 
étoient formées , & Icare 
tomba dans la mer, où 1l fe 
noyae Dédale & Icare font 
le fymbole de Ja partie fixe 
du magiftere , qui fe volati- 
life. Dédale repréfente le 
premier foufre, d’où naît le 
fecond, qui après s’être fu- 
blimé au haut du vafe, re- 
tombe dans la mer des Phi- 
lofophes. Le labyrinthe où 
ils étoient renfermés eft le 
fymbole de la matiere en 
utréfaétion , comme on peut 
fe voir expliqué dans l’article 
Minotaure. 
ICHNEUMON. Animal 
à quatre pieds , grand com- 
me un chat , mais plus long. 
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Son poil eft dùr comme ce- 
lui du loup, blanchâtre ou 
jaunâtre ; fon mufeau eft 
noir & reffemble à celui du 
cechon ; fes oreilles font pe- 
tites, rondes ; {es dents &c fa 
langue approchent de celles 
du chat ; fes jambes font noï« 
res; fa queue eft longue & 
groffe par le bout d’en haut. 
On trouve cet animal au 
bord du Nil en Egypte; il 
eft amphibie, & connu fous 
les noms de Rat d’Egypre 
ou de Rat d'Inde. Il fe nour« 
rit de petits rats, de ferpens, 
de lézards, de limacons, de 
grenouilles ; il ronge le ven- 
tre des crocodiles pendant 
qu’ils dorment, pour en man- 
ger le foie & les inteftins, 
& cafle aufli leurs œufs. 
Cet animal étoit autrefois 
en grande vénération chez 
les Egyptiens, qui l’em- 
ployoient dans leurs hiéro- 
olyphes dans le même fens 
que PIbis. 

ID A. Deux montagnes 
ont porté ce nom, l’une en 
Phrygie, l’autre dans lifle 
de Crete. C’eft fur le mont 
Ida, que Jupiter fe repofoit 
pendant que les Dieux com- 
battoient entreux , les uns 
pour les Grecs contre les 
Troyens, les autres pour les 
Troyens contre les Grecs. 
Voyez le liv. 3. ch. 4. & le 
liv. 6. des Fables dévoilées. 
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IpA étoit auffi une des 
Nymphes qui nourrirent Ju- 
piter. C’eft de là qu'il por- 
toit le nom d'Idæus. Voyez 
JUPITER. | 

IDÆA. Vidorialis, o 
Allium Alpinum. 

IDYIA , fille de l'Océan 
& femme d’Ætès, fut mere 
d’Abfyrihe & de Médée. 
Voyez MÉDÉE. 

JESSEMIN. Jafmin, petit 
arbrifleau.  , | 

JET ADPETOILES: 
Voyez NoSTOCH. 

JEU D'ENFANS. Les 
Philofophes ont donné ce 
nom à l'ouvrage de la pierre, 
après la préparation du mer- 
cure, parce que la Nature 
fait prefque tout, & qu'ilne 
faut qu’avoir foin d’entrete- 
nir le feu, néanmoins felon 
certaines regles. Voyez Œu- 
VREF. 

JEUX, Sortes de fpetta- 
cles que la Religion avoit 
confacrés, & qu’on donnoit 
dans la Grece dans les temps 
les plus reculés, & aui pri- 
rent naïffance dans les temps 
fabuleux. Auffi les fuspofe- 
t-on pour la plupart inftitués 
par des Dieux ou des Héros 
de cetemps-là, defcendus des 
Dieux du Paganifme. Les 
principaux étoient les fui- 
Vans : 

JEUX ISTHMIQUES infti- 
tués par Sifyphe, fils du Dieu 
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Fole, en l'honneur de Mé- 
licerte. D’autres difent que 
ce fut Théfée, & non Sify- 
phe, qui les inftitua. Le fen- 
timent Île plus commun par 
mi les Mythologues, eft que 
Théfée ne fit que les renou- 
veler. Voyez le liv. 4. ch. 9, 
des Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilies, 

JEUX NéMéens, infti- 
tués, felon les uns, par Her- 
cule, après qu'il eut délivré 
la forêt de Némée de ce Lion 
fi célebre dans la Fable ; fe 
lon d’autres, par Adrafte & 
ceux qui l’accompagnoient 
dans l'expédition de Thebes, 
Ils furent inftitués en l'hon- 
neur d'Archemore, fils de 
Evycurgue, Voyez le ch. 8 
du liv. 4. des Fables Eoypr. 
&c Grecques dévoilées. 

JEUX OLYMPIQUES, les 
plus célebres & peut-être les 
plus anciens de la Grece, fu- 
rent inflitués par Hercule. 
Paufanias dit que quelaques- 
uns en attribuotent l'inftitu- 
tion à Jupiter même, après 
qu'ileut remporté la viétoire 
fur les Titans; qu’Apollon y 
difputa & remporta le prix 
de la courfe fur Mercure, & 
celui du pugilat fur Mars. 
Voyez le liv. 4. ch. 6. des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées. 

JEUX PYTHIQUES où 
PYTHIENS, inflitués en 
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l'honneur d’Apollon , on ne 
fait pas trop par qui, mais 
cependant en mémoire de 
la défaite du ferpent Python 
par ce Dieu. Voyez le ch, 7. 
du liv. 4. des Fables dév. 

Il y avoit une infinité d’au- 
tres Jeux; mais ceux dont je 
viens de parler font connus 
de la plus haute antiquité, 
Les Philofophes Herméti- 


ques prétendent que ces Jeux 


& bien d’autres dont nous 
ne faifons pas mention, fu- 
* rentinftitués en vue du grand 
œuvre, & de ce qui fe pañle 
dans les opérations de cet 
Art. Voyez les Fables dé- 
voilées cirées ci-devant. 

. JEUNESSE. Masiftere 
des Philofophes parfait au 
rouge. 

IFFIDES. Cérufe. 

IGNE. Qui eft du feu, 
qui participe du feu. Bafile 
Valentin appelle pierre ignée 
ou de feu, la pierre qui ré- 
fulte des opérations qu’ilrap- 
porte dans fon Char Triom- 
phal de l’Antimoine. Les 
Philofophes  Hermétiques 
donnent fouvent cette épi- 
thete à leur matiere fixe, 
leur foufre. | 

IGNIS LEONIS. Feu du 
foufre des Sages, 

IGNIS PRUINUS 
ADEPTUS. Quinteflence 
du vitriol reifiée avec le 
tartre. Planifcampr. " 
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-ILIASTRE. Chaos, ou 
les trois principes, foufre, 
fel & mercure des Philofo- 
phes chymiques, réunis dans 
la minicre de laquelle ils les 
extrayent. Ils ont auffi donné 
ce nom à leur matiere en pu- 
tréfadion, parce que ces 
trois principes y paroiflent 
alors confondus. 

ILLECH ou 
V. CnHaos, HYLÉ, 

ILLECH CRU D. Mixte 
compofé des trois principes, 
foufre, fel & mercure, dont 
tout être fublunaire & ma- 
tériel a été fait. 

ILLEIAS. Premiere ma- 
tiere de tout. | 

ILLEIDOS. Air élé- 
mentairequi entretient la vie 
de tout, On dit aufli 1{z:dus. 

ILLIASTER , ILLIAS- 
TES , ILLIADUM. Voyez 
ILIASTRE , ILLINCTUS ou 
ECLEGMA. Look. 

ILUS , fils de Tros, Roi 
des Troyens, & pere de 
Laomédon, donna le nom 
d'Ilion à la ville de Troye. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 6. 

IMBIBER. Cuire, digé- 
rer la matiere de l’œuvre 
Hermétique , la faire fubli- 
mer en vapeurs, de maniere 
qu'elle retombe en efpece 
de pluie qui abreuve & im- 
bibe la terre philofophique 
reftée au fond du vafe. 


ILECH. 
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IMBIBITION , en ter- 
mes de Philofophie Hermé- 
tique ,eft la même chofe que 
diftillation, & fouvent auf 
Ja même que fublimation & 
cohobation. Elle fe fait lorf- 
que la matiere enfermée 
dans l'œuf fe fublime & 
monte en forme de vapeurs 
au haut du vafe , où ne trou- 
vant point d'iflue, elle eft 
obligée de retomber fur elle- 
même, jufqu'à ce que fixée, 
elle ne circule plus. 

IMBIBITIONS PHILOSO- 
PHIQUES. On a donné ce 
nom à la maniere d’humecter 
la matiere des Philofophes , 
après qu’elle eft devenue 
foufre blancou foufre rouge, 
pour la multiplier en quan- 
tité & en qualités. Ces Im- 
bibutions fe font goutte à 
goutte jufqu'à ce que la ma- 
uiere n'ait plus foif. Quand 
on veut multiplier le foufre 
blanc, on fait le même com- 
me au rouge. 

Il y a encore une autre 
imbibition pour la perfection 
de Pélixir. Après avoir fait 
un amalgame avec trois par- 
ties de terre rouge ou fer- 
ment rouge pour [a pierre 
folifique, le double d’eau & 
d'air pris enfemble, & que 
cette matiere, au moyen de 
la digeftion, eft parvenue au 
rouge parfait & diaphane, 
on en prend à volonté, on 
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le met dans un creufet fur 
un feu très-donx, & on l’ér- 
bibe goutte à goutte avec fon 
buile rouge, jufqu’à ce que 
tout fonde & coule fans fu- 
mée, D’Efpagnet dit qu’il ne 
faut point craindre que le 
mercure s'évapore , parce 
quelaterre ,quiefttrès-fixe, 
le boit avec avidité. C'eft 
alors que l’élixir a toute Îa 
perfection dont il eft fuf- 
ceptible. 

Les Philofophesnomment 
auffi Imbibition les vapeurs 
qui montent au haut du vafe 
pendant que la matiere .cir- 
cule , parce que ces vapeurs 
retombent gouttes à gouttes 
fur la terre qui refte au fond 
du vaiffeeu ou œuf philofo- 
phique. Il faut bien prendre 
garde de ne pas fe mépren- 
dre dans les 2mbibitions, & 
ne pas les faire avec le blanc 
pour le rouge , ou avec le 
rouge pour le blanc. 

IMBLEGI. Mirabolans. 

IMMERSION. A&ion 
par laquelle on met un mé- 
tal dans un diffolvant, pour 
qu'il s’y réduife en chaux. 
On le dit auffi de tout corps 
mis dans un liqu'de ,ou mêlé 
avec quelque poudre feche, 
foit pour ôter à ce corpsune 
acrimonie nuifible, foit pour 
ramolilir fon écorce trop di - 
re, foit enfin pour en corro; 
der le fuperflu. Plancerd. 
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IMMONDICE DU 
MORT. { Sc. Herm.) Ma- 
tiere des Philofophes au 
noir. 

IMPARTIBLE. Les 
Chymiftes appellent leur 
mercure le feul impartible 


connu des Sages. Didion.- 


Herr. 

JMPASTATION. Lorf- 
que la matiere tombe en pu- 
tréfattion dans l'œuf, & 
qu'elle eft d:venne noire, 
elle s’eft épaifie en confif. 
tance de poix noire coulan- 
te ; alors elle eft comme de 
Ja pâte, ou comme de la 
boue : ce qui a fait nommer 
cette opération mpaftat'on. 

IMPATIENTE (Herbe) 
Efpece de balfamine qui 
poufle une tive à la hauteur 
d’un pied & demi, tendre, 
life, luifante, verte, vuide, 
rameufe. Ses feuilles font 
rangées alternativement , 
fetnblables à celles de la 
mercuriale , maisun peu plus 
grandes, dentelées; ls fleurs 
font jaunes , marquées de 
points rouges, comme cel- 
les de la balfamine : elles 
font attachées à des pédi- 
cules qui fortent des ailfelles 
des feuilles. Il leur fuccede 
des fruits longs, menus, 
noueux , d’un blanc verdà- 
tre, rayé de lignes vertes. 
Quand ils font mûrs, & 
qu'on les touche, ils jettent 
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leurs femences avec impé- 
tuofité; elles s'embarraffent 
dans les doigts, & les falif= 
fent. C’eft de là qu’on lui a 
donné les noms d’Herbe 1m- 
patiente, & de Nol: me tan- 
gere. M. Tonrnetort l'a ap- 
elée Bal'aminza lut-a. 

IMPRÉGNATION. Il 
n’y aura point d'impréona- 
tion, s’il n’y,a point de con- 
jonétion , dit Morien, c’eft- 
à-dire, que fi l’on ne fait 
pas le mariage du mâle & 
la femelle, ou ce qui eft la 
même chofe, du fixe & du 
volatil, ils ne pourront agir 
Pun fur l’autre, & produire 
un troifieme Corps qui par- 
ticipera des deux. Cette :m- 
prégnation fe fait dans le 
temps que le volatil & le fixe 
font dans une difolution en- 
tiere, parce qu'alors ils fe 
pénetrent per minima, & fe 
confondent, pour ainfidire , 
l’un dans l’autre, de maniere 
qu'après avoir circulé, ils de- 
viennent inféparables. 

On dit auffi érprégnation 
en Chymie, pour fignifier la 
communication des proprié- 
tés d’un m xte faite à un au- 
tre de quelque maniere qu’on 
la faffe. Par exemple , quand 
on donne au tartre la vertu 
émérique de l’antimoine ; ce 
qui le fait appeler Tartre 


jéibié. 


INCENDIE, Les Philo- 
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fophes Hermétiques appel- 
lent Incendie le degré du feu 
trop vif & trop violent don- 
né à la matiere. Alors elle 
fe brûle, & ne peut plus fer- 
vir de rien. Fuis le tyran du 
monde, le fratricide qui caufe 
des incendies, D’Efpagnet. 
C’eft-à-dire, qu'il faut con- 
duire le feu extérieur avec 
beaucoup de prudence; il 
j'appelle Frarricide | parce 
qu'iléteintle feu intérieur de 
la matiere ; & Tyran du mon- 
de, parce qu'il détruit tout 
dans la Nature. L'impatience 
fait que bien des Artiftes ne 
réuffiffent pas; la vertu con- 
traire eft néceflaire au Phi- 
lofophe. Tous la recomman- 
dent , & difent que la préci- 
pitation vient du diable, 

INCERATION. Aion 
par laquelle on met peu à 
peu du mercure fur la ma- 
tiere devenue foufre, foit 
pour la multiplier, foit pour 
rendre l’élixir parfait. Voyez 
IMBIBITION. 

L'/ncération rend la pierre 
philofophale fufible, fon- 
dante comme cire, aiguë, 
pénétrante, File fe fait par 
imbibition des chofes humi- 
des fur la matiere pulvérifée ; 
en réitérant plufieurs ‘fois 
cette imbibition qui fe fait 
gouttes à gouttes,& qu'il faut 
deflécher autant de fois. Cet- 
te humidité n’eft autre que 
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le même mercure dont on 
s'eft fervi dans la compofi- 
tion de la pierre : avec le 
mercure rouge, fi la pierre a 
été pouflée au rouge ; 
avec le mercure blanc, fi on 
ne l’a cuite qu’au blanc. 

Les Philofophesont donné 
le nom d’Incération à plu= 
fieurs opérations; mais l’irr= 
cération proprement dite efts 
felon Philalethe , celle qui fe 
fait dans la multiplication en 
quantité, lorfque l’on mêle 
de l'or avec l’élixir pour le 
rendre fondant comine Îa 
cire, & le déterminer plus 
particulierement au métalli-. 
que. Ce mélange ef: pref- 
qu'abfolument néceflaire 3 
car Riplée aflure que fans lui 
bien des Artiftes ont perdu 
leur poudre de projeëtion, 
parce qu'ils le projetoient 
d’abord fur des métaux 1m 

arfaits. 

INCESTE. ( Sc. Herm. } 
Les Philofophes difent que 
le grand œuvre fe fait par 
l'incefle du frere & dela 
fœur. Les difciples de Py- 
thagore difent ( Epitre d’A- 
rifiée , à la fin de la Tourbe 
des Philofophes ) au Roi des 
côtes de la mer : Vos fujets 
n’engendrent point, parce 
que vous conjoignez les mâ- 
les avec les mâles ; & le Roi 
dit : Quelle chofe eft con- 
venable à conjoindre ? Arif- 
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lée répondit : Amenez-moi 
Gabertin votre fils & fa fœur 
Beya; elle eft de matiere 
fubftantielle de Gabertin ; & 
par leur mariage, nousferons 
hors de triftefle , & non au- 
trement. Et incontinent que 
Beya eut accompagné fon 
mari & frere Gabertin, & 
qu’il fut couché avec elle , il 
mourut, & perdit fa vive 
couleur. D'Efpagnet, en par- 
_ lanc de ce qui précede certe 
opération, dit que Beya a 
pu fans crime, & fans don- 
ner atteinte à fa virginité, 
contraéter un amour fpiri- 
tuel avant de donner fa foi 
à Gabritius, qui eft le même 
que Gabertin, afin d’être 
plus blanche , plus alerte, 
&c plus propre aux ates du 
mariage qu’elle doit contrac- 
ter avec lui. 

Les Ad:ptes difent auffi 
que dans cette union du 
mâle & de la femelle, fe 
trouve l’inceffe du pere. & 
de la fille, de la mere & du 
fils ; parce que dins cette 
opération les corps retour- 
nent à leur premiere matiere, 
compofée des élémens & 
des principes de la Nature, 

ui femblent s’y confondre. 
: INCINÉRATION. Ac- 
tion par laquelle on réduit 
un corps en cendres. Ne 
méprifez pas la cendre, dit 
orien, car c’eft le diadè- 


me du Roi. La cendre des 


Philofophes eft leur terre 
feuillée. dans laquelle ils 


jettent la femence aurifique, 
qui doit produire au centu- 
ple un fruit plus beau & 
plus parfait que n’étoit celui 
qui a fourni la femence, 

INCOMBUSTIBLE. 
( Soufre ) Les Chymiftes 
Hermétiques donnent 
nom d’Incombuflible à leurs 
foufres , parce qu'ils font fi 
fixes, que le feu ne pent plus 
leur faire fentir fes atteintes 
tyranniques & deftructives. 

INCORPORER. Voyez 
INSPIRER. 

INCUBE. Quelques Phi- 
lofophes ont donné ce nom 
à leur Lune, qu'ils ont aufli 
appelée femme du Soleil, 
Rullandus. Les Anciens ont 
auffi donné le nom d’Inucu- 
bes aux Faunes & aux Sa- 
tyres. 

INCUDA. Voyez BEYA. 

INFINI. Soufre des Phi- 


le: 


Jofophes, ainfi nommé, de. 


ce qu’il peut être multiplié à 
l'infini. 


INFLUENCE. Les 


Adeptes expliquent toutes 
les produétions minérales & 
végétales par les 2nfluences 
des aftres, particulierement 


du Soleil & de la Lune. Ces . 


influences font portées dans 
l'air par lation du feu ; l'air 
qui eft comme le médiateur 


_ 
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entre le feu & l’eau, lescom- 
munique à ce dernier élé- 
ment, celui-ci à laterre, qui 
leur fert de matrice. Les po- 
res de la terre donnent à ces 
influences la liberté de péné- 
trer Jufqu’au feu central, qui 
les repouffe , & en les fubli- 
mant les renvoie par d’au- 
tres pores jufqu’à la fuperfi- 
cie, où le-froid les condenfe 
en pierre, gravier, cailloux, 
&c. fi elles n’ont pas trouvé 
un foufre métallique qui les 
ait accrochées en chemin. 
Celles qui pouffent jufqu’à 
la fuperficie, & qui y ren- 
contrent des femences végé- 
tales propres à fe dévelop- 
per ,elies les fécondent, les 
ouvrent, & par leur aimant 
naturel attirent de Pair des 
parties femblables , qui fe 
joignant à celles qui font déja 
dans la terre, s'amaflent peu 
à peu, & par l'afion du feu 
élémentaire & la réaction du 
feu central font une efpece 
de circulation qui produit 
tout dans les deux regnes 
minéral & végétal. Voyez 
d'Efpagnet, FEnchyrid. Phy- 
ficæ refiitutæ: 

INGRES. Propriété pé- 
nétrante. Les Philofophes 
chymiques difent que leur 
pierre cft entrante, tingente 
& pénétrante, où qu'elle a 
de l’engres ; c'eft-à-dire, aue 
guoique corps, elle péietre 
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és corps jufques dans leurs 


plus petites parties. C’eft 
pourquoi elle eft efprit & 
corps, ou corps fpiritualifé; 
car pour réuflir dans le ma- 
giftere, il fautfpiritualifer les 
corps & corporifier les ef- 
prits,ou, ce qui eft le même, 
volatilifer le fixe & fixer le 
volatil. Tout cela fe fait dans 
une même opération après 
la jonétion ou le mariage du 
mâle & de la femelle. Le 
Dragon zilé de Flamel em- 
porte avec lui le Dragon fans 
ailes, & celui-ci à fon tour 
ramene à terre le Dragon 
ailé. Michel Majer a repre- 
fenté cette opération dans fes 
Emblèmes par un nid d’oi- 
feau , d’où s'envole un petit, 
qu’un autre demeuré dans le 
nid retient. Le fixe ne fe vo- 
latiliferoit jamais feul , & le 
volatil ne fe fixeroit point par 
lui-même. 

Le foufre philofophique 
donne l’ingres à la pierre; 
c’eft fun feu, dit d'Efpagner. 
Elletirefa teinture & fa fixité 
du ferment, & fa fufibilité 
du mercure, qui eft le me- 
dium au moyen duquel fe 
fait l’union des teintures du 
foufre & du ferment. Le fou- 
freeft un enfant de l’art Her- 
métrique , le ferment eft fils 
de la Nature. C’eft pour cela 
que les Philofophes difent 
que leur matiere ne fe trouve 
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point dans les boutiques des 
D'oguiftes, ni dans les au- 
tres; & que Marie dit, l’on 
_s’achete & l’autre fe fait; 
parce qu'elle parle de la con- 
fection de l'élixir, & non de 
celle da foufre qu'elle fup- 
pofe fair. L’ingres s'entend 
de la faculté pénétrante de 
la poudre pour la tranfmu- 
tation. 

INGRESSION. Aion 
par laquelle les matieres fe 
mêlent de maniere à ne pou- 
voit plus être féparées. La 
POS AEROS opere ce mé 
lange dans le temps que la 
diflolution eft parfaite, & 
que la matiere eft au noir. 
Les Auteurs du Diffionnaire 
de Trévoux & de l'Encyclo- 
pédie ignoroient ce que c'eft 
qu'éngreffion, quand ils l'ont 
confondue avec ingrés. 

INGROSSATION. 
Aion par laquelle le volatil 
& le fixe de la matiere des 
Sages fe mêlentintimement, 

prèsavoir long-temps corm- 
attu enfemble. La femelle, 
dit d'Efpagnet, prend d’a- 
bord le deffus du mâle, & 
Je domine de maniere à le 
changer dans fa propre na- 
ture ; elle ne le quitte point 
qu’elle ne foit devenue grof- 
fe. Alors le mâle reprend 
vigueur, & gagne le deffus 
à fon tour. I! la domine & la 
rend feniblable à lui. C'eft 


: IN 
Beya d’Ariftée, qui tue fon 
frere & mari Gabertin, & 
ce même Gabertin qui ref- 
fufcite dars fon fils, plus 
beau & plus parfait qu'il n’é- 
toit auparavant. La femelle 
eft le volatil, & le mâle eft 
le fixe. Le Diionnaire Her- 
métique & les autres Lexi- 
cographes d’après lui, difent 
mal-à-propos que l’iëngroffa- 
tion eft la même chofe que 
la converfion des élémens 
bas & grofliers en ceux qui 
font hauts & légers ; car, 
quoique l’éingroffarion fe faffe 
dans le temps que le fixe fe 
volatuilife, la converfion des 
élémens eft encore autre 
chofe. C’eft, felon Ariftote 
le Chymiflte &z tous les Phi- 
lofophes , la converfion de 
la terre en eau, de l’eau en 
air, de l’air en feu, 6: du 
tout en terre, felon ce qui 
eft dit : Vous étes terre, & 
vous retournerez en terre. Et 
Hermès dans la Table d’'E- 
meraude : Sa puiffance fera 
parfaite, fi elle eft réduite en 
terre. 

INHUMATION. ( Se. 
Herm. ) C'eft à peu près la 
même chofe qu’'Humation , 
dont voyez l'article. Quei- 
ques-uns cependant l’enten- 
dent du temps de la putréfac- 
tion; parce qu’alors, felon 
d'Elpagnet, l’efprir eft com- 
m2 mort & enfeveli dans la 
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terre, C’eft ce que les Phi- 
lofophes appellent Tête du 
corbeau, regne de Saturne, 
Dragon Babylonien | &c: 
c'eft-à-dire la matiere en 
putréfaion, ou le noir très- 
noir, Ils l’ont nommé /nhu- 
mation, parce que la ma- 
tiere putréfiée a l’odeur des 
corps morts, que le noir re- 
préfente le deuil, & le féjour 
ténébreux du tombeau où les 
corps fe pourriflent, & que 
la matiere eft fermée dans 
un vafe fcellé. 

INO , fille de Cadmus & 
d'Hermione ou d'Harmonie, 
époufa Athamas après qu’il 
eut répudié Néphélé. Elle 
eut de très-mauvaifes facons 
pour les enfans de Néphélé, 
ce qui fit entrer Athamas 
dans une fureur fi violente, 
qu’il arracha d’entre les bras 
d’'Ino un de fes enfans , & le 
fit périr en le brifant contre 
une pierre. {no faifie de peur, 
s'enfuit avec fon fils Méli- 
certe, & fe précipita dans la 
mer avec lui. Neptune les 
reçut, & mit Ino au rang des 
Déeffes marines, fous le nom 
de Leucothoé, & Méiicerte 
au nombre des Dienx, après 


l'avoir nommé Palémon. 
Voyez le liv. 4. ch. 0. des 


Fables Egypt. & Grecques 

dévoilées. ; 
INSIPIDE, Magiliere au 

blanc, | 
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INSPIRER. Joindre 
lame à fon corps, ou blan- 
chir la maticre, ce qui fe fait 
avec une feule maticre dans 
un feul vafe, fans y toucher 
de la main. 
INSPISSATION. Opé- 
ration qui fuit celle de la dif- 
folution des corps, & qui 
cependant n’eft en effet que 
la même, puifque le corps 
ne fe diffout ou ne fe fpiri- 
tualife point, que lefprit ne 
fe corporifie. L'infpiffation 
fe fait par un feu du fecond 
degré, On remarquera à ce 
fujet, que quand les Philofo- 
phes parlent des degrés de 
leur feu qu’il fauradminiftrer 
à leur matiere , ils n’enten- 
dent pas qu’il faille augmen- 
ter où diminuer le feu com- 
me le font les Chymiftes 
vulgaires dans leurs four- 
neaux , au moyen des reui{- 
tres , ou des foufflets , ou 
d'une plus grande quantité 
de charbons; maïs qu’il fau 
augmenter le feu fecret on 
de la matiere, par une di- 
geftion ; à mefure que la ma- 
tiere devient plus fixe, fon 
feu augmente par degrés, & 
ces degrés fe mefurent par 
les couleurs qu’elle prend. 
INTERMEDE. Troi- 
fieme matiere que l’on ajoute 
à deux autres dans les opé- 
rations chymiques ou mé- 
caniques, foit pour les réu- 
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nir, foit pour les féparer, 
foit enfin pour les mettre en 
action. Les fels différens en- 
tr'eux ne fe joignent jamais 
fi bien que par un éntermede 
terreux. Mem. de l Acad. de 
1702, page 48. 

Les Philofophes donnent 
le nom d’intermede à leur 
mercure, & l’appellent auffi 
philtre ou breuvage d'amour, 
lien & moyen propre à join- 
dre les ceintures inféparable- 
ment. 

INTUBUM & INTU- 
BUS. Endive, efpece de 
chicorée. 

10 , fille du fleuve Ina- 
que. Jupiter en étant devenu 
amoureux , la changea en 
vache, pour tromper la ja- 
lufie de Junon. Cette Déef- 
fe trop clairvoyante avoit fi 
bien éclairé les pas de Jupi- 
ter,qu’elle découvrit fes allu- 
res, & lui demanda cette 
vache. Après qu’elle leur 
obtenue, ele la mit fous la 
garde d’Argus, quiavoitcent 
yeux.Jupiter dontia ordre à 
Mercure de fe défaire d’Ar- 
gus.. Mercure exécura fa 
commiflion ; mais Junon 1r- 
ritée, envoya contre Lo des 
taons qui la piquerent fans 
relâche: Pour s’en débarraf- 
fer, Io fe jeta dans la mer, 
qu’elle traverfa à la nage, & 
fut aborder en Evypte, où 
Jupiter lui rendit fa premiere 
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forme. Ovide dit qu’elle 
époufa dans Ja fuire Ofinis, 


Roi du pays, & qu'anrès fa 


mort elle y fur adorée fous 
le nom d'Ifis. Voyez les Fa- 
bles Egypt. & Grecq. de- 
voilées, Liv. 5. ch. 4. fiv. 3. 
chap. 4. 

JOBATE, Roi de Ly- 
cie, recut Bellérophon chez 
lui, & l’envoya combattre 
la Chimere. Après avoir 
éprouvé fa probité & fon 
courage , il [ui donna fa fille 


Philonoé en mariage. Voyez 


BELLÉROPHON. 
JOCASTE, fille de 
Créon, Roi de Thebes, épou- 
fa Laïus & en eut Œdipe, 
qui dans la fuite tua fon pere, 
& époufa fa mere Jocafte 
fans la connoître , parce que 
Créon l’avoit promife à celui 
qui devineroïit l'énigme pro 
pofée par Sphinx. Œdipe’en 
eut, deux garçons & deux 
filles. Mais ayant reconnu 
fon erreur , & découvert le 
myftere de fa naiffance, fon 
parricide & fon incefte, il fe 
creva les yeux, & Jocafte fe 
fit mourir de défefpoir. 
Toute cette fable ne figni- 
fie autre chofe que l’incefte 
dont parlent fi fouvent les 
Philofophes dans leurs ou- 
vrages. On y voir également 
des parricides, & tous ces 
crimes prétendus de la Fable 
fe trouvent expliqués chy- 
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miquement dans les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
div. 3, ch. 14. 6. 4. liv. 4. 
chap. 4. & dans une infinité 
d'autres endroits. 

JOINDRE. Affembler , 
mêler , réunir une chofe à 
une autre, V. INSPIRER. 

IOLAS, fils d’Iphiclus & 
neveu d'Hercule, qu'il ac- 
compagna dans le temps que 
ce Héros combattit l’'Hydre 
de Lerne. Iolas avoit du feu, 
avec lequel il brûloit lesblef- 
fures qu'Hercule faifoit à 
l'Hydre, pour empêcher que 
les têtes qui renaifloient aux 
mêmes endroits ne puliulaf- 
fent de nouveau. Voyez les 
Fébles Egypt. & Grecques, 
liv. $. ch. 4. 

_ JOLÉ, fille d'Euryte, Roi 
d'Œcalie, fut promifeen ma- 
riage à Hercule, qui en étoit 
devenu amoureux. Euryte 
la lui ayant enfuite refufée, 
Hercule tua Euryte, & en- 
leva Iolé, Voyez EURYTE. 

IOS. Toutes fortes de 
venins. Rullandus. | 

Ios eft auffi le nom d’ure 
ifle de la mer Ecée, l’une 
des Sporades, près de l’ifle 

de Candie. Elle devint fort 
célebre par la tradition qui 
y afignoit le tombeau d'Ho- 
mere. Pline, liv. 4. ch. 17. 

JOUR. Les jours des 
Chymiftes Hermétiques fe 
comptent différemment & 
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ne font pas les mêmes que 
les jours ordinaires. Leur an- 
née, felon Pline, eft d’un 
mois feulement , quelques- 
uns difent que c'eft d’un mois 
commun, d’autres difent d’un 
mois lunaire , d’autres d’un 
mois à la maniere de comp- 
ter des anciens Egyptiens. 
La preuve que leur année 
n'eft pas l’année commune, 
c'eft qu'ils expliquent la du- 
rée des voyages d'Ifis & de 
Bacchus, & celle du temps 
qu'il falloit aux vaifleaux de 
Salomon pour aller chercher 
& rapporter Por d'Ophir, 
comme d’une même durée, 
quoique les premiers em- 
ployaflent douze ans pour 
chaque voyage, & les vaif- 
feaux de Salomon r’étoienr 
abfens que trois ans, Michel 
Mayer dans fon livre Arca- 
na Arcaniffima , dit que qui 
fait combiner & réduire à 
là même durée ces différens 
laps de temps, fait compter 
à la maniere des Philofophes 
Hermétiques. 

Leurs faifons ne s’enten- 
dent pas non plus de nos fai- 
fons ordinaires. Les leurs fe 
pafient dans le vafe philo- 
fophique. Ils commencent 
leur opération en hiver , & la 
finifient en automne. Mais 
leur hiver eft le temps de la 
putréfation, où la matiere 
au noir, parce qu’elle eft 
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alors comme dans un état äe 
mort, & qu’elle fe difpofe à 
la génération, à peu près 
comme fait la Nature pen- 
dant les frimats & les gla- 
cons. Leur printemps eft le 
regne de Jupiter, ou lorfque 
la matiere fe dépouille de la 
couleur noire, qu'ils appel- 
lent tête de Corbeau, écaille 
du vieil Dragon, &c. Leur 
été eft le temps de la blan- 
cheur , ou le regne de Ia 
Lune; & leur automne eft 
le temps de la rubification ou 
de la perfeétion de Pélixir ; 
parce que de même que l’au- 
tomne eft le temps de cueillir 
les fruits, la’ perfeétion de 
l'élixir eft celui où l’Artifte 
jouit des fraits de fes tra- 
vaux. 

JOURDAIN , ( Science 
Herm.}) eft un nom que les 
Philofophes ont donné à leur 
mercure diflolvant ; parce 
que ce mercure doit laver 
fept fois le corps difloluble 
pour le purifier, comme l'E- 
criture rapporte que Naeha- 
man fe lava fept fois dans les 
eaux du Jourdain pour être 
guéri de la lepre. 

JOIE DES PHILOSO- 
PHES. Lorfque la pierre ou 
la matiere des Philofophes 
eft parvenue au blanc par- 
fait, qui’eft leur or blanc, 
{eur foufre blanc, l'Eudica 
de Morien, leur cygne, alors 
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tous les Philofophes difent 
que c’eft le temps dela oie, 
parce qu'ils voient Diane 
toute nue, & qu’ils ont évité 
tous les écucils de la mer. 
Le Code de vérité dir: Blan- 
chilfez le laiton, & déchirez 
vos livres: ils vous font inu- 
tiles alors, ils ne vous cau- 
feroient que de l'embarras, 
des doutes, des inquiétudes, 
& vous ne devez avoir que. 
de la joie. C'eft que lorfque 
la matiere eft au blanc, 1l 
faut être mal-adroit pour ne 
pas réuffir à la conduire au. 
rouge parfait, puifque toutle 
volatil eft alors fixé de ma- 
niere à pouvoir fouffrir le feu 
le plus aétif & le plus vio- 
lent. 

IPHIANASSE. Voyez 
IPHIGÉNIE. 

IPHICLUS , fils d'Alc 
mene & d’Ampbhitrion , 
frere jumeau d’Hercule , né 
gl'Alimene & de Jupiter, 
doit s'entendre, felon les 
Philofophes Spagyriques, de 
Fhumeur aqueufe qui fe trou- 
ve toujours mêlée avec Île 
mercure repréfenté par Her- 
cule, Il faut féparer cette hu- 
meur aqueufe du mercure, 
quand on veut le mettre en 
ufage. | 

Héfiode parle d’un Iphi- 
clus qui étoit f1 léger à la 
courfe, qu'il alloit fur les 
eaux comme fur terre, € 

qu'il 
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qu'il marchoit fur.les épis 
de bled. fans les faire pen- 
cher. Ce qui eft dit, pour 
Marquer la grande volatilité 
de l’eau mercurielle des Phi- 
‘Jofophes. 

IPCACIDOS. Plante 
äppelée Barbe-de-bouc. 

IPHIGÉNIE , fille d'A- 
gamemnon & de Clytem- 
ñeftre , fut défignée pour être 
Pie à à Dianè , afin d ap- 
paifer le courroux de cette 
Déefle ïrritée contre les 
Grecs qui alloient faire le 
ficge de Troye, parce qu’A- 
grmemnon avoit tué un cerf 
qui lui étoit confacré, elle 
excitoit des terñpÊtes perpé- 
tuelles. L’oracle décida que 
Diane ne feroit appaifée que 
par le fang de celui qui avoit 
tué le cerf. T1 fur réfolu de 
facrifie r iphigénie.. Diane 

émüûe de pitié enleva Iphi- 

_ génie de deffus l'autel, & y 
fubftitua une biche. Elle 
tranfporta Iphigénie dans fa 
Tauride, où elle fur, Pré- 
trefle de la Déeffe. Orelle 
y étant venu pour fe purger 
de fon parricide, {phigénie 
qui éroit fa fœur, lereconnur, 
Jai fauva la vie, & s ’enfuit 
avec lui, emportant | la.ftatue 
de la Déeffe. Voycz les Fa- 
bles Egypticnnes & Grec- 
ques dévoilées , liv. 3. chap. 
T4- Ÿ. 4: 
IPOACIDOS ou IPCA- 
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CIDOS. Barbe de bouc. 

IPPIA. Surnom de Mi- 
nerve: 

IRIO ou IRION. Vélar ; 
Tortelle, FryGmum, 

IRIS, fille de Thaurnas 
& d'Elsétes , & fœur des 
Harpies ; felon  Héfiode. 
Electra étoir fille de \l'O- 
céan, & Thaumas, fils de 
Tbtus & de la Terre. ris 
étoit la Meffagere defunon, 
comme Mercure fut celui de 
Jupiter ; l’un & l’autre por- 
toient fur la terre les ordres 
de ces Divinités. Elle étoit 
vêtue d’une robe de diffé 
rentes couleurs , & ne quit- 
toit prefque jamais Junon ; 
&  Apollonius de Rhodes 
nous apprend qu'elle l’en- 


voya à Thétis. Quelquefois ; 


mais rarement, Jupiter Pem- 
ploya. Homere en donne 
lus d’un exemple. L'em- 
ploi le plus important d'Iris 
étoit d'aller couper le che- 
veu fatal des femmes qui al- 
loient mourir, & de délivrer 
leurs ames de leurs corps , 
comme Mercure le faifoit à 
l'égard des hommes. 

Les Philofophes Hermé. 
tiquesdonnent par fimilithde 
le nom d’ fris à à.leur matiere, 
quand après [a putréfadtion 
elle prend Îes couleurs de 
l’arc-en-ciel. Ils prétendent 
que tout ce que la Fable a 
imaginé fuf lesemplois d'Iris’ 
: r 
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auprès de Junon, doivent 
s'entendre de ce qui fe pañle 
dans le vafe Hermétique : 
que délivrer les ames des 
corps des femmes, c'cft pré- 
cifément füublimer la partie 
volatile de la matiere qui 
demeure au fond ; ce qui fe 
fait à point nommé dans le 
temps que les couleurs de 
l'Iris fe maniteftent fur cette 
matiere; qu’Iris par ce moyen 
devient en effet la Meflagere 
de Junon; parce que Junon 
eft prife pour l'humidité va- 
poreufe de l'air renferrné 
dans le vafe , & qui octupe 
tout le vuide qu'y laïfle 1a 
matiere. La généalogie d'I- 
ris l'indique affez, puifqu'on 
ja dit peute-fille de Pontus 
& de la Terre, c’eft-à-dire, 
de la mer ou eau mercu- 
riclle, & de la terre philo: 
{ophique. 

ISCHŒ MON. Efpece 
de gramen, auquel on a fans 
doute donné ce nom, de ce 
qu'il eft propre à arrêver les 
bémorragies. 

ISCHAS, Figuc fe- 
ahe. | 

JSTAQUE. Table Ifa- 
ue. Monument de PAnti- 
quité, où l'on trouve Jfis, 
Ofiris, & prefque rous Îles 
Dreux de lEgype , avec 
leurs fymboles. On lat à 
donné. ke nom d'/faque, 
garce qu’elle renferme les 
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myfteres d'Ifis: C’eft une 
grande plaque de cuivre gra-: 
vée au prernier burin. Sur ce 
fond de cuivre ou de bronze 
étoit un émail moir , entre= 
mêlé avec art de petites ban- 
des d’argent. Lorfqu’en 1525 
le Connétable de Bourbon 
prit la ville de Rome, ua 
Soldat qui s’en étoit faifi dans 
le pillage, le vendit à un Ser- 
rurier. Elle pafla de-là dans 
les mains du Cardinal Beim- 
bo, & puis au Duc de Man- 
toue, qui heureufement la 
fit graver dans toute fa gran- 
deur |, & avec beaucoup 
d'exattirude , par un nommé 
Enée Vico de Parme ; car 
Poriginal s’eft perdu. Je n’en 
donnerai pas ici la defcrip- 
tion ; ceux qui feront curieux 
de la voir, la trouveront dans 
l'ouvrage de Pignorius, in- 
titulé: Menfa Ifiaca , qui fut 
imprimé à Amfterdam en 
1669. Le P. Kirker en a parlé 
dans fon Œdipus Ægyptia- 
cus. Il a cru y appercevoir 
les myfteres les plus cachés 
de la Théologie Egyptien- 
ne, &eft entré dans un très- 
grand détail à ce fujet. Pi- 
gnorius femble n’avoir eu 
pour objet que la defcriprion 
mécanique de certe Table. 
On en trouve aufli la repré- 
fentation dans l’Antiquité 
expliquée de D. Bernard de 
Montfaucon ; & dans le Re- 
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cueil d'Aniquiés de M. le 
Comte de Caylus. 

Tout y paroît my térieux 
& énigmatique , : fuivant le 
ÿénie des Egyptiens; & il 
faudroit un ouvrage entier 
pour en donner une, expli- 
cation fuivie & détaillée. Il 
fera plus aifé d'en trouver lé 
dénouement en puifant ces 
explications dans la Philo- 
fophie Hermétique ; qui étoit 
proprement celle des Egyp- 

tiens ; puifqu’ fs, Ofiris & 

les autres Dieux du piÿs 
h'étoieht que des Dieux Her- 
métiques ; comme il eft aifé 
de s’en convaincre par les 
preuves rapportées dans le 
Traité des Fa ibles Egypt. & 
Grecques dévoiiées, liv. 1. 
& liv. À. 

ISIR. L'Anteur du Dic- 
tionnaire Hermétique ditque 
les Philofophes eñtendent 
par ce terme l'élixir au blanc, 
& que les Sages le nomment 
ainfi lorfqu? on veut le multi- 
plier; mais je crois que les 
Philofophes fe fervent de ce 
som pour fiznifier la même 
chofe que ce qu'ils expfi- 
ment par Îjis; dont voyez 
Particle: | 

ISÏS étoit une des princi- 
pales Déefles de l'Egypte & 
de beaucoup d’autres. pays: 
Beaucoup d’Auteurs l'ont 
regardée, & avec raïfon , 
cumine là Dééffe univerfelle 
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du Paganifme , mais honorée 
fous des noms différens. Cé- 
rès ; Junon, la Lune, la 
Terre  Proferpine , Théris, 
la Mere des Dieux ou Cy- 
bele, Vénus, Diane, Hé- 
tate, Rhamnufia, &c. a Na- 
ture ‘même n'éroient qu’une 
même chofe avec Ifs. Ca 
a lui fit donner le nom de 

crionyme ; Où la Déeffeln 
mille noms. Aufli les Phil 
fophes Hermétiques, d’après 

ermès > qui avoit donné ce 
hom Ifis , ’éntendoïent aü= 
tre chofe par certe Déefle, 
que la partie volatile, hu- 
ide, froide , patiente '& fe- 
melle de ui Hermétique 
où Sacerdotal ; comme on 
peut le voir clairement au 
livre 1. des Fables Egypte 
& Grecq. dévoiléés ; ch. 1. 
D 3, Ce 

ISTHMIQUES. ( Jeux } 
V. JEUX ISTHMIQUES. 

ITERATION. Opéra- 
tion de la médecine du troi=« 
ficme ordre , ou de l’ordre 
fupérieur ; que l’on appelle 
communémeñt la #ultipli= 
tation: tir 

JUGEMENT. Raymond 
Lulle a donné ce nom à là 
projeétion de la poudre Her- 
métique fur les métaux 1m- 
parfaits, parce que c’eft dans 
cette occafion où l’artifte eff 
jugé fur les dpérations ; êc 
que par. là réuflite ou non 

Pi} 
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réuffite, il juge s’il a bien ou 
mal opéré, & qu’il eft alors 
récompenfé fuivant fes œu- 
vres, 

JUGES. Les Poëtes ont 
feint que Pluton avoit établi 
pour Juges des Enfers fon 
émpire Eäique, Minos & 
Rhadamante. Voyez léurs 
articles. | 

JUNON , fille de Saturne 
& d'Ops , époufa Jupiter 
fon propré frere jumeau. 
Elle fut nourtie par les Nym- 
phes, filles de l'Océan. Ju- 
piter, avant de l'époufer, la 
trompa fous la forme du 
coucou. Elle devint mere de 
Mars, d’Argé, d’Illithie & 
d'Hébé. Elle eut auffi Vul- 
Cain, mais fans avoir eu af- 
faire à aucun honime. Elle 
fit toujours un fort mauvais 
ménage avec Jupiter, qui, à 
la vérité, lui fournifloit fans 
cefle des fujets de jaloufie, 
par la quantité de Nymphes 
avec lefquelles 11 s’amufoit. 
Jupiter perdit un jour pa- 
tience , & irrité des man- 
vaifes facons de Junon, il 
Ya fufpendit avéc üne chaine 
d'or, & lui atracha un en- 
clume de fer à chaque piéd. 
Les Dieux & Déeffes inter- 
céderent pour elle, & Tu- 
piter fe laiffa fléchir. Elle 
fat une des troïs Dééffes qui 
difputerent [4 pomme d’or; 
elle promettoit à Pâris de 
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grands &c riches royaumes 
pour fe la faire adjuger : ces 
belles propofitions ne lui fi- 
rent pas la même impreflion 
que les promefles de Vénus, 
à laquelle il l’adjugea. Elle 
concut de là une haine im- 
placable contre les Froyenss 
& engagea la guerre qui fit 
périr Pâris & la ville de 
Troye. Toute cette fiction 
fe trouve expliquée dans le 
chapitre s. du livre 3. des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées. 

JUNONIS ROSA. Les 
anciens Poëtes ont feint que 
Junon ayant réparidu de fon 
lait fur la terre, il en fortit 
Ja plante connue fous le nom 
de Lys. Ce même lait ré- 
pandu dans le ciel y forma 
auf cette multitude d’étoi- 
les qui compofent la voie 
laîtée ; comme on peut le 
voir dans le ch.1. du livre 5. 
des Fables Egyptiennes & 
Grecques dévoilées. 

JUPITER, pere des 
Dieux & des hommes ;com- 
me f’appellent les Poûtes, 
inanqua de périr dès fa naïf 
fance. Saturne, fon pere, 
avoit fait un traité avec fon 
frere Titan ; par léquel il 
s'étoit obligé à faire périr 
tous les enfans mâles qui lui 
paîtroient ; & pour obferver 
cetraité, Saturne dévoroit fes 
enfans à mefure qu'ils ve- 
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noient au monde. Rhée, fon 
époufe , le trompa quand il 
fut queftion de Jupiter, Sirôt 
. qu'il fut né, elle enveloppa 
un caillon dans des langes, 
& le préfenta à Saturne, qui 
ne foupconnant point de fu- 
percherie, avala le caillou 3 
mais comme il fe trouva de 
trop dure digeflion , il le vo- 
mit. 

Ce n'étoit ipas affez d'a: 
voir ainfi trompé Saturne , il 
falloit fouftraire Jupiter à fa 
vue , & aux attentions cu- 
rieufes des Titans. Rhée, 
pour cet effet, le fit porter 
chez les Corybantes , qui 
faifoient retentir fans ceffe le 
fon bruyant de plufieurs inf- 
trumens d’airain, pour em- 
pêcher qu'on n’entendit fes 
cris. À ce bruit les mouches 
à miel accoururent, & four- 
nirent tout ce qui dépendoit 
d’elles pour la nourriture de 
cct enfant. Les Nymphes, 
les Nayades, une chevre 
même , tout s’empreffoit en- 
fin de contribuer à fa confer- 
vation, 

Quand Jupiter fut devenu 
grand, & qu'il eut appris que 
Saturne & les Titans avoient 
confpiré fa perte dès fa naif- 
fance même , il chercha tous 
les moyens de s’en venger. 
I! leur fit la guerre; & les 
ayant vaincus , il mutila fon 
pere, & précipita les Titans 
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dans le Tartare. Ainfi, pof- 
feffeur tranquille de l’'Uni- 
vers, il en fit le partage avec 
fes deux freres, Neptune & 
Pluton ; 1! donna les eaux & 
la mer à Neptune, les enfers 
à Pluton, & fe réferva le 
ciel & laterre, , 

Il foutint une fecorde 
ouerre contre les .Géans, 
qu'il foudroya tous, & dé- 
livra par là rous les habitans 
de l’Olympe des craintes & 
des frayeurs que ces fils de 
la Terre leur avoient impri- 
mées. Ce Dieu bienfaifant 
voulut alors mériter le titre 


‘glorieux de pere des Dieux 


& des hommes qu'on lui 
donna dans la fuite ; il com- 
mença à tromper fa propre 
fœur jumelle, & pour cela 
il fe changea en coucou, & 
feignant d’être pourfuivi par 
un offeau de proie, il fe ré« 
fugia entre les bras de Ju- 
non, qui le cacha dans fon 
fein. Jupiter faifit l’occafion 
fayorable, reprit fa premiere 
forme, & ne trouva pas Ju- 
non rebelle, Il l’époufa dans 

Ja fuite. | 
L’humeur amoureufe de 
Jupiter ne lui permit pas de 
s’en tenir à-cette éponfe. Il 
prit tous les moyens imagi- 
nables de fatisfaire fa paffion 
pour Îles femmes ; ce qui 
browilla les époux plus d’une 
fois, & leur fit faire un très+ 
Pie 4e 


. 
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mauvais ménage. Soit pour 
.ne pas irriter la jaloufie de 
Junon, foit pour venir plus 
facilement à bout de fes 
deffeins amoureux , Jupiter 
prit mille formes différentes 
quand il voulut avoir affaire 
avec les beautés humaines. 
IL fe préfenta à elles tantôt 
fous la forme d’un cygre, 
tantôt fous celle d’un tau- 
reau, puis fous celles d’un 
fatyre , de feu, de pluie 
d'or , & d'une infnité d’au- 
tres manieres ; Sémélé fut la 
feule qui pour fon malheur 
le reçut avec toute fa ploire 
& fa majefté. On trouve ces 
différentes métamorphofes 
dans le quatorzieme livre de 
l'Iliade d'Homere, & dans 
le fixieme des Méramorpho- 
fes d'Ovide. 

De toutes ces vifites na- 
quirentune infinité d’egfans, 
qui devinrent tous des Dieux 
ou des Héros, tels que Bac- 
chus , Efculape +, Caftor, 
Pollux, Théfée , Perfée & 
tant d’autres. Les Ecyptiens 
qui le mettoient au “nombre 
de leurs plus grands Dieux, 
ne lui donnoïent pas un fi 
grand nombre de defcen- 
dans iles Grecs qui avoient 
empruntés ce Dieu des Eevp- 
tiens, lui en adjngerent fut- 
vant leur fantaifie ; mais les 
plus anciens de leurs Philo- 
fophes Poëtes fe conforme- 
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rent cependant toujours dans 
les fables qu'ils imaginerent 
au fujet de ce Dieu, à l’objet 
qu’avoienteu en vue les Phi- 
lofophes de l'Egypte, lorf- 
qu'ils invenrerent celles de 
leur Jupiter, Cer objet caché 
à prefque tous les Myrholo- 
oues, fe trouve éclairci avec 


les fitions : auxquelles il a 


donné lieu, dans le 3° liy. 
chap. 4. & Luivs des Fables 
Egyptiennes & Grecques 
dévoilées. ; 

Jupiter. Les Chymifies 
donnent ce nom au métal 
q''e nous appelons commu 
nément Etain : mais les Af- 
chymifles enfenden tfouvent 
autre chofe comme dans 
l'explication qu'ils donnent 
de la fable d’ ‘Amphytrion & 
d’Alcmene, où Jupiter eff 
prispour certe chaleut célefte 
& ce feu inné qui eft la pre- 
miere fource, & comme la 
caufe efficiente des métaux; 
c'eft pourquoi ïis difent que 
le mercure, qui eft leur pre- 
mier & principal agent dû 
grand œuvre, eft repréfenté 
fous ie nom d Hercule, en- 
gendré d'Alcmene 6c de lu- 
piter, parce qu'Alcmene eft 
pris pour Je fymbole de 14 
matiere terreftre & feche, 
qui eft comme la matrice de 
l'humidité métallique fur la- 
quelle agit Jupiter. 


Jupit ‘ER EN PEUIE 
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D'OR. ( Sc, Herm. ) Voyez 
DANAY. 

JUPITER converti en ai- 
gle, & qui enleve Ganime- 
de, ne fignifie autre chofe 
que la purification de la ma- 
tuiere par la fublimation phi- 
lofophique. 

L'Aureur du Diionnaire 
de Trévoux n’avoit gueres 
Ju les Auteurs qui traitent de 
la pierre philofophale, ou 
du orand art, quand il dit 
que les Philofophes appel- 
lent Jupiter leur or phi- 
lofophique. Ils difent par- 
tout que leur mercure à le 
Soleil pour pere, & la Lune 
pour mere. Ils repardent Ju- 
p'ter comme le pere & le 
maître des Dieux, non pas 
parce que l'or eft le plus par- 
fait des métaux, & qu’ils 
appellent leur or Jupiter ; 
* mais parce que Jupiter, fe- 
Jon eux, n’eft autre chofe 
que la chaleur générative & 
innée des corps, au moyen 
de laquelle les métaux fe for- 
ment dans la terre ; c’eft dans 
ce fens que la Fable dit, que 
Jupiter eft pere d'Apollon 
& ce Diane , de Mars, de 
Vénus, de Mercure , &c. 
parce que fous le nom d’A4- 
potion où du Soleil, les Chy- 
miftes entendent l'or ; fous 
celui de Diane ou la Lune, 
l'argent, &ec.; & comme le 
mercure eft le principe de 
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tous les métaux fur lequel 
agit le feu de la Nature pour 
les former , la Fable dit que 
Mercure étroit fils & ambaf- 


fadeur de Jupiter. Jupiter à 


le cjel pour fa demeure or- 
dinaire, & la terre pour le 
lieu de fes plaifirs ; c'eft que 
cette chaleur de la Nature 
femble venir du ciel, & 
qu’elle lui eft communiquée 
en partie par le Soleil. Si les 
Philofophes difent que Jupi- 
ter a choifi la terre pour le 
lieu de fes plaifirs, c’eft que 
Ja terre eft la matrice dans 
laquelle s’enfantent tous les 
êtres fublunaires des trois 
regnes, par l’aétivité géné- 
rative de cette chaleur n2- 
turelle , dénommée Jupiter 
par les Anciens, qui ont 
donné à la Terre différens 
noms, tels que Cérès, Da- 
naë, Sémélé, &cc. dont voyez 
les articles. 

JUSSA onu JUISA. 
Gyps, plâtre. 

IXI1A. Efpece de char- 
don, appelé Carline. Il y 
en a de deux fortes, l’une 
que l’on appelle Caméléon 
blanc, qi eft le plus eftimé, 
l'autre Caméléon notr. 

IXION étoir fils de 
Phliégies ; d’Antion, fuivanc 
Diodore de Sicile, quelques- 
uns le nomment Ætion. Il 
époufa Dia ou Cle, fille 
d'Eionée ou Deionée, dot 

Piv 
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ileut Pyiithots, Il fe brouil- 


la avec fon beau-pere, pour 
n'avoir pas voulu donner à 
fa fille ce dont ils étoient 
convenus, Ixion le fit péyr 
miférablement , & n'aÿan: 
pu trouver perfonne qui vou- 
1ûüt l’abfoudre de ce crime , 

$ en faire l’expition, il 
eut recours à Jupiter, Ce 
Dieu en eut pitié, le recut 
dans le ciel, & lui permit 
même de manger a la table 
des Dieux. Ce biertur fi 
gnalé ne fervit qu'à en faite 
ua invrat & un téméraire. 
Txion ; frappé des charmes de 
Junon, eut l’infolence de la 

folliciter à farisfaite fa paf- 

fion. Certe. févere Déeiie 
offenfée d’ene telle réméri- 
té, en informa Jupiter, qui 
regarda d'abord, certe accu- 
fation çommeun pige qu’on 
Jui tendoit entre Ixion, qui 


pafloit pour fon fils. Il vou. 


fut s’éclaircir par Jui-même, 
I! convint avec Junon qu’elle 
permettroit à Ixion un en 
tretin particulier avec elle. 
Pour linftint du rendez- 
VOUS , Jupit er forma avec 
une nuée un phantôme qui 
refembloit parfaitement: à 
Junon. {xion épris de plusen 
plus ne put fe contenir, &e 
Jupiter vit b oien qu il netenoif 
pas à Ixion que le pere des 


Dieux ne recütl'affron £ qu 41 
avoit fait à Fyndare Éc à tant 
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d'autres. Les Centaurés pri- 
rent paiflance de ce. phan- 
tôme, & Jupiter fé conteuta 
pour rs de chaffer Ixion de 
la cour célefie. Mais ce té- 
néraire n'en devint pas plus 
fagé ; 1! ofa fe vauter d’avoir 
deshonoré: le: maître, . des 
Dis UX , Qui pour le punir de 
fn Hé lence , le précipita 
d'un coup de foudre dans le 
Tartare, où Mercure eur 
commiflion de l’atracher à 
une foue envirannée de fer- 
pens, qui devoir tourner fans 
relâche. 

Les Philofophes He 
tiques interpretent cette fa- 
ble des Souffleurs & autres 
Artiftes i iguorans , qui veu- 
lent entreprendre de faire 
l’œuvre fans le favoir ; .& 
paflent tout eur remps à ‘le- 
ver des fourneaux & à les 
abattre, à fuer fang & eau 
dans l'exécution de mil} le pro- 
célés cuineux, au bout def- 
guels ils n 'embraffent que de 
la fumée , qui leur laïfie des 
foufres impurs & des cendres 
inutiles : qui enfin comme 
Ixion., atrachés à une roue 
laborieufe de trayaux fati- 
gans , font & recommen- 
cent une infinité d'opéra- 
tions fans jamais en avoir 
une heureufe iffue. Veyez 
les Fables Egypt. &. Grec- 
ques dévoilées, livre 5. cha- 
pitre 22e 
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AB. Lair aigri. John- 
fon. 

KACHIMIE ou KAKI- 
MIE. Minéral qui n'eft pas 
encore venu à {a perfedion, 
ou demi-métal qui eft en- 
core dans fa matrice comme 
l'enfant dans le ventre de la 
mere aux premiers mois de 
fa ecoffeffe. 

LK AIR. C'eft du lait cail- 
lé , aigri. | 

. KALD. Voyez VINAI- 
GRE. | 

KALNOS. Fumée. 

- KAMAR ou CAMAR, 
Argent. 

KAMBAR. Voyez CAM- 
BAR, 

»KRAMIR. Lcvain, fer- 
ment des Philofophes. 

KANECH. Rofeau. 

KANFOR, Etain, Jupi- 
ser. à 
+ KAPRILI. Soufre. 

. KASAM. Fer. 

KAYE. Lait aisre. 

KAYSIR. Ecume de la 
mer, 

KAZDIR ; KASDIR , 
KACIR , KACISSEROS, 
Etain , ou Jupiter. 

KEIRI ou KEIRIM, 
Narcifle, fuivant queiques- 
Uas ; & violier où giroflée 
Jaune, fuivant d'éntres, qui 
lécrivent auffi CAsiri, 
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KIBRICH où KIBRITÉ. 


Terme de Science Hermé- 


tique , dont fe font fervis 
quelques Chymiftes pour 
figoifier Le foufre philofo- 
phique, Il faut reétifier fur 
ce corps Xibrich & £u- 
beth, c’eft-à-dire , les deux 
fumées qui comprennent & 
qui embraflent les deux Îu- 
minaires, & mettre deffus 
ce qui les ramollit, & qui 
et l’accompliflement des 
teintures & des efprits, & 
les véritables poids de la 
Science. Marie. 
-KIMENNA. Une groffe 
bouteille. » 
KIMIT ÉLEVE, Blanc 
de cinabre. Planifcampi. 
KIRATH. Poids de qua- 
tre grains. | 
KIST, Oppoponax. Ce 
terme fignifie aufli un poids 
de quinze grains : quelques- 
uns l’enrendent de quatre l1- 
vres, d'autres de deux me- 
fures de vin, Planifcampi. 
KOMA & KOMAR- 
TOS. Chaux vive. 
KONIS. Cendre. 
KOST. Bois de hêtre. 
KUHUL. Plomb des Phi1- 


Jofophes ; laiton qu'il fauc 


blanchir; ou la matiere de 
l'œuvre en putréfe&tion, & 
parvenue au noir très-noir. 
KRUKUL, Voyez KUHUL.. 
KUMEN, Union, liences 
parties des corps. Rulläni, 
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KYBRIUS, Arfenic. 
KYMENNA. Matras , 

boureille de verre. 
KYMIT SUBLIMÉ 

Cinsb'e. 


KYMOLEA. Boue. 


L 
ABOS BAISAMUM. 


Fa0 es laquelle on à 
éteint un métal, 
LABR UM 

hardon à Bonnetier. 
LABRUM ou LAPIUM. 
Vafe dans lequel on met 
l'eau pour diftiller au bain- 
rharie. | 
CLABYRINTHE. On 
entend par labyrinthe, une 
efpece d'édifice rempli de 
chambres & d’avenues, dif- 
pofées de maniere que lon 
entre de l’une dans l'autre, 
fans pouvoir retrouver la 
fortie. Les Auteursfent men- 
tion de quatre principaux. 
Le premiet & le plus céle- 
bre fe voyoit en Esvore : 
dans le diftri@t de fa ville an- 
pelée par quelques-uns Hé- 
racléopolis; on le régardoir 
comme une des merveilles 
du monde, & Pline (iv. 36. 
F7, 288 AE K appel fe Potertiffr- 
IUT humani opus. Hérodote 
dit qu'un nombre de Rois 
d'Epypre y avoient fait tra- 
vailler fucceflivement avec 
des frais immenfes. On pré 
tend que Dédale le prit pour 


VENERIS. 
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modele du labyrinthe qu'il 
fit conftruire dans l'ifle de 
Crete , & qui devint fi céle. 
bre par Ia fable du Mino- 
taure, Le troifieme fur fait 
dans Le de Lemnos: on 

voyoit 150 colonnes de tnar= 
bre. Potfe na fitbâur Le qua. 
trieme en Iraï ne d'n: 'e lieu 

CN 1} fur inbumé. Pine fait las 
aè efcription de c#s quatre la 
byrinthes dons le livre que: 
j'ai cité ci-devant, 

La Philofonhre Hermérti=» 
que qui imagina la fable de: 
Théfée & du Minoraure, pritt 
occafon du labyrinthe de: 
Crete pour embellir cette: 
fiion, & indiquer en même! 
temsles difficuitésaui fe pré 
fentent dans les opérations: 
du grand œuvre, par celles: 
qu'il y avoit à fe tirer du la: 
byrinthe quand on s'y était! 
engaué, [| ne faut pas moins: 
que le fil d'Ariadne , fourni 
par Dédale même, pour y' 
réunir; c'eft-à-dire qu'il faut! 
être conduit & dirigé par uni 
Philofaghe qui ait EX ait l'œu-: 
vre lui-même. C’eft ce que: 
Morien nous aflure dans fon! 
Entretien avec le Ror Calid:, 
Voyez les Fables Epypr. &; 
Grecques dévoilées, chapitre! 
de T'héfée. 

LAC. Les Philofophes 
ont fouvent donné ce nom | 
à leur vafe & au mercure qui 
y cft renfermé; parce que 
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fe ane eau qui n'a point 
d'iflue, comme celle d’un lac 
qui communément n'a point 
de communication qu'avec 
les rivieres qi s'y Jéttent. 
Mais ordinairement les Phi- 
lofophes ont ajouté des épi- 
thetes au terme de Lac, afin 
de _défigner les changemens 
qu’ éprouve leur eau mercu- 
ricile pendant le cours des 

Opérations, Ils l'ont nommé 
Lac Lonillant lorfque cette 
eau mercurielle eft animée 
par Le fonfré philofophique ; 
Lac plein d’eau croupie , pour 
indiquer le tems de Fa putré= 
f@tion; & Lac defféché, dans 
le tems que leur éau mercu- 
riélle eft changée en terre, 
Lac puant fignifie la mêmé 
chofe que’la diflotution de la 
matiere , qui n'eft parfaite 
que lorfque cette matiere eft 
bfo! ument purréfiée c'eft 
lé monft-ue puant, 

LACHAN UM. 
7es , légumes, 

H ACHESTIS. T' une ces 
ARS fille de Jupirer êz 
1e Thémis; ou de la Nuit de 
je l’Erebs. Foyez EN MS 

L NA REZ Fiitre- ce 
Mne. Planiféampi. k 

LACUNE, Terre figimée, 

Le) 
Jn dit auth Larnné. 

"LAIT. (Sc Fèrm.) au 
rercurielle des Philofsphes: 
Quelques Chymiftes fe font 
maginé que ce nom de laic 


Herba- 
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avoit été donné au mercure 
à caufe ce fa reffemblance 
en fluidité & en blancheur 
avec le lait vulpaire, & ont 
Cru avoir trouvé cette eau 
mercurielle dans l’eau blan- 
che du mercure vuiraire tra- 
vaillé chymiquement ; ; mais 
Zaëhairé les défabufe , en af- 
furant que ce nom ne lui a 
été donné qrie parce que le 
mercure des Philo! fophes fe 
caille & fe coagule au moyen 
du corps fixe” , qu'il nonime 
Coagulé pour cettÉ rifor. 

LAIT” VIRGINAL: (Se. 
Herm. ) C'eft le mercure des 
Sages, fous la forme d'eau 
laiteufe dâins la voie khu- 

mide, Quelques-uns lui ant 
HE ce nom dans ]la voie 
feche , lorfqu'il eft cuit'äu 
ET riche Fa 

LAIT DE LA VIERGE ou 
LAIT DES PHILOSCFHES. 
C'eft la même chofe que lait 
virpinal, Lorfque (56 Sages 
difent qu Al faut rourrir ja 
pierre de fon lait, cela doit 
s'entendre dans deux fers 
différens, eu du feu cxternc 
qu'il faut” entretenir pour 
poufler la pierre à fa pecfcc. 
tion, ou du mercure même 
dont elle eft compafée ; 8e 
dans ce dernier fens, il s'anit 
de la RANEAUERS cu de Îa 
confeftion de l'élixir. Voyez 
ELIXIR , MULTIPLICA: 
TION, FEU, 
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le lait, c'eft.à-dire 
| e mercure des Sages, 
autrement la pierreau blanc, 
pour la pouffer au rouge, 

La pierre fe nourrit de fon 
laït, c'eft-à-dire de fon eau 
ou fperme dont elle a été 
faite, qui n'eft zutre que le 
mércute Herméiique. 

LAIT DE LA LUNE,. Ref- 
ceivberg a donné ce nom, à 
l'efpece d'agaric qui naît fur 
les rochers, | 

LAMAC. Gomme ara- 
bique. | 

JLAMARE, Soufre. 

LAMATI. Gomme ara- 
bique. Joinfon, 

LAMEKE. Soufre vif, 

LAMIES. Morfires que 
la Fable nous a peints ayant 
la tête femblable à celle d’u- 
ne très-belle femme, & le 
refte du corps comme celui 
d'un ferpent, On feivnoit 
qu'ils dévoroient les enfans. 
Ils ne figaifient autre chofe 
que l’eau mercurielle appe- 
lée f£mme avant la putréfac- 
tion, qui lui fait donner le 
nom de ferpent pendant ce 
temps-là. Leur cruauté indi- 
que la diflolution. 

LAMPACOS. 

LAMPATAN, 

LAMPE. ( Sc. Herm. .) 
. Lorfque les Philofophes par- 
lent du feu de lampe comme 
de leur feu, 1! ne fant pas les 
entendre d’un feu de lampe 
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avec l'huile où l’efprie di 
vins; leur. fen de lampe «fl 
celui de leur matiere, Voyes 
Artephius, fur les Feux. 
LUNARIA.. Plante ap) 

pelée $Savonaria. en latin 

& Saveniere en françois, | 
LA NC.E. ; Terme. 4 
fcience Hermésique, qui fi 
onifie le feu dont les Artftes 
fe fervent pour l'ouvrage di 
la pierre des Sages. La bachi 
qui fervir pour fendre la rêtt 
à Jupiter, & le faire aiufi ac: 
coucher de Pallas, l'épée dû 
Jäfon , la maffue d’Hercule: 
les fleches d’Apollon, &cs 

fignifient la même chofe. 
LANGAGE. (Sc. Herm.. 
Les Philofophesn’exprimenn 
point le vrai fens de leur 
penfées en lapgage vulgaire? 
& il ne faut pas les interpré 
ter fuivant les idées que prés 
fentent les termes en ufagx 
pour exprimer les chofes 
communes, Le fens que prés 
fente la lettre n’eft pes Il 
leur. Ils parlent par éniga 
mes, métaphores ,. allégon 
ries, fables, fimilitudes , 6 
chague Philofophe les rourni 
fuivant la manierè dont il et 
afefté. Un Adepte Chy} 
mifte explique fes opéras 
tions philofophiques en ten 
mes pris des opérations di 
a Chymie vulgaire ; 1} park 
de diftiilarions , fublimas 
tions , calcinations , cireula: 
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tions, &c. ; des fourneaux, 
des vafes, des feux en ufage 
parmi les Chymiftes, com- 
me ont fair Géber, Para- 
celle, &c; Un hommé <É 
puerre parle de fieges, 

batailles, comme Re 
Un homme d'Eglife parle 


en termes de morale , Core “ 


me Bafile Valentin ans fon 
ÆAzoth. Ils ont eñ un mot 
parlé fi obfcurément, er des 
termes fi différens, & en des 
fyles fi variés, qu il faut être 
au fait pour les entendre, &e 
qu'un Philofophe feroii très. 
fouvent embarraflé pour en 
expliquer totalement un au- 
tre. Les uns ont varié les 
homs , changé Îes opéra- 
tions; Îles autres ont com- 
mencé leurs livres par le rni- 
lieu des opérations, les au- 
tres par la fn; : quelaques- -UnS 
ont entrernélé des fophifti- 
£ations; celui-là a omis quel- 
que chofe, célui-ci a ajouté 
du fuperflu. L'un dit prencz 
telle chofe, l’autre dit de il 
ne faut pas prendre cet 
même chofe, Rupefciffa (ou. 
tient que le vitriol Romain 

left la vraie matiere des Phi- 
ophes : êz ceux qui re- 
<onnoifflent Rupefciffa pour 
Adep'e, fecomman= 
dent dé. ne point prendre le 
witriol Romain n: tout autre. 
Nous allons exp! iquer tout 
iéela par des exemples, 
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Merlin & Denis,Zachaire 
expofentil’œuvre fous lallé- 
gorie d’un Roï qui srme con- 
tre fes ennemis, le prenuer 
pour combatire,, le fecond 
é pour foutenir tt fiege. Mer- 
lin dit que le Roi, avant de 
monter à cheval, demanda 
à boire de l’eau qu'il eimoit 
beaucoup; qu'il en but tant, 
qu il en fut incommodé juf- 
qu'à la mort, & qu’une mé- 
decine l'ayant reflufcité, 11 
monta à cheval, combater 
fés ennemis & les vainquit. 
Cette eau n’eft autre que ie 
mercure des Philofopbes É 
que leur or,.appelé Roi, 
boit avec ardeur ; parce qu'ils 
font de même nature, & que, 
comme difent les Philofo- 
phes, nature aime nature 
nature fe réjouit en fa na- 
ture ; & felon le proverbe 
vulosire, chaque chofe aime 
fon Mer ble. Le mercure 
philofoshique eft une eau 
diffolvante; la diffolution eft 
une efpece de mort, puif… 
qu'elle ne fé fait parfaitement 
que dans la putréfaion; voi- 
là la mort du Roi. Ce Roi 
EEE parce que la pu- 
réfattion eft le principe delà 
PAR » Corruptio unius 
eff generatio altertus. Ce qui 
fe prouve par beaucoup de 
textes d'autres Philofophec. 
Fañlen , LADA la Tourte: 
dit: Mortez le Roi dans le 
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bain , afin qu’il furmonte na: 
Tures Cette eau eft la fon- 
traine du Trévifan, où le Roi 
entre feul, & où # fe baigne 
pour fe purifier; il y ineurt ; 
& ÿ reffufcite; car là même 
cau tue & vivifie, Les Phi- 
lo fophes ont même donné le 
nom de vie & de réfurredion 
à ta couleur blanche qui fuc- 
cède à la noire, & ils ont 
appelé mort cette derniere, 

Denis Zachaire s’eft ex- 
pliqué allégoriquément plus 
au long ; däns. le fiege dé 
ville e qu'il fuppofe } il parlé 
de la matiere fous le norh de 
celui qui foutient le fiege, & 
de ceux qui le font, & dorine 
une idée des coulcürs qui 
jurviennent à cette niatiere 
fuéceflivement ,enindiquant t 
ies couleurs dés étendarts & 
des drapeaux des üns & des 
autres. 

D'auttes fe font expliqués 
paraboliquemeñt. Le Roi Ar- 
pe pat cxemple ; dit dans 
la Toërbe : Une grande Tré- 
foriere tomba malade de di- 
verfes maladies; pâles-cou- 
leurs, lydropifie, paralyfie, 
Elle étroit extrêthement jau- 

e depuis le haut de la tête 
re à la poitrine; depuis la 
poitrine jufqu’aux cuifleselle 
ctoit blanche & enflée, & 
Paralytique jufqu’eñ bas. El. 
ie dit à fon Médécin de lui 
herchér fur use montagne 
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la plus hante de toutes, deu: 
plaates d'une propriété & 
d’une vertu fupérieure à tou 
tes les autres plantes. Il lu 
ea apporta, êlle s'en ceignit; 
& fe rrouva dès le moment 
guérie de toutes fes infirmi= 
tés. Elle reconnut ce fervice 
de fon Médecin par des ri 
cheffés infinies, 

Hermès, ou quelqu'un fous 
fon nom , a. parlé de l’œuvre 
en fiyle ‘problématique, 
à dit : J'ai confidéré le rare 
& admirable oifeau des Phi- 
lofoples ; 3 qui vole perpi— 
tueliément au figne d’Ariess 
Si on le divife, fi on le dif-- 
fout en beatcoup de parties ,, 
quoique petit, & que fon 

obfcurité foic dominante, ill 

c demeurera ,; comme étant 
Es tempérament & de com— 
plexion terreftre. Lorfqu'ill 
fe manifefte fous diverfess 
couléurs ; il eft appelé at-- 
rain, plomb, &c, Etant en+ 
fuite brûlé à un feu violent! 
au nombre roindre quatres 
jours, au moyen fept, & al 
plus granddix, on le nomme: 
terre d'argent ; ; elle eft ent 
effet d'une grande blancheurt 
& s’appelle air, gomme d'orf 
& foufre. Prends une partie? 
d'air, & la mets avec troiss 
parties de l'or apparent; les 
tout mis au bain au nom=- 
bre moindre vingt jours, aui 
moyen trente , au plus grandi 
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Quarante ; te donnera ton ai- 
rain , vrai feu des Teintu- 
rers , réconciliant les Péle- 
fins, appelé feu d’or, &c: 
Cet excellent foufre doit être 
gardé foigreufement , car il 
fert à beaucoup de chofes. 
Ariftée s'explique en ftyle 
typique ; lorfqu'il dit : En 
nous promenant fur les bords 
de la mer, nous vîimes que 
les habitans de ces côtes cou- 
choient enferble ; & n’en- 
pendroient passils piantoient 
des arbres & femoient des 


plantes qui ne frudificieur 


pas. Nous leiir dîmes alors ; 
sil y avoit un Philofophe 
parmi vous, Vos enfans en- 
zendreroient & multiplie- 
foient , vos arbres fructife- 
roient & ne mourroient pas; 
os fruits fe conferveroicat, 
& vous feriez des Rois vail- 
ans qui furmonteriez tous 
os ennemis. Nous deman- 
Jâmesau Roi; fon fils Gaber- 
1n , & fa fœur Beya, qui 
roit une fille belle & &rà-, 
anche ; délicate & parfai- 
ement aimable; nous joi- 
nimes le frere & la fœur, 
& Gabertin mourut pref- 
qu'auffi-tôt, Le Roi voyant 
ela ; nous emprifonna; & 

force de prieres & de fup. 
cations, ayant obtenu fa 
ille Beya, nous fümes £o 
ours dans les ténebres de fa 
rifon, & après avoir clluyc 
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toutes Îles tempêtes de ja 
mér, nous fimcs appeler le 
Roi, & nous lui rendimes 
foa fils vivant, de quoi nous 
reudimes louanges à Dieu, 
. Foutés ces manieres de 
s'expliquer forment un lan- 
gage extrémement difficile 
à entehdre ; fnais quelques 
Philofophes ; pour voiler en- 
core mieux leur œuvre, one 
employé l'énigme. Le Cof- 
mopolite entr’autres en a mis 
uné très-longuc à la fuite de 
fes douze Traités. 11 fuppofe 
que voyageant du pôle Ar&i- 
que au pôle Antar@ique, il 
fut jeté fur le bord de là 
mer ; une rêverie l'y faific 
pendant Qu'il y voyoit les 
Mélofines qui y voltigeoient 
& les Nymphes qui y na- 
geoient, Il étoit attentif pour 
découvrir s’ilne verroit point 
de poiflon Echénéis dans 
ceité mer. Il s’'endormit fur 
cesentrefaites , & le vieillard 
Neptune Jui apparut avec 
fon trident. Ce Dieu lui 
montra deux mines, l’une 
d'or ÿ l'autre d'acier; puis 
deux arbres, l'un folaire 
Pautre lunaire; & lui dit que 
l’eau , pour les arrofer & les 
faire frutlifier, fe tiroit du Sos 
leii & de la Lune au moyen 
d'un aimant, Saturne prit la 
place de Neptune, & mit 
dans cette eau le fruit de l’ars 
Lie fire, qui s’y fondit 
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comme Îa glace dans l'eau 
éhaude, Cette eat , ajouta 
k “il, lui fert de femme, 
la propriété de le perfection 
ner de maniere que lui feu 
füffira fans qu'il foit befoin 
d’en planter d’autres. Car 
que ils fe font perfeétion- 
és l’un & l’autre, ils ont la 
tan de rendre tous les au- 
tres femblables à eux. 

Les Anciens employoient 
communément les fibles, & 
celles des Ecypriens & des 
Grecs mont été inventées 
qu’en vue du grand œuvre, 
fi nous én croyons Îles Phi- 
lofophes qui lés ont fouvent 
rappelées dans leurs ouvra- 
ges. C’eft en fuivant leurs 
idées que je les ai expliquées 


dans le Traité que j'ai donné 


au Public, fous le titre dé : 
Les Fables Esyptiennes € 
Grecques dévoilées. 
Quelques Philofophes ont 
employé un langage muet 
Gut parler aux yeux dé l'ef. 
QUE Ils ont préfenté par des 
fymboles & des hiéroply- 
phes à la maniere des Fe yp- 
tiens, tant les matieres re- 
quifes pour l'œuvre, que 
leurs préparations , & fou- 
vent jufqu'aux fignes dé- 
mouftrarifs, où les couleurs 
qui fatviennent à cette ma- 
tiere pendant le couïs des 
opérations; parce que C’eft 
à ces fignes que l’Artifte Con- 
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noir 5’! a bién ou mal opéré, 

Piufieurs Philofophes ont 
joint un difcours à ces 2 
glyphes; mais cette explica 
tion apparente eft téutéu dl 
aufti difficile à entendre que! 
le fymbolé même , fouvent 
davantise. Tels font. ceux 
de Nicolas Flamel, de Sé- 
nior , de Päfile Valentin, 
céuxde Michel Majer, quoi- 

que d’Efpagnet dife que ces 
der iers font comme des ef-. 
peces de lunettes qui fous 
découvrent aflez clairement: 
là vérité due les Philofophes 
otit cachée. 

LANS. Argent qui a foufe: 
fert la fonte, & que les Phi: 
Jofophes appellent argent! 
IOrt.. 

LAOC ou LAOS. Etain, 
Jupieetr se "2 

LAOC OON, fils de: 
Priam & d'Hécube, & Prê-: 
tre d’Apollon, fit tout foni 
poffible pour diffuader less 
Troyens d'admettre le che=s 
val de bois, que les Grecsi 
feignirent être un préfentt 
qu'ils offroicent à Minerve. 
Les Dieux contraires à las 
confervation de cette ville 
le punirent, én envoy antf 
deux ferpens marins qui le1 
dévorer rent dans le Templess 

fai & fes deux enfms, Ce 

Ma marins font les fers 

ens fortis de la mer déss 
Philofoph es , qui difloivents 
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la partie fixe dans le vafe, 
temple de l’Apolion Her- 
métique, Voyez les Fables 
Egyptiennes &  Grecques 
. dévoilées , liv. 6. 
LAODICE, fœur de 
Laocoon, fe précipita du 
baut d'un rocher dans la 
mer. C’eft la pierre volati- 
lifée qui retombe au fond du 
vafe pour s'y fixer avec l’eau 
mercurielle appelée mer, 
LAOMEDON, fils 
d'Iius, Roi de Troye, ac- 
cueillit très-bien Neptune & 
Apollon, qui furent lui ren 
dre vifite fous un habit dé- 
guiié. Ils luioffrirentdebâtir 
les murs de fa ville, moyen- 
nant certaines conditions , 
defquelles il convint avec 
eux. Ils éleverent les mu 
railles de Troye, & Lao- 
‘médon refufa de les payer 
fuivant leurs conventions, 
Ces Dieux irrités de fon 
procédé l'en punirent. Apol- 
lon en envoyant une pefte 
très-meurtriere , qui faifoit 
/périr beaucoup de monde 
dans la ville, Neptune inon- 
da le pays, & fit fortir de 
Ja mer un monftre qui rava- 
geoit tous les environs de 
Troye. On confulta l’Ora- 
cle fur les moyens de faire 
ceffer ces fléaux : il répondit 
qu'il falloit pour celaexpofer 
Héfione, fille de Liomédon À 
pour étre dévorée par ce 


E A 247 
monftre. Hercule s'offrita la: 
délivrer moyennant un pré- 
fent de quelques chevaux 
Hercüle tua lé monftré., :& 
délivra Héfione ; mais Laos 
médon refufa de donner-à: 
Hercule les chevaux qu'il 
lui avoit promie. Hercule-tua 
Laomédon, & donna Hé- 
fione cn mariage à Télamon 
qui l'avoit accompagné dans 
fon expédition. Voyez les 
Fables Egypt. & Gr. dévoi- 
lées, liv. 5. ch. 14. & liv. 6. 

LAOS où LAOC. Jupiter 
des Sages, 

LAPIS DES PHILC- 
SOPHES, Soufre ou ma- 
tiere de l’œuvre fixée, que 
les Chymiftes Hermétiques 
ont auffi appelée Sel de l'or. : 

LAPIS GALISEUS- 
TAIN, Vitriol romain. 

_LAPIS ARENOSI. Jupi- 

ter. Planifcampi. 

LAPIS INFERNUM. 
Pierre ponce. | 

LAPIS PORCINUS. 
Bardanne, 

LAPTTHES. Voyez Py=- 
RITHOUS, 

LAPPAGO. Grateron J 
Reble , Aparine. 

LARGEUR, Les Philo- 
fophes donnent à leur ma- 
tiere trois dimenfions , com 
me les Géometres aux corps 
ordinaires. Ce que les pre- 
miers appellent larceur, eft 
la préparation de la matiere . 


242 L À | 
au moyen de laquelle ils er 
font la médecine. La hau- 
teur eft, felon eux, ce qu'il 
a de manifefte dans leur 
atiere, & la largeur eft le 
moyen que l’on prend pour 
parvenir à ce que ce mani- 
fefte tient caché. La hauteur 
étoit froide & humide, & 
par le changement de difpo- 
fition la largeur fuccede, 
c'eft-à-dire ,le chaud & le 
fec , parce que le manifefte 
cache toujours fon contraire. 
LARON. Mercure des 
Sages. 
LARUSUS. Pilofelle. 
LASER. Suc ou gomme 
de benjoin. 
LATERIUM. Leflive ou 
capitel. Planifcampr, 
LATHYRIS. Efule gran- 
de , ou Epurge. 
LATHYRUS. Efpece de 
légume appelé Gerres. 
LATON ou LAITON, 
ou LETON des Philofo- 
phes. Mercure des Sages, 
ou leur matiere confidérée 
pendant la putréfaétion. Ce 
terme de Jaton s'entend plus 
généralement du fixe diffous 
avec le volatil. C’eft pour- 
quoi ils difent : Blanchiflez 
Je laton, & déchirez vos li- 
vres , de peur'que vos cœurs 
ne foient déchtrés par l’in- 
quiétude, Le mercure, qui 
eft le vofatil & leur azoth, eft 
ce qui blanchit le laton, Lor- 


qu'il eft devenu blanc, on 
eft afluré de réufir. Il prend 
alors les noms de lason blanc , 
or blanc!, terre feuillée, dans 
laquelle: il faut femer l’or, 
c'eft-à-dire , la couleur rou- 
ge. Quand il a acquis cette 
couleur rouge, c’eft leur la- 
ton rouge , leur foufre aurifi- 
que , leur Salamandre, leur 
Apollon. 

LATON IMMONDE. 
C’eft la matiere en diflolu- 
tion & en putréfaétion , à la= 
quelle les Adeptes donnent 
auffi les noms de terre fépul- 
crale , corps immonde , 
dragon Babylonien, tête de 
corbeau , noir plus noir que 
le noir même. 

LATON NON NET. 
Voyez LATON IMMONDE. 

LATONE, fille de Coée 
le Titan, de Phœbé, felon 
Héfiode & Ovide, ou de 
Saturne , fuivant Homere , 
tenoit un rang diftingué par- 
mi les douze Dieux hiéro- 
glyphiques des Eeyptiens. 
Elle venoit immédiatement 
après Vulcain, & ces peu- 
ples lui avoient élevé un 
Temple c uvert d’or & dé- 
coré du même métal, come 
me étant la mere d'Apollon 
& de Diane. 

La Fable dit que Jupiter 
en étant devenu amoureux, 
eut commerce avec elle. Ju- 
non jaioufe envoya le fer- 
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ne Python contre Latone, 


aquelle pour éviter fa dent 
meurtriere prit la fuite, & 
erra long-temps fur la terre 
& fur la mer; clie aborda 
enfin à l'ifle de Délos, qui 
n’étoit pas encore fixée. Nep- 
tune l’affermit alors contre 
les flors, dont auparavant 
elle éroit le jouet , & Latone 
ÿ accoucha premierement 
de Diane, qui f:rvit de fage- 
femme à fa mere, pour lui 
aider à mettre au monde 
Apollon, fon frere jumeau. 
Apollen devenu grand, tua 
le ferpent Python à coup de 
fleches. Vcyez cetre fiétion 
expliquée dans le liv. 3. ch, 
12 & 13. des Fables Egypt. 
& Grecques dévoilées. 
LATONF. Les Alchymif- 
tes difent qu'il faut laver le 
vifage de Latone ; c’eft-à- 
dire , qu’il faut extraite l’eau 
de leur terre vierge par la 
diflolution, & fe fervir de 
cetie eau pour blanchir Ja 
terre même, qui eft leur La- 
tone. Ils nomment cette eau 
le fang de: Latone, 
LATRO. Mercure des 
Philofophes, Philalethe. 
LAVANDLER DES 
PHILOSOPHES. Nom 
que les Chymiftes Hermé- 
tiques ont donné à Jupiter, 
lorfque le tempsde fonregne 
eft en vigueur pendant les 
opérations de la pierre, C’eft 
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la circulation de la matiere 
dans le vafe. Elle s’éleve en 
vapeur au haut de l'œuf, s’y 
condenfe, & retombe com- 
the une rofée fur la matiere 
qui refte au fond, cette pluie 
la blanchit, de noire qu’elle 
étoit pendant le regne de Sa= 
turne; c'eft le /2vement des 
Philofophes, & ce qu'ils ap- 
pellent blanchir le laton ou 
leton. 

LAUDANUM. No 
que Paracelfe donnoit à une 
compofition d’or, de corail}, 
de perles, &c. C'étoit un 
fpécifique pour les fievres. 

LAUDINA. Angélique. 

LAVEMENT DES 
PHILOSOPHES. Voyez 
LAVANDIER. 

LAVER LE LATON. 
Voyez BLAKCHIR LE LA- 
TON. Les Pbilufaphes diient 
qu'il faut laver lé leron feot 
fois dans les eaux du Jour 
dain, pour ui ôter fa iepre, 
comme j'Ecrituré dir que 
l'on fit à Näbaman; c'eft-à= 
dire, qu'il faut le faire pañier 
par les regnes des fept Plu= 
netes , ou par les fept diff” 
rentes opérations ou cercl s 
qui fe fuccedent les ans aux 
autres. 

LAVER. Lorfque les Phi« 
lofophes Hermétiques fe 
fervent de ce terme pour 
exprimer une opération de 
l’œuvre, quand la matiere 

Qi 
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eft dans l'œuf philofophique; 
on ne doit pas entendre qu'il 
faut tirer la matiere de fon 
vafe, & la laver dans l’eau 
ou autre liqueur ; maïs qu'il 
faut entretenir ou augmenter 
le degré du feu, qui purifie 
beaucoup mieux les chofes 
qu'aucune liqueur. Aiufi 
quand ils difent : Lorfque 
l'Artifle verra la noirceur 
nager deffus la matiere , cette 
notrceur eff une terre noire, 


puante , fulfurée , infede , 


. éorrompante, qu’il faut fépa- 


rer d'avec le pur , en lavant 
& relavant tant de fois avec 
la nouvelle eau , que la ma- 
‘tiere devienne toute blanche. 
Cela fignifie feulement qu’il 
faut entretenir le feu dans le 
même degré jufqu’à la blan- 
cheur de la matiere. 
LAVER AU FEU. Les 
Philofophes donnent le nom 
de Feu à leur mercure, qui 
par fa circulation blanchit 
leur faton. Ce qui leur a fait 
dire, les Chymiftes lavent 
& blanchiflent avec l'eau, 
& nous avec le feu. 
LAVER ou SION. Be- 
cabunga , plante aquatique. 
LAUM. Amandes ame- 
res. 
LAXA CYMOLEA. Sel 
qui fe forme fur les pierres. 
LAZULE. Voyez LAPIS 
DES PHILOSOPHES. 
LEARQUE,, fils d'Atha- 


mas & d’Ino, fut tué par fon 
pere, qui le froiffa contre 
une pierre. Voyez INo. 
 LEDA , femme de Tyn- 
dare , ayant eu commerce 
avec Jupiter changé en cy- 
one ,accoucha de deux œufs, 
defquels naquirent Caftor & 
Pollux, Hélene & Clytem- 
neftre. Voyez les Fables 
Eovypt. & Grecques dévoi- 
fées HV. 3. Eh. LA, Sa. 
liv. 6. ch. 2 & 3. 
LEFFAS. Van-Helmont 
a adopté ce nom de Para- 
celfe , pour exprimer la feve 
des plantes. Planifcampiécrit 
Loffas ; mais il s’eft trompé, 
ou fon Imprimeur. 
LEMNOS. Ifle de la mer 
Egée, autrefois célebre dans 
les Fables, parce qu’on fei- 
gnoit que Vulcain y avoit 
établi fes forges. On lui don- 
noit aufli le nom d'Ophieufa, 
d’Oplhis , ferpent, à caufe 
de la quantité de ferpens 
qu’on y trouvoit. C’eft dans 
cette ifle qu’aborderent d’a- 
bord les Argonautes qui s’y 
arrêterent deux ans, & Ja- 
fon leur Chef y courtifa Hyp- 
fiphile , dont 1l eut des en- 
fans. Voy. les Fables Egyp- 
tiennes & Grecques dévoi- 
lées , liv. 2. ch. 1. 
LEMPNIAS. Orpiment, 
LEPHANTE ou i.F- 
PHANTEFS. Premier tartre, 
ou bol tenant le milieu entre 
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la pierre & le fut. Planif- 
Cainpi. 

LEPRE ÊbE Art.) Par- 
ties hétérogenes , impuretés 
rerreftresque! es métaux con- 
traétent dans la mine, & que 
Ja feule poudre de proteétio 
eft capable de oué res Geber 
& queiques autres Chymif- 
tesont décrit fort au long les 
vices des métaux imparfaits. 
L'argenteft parfait, l'or left 
encore dava antape ; ils ont 
cependant leurs infirmités & 
leurs maladies. 1l y en a de 
deux fortes dans les métaux : 
Ja premiere, qu'on appelle 
originelle, & qu'on regarde 
prefque comme incurable . 
vient du premier mélange 
des élémens en l’argent- vif 
ou mercure qui eft leur prin- 
cipe. La feconde fe trouve 
dans l’union du foufre & du 
mercure. Plus Îles élémens 
font donc épurés, plus ils 
font  proportionnellement 

êlés & homogenes , px. 
ils ont de pnids, de mallé 
bilité, de falon , d’exten- 
fion, de £ fuigidité & d’incor- 
ruptibilité permat ue 

Cctre feconde maladie , 
qui v'ent du foufre plus ou 
moins impur, fait l’i imper- 
feétion des métaux ; favoir, 
la lepre de Satarne, la ja. 
nifle de Vénus, l’enrhumie- 
ment ou le cri de Jupiter, 


l'Lydropifie de Mercure, & 
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la gale de Mars, L'hydro- 
piñie du mercure confifte 
dans fon trop d’aquofité & 
de crudité, qui lui viennent 
de la froideur de fa matrice; 
ce vice eft un péché origi- 
nel qu'H communique & 
tranfimet à tous les métaux 
qui en font engendrés. 

Quoique le Philofophe 
ak nommé le mercure une 
quinteflence faite par fa Na- 
ture, il eft néanmoins fi 
aqueux &c fi froid, qu'il ne 
peut être guéri que par un 
foufre bien puiffant. Le fou- 
fre interne prédominant au 
mercure, le cuit, le digere, 
l'épaiflir ; & le fixe en un 
corps parfait; & le foufre 
externe , aduftible, & fépa- 
rable de la vraie fubftance 
des métaux fuffoque l'inter- 
ne, lui ôre fon aétivité, & 
mêle fes impuretés avec cel- 
les du mercure ; ce qui pro- 
duit les métaux imparfaits. 
La maladie des métaux n’é- 
tant qu'accidentelle , elle 
peut donc être quérie; c’eft 
pourquoi nous voyons que 
la Nature commence tou 
jours par imparfait pour ten- 
dre à la perfection. 

Les caufes de ces mala- 
dies font la terreftréité , l’a- 
quofité , la combuftibilité À 
l'aéréité des élémens en leur 
mélange. La premiere em- 
pêche l'union des fu bftances; 
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la feconde les rend crues ; 
la rroifieme inflammables , 
& la quatrieme volatiles. La 
premiere empêche la péné- 
trarion & l’ingrè: ; la fecon- 
de eff un obftacle à la di- 
geftion , & la fublimation de 
la matiere; la troifieme em. 
pêche fon incorrupubilité, 
& la quatrieme s’oppofe à fa 
fixation. 

L'impureté de la terre doit 
être lavée par l’eau , la froi- 
deur de l’eau eft corrigée par 
Pair, la volatilité de l'air eft 
fixée par le feu. L'art doit 
imiter la Nature ; laver la 
terre méal'ique par fa pro- 
pre eau ; chauffer & digérer 
laquofité de l’eau par Pair, 
& congeler l'humidité vo- 
latile de l’air par le feu. 

La chaleur & la féchereffe 
prédominantes au fer , Île 
rendent chaud & colérique. 
La froideur & la fécherefle 
font le plomb pefant & mé 
lancolique. La chaleur & 
l'humidité font l'étain ovtal 
& fanouin, L'humidité & la 
froideur fonc l'argent fleg- 
matique. 

L'humidité & !& chaleur 
mé'ées imparf ircment, font 
Le cuivre plein d'une reinrure 
imparfaire, & îles qualités 
de l’une & de l'aurre mêlées 
proportionnellement , font 
le cempéramenr de Vor & 
fa perfection. La terre & 
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l'eau rendent le plomb pe- 
fant , mou, noir & impur, 
L'air & l’eau font l’érain 
blanc, mou, aigre , léger &c 
fufible. Le feu & la terre 
font Île fer rouge , pefant, 
dur ,impur & de dificiie fu« 
fon, L'eau & l’air mêtés d'un 
peu de terre ,fontle mercure 
froid , flnde, aqueux, pe- 
fant & vaporeux. Le feu & 
l'air rendent le cuivre jaune 
& rouge , combufhible , vo- 
latil & impur. La terre, l’eau 
& l'air mêlés proportionnel- 
lement, font la perfeétian 
de l'argent, de même que le 
mélange proportionué de la 
terre, de l’eau, de l’air & 
du feu fair celle de l’or. 

La chaleur & la féchereffle 
du fer doivent être tempé- 
rées par l'humidité de l’ar- 
gent-vif. La froidenr de Sa- 
tusne par la chaleur du cui- 
vre. L'humidité & la chaleur 
de Jupiter par la fécherefle 
& la froideur de Parfenic; 
& l'humidité & la froideur 
de Mercure par Ja chaleur 
& la fécherefle du foufre 
propre & convenable, En 
deux mots, il faut décaper 
Vénus par fon favon , ôter 
le cri à Jupiter par fon blanc 
d'œuf, les ailes au vieillard 
Saturne par un fin acier , la- 
ver Müirs dans le bain où 
Vulcain lava le Soleil, don- 
ner à boire à Mercure un bon 
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foufre, & retrécir la Lune 
avec un bon fel ou une bon- 
ne terre vierge. 

LERNE ou IERNA. 
. Marécage dans lequel habi- 
toit l’Hydre qu'Hercule tua, 
& de laquelle les têtes re- 
naifloient à mefure qu'il les 
coupoit. Ce marais a pris fon 
nom de Lernax qui en grec 
fisnifie un vafe. Ce vafe eft 
celui de l’art Hermétique , 
dans lequel eft renfermée la 
matiere de l’œuvre fignifiée 
par l’Hydre. Elle s'y pu- 
tréfie, & enfin s’y ie au 
moyen du feu philofophi- 
que indiqué par le flambeau 
du compagnon d'Hercule. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, liv, 5. 
chap. 4. 

LESSIVE. Azoth des 
Philofophes , ainfi nommé 
de ce qu'il blanchit le laiton 
des Sages, 

LET À. Couleur rouge. 
Manger. à 

LETHE. L'on des fleu- 
ves qu'il faut pañler avant 
d'arriver à l'empire de Plu- 
ton. En le peflant on buvoit 
de fon eau, & l’on oublioit 
abfolument tout ce qu’on 
avoit appris, vu & fait dans 
le cours de la vie, Voyez 
ENFER, PLUTON. 

LEVAIN. Les Philofo- 
phes ont pris ce terme en 
deux fens différens. Le pre- 
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mier & le moins ufité eft 
proprement le fens propre 
de levain qui fait fermenter , 
& cela lorfqu'ils comparent 
leur œuvre aux métaux ; par- 
ce que de même que le le- 
vain aigrit la pâte & la chan- 
ge en fa nature, de même la 
poudre de projeétion, qui 
eft un vraior, fait fermenter 
les métaux imparfaits & les 
change en or. 

Le fecond fens de ce ter- 
me levain, eft qu’il faut l’en- 
tendre, fuivant Zachaire , du 
vrai corps & de la vraie ma- 
tiere de l’œuvre. « Mais faut 
» être foigneux & vigilant, 
» ajoute le même Auteur, 
» pour ne point perdre la 
» propre heure de la naif- 
» fance de notre eau mer- 
» curielle, afin de lui con- 
» Joindre fon propre corps, 
» que nous avons ci-devant 
» appelé levain , & mainte- 
» nant l’appelons venin. » 

Les Philofophes entendent 
ordinairement par levain, le 
foufre rouge ou l'or des Sa- 
ges, & le foufre blanc ou 
leur Lune. Quand il s’agit 
de la multiplication en quan- 
tité pour la projettion , ils 
entendent l'or & l’argent 
vulgaires. 

LEUCASIE. Chaux 
vive. 

LEUCELECTRUM. 
Ambre blanc. 

Qiv 
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LECUCŒNUS.. Vin 
blanc. | 
LEUCOLIACHANUM. 


Valériane fauvage, : 

LEUCOPHAGU M. 
Blanc-manger, remede pour 
guérir la phthifie. Il fe fait 
avec de la chair de chapon 
& de prrdrix broyée dans 
un mortier, & arrofée avec 
du lait d'amandes, 

LEUCOSIS. Aë&tion par 
Jaquelle on blanchit le lai- 
ton philofophique : ce qui 
fe fait par la circulation de 
l’azoth dans le vafe des Phi- 
lofophes. J. DEALBATION. 

LEUCOTHEE., Voyez 
INo. 

LEVIGER. Réduire un 
corps dur & folide en pou- 
dre impalpable, 

LIAB, Vimigre. 

LIBANOTIS. Romarin. 

LIBER. Surnom de Bac- 
chus. 

LIBYS ou LYBYS, frere 
d’Alebion, tué par Hercule. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, Hiv. 5. 
chap. 12. 

LICHAS, domeftique 
d'Hercule, lui porta la robe 
teinre du fang du Centaure 
Neflus. Hercule érant entré 
en fureur après lavoir prife, 
jeta Lichas dans la mer. 
Voyez LYCHAS. | 

LICURGUE. Voyez 
LYCURGUE. | 
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LIEN. Onftuofité des 
corps qui en lie les parties, 
réunit le volaril avec le fixe , 
empêche l’évaporation des 
eforits, & forme le compofé 
des êtres fublunaires. 

LIEN DES TEINTURES. 
Mercure des Philofophes, 
appelé Medium conjungendi 
tinduras, 

LIEN DE L'ARGENT VIF. 
C’eft Por philofophique, ou 
la fixation du mercure : ce 
qui arrive lorfque la matiere 
de l’œuvre eft parvenue à 
la couleur rouge. 

LIER. Réunir, rappro- 
cher , rendre adhérentes les 
parties féparées d'un corps, 
C'eft proprement coaguler. 
En termes de Philofophie 
Hermétique , Lier fignifie or- 
dinairement firer, comme 
délier veut dire diffoudre , vo» 
latilifer. 

LIGATURE. Voyez 
SCEAU, 

LIGNE eft un des noms 
que les Philofophes ont don- 
né à la matiere du grand 
œuvre. Voyez POULE. 

LIGNI HERACLEI, 
Jois de noyer; quelques- 
uns ont donné ce nom au 
bouis. Planifcampi, 

LILI, L’Auteur du Dic- 
tionnaire Hermétiquedit que 
Lili eft en général toute ma= 
tiere propre à faire quelque 
teinture excellente, antimoi- 
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ne ou autre chofe. C’eft fans 
doute de là que Paracelfe a 
donné à l’extraétion d'une 
teinture des métaux le nom 
de Lilium. Mais quant au 
terme Lili, cet habile bom- 
meentendoittoute autre cho- 
fe, comme on peut le voir 
dans fon traité de la Tranf- 
mutation des métaux , & 
dans celui du Fondement de 
la Sageffe & des Sciences. 

LILIUM. Teïnture phi- 
lofophique, ou l'élixir par- 
fait de l’art Hermétique. 

LTLIUM INTER SPINAS, 
Chevrefeuille, 

LIMBE DE LA NA- 
TURE, Corps réduit en fes 
premiers principes élémen- 
tés , & non élémentaires. Il 
faut obferver que lorfque les 
Chymiftes Hermétiques di- 
fent qu'il faut réduire les 
corps à leur premiere ma- 
tieré ,1ls ne prétendent pas 
les réduire à l’état des élé- 
mens du fu, de l'air, de 


l'eau & de la terre; mais À 


la premiere matiere compe- 
fée de ces élémens. A cette 
‘matiere qui conftitue Ja bafe 
de tous les corps des trois 
regnes animal, vécéral € 
iminéral. 

LIMER. Diffoudre Ja 
matiere de l’œuvre , ce n’eft 
autre chofe que la cuire, la 
digérer jufqu’à ce qu’clic fe 
réduife en poudre, 
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LIMODORUM. Oro- 
banche. 

LIMPIDE. Morien don-, 
ne ce nom à une des chofes 
qui entrent dans la compo 
fiion du magiftere. C’eft le 
mercure. P,. ALMAGRA. 

LINCTUS. Looch. 

LINÉAIRE. ( Voie ) 
(Gr. Art, ) Les Philofophes 
Hermétiques emploient fou- 
vent ces termes dans leurs 
écrits, pour exprimer la fim- 
plicité des procédés du grand 
œuvre. Îls difent qui faut 
fuivre la voie linéaire de la 
Nature; c'eft-à-dire qu'il ne 
faut point s’amufer aux cal- 
cinations, fublimations, dif- 
tillations & autres opérations 
de la Chymie valgaire; mais 
agir tout fimplement comme 
la Nature fait, fans mulripli- 
cité de fourneaux & de vafes. 

LION. Les Philofophes 
Chymiftes emploient fou- 
vent ce terme dans leurs ou- 
vrages , pour fionifier une 
des matieresquientrent dans 
la compofition du magificre. 
En général c’eft ce qu'ils an- 
pellent leur Mâle ou leur So- 
leil, tant avant qu'après Ja 
confettion de leur mercure 
animé. Avant la confeétien, 
c'eft la partie fixe , où ria- 
uiere capable de réfifter à 
Vaétion du feu. Après la con- 
fe&ion , c’eft encore la ma- 
ticre fixe qu'ilfautempicyer, 
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mais plus parfaite qu’elle n’é- 
toit avant, Âu commence- 
ment c'étoit le Lion vert, 
elle devient Lion rouge par 
la préparation, C’eft avec le 
premier qu'on fait le merçu- 
re, & avec le fecond qu’on 
fait la pierre ou l'élixir. 

Lorfqu'on trouve dans les 
écrits des Philofophes le ter- 
me de Lion employé fans 
addition , il fignifie le foufre 
des Sages, foit blanc, qu'ils 
appellent auffi Or blanc, foit 
rouge, qu'ils nomment fim- 
plement O7... 

Quelquefois ils donnent 
le nom de Lo à la poudre 
de projection, parce qu’elle 
etl or parfait, plus pur que 
for même des mines, @& 
qu'elle transforme Îles mé- 
taux imparfaits en fa propre 
{übftance, c'eft-à-direenor, 
comme le Lion dévore les 
autres animaux, & les tourne 
en fa fubftance, parce quil 
s'en nourrit. 

Lorfqu'ils fe fervent du 
terme de Lion pour fignifier 
leur mercure, 1ls y ajoutent 
lépithete qualificative de 
vert, pour le diftinguer du 
mercure digéré & fait fou- 
fre, C'eft dans ce fens qu'il 
faut entendre ces expreflions 
de Morien : « Prenez la fu- 
» mée blanche, & le Zion 
» vert, & l’Almagra rouge, 
» & l’immondice, » Le mê- 
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me Auteur, quelques pages 
après, explique ce qu'il en- 
tend par Lion vert. 

Lion.( le vieil ) Partie 
fixe de la pierre, appelée 
vieille , parce qu’elle eft le 
principe de tout. 

LION VERT. (Sc. Herm.) 
Matiere que les Philofophes 
Chymiques emploient pour 
faire le magiftere des Sages; 
cette matiere elt cerraine- 
ment minérale, & prife du 
reogne minéral. Elle eft la 
bafe de tous les menftrues 
dont les Philofophes ont par- 
lé. C’eft de cette matiere 
qu’ils ont compofé leur dif- 
folvant univerfel, qu’ils ont 
enfuite acué avec les eflen- 
ces des végétaux, pour faire 
le menftrue végétal; avec les 
eflences des animaux, pour 
le menftrue animal ; & avec 
les effsnces des minéraux, 
pour le menftrue minéral. 

Ils ont donné le nom de 
Lion vert à ceige matiere 
pour plufieurs raifons, dit 
Riplée : 1°. parce que c’eft 
par lui que tout reverdit & 
croit dans la nature.2°, Par- 
ce que c’eft une matiere en- 
core acide & non mûre, 
bien éloignée de la perfec- 
tion de l'or vulgaire ; mais 
qui, par le fecours de l’art, 
devient infiniment au-deffus 
de ce Roï des métaux : c’eft 
un or verd , un or vif, encore 
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imparfait, & qui, par cette 
raifon, a la facuité de réduire 
tous les métaux en leur pre- 
miere matiere, & de vola- 
tilifer les plus fixes. 3°,Parce 
Gue le mercure qu'on extrait 
de cetre matiere rend fem 
blable à lui-même , & détruit 
tous les autres corps, com- 
me le Lion fait des autres 
animaux, 4°. Enfin, parce 
qu'il donne une diffolution 
verte. 

On doit auffi faire atten- 
tion , dit Jean Seger Wein- 
denfeld ( de Secrets Ad:pto- 
rum }, que les Philofophes 
diftinguent plufieurs fortes 
de Lions verts. Par le pre- 
mier , ils entendent le foleil 
ou l’aftre qui nous éclaire, 
&z qui fait tout végéter dans 
le monde. Par le fecond, le 
mercure, non Île vulgaire, 
mais celui qui eft commun 
à tous les individus, & par 
conféquent plus commun 
que l’argent-vif ou mercure 
commun; ce qui a fait dire 
aux Philofophes , que leur 
mércure fe trouve par-topt 
&c dans tout. Par le troifieme, 
ils entendent la diflolution 
même de leur matiere, qu’ils 
appellent auMi Æ4rop. Par le 
quatrieme, c'eft cer Adrop 
ou vitriol Azoquée, appelé 
Plomb des Sages. Bar le cin- 
quieme , c’eft leur menftrue 
puant , que Riplée, Ray- 
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mond Lulle, Géber & tait 
d’autres nomment Æfprit 
puant, Spiritus fœtens, ou 
Sang du Lion vert. Par le 
fixieme, 1ls entendent le vi- 
triol commun, qu'ils nom- 
ment Lion vert des fous, 
quelquefois le vert-de-gris. 
Le feptieme, eft le mercure 
vulgaire fublimé avec le fel 
& le vitriol, mais qui n’eft 
point la vraie matiere des 
Sages. Riplée appelle quel- 
quefois ce Lion vert, Seri- 
cor, On entire deux efprits 
vifqueux; le premier blanc, 
opaque , reffemblant à du 
lie, ce qui lui a fair donner 
le nom de Lait de la vierge, 
& par Paracelfe, Colle de 
l'aigle, Gluten aguile. Le fe- 
cond efprit eft de couleur 
rouge, très-puant, appelé 
communément Sarg du Lion 
vert. Ce font ces efprits que 
les Philofophes, à l’imitation 
de Raymond Lulle, ont ap-+ 
pelé Vin blanc & Vinrouge, 
ce qu’il ne faut point enten- 
dre du vin blanc ou vin rouge 
communs. 

LION ROUGE. Les Phi- 
lofophes Spagyriques appel- 
lent ainfila matiere terreftre 
& minérale qui demeure au 
fond du vafe après la fut! 
mation desefprits qui en font 
fortis, & qu'ils appellent A:- 
gles. Ce Lion rouge eft auf 
ce qu’ils nomment Laton. 
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LION VOLANT , LION 
RAVISSANT. PV, MERCURE 
DES SAGES, ‘Il eft appelé 
volant, parce qu'il eft vola- 
ul; & raviflant, parce que 
c'eft le diffolvant univerfel 
de la Nature. 

LION NÉMÉEN. Animal 
fabuleux defcendu de l’orbe 
de la Lune, & envoyé par 
Diane pour ravager la forêt 
de Némée. Hercule entre- 
prit de fe prendre, & de le 
mener à Eoryfthée. Il y 
réufit , comme on le voit 
dans le chap. 2. du liv. s. des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées, 

LIQUEFACTION. Il y 
a trois fortes de liquéfaétions 
dans Îles minéraux. Quel- 
ques-uns ont des parties ter 
reftres, ce qui les fair diffou- 
dre dans leur continu, les 
fait liquéfier & fluer d'un 
flux mercuriel. Les corps 
qui fluent ainfi s’appellent 
mercures, quoiqu'impropre- 
ment ; car lorfque le plomb 
flue ainfi, il faudroit l’appe- 
ler plommb-vif, &: non argent- 
LE 

D'autres minéraux ont des 
eaux dans leurs pores; ils fe 
diflulvent au feu : ce font les 
eaux minérales, 

D'autresenfincontiennent 
de l'air & des parties tygnées 
dans fleurs pores, ce qui ôc- 
cafñionne leur dilatation, avec 
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une efpece de défanion de. 
leurs parties, qui les font li- 
quéfier & fluer au feu. Bec- 
cher. | 
LIQUEFACTION PHi- 
LOSOPHIQUE. Matiere de 
l’œuvre en putréfaétion. Elle 
eft alors dans une véritable 
liquéfaétion , parce que la 
putréfatlion eft le principe 
de la diflolution. tee 
LIQUEUR VÉGÉ- 
TALE. Mercure des Philo- 
fophes, ainfi nommé, non 
de ce qu'il foit en effet une 
eau ou un fuc extrait des vé- 
RAA, mais parce qu'il aen 
ut un principe végératif, & 
qu’il eft primordialement le 
principe de la végétation. 
LIQUEUR VÉGÉTABLE 
CRUE. C’eft le mercure des 
Sages avant fa préparation. 
LIQUEUR VÉGÉTABLE 
SATURNIENKNE. Maticre fa- 
line qui entre dans la com- 
pofition du mercure des Sa- 
ges. Elle fe tire de la plante 
que les Philofophes appel- 
lent auf Saturnienne ; non 
que ce foit proprement une. 
plante, mais 1!s en parlent 
par fimilitude & par allégo- 
rie. « On trouve dans les 
» lieux Saturniens, dit Phi- 
» lalethe ,une certaine herbe 
» appelée Saturnienne, dont 
» les branches paroiffent fe- 
» ches ; mais fa racine eft 
» pleine de fuc. Recueillez- 
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» cette herbe avec fa racine, 
» & portez-la jufqu’au pied 
» de la montagne de Vénus, 
» Où ayant creufé par l'aide 
» de Vulcain, vous y enter- 
» rerez votre herbe, dont 
>» la vapeur ouvrira 67 péné- 
» treraies pores de la terre.» 

Quelques Chymiftes ont 
appelé le vin Liqueur végé- 
cable ; mais les Philofophes 
Hermétiques ne l’entendent 
pas ain, | 

LIQUEUR DE MUMHIE,. 
Paracelfe à donné ce nom à 
Ja graifle humaine. 

LIQUIDITE. Etat d'un 
corps dont les parties qui ie 
conftituent ne font pas ad- 
hérentes. Il y a deux fortes 
de liquidité, l’une qui mouille 
les mains, comme celle de 
l’eau, & l’autre qui ne mouil- 
le pas les corps fur iefquels 
eft le fluide ; telle eft celle 
du mercure commun & de 
celui des métaux. Cette der- 
niere fluidité a fa caufe dans 
les parties terreftres qui fe 
font infinuées dans les pores 
des métaux en plus grande 
quantité qu’elle n'étoit re- 
quife. Beccher. 

LIQUIDUM DE RE- 
SOLUTO. Tout ce qui eft 
liquide de fa nature , comme 
l’eau , le mercure. 

LIQUOR MERCURII. 
Baume prefqu'univerfel pour 
la guérifon des maladies, Le 
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mercure dont il s’agit n'eft 
pas le mercure vulgaire; c’eft 
celui, dit Planifcampi, qui fe 
trouve en quantité dans le 
Téréniabin & le Noftoch. 

LIQUOR ESSENTIALIS. 
Subftance nutriuve des ahi- 
mens. Planifcampr. 

LiQUOR MUMIA DE 
GummMi. Huile des gom- 
mes. Flanifcampr. 

LIQUOR AQUILEGIUS. 
Eau-de-vie. | 

LiQuor MIcRocosM1. 
Mumie, ou extrait de Mu- 
mie. Quelques-uns donnent 
ce nom au fang humain & à 
fon eflence. 

LIQUOR SALIS. Efprit 
de fel préparé philofophi- 
quement, appelé par Para- 
celfe Baume de nature. 

LIRION. La plante ap- 
pelée Lys. 

LITHARGE D’AR- 
GENT. Matiere de l’œu- 
vre parvenue à la blancheur 
par la cuiffon des Sages. 

LITHARGE D'OR. Pierre 
au rouge, ou foufre des Phi- 
lofophes, 

LIXANDRAM. Sel ar- 
moniac. 

LOBUS. Plante appelée 
Phaféole. 

LOFFAS. Voyez LEr- 
FAS. 

LOMENTUM. Farine de 
feves. | 

LOT, Urine, 
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LOTON. Voyez LATON 
& LETON DES PHILOSO+ 
FHRS. ; | 

LOTONE, Poïds d’une 
once. 

LOTION. Circulation 
de la matiere dans le vate 
des Philofophes ; elle monte 
en vapeurs, & retombe en 
pluie fur le terreftre qui d2- 
meure au fond, le blanchir 
& le purifie, comme la rofée 
fur les toiles neuves dans Les 
Blanchifferies. 

La lotion des Philofophes 
n'eft qu’un terme appliqué 
par fimilitude. Ils lävent avec 
le feu , comme ils brûlent 
avec l’eau. Leur lotion n’eft 
qu'une purification de leur 
matiere faite par le feu phi- 
lofophique. Qu'on ne fe laif- 
fe donc point tromper par 
l’Autéur qui dit : Al/ez voir 
les femmes qui font la leflive, 
& qui blanchiffent le linge, 
voyez comment elles font ; & 
faites comme elles. Il veut 
dire fimplement, ôtez à la 
matiere fes impuretés, & 
cela par le feu philofophi- 
que ou Je feu même de Îa 
matiere; car un autre Auteur 
nous affure qu’eile fe diflout, 
fe purifie, fe congele, fe 
noircit, fe blanchit & fe ru- 
béfie d'elle-même; qu'on 
n’en Ôte rien, & qu'on y 
ajoute fimplement dans un 
certain temps ce qui lui man- 
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que pour Îa perfeëtion 4e 
l'œuvre. 

LOTIUM. Urine d’en- 
fant. 

LOTUS. Arbre confa- 
cré à Apollon & à Vénus. 
Les Egyptiens faifoient en- 
trer dans leuts hiérog'yphes 
la plante appelée Lotus ; & 
r-préfentoient Horus, fils 
d'Ofiris & d'Ifis, affis fur 
cette plante; ils la mettoient 
auffi quelquefois à la main 
d'Îfis. Elle étoit confacrée à 
Horus, pärce que ce Dieu 
ne différoit pas de l’Apollon 
Egyptien ot Hermétique. 
Voyez les raifons de tout 
cela dans le premier livre des 
Fables Egypt, & Grecques 
dévoiltes, 

LOUP. Cet animal étoit 
confacré à Apollon, & étoit 
en grande vénération chez 
les Egyptiens. Voyez pour- 
quoi , dans le liv. 1. ch. 8. 
des Fables Fgypt. & Grec- 
ques dévoilées. 

Lour. Quelques Chy- 
miftes ont donné ce nom à 
l'antimoine; mais il doit s’en< 
tendre du mercure des Sa- 
ges. Prends un Loup affamé 
& taviffant, fujer, à caufe 
de l’étymologie de fon nom, 
au guerrier Mars; mais de 
race tenant de Saturne, 
corime étant fon fils. Baf. 
Valenr. Le mercure eft dit 
peut-fils de Saturne. 
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Lour GRIS. 
moine. 

LUBEN. Encens. 

LUBRICUM. Ma- 
tiere de l’œuvre parvenue au 
blanc. | 

LUCIFER. Magiftere 
lorfqu’il fort de la putréfac- 
tion. Il eft ainfi nommé de 
ce que les Philofophes ap- 
pellent lumiere la matiere 
parvenue au blanc, & que 
cette blancheur eft annon- 
cée par un petit cercle blanc 
qui fe forme fur le noir au- 
tour de la matiere. 

LUDUS. Paracelfe & 
Crollius ont employé ce ter- 
me pour fignifier le fédiment 
qui s'attache au fond des 
pots de chambre. 

LUDUS PUERORU M. 
Ouvrage de la pierre après 
fa premiere préparation. 

LULFAR ou ALIOFAR, 
Perles. 

LUMIFRE. Les Chy- 
miftes Hermétiques donnent 
ce nom au mercure quand il 
blanchir après la putréfac- 
tion ; & c’eft alors que fe fait 
Ja féparation des ténebres & 
de la lumiere. Ils nomment 
auffi Lumiere la poudre de 
projection | parce qu’elle 
femble éclairer les métaux 
imparfaits , quand elle les 
tranfmue en or ou argent, 

Les Philofophes ont quel- 
quefois donné le nom de Lu- 
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miere à leur foufre rouge; 
parce qu'ils l'appellenc auffi 
Soleil, & que le foleil nous 
tranfmet la lumiere. 

LUMINAIRE. Les deux 
grands luminaires des Sages 
font l’or & l'argent des Pl 
lofophes; c'eft-a-dire la ma- 
tiere de l'œuvre parvenue à 
la couleur bianche qu'ils ap- 
pellent Lune ,& le magiftere 
au rouge qu'ils nomment So- 
leil, 

LUNAIRE. ( Gr. Art. ) 
Les Philofophes ont donné 
le rom de Suc de Lunaire à 
leur mercure qu'ils ont auffi 
appelé Crachat de la Lune, 
Fils du Soleil & de la Lune ; 
non que ce mercure foit en 
effet le fuc d'une plante ap- 
pelée Lunaire, dont les Bo- 
taniftes reconnoifient deux 
efpeces, la grande & la pe- 
tite; mais parce qu'ils nom- 
ment Lune leur mercure; que 
Marie, fœur de Moiïfe, dit 
être deux plantes blanches 
que l’on cueille fur les petites 
montagnes, & que Philale- 
the appelle Herbe Satur- 
nienrte. 

LUNAIRE LUXURIEUSE. 
C’eft le même mercure ap- 
pelé femelle, que les Phi- 
lofophes difent être fi fuxu- 
rieufe , qu’elle agace le mâle 
& ne le quitte point qu’elle 
ne foit devenue groffe, Vox. 
d'Efpagnet, Can, 22 
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LUNATRE où LUNARIA. 
Sonfre de nature, 
._ LUNE( la } éroit une des 
grandes Divinités des Egyp- 
tiens, connue fous le nom 
d'Ifis. Macrobe & Voffius 
réduifent à la Lune prefque 
toutes les Divinités du fexe 
feminin révérées dans les 
temps de l’idoiatrie. Cérès, 
Diane, Lucine , Vénus, 
Uranie, la Déefle de Syrie, 
Cybele, Ifis, Vefta, Aflar- 
té , Junon, Minerve, Libi- 
tine , Proferpine , Hécare & 
pluficurs autres qui n’étotent 
formées que d’après l’Ifis des 
Egyptiens, ne font que des 
noms différens donnés à la 
Lune. Ces deux Auteurs ont 
raifon , & ils ont entrevu la 
vérité fans la connoître, ou 
du moins fans pénétrer l'in- 
tention de ceux qui re con- 
noificient qu’une même cho- 
fe fous ces différens noms. 
Comme ces Divinités pré- 
tendues n'avoient -d’autre 
origine que l'Ifis des Egyp- 
tiens , 1} auroit fallu les ex- 


pliquer de la même maniere. 


& dans le fens des Prêtres 
d'Egypte, qui étoit celui 
d'Hermès , leur premier inf- 
titureur. 

La Lune Hermétique eft 
de deux fortes. La premiere 
eft leur eau mercurielle ap- 
pelée Ifis, la mere & le 
principe des chofes ; c'eft 
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pourquoi Apulée la 2poe- 
Jée la Nature, 6e lui fait dire 
qu'elle eft une & toutes cho- 
fes. C’eft de cette Lune que 
fe forme l’autre, ou Fifis, 
fœur & femme d'Ofiris, 
c’eft-à-dire cette même eau 
mercurielle volatile, réunie 
avec fon foufre, & parve- 
nue à la couleur blanche, 
après avoir pañié par la cou- 
leur notre ou la putréfaétion. 
Confidérée dans ces deux 
états, elle prend tous les 
noms que nous AVONS ta9- 
portés ci-devans. Les Philo- 
fophes Chymiques ne lui 
donnent communément que 
ceux de Lune, Diane, Diane 
nue, & quelquefois Vénus. 
Lune. Ce terme fe prend 
en plufieurs fens; tantôt Îes 
Philofophes entendent leur 
mercure fimple, tantôt leur 
matiere au blanc, & tantôt 
largent valgaire. Lorfqu'ils 
difentque leur pierre eft faire 
avec le Soleil & la Lune, on 
doit l'entendre de la matiere 
volatile pour la Lune, & de 
la fixe pour le Soleil. [ls ap- 
pellent auffi Lune leur fou- 
fre blanc, ou or blanc. Le 
regne de la Lune arrive dans 
les opérations , lorfque la 
matiere après la putréfaétion 
change fa couleur grife en 
blanche. 
Quand les Sages parlent 
de leur Lune dans cet ‘a 
ils 
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ils l'appellent Diane, & di- 
fent qu'heureux eft l'homme 
qui a pu voir Diane toute 
nue ; c’eft-à-dire la matiere 
au blanc parfait, Il eft heu- 
reux en effet, parce que la 
pertection du foufre rouge, 
ou or philofophique ,ne dé- 
pend plus que de la conti- 
nuation du feu, 

L'éclipfe du Soleil & de 
la Lune eft le temps de la pu- 
tréfaction de la matiere, ou 
la couleur noire. Diane, fe- 
lon la Fable, eft fœur d’A- 
pollon, elle eft l’aînée , & a 
fervi de fage-femme à fa 
mere , pour mettre fon frere 
au monde. C’eft que la cou 
leur rouge, prife pour le So- 
leil, ne paroît qu'après la 
blinche , que l’on nomme 
Lune. 

LUNE DES PHiLoso- 
PHES. ( Sc. Herm. ) Maticre 
des Philsfophes, non uni- 
que, mais faifant partie du 
compofé. Ce n’eft pas l’ar- 
gent vulgaire, ni le mercure 
extrait de l'argent : c’eft la 
Satarnie végétable, la fille 
de Saturne , appelée par 
quelques-uns Vénus , par 
d’autres Diane, parce qu’elle 
a une forêt qui lui eft con- 
facrée. L'argent vulgaire fait 
 Poffice de mâle dans les opé- 
rations de l'œuvre, & la 
Lune des Philofophes fait 
IVoffice de femelle, Ils Jui 
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ont donné une infinité de 
noms , dont. quelques-uns 
femblent fe contredire ; mais 
il faut faire attention que ces 
noms font relatifs foit aux 
opérations, foit aux couleurs 
de l’œuvre, foit aux qualités 
de cette matiere. Ils l'ont ap+ 
pelée tantôt eau, & tantôt 
terre. Refpeétivement au 
corps parfait, elle eft un ef- 
prit pur; & relativement à 
Peau minérale elle eft corps, 
mais un corps hermaphro= 
dites Refpeëtivement à l'or 
& à l'argent, c’eft un mer- 
cure vif, une eau fugitive. Si 
on la compare au mercure , 
elle paroît une terre, mais 
une terre adamique,un chaos; 
elle eft un vrai Prothée. | 

LUNE FEUILLÉE, Pierre 
au blanc. 

LUNE CORNÉE. Les 
Chymiftes donnent ce nom 
à la chaux d’argent faite par 
leau-forte de la facon fui- 
vante. Faites difloudre dans 
deux onces d’eau-forte une 
once d'argent fin ; lorfque la 
diflolation.eft achevée, je- 
tez-y de l’efprit de fel com- 
mun , qui fera précipiter l’ar- 
gent diflous. Vous édulco- 
rerez enfuitecetre chaux , & 
vous aurez la Lune cornée. 

LUNE RESSERRÉE. Ar- 
gent de coupelle, Quand les 
Chymiftes Jui donnent le 
nom de Luna compaëa , ils 
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entendent parler de la Lune 
philofophique, ou matiere 
de l’œuvre parvenue à la 
blancheur , & alors ils l'ap- 
pellent aufli Or blanc, & 
Mere de la pierre. 

LUNE,chezles Chymiftes 
vulgaires, fignifie propre- 
ment l'argent dont-on fait la 
monnoie & les meubles. 

LUPINUS. Poids d’une 
demi-dragme. Fernel le 
prend pour fix grains, & 
Agricola pour huit. 

LUPULUS, Plante con- 
nue fous fe nom d’Houblon. 

LUPUS RECEPTI- 
TIUS , LUPUS SALIC- 
TARIUS. Voyez LUPULUS. 

LUT. Voyez SCcEAU 
D'HERMÉÈS. Dans les opé- 
rations les vaifleaux doivent 
être tellement lutés, qu'il ne 
$’y rencontre aucune ouver- 
ture par où les efprits puif- 
fent s'évaporer. S'il s’y en 
trouvoit, l'œuvre périroit, on 
le vafe fe briferoit. : 

Le lut eit proprement une 
efpece de mortier compofé 
de différentes matieres, dont 
les Artiftes fe fervent pour 
enduireouencroûterles vaif- 
feaux de verre, afin qu'ils ré- 
fiftent mieux à l’aétion du 
feu. Le lut fert aufli à join- 
dre: les ouvertures de deux 
vaifleaux, ou leurs becs de 
communicatiôni, pour em- 


pêcher que les efprits qu 
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doivent pafler de l’un dans 
l'autre, où y circuler, ne fe 
diflipent & ne s’évaporent. 
LYCHAS. Domeftique 
d'Hercule. Voyez LichASs. 
LYCIUS. Surnom d’A- 
pollon. 
LYCOCTONUM. 
Aconit. 
LYCOMEDE , Roi de 
Scyros, nourrit & éleva dans 
fa Cour , Achille, fils de Thé« 
tis, Il s’y cacha fous l’habit 
de femme pour ne pas fe 
trouver au fiege de Troye. 
Ulyfle l'y découvrit, & le 
mena à ce fiepe, parce que 
cette ville ne pouvoit être 
prife fans la préfence d’A- 
chille. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
liv. 6. Fatal. 1, 
LYCURGUE, pere 
d'Archémore, confia l’édu- 
cation de cet enfant à Hyp- 
fiphile, fille de Thoas qui 
regnoit à Lemnos. Pen- 
dant qu'Hypfiphile étoit ailé 
montrer à des Princes Grecs 
une fontaine pour les défal- 
térer , un ferpent mordit & 
fit périr de fa morfure le pe- 
tit Archémore. Les Grecs, 
par reconnotflance , inftitue- 
rent des jeux en l’honneur 
d’Archémore | & leur don- 
nerent le nom de Jeux Né- 
méens. Voy. HY PSIPHILE. 
LYCUS, Roi de Thebes, 
ayant voulu faire violence à 
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fézare, Hercule vint au fe- 
cours de celle-ci & tua Ly- 
cus. C’eft le précis de la 
fable, que les Alchymiftes 
expliquent ainfi, Lycus veut 
dire en grec la même chofe 
que Loup en françois. Tous 
les Philofophes Spagyriques 
& particulierement Bafile 
. Valentin, Religieux Béné- 
diétin en Allemagne , enten- 
dent par le Loup l’efprit mé- 
tallique. Toute matiere mé- 
tallique eft compofée d’un 
corps, d’une ame & d'un 
efprit. Mégare eft l'ame, & 
Hercule eft le corps. L’efprit 
comme le plus vif, eft féroce 
& vorace, & pendant la pu- 
tréfaétion il veut attenter fur 
l'ame & la corrompre; mais 
comme elle eft hors de-fes 
atteintes à çcaufe de fa fe- 
mence ignée & de fon abon- 
dance d’éther , le combat qui 
fe fait entr'eux eft tres-vif & 
très-long 3 le corps alors fe 
faifit de Pefprit, le coagule, 
le fixe, & le tue, pour ainfi 
dire. »] 

LYNCÉE , fils d'Egyp- 
tus, ayant époufé Hyperm- 
neftre, fille de Danaïüs, celui- 
ci ordonna à toutesfes filles, 


au nombre de cinquante, de : 


tuer leurs époux la premiere 
nuit de leurs noces. Toutes 
obéirent , excepté la feule 
Hypermneftre. Lyncée, fon 
époux fe fauva, & vengea 
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dans la fuite la mort de fes 
freres par celle de Danaüs. 
Voyez HYPERMNESTRE. 

LYSIDICE, fille de 
Pélops & d'Hippodamie, 
époufa Elerion, felon quel- 
ques-uns, & en eut Alcmene, 
mere d'Hercule, D’autres di- 
fent qu'Alcmene fut fille 
d’'Eleétrion & d’Anaxo. Foy. 
ALCMENE , HERCULE, 
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ACEDO, Dieu des 
Egyptiens , que ces 

peuples repréfentoient fous 
la figure d’un loup , comme 
Anubis fous celle d’un chien 
Quelques Auteurs difent 
qu'ils accompagnerent l’un 
& l'autre Ofiris dans fes 
voyages. Voyez comment 
on doit interpréter chymi- 
quement cette fable, dans le 
hvre 1. des Fables Epypt. 
& Grecq. dévoilées, ch. 8. 

MACEÉRATION. Atté- 
nuation d’un mixte faite par 
fa propre humidité, ou dans 
quelque menfirue étranger. 
La macération précede Ja 
putréfaion & y difpofe le 
mixte, 

MACHA, Ver volant. 
Rullandus. 

MACHAT. Toute mma- 
tiere fixe. Rullandus. 

MACHAON, fils d’Ef- 
culape & d’Epione, fe trouva 
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avec Podalyre fon frere à fa 
guerre de Troye, & y fut 
bleilé d’une fleche. Voyez 
les Fables Eoypt. & Grecq. 
dévoilées, liv. 3. chap. 12. 
4. 2. & liv, fi 

MACHINAR. Matiere 
dont on vernit les pots de 
terre. Johnfon. 

MACRA. De la terre 
rouge. Johnfon. 

MADIC. Petit lait {or- 
tant du beurre. 

MAGALE. Terme latin 
qui fignifie une Aute, une ca- 
bane en francois; mais Pa- 
racelfe par ce terme enten- 
doit toutes fortes de parfums 
faits avec des minéraux. 

MAGES. Philofophes , 
Prètres & Sacrificateurs de 
la Perfe, qui fe rendirent 
autrefois célebres par leur 
fcience & leur fagefle. Leur 
doftrine étoit la même que 
celle des Prètres d'Esypre, 
fucceffeurs d'Hermès, la mé- 
me que celle des Brachma- 
nes chez les Indiens, des 
Druides chez les Gaulois, 
des Chaldéens chez les Ba- 
byloniens , des Philofophes 
chez les Grecs, &c. Philon 
nous apprend , dans fon livre 
des Loix particulieres, que 
leur fcience avoit pour objet 
la connoiffance de la Nature 
& de fon Auteur ; & que 
cette connoiffance leur étoit 
fi familiere, qu'ils faifotent 
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dés chofes furprenantes & 
admirables. Ils favoient faire 
jouer tous les reflorts de la 
Nature, & de leur ation 
mutuelle il en réfultoit des 
prodiges que l’on prenoit 
pout des miracles. 

Les Mages croyoïent la 
réfurreétion des corps & 
l’immortalité de l'ame. Ils 
faifoient profeffion de la Ma- 
gie, mais de cette Magie 
fublime , & pour ainfi dire 
célefte, exercée par les plus 
grands hommes de l'Anti- 
quité , à laquelle on a donné 
dans la fuite le nom de T'heur- 
gie, pour la diftinguer de la 
Magie fuperftitieufe & con- 
damnable qui s'exerce par 
l'abus des chofes naturelles 
& des chofes faintes, avec 
l’invocation des efprits ma- 
lins; au lien que la Théurgie 
confifte dans la connoiïflance 
& la pratique des fecrets les 
plus curieux & les moins 
connus de la Nature. 


MAGISTERE. C'eft 


l'opération du grand œuvre, 


la féparation du pur d’avec 
Pimpur , la volatilifation du 
fixe, & la fixation du volatil 
lun par l'autre, parce qu’on 
n’en viendroit jamais à bout 
en lestravaillant féparément, 

Les Philofophesdifent que 
leur magiftere a pour prin- 
cipe un, quatre, trois, deux 
& un. Le premier un ef la 
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premiere matiere dont tout 
a été fait : quatre font les 
quatre élémens formés de 
cette premiere matiere : trois 
font le foufre, le fel & le 
mercure, qui font les trois 
principes des Philofophes : 
deux c’eft le Rebis, ou Île 
volatil & le fixe; & un eft 
Ja pierre ou le réfultat des 
opérations, & le fruit de 
tous les travaux Herméti- 
ques. Quelqnefois les Phi- 
Tofophes appellent Magif?ere 
chaque opération , qui font 
là préparation du mercure, 
la fabrication du foufre, la 
compofition de Pélixir. 

En fait de Chymie vul- 
gaireil ya trois fortes de ma- 


gUfsres , qui prennent leurs. 


dénominations des motifs 
qui les font entreprendre. 
Les uns regardent la qualité 
des mixtes, les autres leur 
fübftance, leurs couteurs, 
odeurs, &c. On dit : | 

MAGISTERE D'ODEUR, 
lorfque par te fecours de l’art 
on Ôte d’une confection, d’un 
remede, &c. nne odeur dé- 
fagréable & décoûtante , en 
leur confervant leurs pro- 
priétés , comme lorfaue l’on 
mêle autantpefant de feuil- 
les de prande-fcrophulaire 
que de féné dans une mé- 
decine, pour ôter au féné 
fon odeur défagréable & fon 
goût dégoûtant ; quand par 
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diflilfations réitérées on fait 
perdre la mauvaife odeur 
aux huiles des animaux ou 
des végétaux. 

MAGISTERE DES FIXES, 
lorfque des corps volatils & 
fpiritueux on en fait descorps 
fixes par la circulation, ou 
que l’ondurcit les corps mous 
de leur nature. 

MAGISTERE DE CON- 
SISTANCE, quand on coa- 
gule ou qu’on épaiflit une 
chofe liquide, foit pour la 
conferver fansaltération, foit 
pour lui donner plus de pro- 
priétés. Fels font iesextraits, 
les cryftallifations des fels, 
&c. 

MAGISTERE DE Cou- 
LEUR , lorfqu’on ajoute une 
couleur étrangere à un corps, 
ou que l’on manifefte une 
couleur intrinfeque. Tel eft 
le fel de tartre qui eft blanc 
extérieurement, & rouge en 
puiffince , de même que le 
nitre. On fait paroître la cou- 
leur rouge. du premier en y 
mêlant de l’efprit de vin. Ce 
terme fe dit aufli des cou- 
leursque l’on donne aux mé- 
taux, 

MAGISTÈRE DE POIDS, 
quand on augmente le poids. 
naturel des corps fansen ang 
menter le volume. 

MAGISTERE DES Pou- 
DRES, lorfqu’on réduit un 
corps en poudre impalpable, 

li} 
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foit par latrituration, foit par 

la calcination , foit par la pu- 

tréfacton, foit enfin par la 

diffolution. | 
MAGISTERE DES PRIN- 

CIPES, lorfqu’on décompofe 


les corps, & qu’on les ré- 


duit à leurs principes. Les 
Chymiftes vulgaires préten- 
dent faire cette opération par 
la force du. feu élémentaire , 
au moyen des diflillations, 


fublimations, &ec. Ils tirent. 


du phlegme, de l’efprit, de 
l'huile, du fel, & le caput 


#ortuusTt OUtête morte; mais, 


ils fe trompent, puifqueleurs 
prétendus principes peuvent 
encore fe réduire en d’autres 
que le feu élémentaire ne 
fäuroit féparer, ou qu’il dé- 
truit. Pour réduire les corps 
à leurs premiers principes, 
on ne peut Je faire que par 
un agent naturel tiré de ces 


mêmes principes. Si le corps. 


eft très-fulfureux ,.1l faut 
un diffolvant mercuriel, qui 
prenne le deffus fur le foufre. 
Becher. 

MAGISTERE DE QUA- 
LITE, lorfqu’on ôte à un 
mixte une mauvaife qualité, 
comme lorfque d'un poifon 
on en fait un baume. 

MAGISTERE DE SaA- 
VEUR , lorfqu’on donne une 
faveur agréable à ce qui en 
avoit une dégoûtante, ou qui 
n'en avoit pas; ou quand on 
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corrige, par exemple ; une 
acrinonie, Tout l’art des 
Cuifiniers confifte dans ces 
opérations. 

MAGISTERE DU SON, 
quand on donne aux corps 
une liaifon de partie qui les 
rend plus fonores qu’ils ne 
le font naturellement; tel eft 
le métal des cloches : le cui- 
vre & l’érain pris féparément 
& en même mafle, ne dor- 
neroient pas le même fon 
qu'ils font quand ils font réu- 
nis. La différente cuifilon de 
la brique, des métaux, leur 
donne un fon plus parfait, & 
on juge fouvent de la per- 
fe&tion ou de la bonté des 
métaux & de certains corps 
par leur fon. 

MAGISTERE DU VOLA- 
TIL, lorfque d’un corps fixe 
on lerend volatil, Les Phi- 
lofophes Hermétiques difenc 
vous ne réuflirez point, fi 
vous ne fpiritualifez les corps 
& ne corporifiez les efprits 
c’eft-è-dire , fi vous ne ren- 
dez volatil le fixe, & fixe le 
volaril. 

MAGMA. Marc, ce qui 
refte au fond d’une cuicurbite 
après la difüflation. On l’ap- 
pelle plus proprement Téte 
morte. Le terme Magma fe 
dit auffi plus particuliere- 
ment de ce qui refte après 
l’expreffion d'un fuc , d'une 
liqueur. 
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MAGNES. Le Cofmo- 
polite s’eft fervi de ce terme 
pour fignifier la matiere du 
mercure philofophique. Il 
dit qu’elle a une vertu aiman- 
tive qui attire des rayons du 
Soleil & de la Lune le mer 
cure des Sages, V. AIMANT. 

MAGNÈS ARSENICAL , 
eft une poudre faite avec de 
l'arfenic cryftallin , du fonfre 
vif & du foufre cru, parties 
égales ; elle eft admirable, 
dit Planifcampi, pour l’at- 
tration du venin peflifere, 
appliqué fur la tumeur. 

MAGKEÈS VITRARII. Sel 
alkali. 

MAGNESIE. Matiere 
d'où les Phiiofophes ex- 
trayent Jeur mercure. Sou- 
vent ils donnent ce nom de 
Magnéfie à leur plomb, ou 
la matiere au noir pendant 
la putréfation, quelquefois 
à leur mercure préparé, 

MAGNÉSIE BLANCHE, 
c'eft le foufre ou or blanc, 
la matiere dans le vafe pen- 
dant Je regne de la Lune. 

MAGNÉSIE ROUGE, 
c’eft le foufre rouge des Phi- 
lofophés, leur or, leur So- 
lei. 

Raymond Lulle ( Theor. 
cap. 20.) donne le nom fim- 
ple de Magnéfie à la terre 
feuillée des Philofophes , ou 
leur matiere parvenne à la 
blancheur, Cette terre eft, 
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dit-il, notre magnéfie dans 
laquelle confifte tout notre 
fecret; & notre fecret final 
eft la congélation de notre 
argent-vif dans notre ma» 
gnéfie au moyen d’un cer- 
tain régime. 

MAGNÉSIE DES PHILO- 
SOPHES eft le non que Pla- 
nifcampi donne à un amal- 
game fluide d’argent & de 
mercure. | 

MAGNÉSIE LUNAIRE eft 
le régule d’antimoine , de 
même que la 

MAGNÉSIE SATU R- 
NIENNF, qui cft auffi ap- 
pelée Plomb des Philofo- 
phes & le premier Etre des 
métaux. | 

MAGNESIS MA- 
GNENSIUS eft le fang 
humain réduit en poudre 
par une opération philofo- 
phique. 

MAGNETICUS TAR- 
TAREUS. Pierres qui fe 
forment dans le corps hu- 
main. 

MAGOREUM. Médi- 
cament qui agit fans qu’on 
puifle en découvrir la caufe 
phyfique ; telle eft la pou- 
dre de fympathie , l’unguen- 
tum armarium de Paracel- 
fe, &c. 

MAGRA. Terre rouge, 

MAIÏA , fille d'Atlas, & 
mere de Mercure, Voyez 
MERCURE, , 

R iv 
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MAIN DROITE. Ma- 
giftere au rouge, ainfi ap- 
pelé de ce que fans lui on 
ne peut réuflir à faire l'œu- 
vre. Philalethe. 

MAIN GAUCHE. Magif. 
tere au blanc. 

MAISON DE VERRE. 
Œuf ou vafe philofophique ;, 
qu'ils ont auffi appelé Pri- 
fon du Roi. : 

MAISON DU POULET 
DES SAGES. C'eft le four 
ou fourneau appelé Atha- 
nor; mais plus particuliere- 
ment le vafe qui y eft ren- 
fermé. 4 1 

MAIUS NOSTER. 
C'eft la rofée philofophique 
&z l’aimant des Sages. 

MAL. Terme métapho- 
rique qui fignifie la putré- 
fattion & la diflolution de 
Ja matiere des Sages dans 


l'œuf Hermétique. Les Phi- 


lofophes ont employé ce 
terme, parce que l'idée qu’il 
préfente eft toujours un prin- 
cipe de deftruion ou une 
deffruétion même d’un être ; 
c'eft dans ce fens que l’on 
it, Ja mort eft le plus grand 
des maux , parce que la mort 
eft une diflolution des corps. 


La fievre eft un ral, parce: 


qu'elle eft une caufe ou prin- 
cipe de deftruétion. 

Flamel dans fes Figures 
hiéroglyphiques repréfente 
un homme habillé de noir & 
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de couleur orangée, avecun 
rouieau fur lequel eft écrit : 
Dele mala que feci. A1 ex- 
plique lui-même ces paroles 
en ces termes : Ote-mot ‘ma 
noirceur. Car mal fignifie 
par allégorie la noirceur. On 
trouve le même terme pris 
au même fens dans la Four- 
be: Cuis jufqu’à la noïrceur , 
qui eff mal. 

MALADORAM. Sel 
gemme. 

MALARIBIO. Opium. 

MALARIBRIC. Voyez 
MALARIBIO. 

MALE. ( Sc. Hermét. ) 
Magiftere au rouge. Il faut 
bien prendre garde, quand 
on lit les ouvrages des Phi- 
lofophes, par quel endroit 
des opérations ils commen- 
cent à parler. Un grand nom- 
bre ont omis le magiftere & 
le fuppofent déja fair. C’eft 
pourquoi ils difent : Prenez 
le mâle & joignez-le à fa 
femelle. Hs parlent alors du 
magiftere parfait au rouge. 

MALCHORUM ou 
MALEHORUM. Sel 

emme. | 

MALECH. Sel com- 
mun. 
MALICORIUM. Ecorce 
d'orange. ? 

MALINATHALLA. 
Plante appelée en francois 
Souchet, en latin Cyperus. 

MALTACODE. Médi-- 
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cament dans lequel il entre 
de la cire, Blancard. 

MAMOLARIA. Plante 
connue fous le nom de Bran- 
che Urfine, 

MANBRUCK. Argent 
commun & vulgaire. 

MANDELLA.' Semence 
d'ellebore noir, 

MANHEB. Scories des 
métaux. 

MANNA CHYMICO- 
RUM ou MANNA MFR- 
CURIALIS. C'eft un pré- 
cipité blanc de mercure , 
qu'on fait enfuite pafler par 
Palambic fous forme blan- 
che comme la reige. On lui 
donne anffi fe nom d’Aquila 

cœleftis. Blancard, 

Beguin dit, dans fa Chy- 
mie, que cette manne fe fait 
en diflolvant le mercure dans 

de l’eau-forte, qu’il faut en- 
fuite le précipiter avec l’eau 
de mer, ou falée, & puis 
difiller ce précipité d’abord 
à petit feu. sd 

MANNE. Mercure des 
Philofophes. Îls l'ont auffi 


rappelé Manne divine , parce 


qu’ils difent que le fecret de 
Pextraire de fa miniere eft un 
don de Dieu, comme la ma- 
tiere même de ce mercure. 

MANUS CHRISTI. Su- 
icre perlé, 

MARATHRUM. Fe- 
'nouil. 


* MARBRE.,. Les Philofo- 
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phes ont donné ce nom à 
leur Saturnie vévétable , par 
comparaifon avec le marbre 
dont les Peintres fe fervent 
pour broyer leurs couleurs, 
parce que ce marbre Philo- 
fophique broye, divife & at- 
tenue l'or des Philofophes. 
Voyez CRIBLE. 

Le marbre des Sages Her- 
métiques eftproprement leur 
mercure; mais ils ont aufh 
donné le nième nom à leur 
matiere parvenue au blanc 
par la cuiflon, parce qu'elle 
eft alors éclatante comme le 
marbre blanc poli. 

MARCHED. Litharge, 

MARCASSITE. Mariere 
minérale dont il y a beau- 
coup d’efpeces, car toutes 
les pierres qui contiennent 
peu ou beaucoup de métal, 
font appelées de ce nom. 
On le donne même à plu- 
fieurs pierresfulfurenfesdont 

À Lé 
on ne peut tirer aucun mé- 
tal; il fuffit pour cela qu’el- 
ls contiennent beaucoup de 
foufre ou de vitriol : dans ce 
dernier cas on devroit plu- 
tôt les nommer fimplement 
Pyrites. Plufieurs Chymif. 
tes ont pris les marcaffites 
pour la matiere du grand œu- 
vre; ils n’avoient pas lu fans 
doute Îles ouvrages de Ber- - 
nard, Comte de la Marche 
Trévifanne , qui dit claire- 
ment que les marcaffites ne 


266 M A 
fout pas la matiere requife. 
MARGA eft une cer- 
taine matiere un peu grafle 
& onctueufe que l’on trouve 
dans quelques pierres; ce qui 
Jui a fait donner le nom de 
Moëlle des cailloux. 
MARIAGE. Rien n'eft 
plus ufité dans les écrits des 
Philofophes que ce terme. 
Ils difent qu'il faut marier le 
Soleil avec la Lune, Gaber- 
un avec Beya, la mere avec 
le fils, le frere avec la fœur ; 
& tout cela n’eft autre chofe 
que l’union du fixe avec le 
volatil, qui doit fe faire dans 
le vafe par le moyen du feu. 
Toutes les faifons font 
propres à faire ce mariage; 
mais les Philofophes recom- 
mandent particulierement le 
printems, comme celle où la 
Nature eft plus difpofée à la 
végétation. Bafile Valentin 
dit que l'époux & l’époufe 
doivent être dépouiilés de 
tous leurs vêtemens, & être 
bicn nets & lavés avant d’en- 
trer au lit nuptial. D'Efpa- 
gnet & tous les autres affu- 
rent que l’œuvre ne réuflira 
pas, fi le mâle & la femelle 
ne font tellement purifiés, 
qu'il n’y refle aucune partie 
hétérogene. Tout le fecret 
_de la préparation du mercure 
confifte dans cette purifica- 
tion. Le ferment ou levain 
doit étre aufli parfaitement 
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pur , fi: l’on veut que le fils 
qui naîtra de ce mariage ait 
un degré de perfeétion qu'il 
puifle communiquer à tous: 
fes freres & fujets. 

MARIAGE DU FRERE! 
ET DE LA SŒUR fignife,, 
en terme de Science Her-- 
métrique, le mélange du fou. 
fre & du mercure dans l’œufi 
philofophique. C’eft ce qu'ils: 
appellent aufi la copulation: 
du mâle & de la femelle. Er: 
quand les Philofophesdifent: 
que de ce mariage naît un 
enfant beaucoup plus beau 
& plus excellent que fon 
pere & fa mere, ils enten- 
dent par-là l'or ou la poudre 
aurifique, qui tranfmue les 
métaux jimparfaits en par- 
faits ; c'eft-à-dire en or ou 
argent. 

MARIAGE. Les Chy- 
miftes Hermétiques ont don- 
né aufli ce nom à l'union du 
fixe & du volatil dans le tems 
de leur mélange avant la fu- 
blimation, c’eft alors le ma 
riage de Beya' & de Gaber- 
ün,dufrere & de la fœur, 
du Soleil & de la Lune ; & 
dans le tems de l’union par- 
faite qui fe fait par la fubli- 
mation, c’eft le mariage du 
Ciel & de la Terre, d'où 
font fortis tous les Dieux des. 
Payens. C’eft la réconcilia- 
tion desprincipes contraires, 
la régénération du mixte, la 
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manifeftation de clarté & 
d’efficace , la couche nup- 
tiale d’où doir naître l'enfant 
royal des Philofophes, plus 
puiffant que fes peres & me- 
res, & qui doit communi- 


quer fon fceptre & fa cou- 


ronne à fes freres. C’eft ce 
que les Chymiftes ont ap- 
pelé l’incefte du pere & de 
la fille, du frere & de la fœur, 
de la mere & du fils. 
MARIS. Poids de 83 li- 
vres & 3 onces. Plancard. 
MARISCA. Figue. 
MARMORARIA, 
Acanthe ou Branche-urfine. 
MARS. Quelquefois les 
Phtlofophes Hermétiques 
prennent ce terme dans le 
fens ordinaire des Chymif- 
tes; mais quand ils parlent 
de leur Mars, c'eft de la ma- 
uere digérée, & cuire à un 
certain degré ;1ls difent alors 
qu’elle pafle par le regne de 


Mars. C'eft quand elle com-. 


mence à rougir. 


Mars, Dieu de la guer- 
re & des combats, naquit 
de Janon fans connoïiflance. 


d'homme, Piquée & jaloufe 
de ce que Jupiter avoit en- 


fanté Minerve fans fon fe-- 


cours eîle médita le moyen 


de concevoir fans Jupiter 3. 
Flore indiqua' pour cet effet 


une fleur à Junon,, quienfit 


ufage ; elle concut & mit. 
monde dans. la: 


Mars au 
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Thrace. Mars étroit nn des 
douze grands Dieux de PE- 
oypte. Homere le dit fils de 
Jupiter & de Junon; les 
Grecs l’appeloient Ares, & 
les Latins font les feuls avec 
Apollodore qui lPaient dit 
fils de Junon fans la partici- 
pation d'aucun homme. Le 
caractere féroce du Dieu 
Mars ne l’empêcha pas d’é- 
tre fenfible aux appas de 
Vénus: il la courtifa, & en 
obtint des faveurs. Le Soleil 
qui s’en apperçut, en avertit 
Vulcain, époux de Vénus, 
qui les prit fur le fait, au 
moyen d’un rets de métal 
qu'il forgea ; ce Dieu boi- 
teux expofa enfuite fa fem- 
me & Mars à la rifée des: 
Dieux, & ne les délia qu'à 
la follicitation de Neprune. 
Voyez ce que fignifient ces 
fi&ions , dans: les Fables 
Egypr. & Grecq. dévoilées, 
Liv. 3. ch. 8. &’10. 

Quand il s'agit de Chy- 
mie vuloaire, Mars figniñe 
l'acier, le fer.) 

MARTACH ou MAR- 
THAT. Litharge. 

MARTECH. Les Chy- 
miftes Hermétiques ont don- 
né ce nom à leur matiere 
confidérée dans le temps de 
la putréfation. 

MARTHEK, Quelques- 
uns expriment par ce terme 
la pièrre au rouge, le fer 
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ment de l’œuvre ; mais Luc, 
dans le Code de Vérité, dit : 
Prenez Marthek & le blan- 
chiffez; ce qui fignifie le la- 
ton , ou la matiere au noir. 

MARUCH. Huile. Jokn- 
fon. 

MASAL. Terme em- 
ployé dans quelques ouvra- 
ges Chymiques , pour figni- 
fier du lait aipri. 

MASARDEGI. Plomb. 

MASAREA. Pilofelle. 

MASELLUM. Etain, 
Jupiter. 

MASTACH. Prépara- 
tion d’opium fort en ufage 
chez les Turcs. Quelques- 
uns l’appellent Anfior | ou 

mphion. 

MASSAEIS. Mercure 
des Philofophes, 

MASSE DE COQUE- 
MAR.Matiere de l’œuvre. 

MASSERIUM. Mercure 
Hermétique. 

MATERSYLVA. Che- 
vrefeuille, 

MATIERE, en termes 
de Philofophie Hermétique, 
eft le fujetfur lequel s’exerce 
cette Science pratique. Tous 
ceux qui ont écrit fur cet Art 
fe font appliqués à cacher le 
vrai nom de cette matiere , 
parce que fi elle étoit une 
fois connue , on auroit Îa 
principale clef de la Chy- 
mie. Ils l’ont nommée de 
sous les noms des individus 
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créés, parce qu’elle contient, 
difent-ils, en puiffance tou= 
tes les qualités & proprié- 
tés des chofes élémentaires. 
C’eft un cinquieme élément, 
une quinteflence , te principe 
& la fin matériels de tout. 

Gerhard Dorn dit que c’eft 
la matiere même dont les 
cieux font compofés, que 
c’eft la quinteffènce de notre 
matiere fublunaire , incor- 
ruptible , & confervatrice de 
ce bas monde, le vrai végé- 
tatif, l’ame des élémens, qui 
préferve de corruption tous 
les corps fublunaires, & leur: 
donne le degré de perfection 
qui convient à chaque ef- 
pece : qu'avec l’aide de l'Art 
on peut l’en féparer & la 
communiquer aux trois re- 
gnes animal, végétal & mi- 
néral : que cette matiere en- . 
fin eft ce que les Alchymiftes 
appeHent lOifeau d’Hermès 
qui defcend continuellement 
du cielenterre, &yremonte 
fans cefle. On peut voir tous 
les autres éloges qu'il lut 
donne dans fon Traité de 
Lapide Metaphyfieo. Mais 
la matiere des cieux differe- 
t-elle de celle de la terre ? 
Eft-elle néceffaire pour la 
végétation , la confervation, 
& l’altération des corps fub- 
lanaires ? Peut-elle être la 
matiere prochaine de l'art 
Chymique ? Je laHle tes deux 
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ptemiers à décider aux Phy- 
ficiens Naturaliftes, & le 
troifieme point aux Alchy- 
miftes, dont la vraie matiere 
premiere n’eft autre que les 
accidens de la premiere ma- 
tiere des Seétareurs d’Arifto- 
te, Les Chymiftes prennent 
cette matiere, parce qu’elle 
eft la femence des chofes, 
& que la femence de chaque 
être eft fa premiere matiere 
qui nous foit fenfible, Toutes 
les fois donc que les Philo- 
fophes Hermétiques parlent 
.de leur premiere matiere, on 
doit toujours l’entendre de la 
femence des corps. 

Il y auroit beaucoup de 
chofes à obferver fur cette 
premiere matiere des Chy- 
miftes; mais c’eft à ceux qui 
font des Traités du Grand 
Œuvre, à en parler avec 
toute l'étendue qu’elle mé- 
rite. Je me contenterai donc 
de dire avec Becher ( Œdi- 
pus Chymicus ) que tous les 
corps ne font point en tota- 
lité cette premiere matiere 
tant recherchée ; mais qu'ils 
la contiennent, & qu'ils la 
font en effer quant à la puif- 
fance; ce qui doit même 
s'entendre des métaux , qui 
ne peuvent être cenfés cette 
premiere matiere , qu'après y 
avoir été réduits. 

C’eft donc la femence des 
corps , qui eft la premiere 
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matiere des Chymiftes, dans 
laquelle 1ls diftinguent la fe- 
mence mâle qui tient lieu de 
forme , & la femence femelle 
qui eft la matiere propre à 
recevoir cette forme. C’eft 
pourquoi , lorfque les Chy- 
miftes parlent de leur pre 
miere matiere , 11s entendent 
le plus fouvent la femence 
femelle, quoiqu'ils parlent 
quelquefois de l’une jointe 
avec l’autre. Alors ils difenc 


qu’elle a tout ce qui lui eft 


néceffaire, excepté le feu ou 
agent extérieur , que l'Arc 
fournit à la Nature : comme 
le dit Empedocles dans le 
Code de V'érite, } 

Il n’eft pas rare aufli de 
voir dans les livres d’Alchy- 
mie, tout ce qui produit fe 
mence être pris pour la ma- 
tiere du grand œuvre, de la 
même maniere que l’on peur 
dire l’homme & les animaux 
compofés des plantes, parce 
qu'ils s'en nourrifflent. Ils 
s'expriment ainfi en parlant 
de la matiere éloignée , com- 
me ils parleroient de la pro- 
chaine, de la puiffance com 
me de late, de la caufe 
comme de l'effet; ce qui ne 
contribue pas peu à faire 
prendre le change aux lec- 
teurs qui ne font pas verfés 
dans certe Science. 

Cette matiere ne fe trouve 
donc que dans la femence 
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des corps, & dans le point 
de perfettion propre à la gé- 
nération ; c’eft-à-dire, quand 
elle n’a pas été corrompue 
ou altérée par la Nature ou 
l'Arc: & quand on la prend 
telle, elle a la puiffance 
d’engendrer | qui n'attend 
qu’à être réduite à l’ate au 
moyen du feu. Si on la prend 
généralement, fans avoir 
égard à la forme , elle fe 
trouve dans tous les corps, 
mais non pas prife comme 
matiere ayant forme chy- 
mique. Dans les animaux 
elle s'appelle Menflrue, dans 
les végétaux Eau de pluie, 
& dans les minéraux Eau 
morcurielle. FElles partent 
toutes d’une même racine, 
& compofent cependant, 
felon Becher , trois matie- 
res tout-à-fait différentes , 
quoiqu'elles aient beau- 
coup d’affinité entrelles , 
n'étant qu'une eau fubtile & 
vifqueufe ; mais comme el- 
les different par leur propre 
fubftance , il n’eft pas pofñi- 
ble à l’Art de les changer 
l’une en lautre. Celle des 
animaux femble être faite 
pour l’union, celle des vé- 
gétaux pour la coagulation, 
& celle des minéraux pour 
la fixation, ce que l’on re- 
marque aifément dans la dif- 
férence de l’union & de la 
liaäfon des parties qui com- 


M A 
pofent chaque individu de 
ces trois regnes, 

La premiere matiere des 
Chymiftes, éloignée, eft une 
eau pondéreufe produite par 
une vapeur mercurielle ; la 
prochaine eft eau mercu- 
rielle qui ne mouille point 
les mains, comme ledit Saint 
Thomas dans fon Commen- 
taire fur le 3° livre d'Arif- 
tote, touchant les Météores. 

La fin que fe propofent les 
Chymiftes dans la pierre phi- 
lofophale étant d'élever les 
métaux imparfaits à la per- 
fe&tion.de l'or, au moyen de 
fa forme & de fa matiere, il 
faut donc que l’une & l’autre 
foient métalliques & miné- 
rales. | 

Les Alchymiftes ne fan- 
roient réuflir dans leur def- 
fein , fi, comme dit Ariftore 
le Chymifte , ils ne réduifent 
les corps en leur premiere 
matiere, c'eft-à-dire en leur 
matiere féminale, & ne la 
mettentenfuite dans une ma- 
trice propre à y produire des 
fruits fi défirés, 

Pour le premier article, 
tout le monde fait que les 
chofes ne fe détruifent que 
par les contraires; c’eft le 
foufre qui donne la forme, il 
faut donc fe fervir de mer- 
cure pour le diffoudre ; & 
après cette diflolution , on 
ajoutera un foufre pour coa- 
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guler & fixer le mercure, 
en en faifant le mariage dans 
le vafe propre à cet effer, 

Les Philofophes Hermé- 

tiques ont toujours parlé de 
cette matiere & des opéra- 
tions de l'Art dans les ter- 
mes allégoriques & énigma- 
tiques. Le foufre & le fel, 
comme les deux principes 
conftituans de cette mattere, 
ont été nommés, le premier 
Roi, Mäle, Lion, Crapaud, 
Feu de nature, Graiffle du 
Soleil, l2 Soleil des corps, 
le Lut de fageffe ou fapience, 
le Sceau d'Hermis , le Fu- 
mier & la Terre des Philofo- 
pies, Huile incombuflible, 
Mercure rouge, & uneinf- 
pité d’autres noms même de 
diverfes langues, qui tous 
cependant fignifient quelque 
matiere fixe, coagulante ou 
glutineufe ; parce qu'ils attri- 
buent au foufre , la forme, la 
chaleur innée, le fperme, 
l'ame , l'odeur , la couleur, 
la faveur, la fixité, & tout 
ce quieft capable de caufer 
ja cohéfion des parties des 
corps. 

Le fecond principe on fel 
qui comprend toutesles eaux 
différentes dont nous avons 
parlé, comme femences des 
trois regnes, n’eft pas le fel 
commun ou le tel des corps, 
acide, où qui brûle la lan- 
gue ; car cette favenr vient 
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du foufre qui y eft mêlé, & 
par conféquent toutes ces 
fortes de fels ne doivent être 
regardés que comme des 
mixtes, & non des fels prin- 
cipes. Le fel des Philofophes 
doit fe comprendre abftrac- 
tivement de ce foufre, &ils 
ne l'ont ainfi nommé, que 
parce que fa forme acciden- 
telle Jui donne fouvent l'ap- 
parence de glace ou de fet 
coagulé, ou qu'il fe réfout 
en eau auffi aifément que le 
fel. 

C’eft ce: fel qu'ils appel- 
lent proprement la matiere 
propre à recevoir la forme. 
C'eft pourquoi ils l'ont nom- 
mé Humide radical, Menf- 
true, Corps en puiffance, 
Choje où Subflance capable 
à recevoir toutes fortes de for- 
mes , Reine, Femelle, Aigle, 
Serpent, Eau céleffe, Ecume 
de la Lune, Clef, Mercure 
blanc, Mercure des Philofo- 
phes, Eau de vie & de mort, 
Cire où l’on imprime le fceau 
d'Hermes, Eau de glace, 
Pluie des Philofophes, Fon- 
taine, Baïn du Roi, Bain 
des corps, Vinaigre trés- 
aigre , Savon, 8 tant d’au- 
tres noms qu’on trouvera ci= 
après par ordre alphabéti- 
que, & dont la plupart fe 
ront expliqués dans les arti 
cles qui les concernent. 

La plus grande partie des 
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Philofophes penfent quetout 
a pour principe une eau fa- 
voneufe, c'eft-à-dire, com- 
pofée de deux fubftances, 
l'une faline & l'autre oléa- 
gineufe, appelée Chaos, & 
propre à recevoir quelque 
forme que ce puifle être ; 
que Dieu l’a divifée en deux 
parties, en eau grofliere, & 
en eau fubtile ; la premiere 
vifqueufe, huileufe ou fulfu- 
reufe, la feconde faline , fub- 
tile & mercurielle. I les fut- 
divifa encore en trois parties 
générales; de la plus fubtile 
1} forma les animaux, de la 
plus crafle des métaux, & d2 
celle qui participe des deux 
il en compofa les végétaux; 
de maniere que celle d’un 
regne ne fauroit être tranf- 
muée radicalement en un 
autre regne, par aucune opé- 
ration de PArt. La pratique 
de la Chymie prouve à ceux 
qui douterolent de ce fyfté- 
me, dit Becher, qu'il n’eft 
pas la produétion d'un cer- 
veau creux. Le foufre agit 
fur le fel en l'agglutinanc & 
lui donnant aiofi la forme : 
le fel agit fur le foufre en le 
difiolvant & le putréfant; 
& l’un joint avec l’autre en 
quantité proportionnée, con- 
ftituent une eau vifqueufe & 
vitriolique, qui eft la pre- 
micre matiere de la Nature 


& de l'Art. 
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Voici une partie des noms 
que les Philofophes Hermé-. 
tiques ont donné à leur ma-. 
tiere, La plupart font expli- 
qués dans ce Didionnaire,, 
parce que, difent Morien &z 
Raymond Lulle, c’eft dans 
l'intelligence de ces noms fi 
différens d’une même chofe, 
que confifte tout le fecret de 
l'Art. Les uns font tirés du 
grec , les autres de l’hébreu, 
quelques-uns de la langue 
arabe, plufieurs du latin & 
du françois. 


Abfemir, 
Acier. 
Adam. 
Adarnet. 
Adrop. 
Affrop, 
Agneau, 
Aibatheft, 
Aigle. 
Aigle des Philofophes, 
Aigle volante, 
Aitnant, 
Air. 
Airain. 
Airain brûlé. 9 
Airain incombuftible, 
Aüïrain noir. 
Alartar. 
Albar Æris. 
Albira. 
Alborach. 
Alchaeft. 

Icharit, 
Alcopiutl, 

Alembroth, 
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ÂAloeam. 

Alkufal. 

Almagra. 

Almizadir, 

 Alocines, 

Aludel, 

Alun. 

Alus. 

Alzernad, 

Aizon. 

Amalora, 

Ame. 

Ame de Saturne. 

Ame des Elémente 

Ame du Monde. 

Anachron. 

Avathuel. 

Anathron & Anatron. 

Androgyne, 

Antimoine, 

Antimoine des parties de 
Saturne. 

Antybar. 

Arbre. 

Arbre Lunaire. 

Arbre Philofophique. 

Arbre Solaire. 

Arbre Métallique. 

Arémaros. 

Arsent, 

Argent-vif, 

Argent-vif coapulé, 

Argyrion. 

Arneth ou Zarnichb. 

Arfenic. 

Afmarcech, 

Aftima. 

Atimad, 

Aycafort. 
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Azoch. 


ÂAzoth. 


Bain. 

Bain de Diane, 
Bain du Roi. 
Bain du Soleil. 
PBain-Marie. 
Bain Vaporeux. 
Beïa. | 
Berbel. 

Beurre, 

Bien. 

Bien Communicatif. 
Blanc du Noir. 
Blancheur. 
Bois. 

Bois de Vie. 
Bois d'Or. 
Borax. 

Boritis. 
Borteza ou Boreza, 
Brebis. 
Brouillard. 


Cadmie. 

Caducée. 

Cuin. 

C mbar. 

C mereth. 

C ncre. 

Cifpa. 

Cifpachaïa. 

C ndre. 

C:ndre de Tartre. 
C:ndre Fufble. 
Cendre Incombuftible, : 
Cendre Noire, 
Chaï, 

Chaïa, 
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Crachat de la Lune, 

Chameau. 

Champ. 

Chaos. 

Chaux. 

_ Chaux Vive. 

Chemin. 

Ches. 

Chefleph. 

Chefleph Haï, 

Chibur. 

Chien. 

Chien Corafcénien. 

Chienne d'Arménie. 

Chofe croifée ou 
mentée. 

Chofe vile. 

Chyle. 

Ciel, 

Ciel moyen. 


Ciel des Philofophes. 


Clarté du Soleil. 
Clef des Métaux, 
Clef de l'Œuvre. 
Cœur de Saturne. 
Cœur du Soleil, 
Colcotar. 

Colere. 

Colle d'Or. 
Compagnon. 
Compar. 
Compofé. 
Compôt. 
Confeion. 
Contenant. 
Contenu. 

Coq. . 

Corbeau. 

Corps Blanc. 
Corps Contraire. 


tour- 
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Corps Immonde. 
Corps Impropre. 
Corps Noir. 
Corps Mixte. 
Corps Confus. 
Corps Imparfait. 
Corfufle. 
Couronne du Roi. 
Couteau. 
Crapaud. 
Crible. 
Cryftal. 


Dangereux. 
Décembre. 


‘Décembre FE. 


Deeb. 

Dehab. 

Diabefte. 

Difpofitif Moyen. 
Douceur du Beurre. 
Düuenech. 

Dragon. 

Dragon Volant. 
Dragon Rampant. 
Dragon Babylomen, 


Eau Ardente. 
Eau Azothique. 
Eau de Talc. 
Eau de l’Art. 
Eau de Sang. 
Eau de Fontaine. 
Eau de Vie. 

Eau d'Urine. 
Eau EÉtoilée. 
Eau Feuillée, 
Eau Hyléale. 
Eau Mondifiante, 
Eau Brûlante, 
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Fau Pefante. 
Eau Pondéreufe. 
Eau Premiere. 
Eau Seche, 
Eiu Simple. 
Eau Vifqueufe. 
Eau du STyX, 
Ebemich, 
Ebefemeth. 
Elément. 
Elément cinquieme, 
Elixir, 
Elfaron. 
Enfer. 
Effomach d'Autruche, 
Embryorn, 
Ennemi. 
Epée, 
Epoufe. 
Efpatule, 
Efprit. 
Efprit Crud. 
Efprit Univerfel, 
Efprit Corporifié, 
Efprit Cuir, 
Efprit de la Clarté, 
Efprit Pénétratif. 
Etain. 
Eté. 
FEthélie Blanche, 
FEtoiie Scellée. 
Etre Métallique. 
Euphrate. 
Eudica. 
Eve, 
Excrément du Verre, 


Favonius. 
Fada. 
Faucon. 
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Femelle, 
Femme, 
Fer. 
Ferment. 
Ferment Sublimé, 
Féces Calcinées. 
Féces Difloutes. 
Femme proftituée, 
Feu. 
Feu Naturel. 
Feu contre Nature. 
Feu Jnnaturel. 
Feu Aqueux. 
Feu Liquide. 


. Feu de Cendres, 


Feu de Sable. 
Feu de Lampe, 
Feu Artificiel. 
Feu Corrodant & non 
Corrofif. 
Feu Humide. 
Fiel, 
Fils béni du Feu. 
Fils du Nil. 
Fils ( petit-) de Saturne. 
Fils du Soleil & de la 
Lune, 

Flegme. 
Fleur d'Airain. 
Fleur du Soleil. 
Fontaine. 
Fontaine du Roi. 
Forme, 
Forme de l'Homme. 
Frere, 
Frere du Serpent, 
Fridanus, 
Fruit, 
Fruit de l’Arbre Solaire: 
Fumée Blanche. 

Si] 
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Fumée Citrine, 
Fumée Rouge. 
Fumier, 


Gabertin. 
Gabritius. 
Gabrius. 
Giumis. 

Glace. 

Gomme Blanche. 
Gomme Rouge. 
Gomme d'Or. 
Gophris. 
Granufz. 

Gur. 


Hageralzarnad. 
Hebrit. 
Hermaphrodite. 
Hirondelle. 
Hiver. 

Homme. 

Huile. 

Huile de Mars, 


Huile Incombuftible. 


Huile Rouge. 
Humide Blanc. 
Humide Radical. 
Humidité. 
Humidité Brûlante, 
Hydre de Lerne, 
Hylé. 

Hibolafe Blanche. 


Jaune d'Œuf. 


Immondice du Mort. 


Infini. 
Infipide, 
Jour. 
Jourdain, 
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Iris. 
Jud he voph hé, 


Karnechb, 
Kenchel. 
Kibrich. 
Kinna. 


Lac Bouillant. 

Lac Defléché. 

Lait. 

Lait de Vierge. 
Laton. 

Lazul, 

Leflive. 

Ligne. 

Lion. 

Lion Rouge, 

Lion Vert. 

Larmes de l’Aigle. 
Liqueur Végétable. 
Litharge. 

Loup. 

Lucifer. 

Lumiere. 

Zumiere du Plomb. 
Lune, 

Lune Feuillée, 


Magnès. 
Magnéfie. 
Magnéfie Blanche. 
Magnéfie Rouge. 
Main Gauche. 
Main Droite. 
Mal. 
Mâle. 
Marbre. 
farcaflite. 
Marcaffite du Plomb. 
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Mars. 
Martheeka, 
Marthek. 
Maffe de Coquemart; 
 Mariere. 
Matiere de la Matiere. 
Matiere de toutes formes. 
Matiere Lunaire, 
Matin. 
Médaille de Fauheh;, 
Médecine de l'Efprit, 
Médecine des trois ordress 
Mélancholie. 
Menftrue Animal, 
Menftrue Minéral. 
Menftrue Végétal, 
Mer. 
Mercure, 
Mere. 
Mere des Métaux, 
Mere de l’Or, 
Mefure. 
Microcofme. 
Midi. 
Miel. 
Miniere. 
Miniere de lOr. 
Miniftere. 
Mizadir. 
Mort. 
Mort Amere. 
Mozhacumia. 
Nature. 
Neuf. 
Noir plus noir que fe noir 

même, 
Nuée. 
Nütus. 
Nature cinquieme. 
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Occident. 

Œil des Poiflons. 

Puf, 

Guf des Philofophes, 

Oing. 

Oiïfeau d’'Hermès 

Olive. 


… Ollus. 


Ombre, 

Ombre du Soleil, 
Or. 

Or de Gomme. 
Or Ethée. 

Or Feuillé. 

Or d'Orient. 
Or du Bec. 

Or du Coraif, 
Or Romain. 
Orient. 
Orpiment. 


Pere. 

Pere unique de 
chofes. 

Phénix. 

Phifon. 

Pierre. 

Pierre Animale. 


toutes 


. Pierre Ardente. 
Pierre Etoilée. 


Pierre des Philofophes. 
Pierre connue dans les cha» 

pitres des Livres. 
Pierre non Pierre. 
Pierre Indienne. 
Pierre Indrademe, 
Pierre Minérale. 
Pierre Mérallique. 
Pierre Rouge. 
Pierre Végétale. 

S üÿ 
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Plomb. 

Plomb Blanc. 

Plomb des PhHgopReE 
Poil Humain. 

Point. 

Poiffon Echénéis. 
Poudre, 


Poudre tirée de la cendre. 


Poule. 

Pouflin d'Hermogene. 
Préfure du Lait. 
Printemps. 

Prifon. 

Pureté du Mort. 
Proftituée. (la) 


Queue de Paon. 


Raceen. 

Racine des Métaux. 
Rameau d'Or. 
Rarum. 

Randerich. 

Rayon du Soleil. 
Rayon de la Lune. 
Récon. 
Réhéfon. 
Réfidence. 

Rifoo. 

Roi. 

Rofe dans les 6 épines. 
Rofée. 

Rofée de Mat. 
Rougeur. 

Rabis. 


Sable. 
Safran. 
Salamandre. 
Salé. 
Salpêtre. 
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Salive de la Lune. 
Salive des Champignons. 
Salive Incombuftible. 
Salive‘Précieufe. 
Sang. 
Sang de Dragon. 
Sang du Lion. 
Sang de la Salamandre. 
Sang Humain. 
Sang Spirituel. 
Saumure. 
Saumure Marine. 
Savon. 
Savon des Sages. 
Saturne. . 
Sébleindre. 
Secret de l'Ecole. 
Sedena. 
Seigneur des Pierres. 
Sel Aïkali. 
Sel Alvifadir. 
Sel des Sages. 
Sel de Lunaire, 
Sel Fufible. 
Sel Nitre. 
Sel d'Urine. 
Sel des Sels, 
Sel Solaire. 
Sel Alembroth. 
Sel des Pélerins. 
Semence. 
Sentier. 
Sépulcre. 
Serinech. 
Séricon. 
Serpent. 
Serpent dévorant fa queue, 
Serpent Ailé. 
Serpent fans Aile. 
Serpent de Cadmus. 
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Serviteur. 
Serviteur Fugitif. 
Serviteur Rouge. 
Seth. 
Sirop de Grenade. 
Smeratha. 
Sodo des Philofophes. 
Sœur, 
Sœur Premiere. 
Sœur du Serpent. 
Soir. 
Soleil. 
Soleil Terreftre. 
Soleil Éclipfé. 
Solution Fixe. 
Solution Volatile. 
Soufre de Nature. 
Soufre Ambrofien, 
Soufre Rouge. 
Soufre Incombuftible, 
Soufre Zarnet. 
Soufre des Métaux. 
Sperme des Philofophes. 
Sperme du Mercure, 
Sperme de tout. 
Sperme des Métaux. 
Splendeur. 
Splendeur de la Mer. 
Splendeur du Soleil. 
Sublimé. 
Suc de Lunaire. 
Sueur du Soleil, 


Talc. 

Tamuz. 

Tartare où Enfer, 
Tartre. 

Taureau. 

Teinture d’Hermès. 
Teinture des Métaux. 
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Témaychum. 
Ténebres. 

Terre, 

Terre Adamique, 
Terre de Refte. 
Terre Feuillée. 
Terre Glaife. 
Terre Grafle. 
Terre des Tombeaux. 
Terre Puante. 
Terre Rouge. 
Terre Vierge. 
Terre Damnée. 
Tête de Corbeau. 
Tête morte du Corbeau. 
Tévos. À 
Thabritis. 
Thélima. 
Thériaque. 

Theta ou Thita, 
Thion. 

Timar. 

Toarch. 
Troifieme, 
Tuchia. 


Vaiffeau. 
Vaïfleau des Philofophes, 
Vaïffleau Scellé, 
Vapeur. 
Vautour. 
Venin. 
Venin Mortifere. 
Venin Teignant. 
Vent. 
Vénus. 
Verge de Métal. 
Verjus. 
Verre. 
Vert-de-gris. 

S 1Y 
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Vertu des Aftres, 
Verta Minérale, 
Vie. 

Vieille exténuée. 
Vieilleffe. 
Vierge. 

Vigne des Sages. 
Vin Blanc. 

Vin Rouge. 
Vinaigre. 


Vinaigre des Philofophess 


Vinaigre très-aigre. 
Vipere. 


Virago. 

Viriité. 

Vifitation de l’Occulte. 
Vitriol. a 


Vitriol Romain. 
Vitriol Rouge. 
Union des Efprits. 
Urine d’Enfans. 
Vulpes. 

Vulpbi. 


Xi 


Yharit. 
Ylé. 


Zaaph. 
Zahav. 
Zaibac. 
Zéphyre. 
Zibac. 
Zink. 

PAUSE 

Ziva. 
Zotichon, 
Zumech. 
Zumelazuli. 
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L'on connoit les vrais Phi- 
lofophes à la matiere qu'ils 
emploient pour le, mapifte- 
re. Ceux-là font dans l’er- 
reur qui {e fervent de diver- 
fes matieres pour compofer 
leur mercure, c’eft-à-dire de 
matieres de diverfes natures. 
Elle eit une , & quoiqu’elle 
fe trouve par-rout & entout, 
elle ne peut fetirer que de fa 
propre miniere. C’eft une 
eau vifqueufe, un efprit cor- 


porifié. Elle eft Ia même ma- 


tiere que celle dont la Nature 
fe fert pour faire les méraux 
dans les mines ; mais 1l ne 
faut pas s’imaginer que ce 
font les métaux mêmes, ou 
qu'elle s’en tire; car tous 
les Philofophes recomman- 
dent de laifler les extrêmes 
& de prendre le milieu; 
comme pour faire du pain 
on ne prend, dit Philalethe, 
nilegrain, nile fon, mais la 
farine. On ne fait pas non 
plus du pain avec du pain 
cuit. Il ne faut pas auffi cher- 
cher à former une matiere 
des quatre élémens, qui font 
les principes principians de 
tout; mais une matiere élé- 
mentée , qui contienne en 
elle-même les quatre élé- 
mens, & qui foit la femence 
des métaux, Cette matiere 
a été voilée par les Anciens 
fous diverfes fables, mais 
plus particulierement fous 
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celles d'Hercule & d’An- 
thée , de Pyrrha & de Deu- 
calion. Mais fi quelqu'un 
veut réuflir dans les opérf- 
tions du Magiftere, qu'il ap- 
prenne auparavant, dit Phi- 
lalerhe, ce qu’on entend par 
les compagnons de Cadmus, 
quel eft le Serpent qui les 
dévora, ce que c’eft que le 
chêne creux contre lequel il 
tranfperça ce Serpent ; ce 
qu'on entend par les colom- 
bes de Diane, qui furmonr- 
tent le Lion en l’amadouant ; 
ce Lion verr, quieft un vrai 
Dragon Babylonien , dont 
le venin fait tout movrir : ce 
que c’eft que le caducée de 
Mercure, &c. 

Cette matiere eft appelée 
vile, & Philalethe entr’au- 
tres dit que le prix des prin- 
cipes matériels de l’œuvre ne 
pafle pas trois louis d'or. Il 
ajoute que quant à la febri- 
que de l'eau feche des Sages, 
deux écus fuffifent pour en 
faire une livre, Il affure de 
plus qu'on peut avoir autant 
de matiere principe de cette 
eau, qu'il en faudroit pour 
animer deux livres de mer- 
cure. 

Plufieurs Philofophes di- 
fent que les pauvres ont au- 
tant de cette matiere que les 
riches ; maïs il faut l’enten- 
dre de la matiere principe 
dont celle des Sages eft com. 
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pofée. Notre eau, dit Phi- 
lalethe , eft compofée de 
plufieurs chofes, c’eft-à-dire 
d’une feule & unique chofe 
faite de diverfes fubftances, 
mais d'une & même eflence. 
Il faut que dans notre eau il 
fe trouve un feu , une liqueur 
faturnienne-végétable, & un 
lien du mercure. Ce feu eft 
minéral-fulfureux , fans être 
proprement minéral, loin 
d'être métallique, C’eft un 
chaos ou efprit, fous la for- 
me d’un corps, qui n’eft ce- 
pendant pas corps, puifqu'il 
eft tout volatil , & qui n’eft 
pas auffi abfolument efprit, 
puifqu'il reflemble à un mé- 
tal liquéfié. 

Quelquefois les Philofo- 
phes ont reftreint le nom ce 
Matiere à leur mercure ani- 
mé, & non à la matiere d’où 
il eft extrait. 

MATIERE VRAIE DES 
MÉTAUXx. C'eft, felon les 
Philofophes, ie mercure des 
Sages imprégné & animé de 
fon foufre. C’eft une eau vif: 
queufe, & une vapeur qui 
fe congele & fe fixe plus ou 
moins, felon le degré de 
coétion qu’elle reçoit. Cette 
vapeur eft un argent-vif, non 
le vulgaire. La pierre philo- 
fophale eft compofée de cet 
arpent-vif cuit, digéré & 
exalté : c’eft pourquoi il pé- 
netre les métaux, acheye de 
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les cuire, @ leur donne la 
perfeétion de l'or; parcequ'il 
eft or lui-même, & un or 
vif, animé, infiniment plus 
parfait que l’or vulgaire. 

MATIERE LUNAIRE- 
Diflolvant des Sages. 

MATIERE UNIQUE DES 
MÉTAUx. Magiftere au 
blanc. 

MASSE CONFUSE. 
Voyez LATON. 

MATHEDORAM. 

emme. 

MATIN. Magiftere au 
rouge ,'appelé Matin par 
les Philofophes, parce que 
fa couleur eft d’abord au- 
rore avant d'être parfait au 
rouge. 

MATRICE. ( Sc. Herm. ) 
Les Philofophes donnent ce 
nom à la miniere d2 leur 
mercure, & à leur vafe. Le 
premier, parce que c’eft dans 
la miniere où il fe corporifie 
& fe forme; & le fecond, 
parce que le vafe fait la fonc- 
tion de la matrice des ani- 
maux où fe parfait la géné- 
ration. 

La matrice de la matiere 
d’où les Philofophes ex- 
trayent leur mercure, eft la 
terre, felon Hermès, dans fa 
Table d’Emeraude. Quel- 
ques Chymiftes difent que 
le fel marin eft la marrice de 
la nature métallique. 
MATRONALIS FLOS. 


Sel 
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C’eft la violette, felon Blan- 


-chard , qui penfe qu’on lui a 


donné ce nom de la fuavité 
de fon odeur , qui la fait tant 
rechercher des Dames. 

MAZA. Macarons. Blan- 
chard. 

MECAL ou MEKAL. 
Poids. 

MECERI. Opium. 

MECON. Pavot. 

MECONIUM. Extrait 
de pavot noir, & condenfé 
en mafle, | 

On donne auffi le nom de 
Meconium aux premiers ex= 
crémens noirs comme de la 
poix, que rend un enfant 
après être forti du ventre ce 
fa mere. Ces excrémens fé- 
chés & réduits en poudre, 
guérifflent l’aveuglement qui 
n’eft pas de naïflance , fi on 
met de remsen tems de cette 
poudre dans l'œil. Il faut 
conferver cette poudre bien 
feche dans un flacon bien 
bouché, & dans un lieu fec. 

MÉDECIN DES PLA- 
NETES: Ce n’eft pas Île 
mercure des Philofophes , 
comme le dit l’Auteur du 
Diétionnaire Hermétique , 
c’eft le Philofophe lui-même 
qui emploie le mercure des 
Sages pour guérir l’imper- 
fe@ion des métaux , qu'ils 
appellent Planetes. 

La médecine guérit, & ce 
Médecin l'adminiftre. La 
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pierre des Philofophes ou 1a 
poudre de projeétion font 
cette médecine qui perfec- 
tionne les métaux, & guérit 
les maladies des trois regnes 
de la Nature. 

MÉDECINE. Art d'in- 
venter, de connoître, de 
préparer & d’adminiftrer les 
remedes propres à guérir les 
maladies qui afflisent le 
corps humain , & à le con- 
ferver dans un état de bonne 
fanté. Les uns difent que cet 
Ârt eft long & très-difiicile 
à apprendre, les autres avec 
Paracelfe aflurent qu'il eft 
court & très-aifé. Les pre- 
miers confiderent fans doute 
la Médecine fuivant les prin- 
cipes de l'Ecole Galénique ; 
c’eft celle que profeflent au- 
jourd’hui les Médecins que 
lon appelle Doéteurs en 
Médecine , dont les princi- 
pes foumis aux fyftêmes que 
chacun imagine à fa fantai- 
fie, font de la Médecine Ga- 
Jénique une fcience conjec- 
turale dont la pratique eft 
fouvent très-pétillente pour 
Jes malades qui y ont re- 
cours, Mais il faut cepen- 
dant avouer qu'il vaut encore 
mieux s'adrefler à ceux que 
l'expérience annonce dans le 
Public pour des Médecins 
habiles, qu'à ces Empyri- 
ques ignorans, qui peuvent 


avoir des fecrets fpécifiques. 
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pour une maladie bien re- 
connue, mais qui, très-1gn0- 
rans d’ailleurs, regardent ces 
fpécifiques comme des re- 
medes à tous maux, & les 
adminiftrent à tort &c à tra- 
vers aux rifques de la vie des 
malades qui tombent entre 
leurs mains. 

On a donc tort de crier fi 
fort contre les Médecins, & 
ceux-ci n'ont pas plus de rai- 
fon de s'élever fi hautement 
contre les Empyriques; fi 
on vouloir être de benne foi, 
on avou’-oit qu'il y a au 
moins autant de charlatanif- 
me dans l’exercice de la Mé- 
decine Galénique, que dans 
celui de la Médecine Em- 
pyrique. Il fe trouve de part 
& d'autre de beaux difeurs 
& de très-mauvais Méde- 
cins. Décrier tous les Empy- 
riques comme on fait ordi- 
nairement , & vouloir leur 
refufer l’adminiftration de 
leurs remedes, c’eft priver 
le public d’une reflource qu’il 
ne trouve pas très-fouvent 
dans ceux que le titre de 
Docteur leur préfente com- 
me d’habiles gens. Tout le 
monde fait que le remede 
de la bonne femme tire com- 
murément d'affaire la plu- 
part de ceux que toutes les 
drogues de la Pharmacie 
employées  doûtoralement 
avoient peut-être mis dans 
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le mauvais état où ils font, 
au lieu de les guérir. Non 
omnia poffumus omnes. On 
n’ignore pas qu'un Médecin 
ne peut pas lui feul favoir 
tous les remedes propres à 
guérir toutes fortes ji ma- 
ladies ; loin donc de fe dé- 
créditer en permettant à fes 
malades , en ordonnant mê- 
me des remedes indiqués par 
d'autres, il gagneroit une 
confiance plus grande, ap- 
preadroit des remedes qu’il 
ignore , & en feroit ufage 
dans des cas femblables. 
Paracelfe réduifoit tout 
Part de guérir à des principes 
très-fimples pour la théorie 
& la pratique. Avoit-il raï- 
fon ? Je ferois tenté de le 
croire. Toujours eft-il vrai 
qu’il faifoit des cures admi- 
rables, & qu'il fe fit une 
grande réputation. S'il avoit 
écrit fes ouvrages d’une ma- 
niere plus intelligible , peut- 
être qu'aujourd'hui on lui 
rendroit la juftice qu'on lui 
refufe. Il a fait myftere de 
tout; il a employé des noms 
étrangers pour exprimer des 
chofes connues : on a pris le 
change ; on a mal compofé 
fes remedes ; ils n’ont pas eu 
tout le fuccès qu’on en de- 
voit efpérer fur fa parole, & 
l'on en a conclu que Para- 
celfe n’étoit qu’un Charlatan. 
C'eft pour remettre dans la 
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voie ceux qui feraient tentés 
d’avoir recours aux ouvrages 
de Paracelfe , que j'ai inféré 
& expliqué dans ce Diétion- 
naire un grand nombre de 
termes Paracelfiques. Plu- 
fieurs Auteurs en ont faitune 
étude particuliere, tels que 
Beccher , Rullandus, John- 
fon , &c. & c’eft dans les 
ouvrages de ces Savans que 
J'ai puifé mes explications. 

Le vrai & unique moyen 
de remédier à tous ces in- 
convéniens, feroit de publier 
le procédé de ce qu’on ap- 
pellela Médecine univerfelle, 
ce feul remede guériroit tou: 
tes les maladies; mais ceux 
qui paflent pour l'avoir fu 
& mis en pratique, décla- 
rent qu'il en réfulteroit en= 
core de plus grands incon- 
véniens pour Îa fociété, à 
caufe des abus qu’en feroient 
les méchans. Ils ne l'ont donc 
enfeignée dans leurs Traités 
fur cette matiere que d’une 
maniere énigmatique ,. allé= 
gorique, métaphorique, &c. 
afin, difent-ils, qu’elle ne de- 
vienne intelligible-qu’à ceux 
que Dieu voudra en favori 
fer. C’eft pour la leur ren= 
dre moins difficile, qu'après 
avoir combiné ces Auteurs 
entr’eux , & recueilli les di- 
verfes explications qu'ils 
donnent les uns des autres , 
je les ai inférées dans ce 
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Diâionnaire, Heureux ceux 
qui à Ja foible lueur de ce 
 Hlambeau pourront décou- 
vrir la vérité cachée dans 
lobfcurité & les ténebres 
dont ils ont enveloppé leurs 
ouvrages. 

MÉDECINE. Les Philo- 
fophes diftinguent plufieurs 
fortes de médecine, quoi- 
qu'elles aient toutes un mé- 
me objet, qui eft la pguérifon 
des maladies qui furviennent 
aux individus des trois re- 
gnes de la Nature. lls appel- 
lent Médecine de l’ordre fu- 
périeur, leur élixir quand il 
eft parfait pour la guérifon 
des maux du corps humain, 
& pour la tranfmutation des 
métaux imparfaits en or. Ils 
lui ont quelquefois donné ce 
nom quand leur pierre eft 
feulement parfaite au blane, 
Leur Medecine de Pordre in- 
fér'eur eft leur élixir projeté 
fur un métal imparfait ; 11 de- 
vient pur par cet élixir, & 
peut fervir, après la cuiflon, 
pour projeter fur les autres 
métaux imparfaits. Cette 
médecine n’eft point propre 
pour les maladies du corps 
humain, Celle de l’ordre fu- 
périeur les guérit en le con- 
fortant, ou le rajeuniffant. 
Médée s’en fervit pour le 
pere de Jafon. Les médecines 
que l’on prend chez les Apo- 
thicaires ont un effet tout op- 
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pofé; elles affoibliffent en 
évacuant, elles ruinent le 
tempérament, & conduifent 
enfin au tombeau, quand la 
nature n’a pas la force de ré- 
fifter au poifon qu’elles con- 
tiennent & que l’on donne 
avec le baume. 

Ees Philofophes donnent 
encore le nom de Médecine 
aux différentes opérations du 
grand œuvre, c’eft pourquoi 
ils en comptent de trois for- 
tes. La premiere eft celle 
qu'ils appellent Médecine du 
premier ordre. C’eft , felon le 
Philalethe, Ia préparation de 
la pierre, qui précede l’opé- 
ration de Îa préparation par- 
faire ; elle s'appelle propre- 
ment la féparation des élé- 
mens, & la purification de 
chacun d'eux par cux-méêmes, 
felon que l’exige la Nature. 
Le magiftere fe fait par cetre 
préparation, que les Philofc- 
phes ont déguifée fous plu. 
fieurs noms qui ne fignifient 
prefque que la même chofe, 
& qui fe fait par un même 
régime, c’eft-à-dire cuire le 
compôt. Ainfi quand ils oi- 
fent diftiller à l’alambic, {£- 
parer l'ame de fon corps, 
rôtir, abreuver, calciner , 
frotter , nourrir , ajufter en- 
femble, manger, aflembier, 
corriger , cribler , couper 
avec des cifeaux, blanchir, 
deflécher, diftiller , divifer, 
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unir les élémens, les féparer, 
les corriger, les purifier, les 
changer l’un dans lautre, les 
extraire, exalter , folier, fon- 
dre, engendrer, frapper d’un 
glaive de feu, puifer, hu- 
mecter , imbiber , empâter, 
enfevelir dans le fient, incé- 
rer , laver , aiguifer , polir, 
limer , frapper du marteau, 
mortifier, noircir, putréfier, 
arrofer , tourner en rond, ru- 
bifier , difloudre, fublimer, 
broyer, réduire en poudre, 
tous ces termes appartien- 
nent à la médecine du pre- 
mier ordre, & fisnifient une 
& même opération. 

La Médecine du fecond or- 
dre eft cette préparation de 
la pierre, qui fuit immédia- 
tement celle dont nous ve- 
nons de parler. Elie fe nom- 
me la préparation parfaite. 
On l'appelle auffi fxion, 
fsrmentation, création de la 
pierre, & conjonétion par- 
faite des élémens. Géber la 
nomme l’œuvre courte , opus 
breve. 

Cette médecine prépare 
dont parfaitement la pierre, 
elle la fixe, & la fait fermen- 
ter..Le ferment de la pierre 
fe fait de la pure matiere des 
métaux, c'eft-à-dire du fou- 
fre de nature & de la vapeur 
des élémens, & ce ferment 
ne devient tel, que lorfque.la 
Lune & le Soleil font réduits 
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à leur premiere matiere. 

Les Philofophes ont ap- 
pelé cette médecine le Jour 
du jugement, Laïflez les fous 
chercher notre œuvre, & 
tomber d'erreurs en erreurs 
en le cherchant, ils ne par- 
viendront jamais à fa per- 
feétion jafqu’a ce que le So- 
leil & la Lune foient con= 
vertis en un feul corps ; ce 
qui ne pourra fe faire avant 
le jour du jugement. Morten. 
On lui a donné ce nom, dit 
Philalethe, parce que dans 
cette conjonction parfaite , 
ou vrai mariage, fe fait la 
féparation des élus & des 
damnés , c’eft-à-dire de la 
terre grofliere & impure ; 
appelée damnée par les Chy- 
miftes même vulgaires, & 
de la plus pure fuvftance de 
la matiere de la pierre. Cette 
fubftance n'eft autre que la 
poudre qui monte des feces 
& s’en fépare. C’eft la cen- 
dre de la cendre, la terre ex- 
traite, fublimée , bonorée & 
élue. Ce qui refte au fond 
eft la cendre des cendres, 
une terre damnée, rejetée , 
les feces & fcories des corps, 
qu'il faut rejeter, parce qu’el- 
les n’ont aucun principe de 
vie; & tout ce qui ne fera 
pas de la vraie pureté des 
élémens fera détruit au jour 
du jugement. Raym. Lulle. 


lacs les élémens fe trou- 
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veront purs, élevés au- 
deffus des fixes & relplen- 
diflans comme le cryftal, 
parce qu'ils feront devenus 
terre incorruptible, qui ne 
craindra point les atteintes 
du feu, Id, Elle fe fait par 
une même opération , d’une 
même chofe, & dans un feul 
vafe. Ainfi le but de cette 
médecine eft de convertir la 
pierre en terre fixe, fpiri- 
tuelle & tingente. 

MÉDECINE DU TROI- 
SIEME ORDRE. C’ef la pré. 
rire de la pierre que les 

htlofophes appellent Mul- 
tiplication. 

Il faut favoir cinq chofes 
à l’égard de cette médecine: 
1°. Que les Philofophes ré- 
duifent les années en mois, 
les mois en femaines, les fe- 
maines en jours, & les jours 
en heures. 2°. Que toute 
chofe feche boit avidement 
toute humidité de fon efpe- 
ce. 3°. Qu'elle agit fur cette 
humidité beaucoup plus vite 
qu'elle ne faifoit auparavant, 
4°. Que plus il ya deterre, 
moins il y a d’eau, & que la 
folution s’en fait mieux & 
plus promptement. 5°, Que 
toute folution fe fait felon la 
convenance de la chofe à 
diffoudre ; & que tout ce qui 
diffout la Lune diflout auff 
le Soleil, Si l’Artifte veut 
donc réuflir, il doic favoir 
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les poids, les mefures du 
temps & du feu, fans quoi il 
perdra fon travail & fes pet- 
nes. Philalethe. 

La premiere médecinemon- 
difie & teint les corps, mais 
cette teinture n’eft qu'appa- 
rente , & s’en va dans la 
coupelle. La feconde fait le 
même effet, mais la teinture 
qu’elle donne eft permanen- 
te & fixe, quoique fans uti- 
lité. La troifieme poufle la 
pierre à fa perfeétion, & la 
multiplie en quantité & en 
qualité. 

La premiere eft l’œuvre 
de la Nature, la feconde eft 
l’œuvre de l'Art, & la troi- 
fieme l'eft de l’Art & de la 
Nature, & fe nomme aufli 
la Médecine de l’ordre fupé- 
rieur. 

MÉDECINE UNIQUE. 
Pierre au blanc. : 

MEDÉE , fille d'Ætes, 
Roi de Colchos, fils du So- 
leil, eut pour mere Idya, 
fille de l'Océan. Jafon étant 
arrivé à Colchos pour la 
conquête de la Toifon d'er, 
Médée devint amoureufe de 
lui, Elle fit ufage de fon art 
enchanteur pour favorifer 
lentreprife de fon amant, 
Au moyen des pharmaques 
qu’elle lui donna, il dempta 
les taureaux qui jetoient du 
feu par les narines, tua le 
dragon qui gardoit {a Toifon 
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d’or,en fema les dents dans 
le champ de Mars, d’où na- 
quirent des hommes armés 
qui s’entretuerent, &1l s’em- 
parade la Toifon d’or. , 
Après cette expédition 
Médée fe fauva de chez fon 
pere avec Jafon, qui l’épou- 
fa. Quand ils furent arrivés 
en Lheffalie, Médée rajeu- 
nit Efon, pere de Jafon. Les 
filles de Pélias ayant vu ce 
prodige, défirerent que Mé- 
dée rendit le même fervice à 
Pélias; celle-ci feionant d’y 
confentir , trouva le moyen 
de venger Jafon des mauvais 
procédés que Pélias avoit eus 
pour Efon. Elle engagea les 
filles de Pélias à le couper 
en morceaux & à le faire 
cuire dans une chaudiere 
avec un mélange de plantes 
aromatiques. Le fecrer pré- 
tendu n'eut pas le fuccès 
qu’elles en attendoienr. 
Jafon étantenfuite devenu 
amoureux de Glaucé,, fille 
de Créon, répudia Médée, 
Celle-ci fut diflimuler fon 
dépit, & fous prétexte de 
faire préfent à Glaucé d’une 
couronne, elle la compofa 
de maniere que le feu prit à 
la tête de fa rivale dès qu’elle 
l’eut mife fur fa tête, & elle 
fut confumée. Quelques Au- 
teurs difent que c’éroit une 
petite caflette que Médée di- 
foit être pleine de bijoux, & 


E M 
que le feu en fortit dès que 
Glaucé l’eut ouverte. D’au- 
tres enfin ont dit que c’éroit 
une robe, 

Médée ne fe contenta pas 
de cette vengeance, elle 
mañflacra devant Jafon mêé- 
mc deux enfans qu’elle avoit 
eu de lui, & fe fauva dans 
l'air fur un char attelé de 
deux dragons ailés. Voyez 
ces fiétions expliquées dans 
le premier chapitre du fe- 
cond livre des Fables Egypt. 
& Grecques dévoilées. 

MEDIM NUS. Mefure 
contenant cent huit livres, 
ou fix boifleaux. Blancard. 

MEDIUM ou SUSS- 
TANCE MOYENNE 
DES CORPS, C'eft le 
mercure des Sages, parce 
qué la matiere d’où il fe tire 
n’a pas recu de la Nature tou- 
te la perfe@ion dont elle eft 
capable ; l'Art la prend dans 
cet état, & acheve ce que la 
Nature avoit commencé. 

MEDIUM ENTRE LE Mé- 
TAL ET LE MERCURE. 
C'eft, felon Synéfius, la 
vraie matiere de l’œuvre, 
Artéphius dit que c’eft le: 
mercure même des Philofo-. 

hes. | 

MEDULLA LACTIS 
ou MOFLLE DU LAIT. 
C’eft le beurre ou la crême, , 
qu'on appelle auffi Fleur dur 
lait, 

MEDUSE,, 
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MÉDUSE,, fille de Phor- 
cys & de Céto, avoit deux 
fœurs auxquelles on donna 
le nom de Gorgones, de mê- 
.me qu'à Médufe. Neptune 
devint amoureux de celle-ci 
qui étoit très-belle, & eut 
commerce avec elle dans le 
temple même de Minerve, 
Certe Déeffe indignée de la 
profanation de fon temple, 
changea en ferpens les che- 
veux de Médufe, & lui 
donna la propriété de mé- 
tamorphofer en pierre tous 
ceux qu’elle regarderoit, Per- 
fée fufcité par Pallas qui lui 
prèta fon bouclier & fa lan- 
ce, & aidé des talonnieres 
de Mercure, futattaquer Mé- 
dufe & lui coupa !s tête. Du 
{ang qui fortit de fa bleffure 
haquirent Chryfaor, pere de 
 Géryon, & le cheval Pé- 
_ gafe. La tête de Médufe con- 
ferva encore après fa mort 
la propriété de changer en 
pierre ceux qui la regar- 
doient ; Perfée en fit ufage 
contre Atlas, qui l’avoit mal 
reçu. Voyez les Fab. Egypt, 
& Grecq. dévoilées, liv. 3, 
Chap, 14. $. 3. 

MEL JUNIPERINUM, 
ou Miel de genievre. C’eft 
lextrait de genievre. 


MEL NOVUM. ou Miel : 


nouveau. C’eft la quintef- 
fence d’antimoine, Planif- 
camp. 
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"MEL RoscIDUM 
ÆREUM. Manne. 

MEL SATURNI , ou Mic! 
de Saturne. C’eft le fel de 
plomb, qu'on appelle audi 
Beurre & Sucre de Saturne. 

MELA, Plomb. 

MÉLANCHOLIE figni- 
fie la putréfaétion de la ma- 
tiere, Les Philofophes ap- 
pellent auffi cette opération 
Calcination , incinération , 
pregnation. On a donné ce 
nom à la matiere au noir, 
fans doute parce que la cou- 
leur noire a queique chofe 
de trifte, & que l’huimeur du 
corps humain appelée mé- 
lancholie, efl revardée com- 
me une bile noîc éc recuite, 
qui caufe des vapeurs trifies 
& lugubres. 

MELANGE. Conjonc- 
tion combinée de deux ou 
plufieurs corps , d’où il ré- 
fuite un compofé qu’on af- 
pelle mixte. Ces différentes 
combinaifons font différens 
mixtes; & puifque de huie 
corps on peut combiner 
40320 mixtes , on ne doic 
pas être furpris de la diver- 
fité infinie qui s'en trouve 
dans la Nature, 

Il y a deux fortes de mé. 
langes où mixtions | Vire 
que Beccher appelle fuperfi- 
cielle, & lPautre centrale, 

Le mélange fuperficiel eft 
celur qui fe fair dé maniere 
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que les parties des corps mé 
logés puiffent fe féparer de 
nouveau, comme fi l’on mé- 
le de labfynthe avec de l'ef- 
- prit de vin, après une longue 
digeftion, ces deux corps 
font un mélange fupeificiel, 
parce que, en mettañif le 
tout dans l’alambic, on fé- 
pare l'efprit de vin de l'ab- 
fynthe qui refte dans la cu- 
curbite en forme d'extrait. 
Le mélange central fe fair, 
par exemple, lorfque l'eau 
de pluie fe mêle avec les 
femences, de maniere qu'elle 
devient un corps homo- 
gene avec elles, & qu'on 
ne peut plusles féparer. Four 
tes les diffogutions dans l’eau 
forte font des mélanges fu- 
perficiels. Le mélange des 
alimens avec notre propre 
fubftance, font des mélangcs 
centraux. Labafe de ce der- 
nier mélange eft la fympa- 
thie qui fe crouve éntre 
l'humide & le fec. La bafe 
du mélange fuperficiel n'eft 
que la denfité & la raretédes 
différens corps qui compo- 
fent le mélange. D'où l'én 
_peut conclure que le magné- 
nifine de la Nature a comme 
deux pôles, où tendent les 
mélanges des corps compo- 
fés. Les corps rares recher- 
chent, ont une efpece d’ap- 
pétence ou fympathie avec 
les corps denfes ; & les corps 
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fecs avec ceux. qui font hu- 
mides. 11 eft cependant bon 
de favoir que l'extrême 
ment humide & l’extréme- 
ment fec font les deux con- 
traires, & ne s’unitlent pref- 
que jamais enfemble. 

MÉLANGE.(Sc. Herm..) 


Lorfque les Siges parlent de 


mélange, il ne faut pas s'i- 
maginer qu'iis entendent 
parler de l'union des deux 
chofes différenres , & prifes 
hors du vafe. C’eft une & 
même chofe qui fe fépare en 
deux, & qui par la coélion 
fe réduit à une. Voilà le vrai 
mélange qui fe fair précifé- 
ment dans le temps de ia pu- 
tréfaction. 
MENALOPIPER. Poire 
noire. 
MELANOSMEGMA. Sa 
von noir. 
MELANTER. Opium. 
MELANZANA. Pomme: 
d'amour. s 
MÉLAONES ou ME-: 
LONES. Perits vers de terre: 
noirs qui en fortent au moisi 
de Mai dans les prairies,, 
& qui exhalent une odeurt 
acréible, quand on les écra-- 
fe. On a donné ce même 
nom à une efpece de petit 
fcarabé de couleur verte do= 
rée. Rulland. \ 
MÉLÉAGRIS. Plantes 
appelée Fricillaires, peut 
être nommée Méléagris , des 
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ce que fa fleur eft tachetée 
comme un oifeau appelé en 
latin Meleagris, : C'eit ‘une 
efpece de perdrix qui fe trou- 
. ve dans la Barbarie, 

MELECH./Sel commun, 

MÉLER, Voyez M£é- 
LANGE: 

MELGA, Salamandre, 

MPELIA. Frêne. 

MELIBOEUM ou ME- 
LIBOCUM. Cuivre, 

MELICERTE,, fils d’'A= 
thamas & d’Ino. En fe fau- 
vanr avec fa mere pour fe 
fouftraire aux mauvais trai- 
temens d'Athamas , ils fe 
précipiterent dans la mer. 
Les Dieux par commiféra- 
tion changerent Ino en Déef- 
fe marine, fous le nom de 
Leucothoé, & Mélicerte en 
Dieu marin, fous le nom de 
Paiémnon. C'eft en l'honneur 
de celini-ci qu’on inftitua les 
Jeux TIffamiques. Voyez les 
Aadabe Eg Sype- (4 Sue 
dévoilé iv. 4: Ch, 
l M : x LC RATE U FM y- 
| dre: nel qui fe fait d’une par- 
tie de miel fur huit parties 
d’eau. 


MELIPHYL: 
L TN k | 7 . 
MELISSO- Mile, 
PHYLLUM. 


MELLISODIUM. 
Piomb brûlé. 

MELLOSE. Vers de 
vrre. 


L 
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MÉLOCARPUS, Fruit 
de l’Ariftoloche. 
MELUSI. Mercure. 
MEMBRANE DE LA 
TERRE. Martiere de la- 


quelle les Philofophes ex- 
trayent leur mercure, 

MENALIPPE,. Reine 
des Amazonés, fut prife 
dans un combat par Hercu- 
le, qui garda fon baudrier & 

es armes pour Îles porter à 
Euryftée. Voyez AMAZO- 
NES. 

MÉNÉLAS, fils d'Atrée 
& d’'Erope, felon Homere . 
époufa Hélene , fille de Ju- 
piter & de Léda. Päris la lui 
ayant enlevée, tous les Prin- 
ces de la Grece prirent parti 
pour lui » & affembierent 
une armée formidable pour 
le vénger. Ils affiégerent 
Pâris & 'Hétene dans la ville 
de Troye où ils s’étoient re- 
tirés, La ville fe rendit au 
bout de dix ans de fiege. 
Pâris futtué, & Ménélas re- 
prit Hélene, Voyez les Fa- 
bles Egypt, & Grecq. dé- 
voilées, liv 6. 

 MENFRIGE, Maftic, 

MENSIRACOST, 
Mannes  ” 

MENSTRUEFE EL Er: 
propremént dans, le regne 
animal un fañe qui s'écoule 
tous lés mois pat les parties 
ER des femmes , & 
des femélles de quelates 

Ju) 
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animaux. Michel Schot dit 
dans fon Traité de Phyfio- 
nomie, que les hommes Juifs 
y font auffi fujets, On a auffi 
donné le nom de Menfrrue, 

quoiqu'improprement, aux 
eaux végétales & métalli- 
ques, qu on regarde comme 
le principe féminin de ces 
deux regnes, & dans lef: 
quelles on metquelquechofe 
à diffoudre, 

MENSTRUE DES PHI- 
LOSOPHES. Woyez MER- 
CURE DES SAGES. Quel- 
ques Chymifies ignorant les 
principes de la Nature & du 
grand œuvre , ont regardé 


diverfes chofes comme Menf 


true des Philofophes , ou 
comme matiere, d'où l’on, 
doit extraire ce mefcure. Les 
uns ont travaillé fur les fels, 
fur les minéraux, fur les ter- 
res de différentes efpeces; 

parce que les Sages difent 
que leur matiere eft miné- 
rale ; d'autres ont employé 
pour cet effet les végétaux, 
la grande & la petite la- 
naite, la chélidoime, &c. 
parce qu’ils avoient lu dans 
les livres des Adeptes, que 
cette matiere efl végétale. 
D'autres enfin ont travaillé 
fur les œufs, les cheveux, 
la corne, les menftrues des 
femmes, les fecondines , 
l'ariné, le fang humain, & 
tout ce qu ils ont pu imagi= 


_ 
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ner pris des animaux ; COM- 
me ja fiente de brebis, fur 
ce qu’il eft écrit que cette 
matiere eft animale, & que 
quelques-uns ont dit com 
me Âriftore & Riplée, que 
c'eft terminus ovi, le Cbl- 
mopolite, qu’elle fe tire du 
ventre du bélier. On en a 
vu auf diftiller, circuler , 
digérer , &c. l'eau de rofée, 
parce qu'elle fe cueille 
équinoxes, & que quelques 
Pbilofophes lui ont donné 
ce nom; mais tous ces Chy- 
miftes ont pris mal à propos 
les écrits des Sages felon le 
fens que préfente la lettre; 
puifqu'ils ont. foin d’avertir 
qu'ils ne parlent que par 
analogie & fimilitudes. 
MenSTRUE. Le mienffrue 
des Philofophes et propre- 
ment leur mercure ; cepen- 
dant ils prennent fouvent ce 
terme pour la matiere qui 
contient ce mercure. L'eau 
ce le menffrue qui contient 
la femence des chofes, & 
les porte dans la terre en 
s’ Lane par fes pores. La 
terre qui leur fert de matri- 
, les couve, les digere, 
8 par la chaleur propre 
au fperme , qu'avec laide 
du feu célefte ; & met enfin 
au jour les individus qui doi- 
vent en venir felon l’efpece 
déterminés du fperme. Le 
fperme difere du menjus, 


aux 


aux 
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en ce que celui-ci n’eft que 
lè réceptacle de l'autre. 
D’E fpagnet. 
-  M£gnSTRUE BLANCHI. 
Mercure Hermétique qui 
contient les deux Dragons 
de Nicolas Flamel. 

MENSTRUE PUANT ou 
EAU FÉTIDE. C'eft ce que 
Géber & Raymond Lulle 
appellent Efprit fétide, ou 
le foufre des Sages ; nous 
n'avons befoin dans tout 
l'œuvre que de l’eau vive & 
de l’efprir fétide, Ce menf- 
true puant eft la matiere en 
putréfaéion. 

MENSTRUE ESSENTIEL, 
fans lequel on ne peut rien 
faire, c'eft la même cho- 
fe. | 
MENSTRUE VÉGÉTAL. 
Raymond Luile dit que le 
menfirie des Sages s'acue 
avec les véoétaux; mais non 
que leur menftrue foit pro- 
prement végétal. Quelques- 
uns donnent ce nom à l’ef- 
prit de vin reétifié fept fois 
par l'alambic, où à la manie- 
re qu'enfeignent Raymond 
Lulle & Jean de Rogue- 
taille, connu fous le nom 
de Jean de Rupefciffa; par- 
ce qu'ils prétendent quecette 
eau ardente a la propriété de 
tirer la teinture de l'or , & 
de produire des chofes mer- 
veilleufes. C’eft en effet nne 
bonne quinteffence ;° mais 
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ce n’eft pas le mercure des 
Sages. 

MENSTRUE SECOND. 
C’eft le laton des Philofo- 
phes. 

MER. La mer des Phi- 
lofophes eft bien différente 
de cet amas d’eau falée, fur 
laquelle s’expofent fi témé- 
rairement la plupart des 
hommes, pour chercher les 
richeffes du Potozi & des 
autres contrées. Léur mer fe 
trouve par tout ; & les Sages 
y navigent avec une tran- 
quillité qui n’eft point alté- 
rée par les vents niles tem- 
pêtes. Leur mer en général 


font les quatre élémers; en 


particulier, c’eft leur mercu- 
re ; quelquefois la matiere 
d'ou il faut Pextraire , parce 
que Flamel appelle ce mer- 
cure l’Ecume de la mer Rous 
ge , & Le foufjfle du vent mer- 
curiel; ce qui eff la même 
chofe que le ferviteur rouge 
du Trévifan. C’eft en s’ex- 
pofant fur cette mer, pleine 
d'écueils pour les mauvais 
Chymifies, qu'un fi grand 
nombre d’entr’eux font nau- 
frage, & perdent leur for- 
tune en courant apres un or 
qu'ils.ne favent pas tirer de 
fa miniere. 

MER SECHE. C'eft ce 
qu'ils appellent auffi eau fe- 
che, eat permanente, eau 
afirale ; & leur mercure. 
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MER REPURCGÉE. Ma- 
giftere parvenu à la blan- 
Cheur. 

MERADUM. Voyez AL- 
MIZADIR. 


MERCURE ou AR- 


GENT VIF. Métal coulant. 


compofé d'une terre métal 
lique & d’une terre fluidif- 
cante ; c’eft pourquoi il ya 
autant de mercures que de 
métaux, qui. peuvent être 
mélés avec cette terre flui- 
dificante, Il y a une fi grande 
fympathie entre cette terre 
mercurielle oufluidificante, 
& les métaux, que quand 
elle y eft une ” fois mêlée 

elle s’y accroche fi ferme- 
ment, qu'elle s’y coaguleplu- 
tôt que de s’en laifler fépa- 
rer. C’eft dans cette admi- 
rable fympathie que confifte 
tout Île fecret de la Philofo- 
phie Hermétique, ou du 
grand œuvre ; c’eft-à-dire, 
à avoir cette terre mercu= 
rielle, pure, & dans l’état où 
elle fe trouve avant d’être mé- 
lée avec aucun métàl. C’eft 
en cela que confifte la diffé- 
rence du mercure commun 


 d’avec le mercure des Philo-. 


fophes, Le premier eft com- 
polé de cette terre mercu- 
rielle & d’une terre métalli- 
que ;-le fecond n’eft peo- 
prement qu'une terre mer- 
curielle ou fluidificante, Bec- 
cher. 
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MERCURE. Vapeup mi 
nérale ,cnêtueufe, vifèueu- 
fe, .cr alle, congelée densdes 
pores de la terre en une LA 
queur homogere & inco 
buftible. Bañile Valentin Æ 
Sendivogius. définiffent le 
mercure, un fel acide de na- 
ture minérale. Ces défini= 
tions conviennent au 7er 
cure, principe des métaux 
& du mercure vulgaire, con» 
nu fous le nom de; vif argent, 
qui eft un vrai métal. On 
doit donc difinguer deux 
fortes de mercure, le vul- 
gaire, & le mercure princi- 
pe. Le premier eft mort, 
quand il eft hors de fa mine, 
parce que fon feu interne ee 
afoupi, & qu’il ne peur plus 
agir, s’il n’eft mis en action 
par le mercure principe. Le 
fecond eft appelé, non pas 
vif-argent, mails argent-vif 
par les Phyfciens Ch hymif= 
tes, pour le diftinguer du 
commun , & marquer fa 
puiffance vive, qui agit dans 
les:mines ; ou qui hors des 
mines n'attend que d'être cx- 
cité par les mains d’un ha- 
bile Artifte, pour agir en- 
core avec plus d'effet fur les 
métaux. 

Le mercure paroît à nos 
yeux fous. trois voiles diffé- 
rens, dont la Nature l’a ha- 
billé : 1°. fous la forme d'un 
fluide, qui ne mouille pas 
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les mains, quand on Îe tou- 
che; c’eft le wif-argent vul- 
gaire , qu'on appelle mercure 
vierge, quand il fort de la 
mine, & que l’avarice ne l'a 
pas altéré par quelque mé- 
Jange : 2°. fous la figure de 
cinabre : 3°. fous celle d'ar- 
fenic ou réagal. Le mercure 
principe eft celui que les Phi- 
lofophes Hermériques van- 
tent tant, & le mercure vul- 
gaire eftcelui dontfe fervent 
communément les Chymif- 
tes ordinaires & les Méde- 
cins, K 

MERCURE DISSOLVANT, 
dont les Philofophes Spagy- 
riquesfe ferventpourréduire 
les métaux, les minéraux, 
Jes végétaux & tous les corps 
à leur premiere matiere. Il 
y a trois fortes de mercure 
dans le fens des Alchymif- 
tes : le mercure diflolvant 
fimple; Îe mercure diflolvant 
compofé, qui eft propre- 
ment leur vrai mercure ; & 
le mercure commun, ou ce- 
Jui qui fe tire des métaux, 
Le mercure fimole eft une 
eau extraite, felon les prin- 
cipes de leur Art, d’une ma- 
tiere dont ils ont eu grand 
foin de taire le vrai nom, & 
à laquelle ils en ont donné 
une infinité que l’on peut 
voir dans l’article Mariere. 
Hs l’appellent plus commu- 
nément maonéfie ; plomb, 
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ciaos. C'eft une matiere n1- 
nérale. Le Plhilaliethe définit 
ce mercure une eau OÙ Vä- 
peur feche, vifqueufe , ren.- 
plie d’acidités, très-fubrile, 
fe diffipanr aifément au feu, 
qui diffout les métaux par 
une diffolution natorelle, & 
qui réduit leur efprit de puif- 
fance en 1e. 

Le mercure compofé eft 
celui dont nous venons de 
parler, auquel on a ajouté 
une feconde matiere , & 
qu'en conféqnence ils ap- 
pellent rebis, laton, aïrain 
des Philofophes, &c. Pref- 
que tous les Philofoshes ne 
parlent que de celni-ci dans 
leurs ouvrages. Nous avons 
déja défini le mercure com- 
mEun, 

M#RCURE BLANC DES 
SAGES, C'eft la pterre au 
blaire:2 

MERCURE ROUGE. C'eft 
le magifiere au rouge par- 
fair, 

MERCURE UNIVERSEL. 
C'eft l'efprit répandu dans 
tout l'Univers pour l’animer. 

MERCURE CRUD. C'eft 
le diffolvant des Sages , non 
pas l'arvent-vif vulaaire , ap- 
pelé mercure crud par Îles 
Chymiftes. 

MERCURE PRÉPARANT. 
( Sc. Herm ) Diflolvant ces 
Philofophes, qui prépare le 
corps difloluble, pour par- 

T iv 
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ir à la perfe@ion du ma- 
iftere. 
MERCURE pu Cou- 
CHANT, Pierre au blanc, 
MERCURE ÉPAISSI. V, 
EAU EPAtSsSIE. | 


# 
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MERCURE DES. MINE, 


RAUX :ET DES MÉTAUX. 
C'eft le Mercure des Philo- 
fophes. 

MERCURE STÉRILE. (Sc. 
Herm. ). C'eft le mercure 
pris ab{traftivement de fon 
foufre, parce que la femelle 
repréfentée par leur mercure 
cit, toujours ftérile fans la 
conjonction & l'aion du 
mâle fignifié par le foufre. 
Le mercure des Philofophes 
ne fe trouve point fur la terre 
des vivans,c'eft-à-dire, tout 
préparé. Mais il fe tire de la 
terre même des vivans, & 
de la terre vierge qui eft au 
centre, & dans l’intérieur de 
cette terre des vivanss & 
cela par un artifice ingé- 
pieux, très-fimple, mais feu- 
lement connu des Sages. Le 
Cofmopolite dit que cela fe 
fait par le moyen de leur 
acier, @& le Phiialethe par 
Jeur atmanr. 

MERCURE, à qui le vieil- 
lard veut couper les pieds 


avec fa faulx , eft un emblé-. 


me qu'Abraham Juif a em- 
ployé pour fignifier la fixa- 
tion du mercure des Sages, 
& non pour fionifier la ma- 
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ticre comme le penfentpref- 
que tous les faux Adentes. 
Le mercure eft volatil, & ne 
fert de rien s’il n'eft fixé au 
blanc ou- au rouge. Abra- 
ham a repréfenté un Vieil- 
lard, pour fignifier la lon- 
gueur du temps néceflaire 
pour cette opération. 

Le Mercure . extrait du 
Serf rouge, eft proprement 
le mercure des Sages dans Île 
temps de fa premiere prépa- 
ration, | 

Le mercure rubifié eft la 
pierre au rouge , appelée 
aufñ mercure añimé,. - 

MERCURE COURONNE. 
C’eft l'élixir parfait des Sa- 
ges, qu'ils appellent leur 
Roi, dont la tête eft ornée 
d’un diadème à trois cou- 
ronrnes , pour marquer- fon 
pouvoir fur les trois regnes 
de la Nature. 

MERCURE SULFURÉ», 
eft. le vrai mercure des Sa- 
ges , qui differe du vulgaire 
en ce que celui-ci n'a peint 
un foufre qui l'anime, & 
l’autre en a un inféparable, 
qui n'attend que d’être ex- 
cité. 

MERCURE ANIMÉ. (Sc. 
Herm. ) C'eft le rrercure 
double des Sages, Pantaléon 
prétend que Bernard, Comte 
de la Marche Trévifane, eft 
le premier d’entre les Philo- 
fophes, qui ait introduit le 
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mercure armé dans le grand 
œuvre ; ques d'Efpagnet , 
Pbilalethe Font imiré , & 
que tous les Philofophes 
modernes y ont applaudi. 
C'eft le mercure des Sages 
animé du foufremétallique, 
par le moyen rapporté dans 
la Philofophie des Métaux 
du Trévifan, dans l'endroit 
où il parle de Ja fontaine 
dans laquelle il vitdiffoudre 
fon livret d’or, comme la 
glace fond dans l’eau chau- 
de. 

MERCURS DOUBLE. W. 
MERCURE ANIMÉ. 

MERCURE DEUX FOIS 
NÉ. C’eft le même, 

MERGURE VÉGÉTAL. 
Voycz MENSTRUE VÉGéÉ- 
TAL. 

MERCURE DE VIE. (Sc. 
Herm. ) C'eft Pélixir des 
Sages compofé de leur mer- 
cure. Ils le nomment ainfi, 
parce qu'il tranfmue les mé- 
taux imparfaits, qu'ils ap- 


pellent morts ;:.ê que ce: 
mercure eft en effet le prin-. 


cipe de la génération & de 
la confervation des indivi- 
dus de la Narure. 
MPBRCURE MyYsTÉ- 
RIEUX. Ceft encore le 
même : ainfi nommé , parce 
que tous les Adeptes en font 
un vrai myftere à tous ceux 
qui ne le font pas, à moins 
qu'ils ne les trouvent prn- 
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dens, difcrets , craignant 
Dieu, enfin tels qu'ils les 
fouhaitent pour être initiés 
dans les myfteres du grand 
œtivre, 

MERCURE CRYSTAL- 
LIN , eft du mercure fublimé 
plufieurs fois, & réduit en 
forme de cryftaux tranfpa- 
renss tin; 

MERCURE CORALLIN , 
eft du mercure auquel on a 


donné la couleur rouge-avec. 


de Phuile d'œufs, ou autres 
eaux. Rullanda, 

MERCURE, fils de Ju- 
piter & de Maïa , naquit fur 
le mont Cyllene dans l'Ar- 
cadie ; funon oublia fa ja- 
loufie à l'égard de ce fils de 
Jupiter ; elle prit même tant 
d'intérêt à fa confervation, 
qu’elle fe chargea de le nour- 
rir de fon lait. D’autres pen- 
fent que ce fut Ops. 

Mercure étoit prefqu’en- 
core au berceau, qu'il mon- 
tra fon penchant pour le 
vol, Etant entré dans la for- 
ge-.de Vulcain, il lui, vola 
fes outils; & le-jour-même 
il vainquit à [a lutte Cupi- 
dos. Il enleva le fceptre de 
Jupiter , & la peur du feu 
fut la feule raifon qui lui 
empêcha de voler aufli fes 
foudres. 

Jupiter lemploya dans 
fes meflages ; il le chargea 
de balayer la falle d'affem- 
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biée des Dieux , & l’occu- 


poit en qualité de fon Echan- 


fon avant l’enlévement de 
Ganymede, 

On lui avoit donné des 
ailes qu'il avoit attachées à 
fon chapeau & aux talons 
de fes fouliers ; elles lui aï- 
doicnt à expédier plus 
promptement fes meflages. 
Ji ne dormoit n1 jour ni 
nuit, parce qu'il étoit char 
gé de’ recevoir les ames des 
mourans,.@ de les con- 
duire au féjour de Pluton 
&: aux Champs-Elyfées. Il 
portoit à la main wne verge 
d’or , autour de laquelle 
étoient deux ferpens entor- 
tillés, qui fembloient vou- 
loir fe dévorer; mais. la ver- 
ge avoit la propriété de les 
concilier. | 

Lorfqu'Apollon fut chaffé 
du Ciel, & qu'il fe rendit 
vardien des troupeaux d'Ad- 
_mete, : Mercure vola Îles 
bœufs qu'il gardoit. Ii eut 
même Vl'adrefle d’enlever 
l'arc & les fleches d’Apol- 
Jon, pour empêcher ce Dieu 
de les faire fervir à fa ven- 
geance. | 

Mercure inventa la lyre, 
& l’échangea avec Apollon 
pour le caducée qu'il porta 
toujours dans la fuite. Mer- 
cure en eflaya la vertu fur 
deux ferpens qui fe bat- 
toient ;aufli-tôt qu’elle les 
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eut touchés, ils furent d’ac- 
cord. Mercure s’en fervoit 
pour pacifier les différends , 
& pour rendre amis les en- 
nemis, 

Jupiter voulant fouftraire 
lo changée en Vache, à la 
garde fcrupuleufe d'Argus, 
chargea Mercure de le dé- 
faire de ce gardien; ce qu’il 
exécuta. Voyez l'explica- 
tion de ces fiétions & des 
autres qu'on a inventées à 
fon fujet, dans le liv. 3° 
chap. 14. 6. 1. des Fables 
Egyptiennes &' Grecques 
dévoilées. trial 

MERCURE TRISME- 
GISTE , le plus ancien des 
Philofophes connus. C’eft de 
fon nom grec Hermes que 
ceux qui favent le grand 


œuvre, ont pris Je nom de 


Philofophes Hermétiques. 
Voyez HERMES. 

MERCURIALIS SEVA. 
Eau naturelle & primiuive 
de l’alun , que Piantfcampi 
dit être le principe du mer= 
cure. 

MERCURII ASTRUM. 
Mercure fublimé , ou fa 
quintefience. 

MERCURIUS 
Turbith minéral. 

MeErcUuRIUS CoORPOo- 
RALIS METALLORUM. 
Mercure des métaux préci- 
pité... 

MERCURIUS MINERA= 


LAXUS. 
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LIUM. Oléaginofité ex- 
traite de la mire d'or ou 
d'argent. Flanifcampi. 

MERCURIUS REGÈNE- 
IRATUS, on Mercure régé- 
inéré. C’eft le premier être 
où principe du mercure. 

-MERCURIUS : A: NATU- 
IRA COAGULATUS, Tout 
intel folide. 
MERCURIUS MÉTEO- 
IRISATUS. Mercure:de vie, 
» MERCURIUS CRYSTAL- 
LIRUS. Mercure fublimé 
plufieurs fois, & rendu par 
ce moyen clair & tranfpa- 
rent comme du cryftal, 
.MERcUuRIUS CoORAï- 
LINUS. Précipité rouge de 
Wnercure. ; 

: MERDASENGI. Poudre 
de plomb brûlé. 

MERE. Les Philofophes 
Spagyriques donnent quel- 
quefois le nom de Mere au 
vafe qui renferme la matiere 
du, grand œuvre: mais ils 
difenc plus communément 
que le Soieii eft:le.pere de 
la pierre, & aue:la Lune en 
eft la mere, prree que, fe- 
lon eux , la matiere de la 
pierre, comme detouteau- 
tre chofe , eft engendrée des 
quatre élémens ; mêlés @ 
combinés par les influences 
de ces deux, Iuminaires ; 
62 non pas que l'or ordi- 
naire qu'ils spgellent auff 
Soleil , & l'argent vulgaire 
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qu'ils appellent Lune, foient 
les matieres qu’il faut pren- 
dre pour faire le grand œu- 
Vres rx 

M£RE DE LA PIERRE. 

Matiere de lPœuvre parve- 
nueau blancs; ce même nom 
convient mieux à l’ean mer- 
curielle; puifque c'eft d'elle 
que fe forme la matiere de 
Ja pierre. 
MERE DE “TOUS LES 
Ecémens. C’eft le chaos, 
Hylé,, la matiere premiere 
dont les élémens ont éré 
faits, 6e des élémens toutes 
chofes. ::: 

MERE DE TOUS LES 
MÉ£TAUX: Les Sages ont 
donné ce nom à leur mer- 
cure, parce qu'ils difent qu'il 
eft le principe:des métaux; 
ce que quelques Chymiftes 
ont interprété du mercure 
vulgaire. 

La mere a mangé fon en- 
fant. Expreflions allégori- 
ques employées par quel- 
ques Philofophes, pour dire 
que Îla terre Philofophale à 
bu toute fon eau, qui en 
étoit fortie; c’eft ce qu’ils 
appellent Cokobation. 

Îeitre on fceller La mere 
fur leventre de fon enfant. 
C’eft nourrir l'enfant philo- 
fophique, qui eft le foufre, 
avec le lait virginal, duquel 
11 a été formé ; le foufre ou 
l'enfanc fixe alors avec lui 
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ce lait virginal, qui étoit vo- 
lauil : fixer, c’eft fceller. 
MERLE DE JEAN. 
Un Pbhilofophe s’eft exprimé 
ainfi, pour fignifier le noir 
qui furvient à la matiere par 
la putréfation. Merle blanc ; 
c'eft la pierre au blanc, la 
Lune des Sages, Diane, &cc. 
MERLE BLANC, ou 
BLANCHI. Matiere de l’œu- 
vre, après que les regnes de 
Saturne & de Jupiter ont 
fait place à celui de la Lune. 


MERVEILLE DES. 


MERVEILLES. ( Science 
Termét. ) C'eft le vrai nom 
de Pélixir parfait, parce que 
rien fur Ja terre n'eft plus 
merveilleux ; c’eft pourquoi 
la plupart des Philofophes 
nomment le grand œuvre , 
l’'Œuvre de la fageffe divine. 
Y at-il rien de plus admi- 

able en effet, que de voir 
un peu de poudre changer 
un poids immenfe, de quel- 
que métal imparfait que ce 
foit en or ? guérir toutes les 
maladies du corps humain 
& des animaux, celles mê- 
rne que la Faculté de Méde- 
cine regarde comme Incura- 
bles? faire produire en vinet- 
quatre heures des feuilles, 
des fleurs & des fruits, pen- 
dant que la nature ne lefait 
qu’en des années entieres ? 
& enfin bien d’autres chofes 
que les fages favent, mais 
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qu'ils ne divulgueront jamaiss 


_ qu'à ceux qu’ils veulent biem 


initier ? Quelques-uns ontt 
appelé le mercure des Phi-- 
lofophes, la Merveille du 
monde. 

MESBRA. Tuthie. 

MESEL. Etain, Ju-- 
piter. 

MESSAGER DES 
DIEUX. C’eft l’efprit uni-- 
verfel répandu dans toute la: 
nature, ou le mercure dess 
Philofophes , qui en eft for 
mé. 

MEST. Lait aigri. 

MESTUDAR, ow 
NESTUDAR. Sel ar— 
moniac. 

MESURE DES SA- 
GES. Le Didionnaire her- 
métique cite Alphidius, & 
dit en conféquence que le 
mercure des Sages eft leur 
mefure ; il auroit mieux dit 
s’il l'avoit expliqué du poids. 
Philalethe ne parle que de 
lamefure du temps, êc ajoute 
que fi l'on ignore le poids, 
la mefure du temps & le feu , 
on perdra fon temps & fes 
peines ; ce qui doit s’enten- 
dre de la multiplication. 

MÉTAL. Les métaux 
des Philofophes font cette 
matiere de laquelle on ex- 
trait l'efprit , & duquel 
efprit on fait la pierre au 
blanc & la pierre au ronge. 
Leurs métaux parfaits font 
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| ees pierres mêmes; fouvent 
‘ils les appeïlent Corps. 

Les anciens Chymiftes 
‘ont donné aux métaux les 
inoms de fepr Planetes, 
| parce qu'ils ont cru y remar- 

quer des propriétés & des 
: couleurs analogues à celles 


que l’Aftrolooue reconnoît 


tdans les Planetes. Ils ont 


\nommé en conféquence le 
1plomb Saturne, l’étain Ju- 
Lpiter, le fer Mars, l'or le 
Soleil, le cuivre Vénus, 
l'argent vif Mercure , & l’ar- 
[gent Lure. 

On diftingue les métaux 
‘en parfaits, qui font l’or & 
l'argent; & en imparfaits, 
: qui font le cuivre, le fer, le 
| plomb, l’étain & 1e mercure. 
l£es Philofophes appellent 
tauffi Métaux imparfaïts la 


matiere de l'œuvre, lorfque ‘ 


|pendant les opérations elle 
teft affectée d’autres couleurs 
tque de la blanche & de la 
1rouge. Ces Geux dernieres 
'compofent les regnes du So- 
| leil & de la Lune , les autres 
Ifont les regnes des autres 
| Planetes. 

La plupart des Chymiftes 
| pe comptent pas le mercure 
parmi les métaux, & pré- 
‘tendent qu’il n’en eft que la 
|femence ; mais la vraie ma- 
itiere des métaux n’eft, à 
| proprement parler, qu’une 

vapeur, un efprit qui {e cor- 
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porifie dans les entraiiles de 
la terre, à mefure que le 
feu central la fublime vers 
la fuperficie ; elie devient 
une eau vifqueufe, qui s’al- 
lie avec différens foufres ; 
elle fe cuit & fe digere avec 
eux, d'une maniere plus ou 
moins parfaite, fuivant le 
plus ou moins de pureté de 
la matrice où les métaux fe 
forment. 

MÉTAL COULANT. C'eft 
le mercure. : 

MÉTAS, ou MÉTAL. 
Quelques Chymiftes ont 
uonné ce nom au poids que 
nous appelons communé- 
ment un gros, UN draomes, 

METAUX. ( Science 
Herm. ) Lorfque les Sages 
parlent des métaux , ils n’en- 
tendent pas communément 
ceux qui font en ufage dans 
le commerce de la vie ;il ne 
faut les expliquer dans ce 
fens que lorfqu'ils parlent de 
la tranfmutation des métaux 
imparfaits en or ou-en.ar- 
gent. Leurs métaux ne font 
autres que les différens états 
de leur mercure pendant les 
opérations du magiftere. Ces 
états font au nombre defept, 
comme il y a fept Planetes 
& fept métaux communs ; 
c’eft pourquoi ils donnent le 
régime de leur œuvre aux 
fept Planctes, qu'ils difent 
dominer à chaque état, &c 
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chaque domination fe mani- 
fefte par des couleurs diffé 
rentes, Le premier régime 
eft celui du mercure, qui pré- 
cede la couleur noire: Le fe. 
cond eit celui de Saturne, qui 
dure tout le temps de la pu- 
tréfaétion , jufau’à ce que la 
matiere commence à deve- 
nir grife; c'eft alors que les 
Sages appellenrleur matiere, 
plomb des Philofophes, Le 
troifiemeeft ceiui de Jupiter, 
fils de Saturne, qui fut fouf- 
trait, felon la Fable, à fon 
pere vorace , que Jupiter mu- 
tila pour lui ôter la faculté 
d’engendrer : des parties mu- 
tilées 8 jerées dans la mer, 
naquit Vénus ; ce qu'il faut 
entendre de la couleur noire 
qui ne reparoît plus dans le 
magiftere. Et dès-lors Jupi- 
er eft le pere des Dieux, 
avec Junon, repréfentée par 
l'air renfermé dans le vafe, 


& l'humidité qui s’y eft mê-. 


lée. 

Tont le régime de Jupiter 
eft employé à laver le laton; 
ce qui fe fait par l’afcenfion 
& la defcenfion fucceffives 
du mercure fur fa terre. Cette 
eau repréfente la mer, dont 
le flux &c reflux eft marqué 
par ces afcenfions & defcen- 
fions continuelles. Mais les 
Philofophes ont une autre 
mer, qu'on verra expliquée 
dans fon article, 
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Les Poëtes ont donné à ce 
Jaton le nom de Latonz, me-. 
re de la Lune & du Soleil : 
parce que le régime de la 
lune eft ‘une fuite de l’a 
blution du laton, qui par-là 
devient blanc , & d’une blans 
cheur éclatante comme celle 
de la Lune, Vénus domine 
enfuite , 6 c’eft dansle temps 
que la matiere prend une 
couleur citrine, qui tire fut 
un rouge plombé, ou du 
rouille de ter, & pour lors 
vient lerégiime de Mars, ami 
de Vénus, qui dure jufqu?ài 
la couleur orangée, repré 
fentée par laurore , avant= 
couriere du foleil Phœbus,, 
icere de Diane, paroît enfin 
fous la couleur 'de pourpres 
Les Poëtes ont feint qué 
Diane fa fœur fervit de fagre=: 


‘femme à famere Larone lorf= 


qu'elle mit le foleil au mon= 
de , parce que le rouge, vrai 
or &c vrai foleil des Philofa=. 
phes, ne paroïtroit jamais ,, 
fi le blanc où Diane r'avoii 
paru auparavant, L'on voir! 
par-là combien les Mytho-- 
logiftes fe trompent dans les: 
explications arbitraires qu'ils 
donnent de la Fable , quil 
n’eft qu'une alléoorie mule: 
tipliée du grand œuvre. 
L'’Adepte eft feul capable de: 
donner aux fables la vérita: 
ble explicarion qui leur cons. 
vient. Lesinceftes, les aduts: 
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teres, & les autres crimes 
que les Poëêtes ont imputés 
aux Dieux, ne feront alors 
que des opérations de Ja 
fcience hermétique, perfoni- 
 déifiées, pourallégorifer tout 
ce qui fe fair fucceflivement 
daos le grand œuvre, 

Les Souffleurs & les Chy- 
miftes vulgaires ne fe trom- 
pent pas moins lourdement 
lorfqu'ils travaillent fur les 
métaux communs, dans Îa 
penfée qu'ils parviendrontau 
magiftere par leur moyen. 
Car quoique d’eux foit l’en- 
trée de notre œuvre, dit le 
bon Trévifan, & que notre 
matiere, par tous les dits des 
Philofophes, doit être com- 
kpofée de vif-argent, &z vif- 
argent n’eft en autres chofes 
iqu'ès méraux.…... Toute- 
lfois ne font-ils pas notre 
|pietre tandis qu'ils demeu- 
Lrent en forme métallique ; 
car il eft impofible qu’une 
Lmatiere ait deux formes. No- 
tre pierre eft une forme di- 
igne moyenne entre métal 
L& mercure. Le même Au- 

teur parle fort au Îong des 
imétaux dans fon Ouvrage 
bfur la picrre, auquel, pour 
certe raifon , il a donné le ti- 
tre de Philofophie des mé- 
taux. 

Les Chymiftes & Métal- 
Hurgiftes difent que les mé- 
taux ont des maladies; j'en 
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a fait le détail dans l’article 
LEPRE. 
METEMPSYCOSE. 
Tranflation de l'ame d’un 
être vivant dans le corps d'un 
autre être qui n'étoit vivant 
qu’en puiflance. On dit que 
Pythagoreavoit puifé le fen- 
timent de la Métempfycofe 
chez les Prêtres d'Egypte, 
& cela eft vrai; mais les fec- 
tateurs de la Philofophie here 
métique prétendent qu’on a 
mal expliqué ce fyftême de 
Pythagore, & qu'on lui a 
prêté un fens qu'il n’avoit 
pas. Les Sages d'Ecypre 
apprirent à Pythagore la 
tranfmutation métallique , 
que ce Philofophe traita en- 
fuite énigmatiquement dans 
fes Ouvrages. Ceux qui n’é- 
toient pas au fait du grand 
œuvre entendirent tout ce 
qu il avoit écrit felon le fens 
que la lettre préfentoir, & 
non felon l’efprit. L'idée de 
Pythagore n'étoit autre que 
de donner à entendre que 
l’efprit, ou ce qui conflitue 
Pame des métaux parfaits, 
pañoit par la tranfmutation 
dans le plomb, le fer & les 
autres métaux imparfaits, & 
les rendoïit autres qu'ils n’é- 
toient auparavant. OZ Ber- 
richius. | 
Les Académiciens n’en 
tendoient pas par Métemp- 
fycofe la tranflation de l’ane 
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intelle@tuelle de l'homme 
dans le corps d'un autre hom- 


me, d’un animal, ou d’une 


piante ; mais feulement la 
tranflation, ou plutôt laçon- 
verfion de l'ame animale, 
élixirielle, en une autre, pour 
Jui donner la vie animale ; 
c'eft de cette façon que la 
nature agit fans cefl:. La 
diflolution du corps des ani- 
“maux laiffe évaporer les ef- 
prits volatils de cet animal, 
l'efprit fixe fe mêlant avec 
ceux de la terre; les uns & 
les autres féparés de la fub- 
ftance terreftre qui Îles te- 
noientemprifonnés,agiflent 
magnétiquement fur leurs 
femblabies ,qui aptflent éga- 
lement de leur côté. La-na- 
ture, par leur réunion, forme 
de nouveaux mixtes, ou 
femblables ,ou différens , fe- 
Jon la matrice où ils fe ren- 
contrent, Des excrémens des 
animaux , ou de leurs corps 
_tombés en putréfaétion en- 
‘ticre , des plantes fe nourrif- 
fent, d’autres amimaux fe 
nourriflent -de:ces plantes, 
& par un cercle continuel, 
les uns fe métamerphofent 
dans les autres; ce qui fait 
que rien ne périt dans le 
monde, & que fon volume 
n’augmente pas , malgré 
l'augmentation poflible & 
mêine réelle de fes individus 
fpécifiques, Ainfi le loup 


‘prendre d’elle le bien & le 


breuvage qui lui fit vomir: 
premierement la pierre qu'il 
avoit avälée, & enfuite tous 
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peut étre converti en agneau, 
l'agneau en loup ; le foin en 
bœuf , le bœuf en homme, 
l'homme en foin , &c. Car 
l'élixir ou humide radical de 
chaqu: mixte, rempli des ef- 
prits de ce mixte ,eft appelé 
ame , parce que c’elt le fujet 
immédiat de l’ame vivante, 
comme l’efpriten eff la caufe 
efficiente ; c’eft en ce fens 
que le grand monde eft dit 
animé, 

METIS, Jupiter, poflef- 
feur paifible de l'Olympe, 
après avoir foudroyé les 
Géants, époufa Métis, Déef- 
fe dont la connoiïffance étroit 
fnpérieure à celle de tous les 
Dieux & de trous les hom- 
mes. Mais dans le tems 
gu’elle étoit prête d’accou-. 
cher de Minerve, Jupiterinfi 
truit qu’elle étoit deftinée à 
être mere d'un fils qui de-- 
viendroit le fouverain dei 
l'univers, avala la mere @&@ 


l'enfant , afin qu'il püût ap- 


mal. Ce fut par le confen 
de Métis que Jupiter fit pren* 
dre à fon pere Saturne un! 


fes enfans qu'il avoit dé- 

VOrÉs,, ou à 
Quelque tems après que 
Jupiter eur avalé Métis ,i 
fe .fentit fui d’uue grande 
douleur 
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douleur de tête; il eut re- 
cours à Vulcain , qui d’un 
coup de hache lui fendit la 
tête. Minerve fortit toute 
‘armée par la bleffure , & 
même dans un âge fort avan- 
cé. Voyez l'explication chy- 
mique de tout cela dans Îles 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées, liv. 3. chap. 4. 
& 9. fs 
METOPIUM. Galba- 
num. £lancard. 

METROS. Pierre au 
rouge parfait. 

METTRE. ( Sc. Herm.) 
Lorfque les Sagesdifent dans 
leurs livres, mettez ceci, ajou- 
tez cela, il ne faut pas croire 
qu'ils recommandent d’ajou- 
ter ou de mettre quelque 
chofe d’étranger ou même 
d'analogue à ce qui a été 
mis une fois dans le vafe ; 
ils entendent feulement qu’il 
faut continuer de cuire Île 
compôt , à qui il ne manque 
rien que lacoétion, fans cefle 
entretenue jufqu’au blanc ou 
au rouge. 

METTRE deffous ce qui 
eff deffus , & ce qui eff deffus 
deffous. C’eft ce que les Phi- 
lofophes appellent convertir 
les élémens , changer les na- 
tures ; c’eft-à-dire, rendre 
volatil le fixe, & fixer le voe 
Jatil. 

METTRE AU, MONDE. 
Exprefhion qui fignifie la 
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même chofe qu’enfantement, 
dont voyez l’article. g 

METTRE EN POUDRE. 
C'eft diffoudre philofophi- 
quement la maticre de lœu- 
vre dans le vafe. Cette dif- 
folution fe fait au moyen de 
la putréfaétion; elle réduit 
le compét, dit Flamel, en 
une poudre impalpable, & 
auffi fubrile que les atômes 
qu'on voitvoltigerauxrayons 
du foleil, 

MEZERÆUM. Efpece 
de plante qui eft de la clafle 
du lauréole; quelques-uns 
la nomment Chamelée. 

MICHA & MICHACH, 
Cuivre, Vénus. Rullandus. 

MICLET A. Médica- 
ment propre à arrêter les 
hémorragies. 

MICROCOSME. 
On donne ordinairement à 
l’homme ce nom , qui figni- 
fie petit Monde ; parce que 
l’homme eft l’abréocé du 
grand. Les Philofophes le 
donnent euffi à leur magif- 
tere, parce qu'il contient, 
difent-ils , toutes les vertus 
des chofes fupérieures & in- 
férieures. 

MIDAS, Roi de Phry- 
gie , & fils de Cybele, cher- 
cha à gagner la bienveillance 
de Bacchus, en faifant bon 
accueil à Silene. Un jour 
que ce pere nourricier du 
Dieu du vin s’étoit enivré, 


V 
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&c dormoit près d’une fon- 
taine, Midas le fit lier avec 
une guirlande de fleurs. On 
le conduifit dans cet état au 
Palais du Roi, qui le traita 
parfaitement bien, & le fit 
enfuire mener à Bacchus. Ce 
Dieu fut chärmé de le voir; 
&c pour récompenfer Midas, 
il lui offrit de lui accorder 
fans exception tout ce que 
ce Roi lui demanderoit. Mi- 
das, fans trop de réflexion , 
demanda que tout ce qu’il 
toucheroit fût changé en or. 
Bacchus [ui donna cette pro- 
priété. Lorfque Midas vou- 
Jut manger, 1l fut fort étonné 
de voir les viandes même 
qu'il touchoit , changées en 
or, & par conféquent hors 
d'état d’en faire fa nourriture; 
& craignant de mourir de 
faim , il eut recours à Rac- 
chus, & le pria inftamment 
de le délivrer d’un don fi 
funefte. Bacchus y confen- 
tit, & lui ordonna pour cet 
effet d'aller fe laver dans le 
fleuve Paétole. Midas y fut, 
&c communiqua aux eaux de 
ce fleuve la propriété qui lui 
étoit fi onéreufe. 

I! furvint dans la fuite un 
différend entre Apollon & 
le Dieu Pan, fur le chant & 
la mufique. Midas fut choifi 
pour arbitre, & jugea fotte- 
ment que Pan chantoit mieux 


qu'Apollon. Ce Dieu, pour 
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le punir d’avoir fi mal jugé, 
lui fit croître les oreilles en 
forme d'oreilles d'âne. Voy. 
l'explication de cette fable 
dans le Livre II des Fables 
Egypriennes & Grecques 
dévoilées, ch. s. | 

MIDI, Soufre parfait 
des Philofophes. Ils lui ont 
donné ce nom, parce qu'ils 
l'ont appelé Soleil, & que 
cet aftre eft dans fon plus 
haut degré lorfqu'il eft au 
midi. 

MIEL. Diflolvant des 
Philofophes. 

MIFRES. Afphalthe. 

MIGMA. Mélange de 
différens fimples, pour en 
former un médicament. 

MILCONDAT. Sang 
de dragon. 

MILIEU DU CIEL. 
Quelques Auteurs Hermé- 
tiques ont appelé ainfi fa 
matiere diflolvante du grand 
œuvre, parce qu'ils difent 
que le vent a porté leur eau 
feche, leur mercure , dans 
fon ventre, & qu’il fe trouve 
en principes dans l'air. 

MILIEU ENTRE LA 
MINE ET LE MÉTAL. C’eft 


la matiere de l’œuvre. Mi- ! 


lieu pour réunir les teintu- 
res, c’eft le mercure philo- 
fophique. Milieu entre le : 
métal & le mercure, c'eft 
le foufre parfait. - 
MILITARIS, ou 
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STRATIOTES. Joubarbe 
aquatique , ainfi nommée de 
fa vertu pour'arrêter le fang 

des bleffures. On a aufi don- 
né le même nom à la plante 
connue fous celui de Müiille- 
feuilles. 

MIN A ou MNA. Sui- 
vant Diofcoride, c’étoit au- 
trefois un poids de feize on- 
ces, ou 128 -dragmes. Ea 
mine Attique pefoit douze 
onces & demie, l1 Romaine 
douze onces, & celle d'A- 
lexandrie vingt onces , ou 
160 dragmes. Blancard. 

MINE, Maticre de Îa- 
quelle fe forment les métaux 
&c les minéraux dans les en- 
traiiles de la terre, Cette ma- 
tiere, fuivant les principes 
de la Philofophie Herméti- 
que, n’eft d'abord qu’une va- 
peur que les élémens pouf- 
fent avec l'air & l’eau dans 
les entrailles de la terre. Le 
feu central Ja fublime vers 
la fuperficie ; elle fe digere & 
fe cuit avec le foufre qu’elle 
rencontre, & fuivant le de- 
gré de pureté du mélange & 
de la matrice , les métaux fe 
forment plus ou moins par- 
faits. 

MINE DE FEU CÉLESTE. 
Magiftere au rouge, ou fou- 
fre des Philofophes. Que ce- 
Jui qui a eu le bonheur de 
parvenir à faire cette mine 


de feu céleffe, ditd’Efpagnet, 
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qu'il la conferve bien pré- 
cieufement. I} n’y a rien dans 
le monde de fi excellent. 

AINERAL. Mixte par- 
icipant des principes des 
métaux, Les minéraux mé- 
taliiques font compofés de 
parties très-fimples & homo- 
genes, ce qui en rend le mé- 
lange très-fixe, & prefqu’in- 
capable de corruption. Leur 
bafe eft une terre groffiere 
& vitrifiable ; 8 comme ils 
n'ont pas des organes. de 
même que les végétaux & 
les animaux, ils fe forment 
par fimple accrétion, & ont 
tous une même forme, ou, 
pour mieux dire, n’en ont 
point de déterminée, com- 
me la chaque efpece des 
deux autres regnes de la Na- 
ture. lls ont cependant auffi 
une femence, mais la même 
pour tous, qui ne confifte 
pas dans l’affemblage de dïi- 
verfes parties, mais dans un 
fujet très-fimple, auquel font 
conjointes & adhérentes 
beaucoup d’autres parties 
qui en conftituent la forme 
apparente. 

Il entre trois ingrédiens 
dans le compofé minéral, 
une femence , une humidité 
onctueufe qui s’y attache, 
& enfin un humide mer- 
curiel qui laugmente & le 
nourrit, La femence eft la 
même pour tous les miné- 


Vi; 
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raux & Îles métaux ; mais 
comme tous les enfans que 
feroit un même homme avec 
une ou plufieurs femmes, 
feroient prefque tous diffé- 
rens. 

Les minéraux different 
aufli entr’eux, felon la ma- 
trice où la femence eft dé- 
pofée & prend accroifle- 
ment. La nourriture & les 
différentes proportions des 
ingrédiens qui entrent dans 
le mixte en conftituent la di- 
verfité. Beccher explique fort 
au long la nature des miné- 
gaux dans fa PAyfica fubter- 
ranea, & perfonne avant lui 
ne l’avoit fait d’une maniere 
plus vraifemblable. 

Les Philofophesdifentque 
leur mariereeft minérale: elle 
left en effet; mais 1l ne faut 

as s’imaginer qu'ils tirent 
fee mercure d'aucun mini- 
ral tel qu'il puiffe être, ex- 
cepté, comme dir Philalethe, 
du premier principe des fels, 
mais qui n’eft cependant 
point fel, ni n’a aucune for- 
me de fel, En vain les faux 
Adeptes emploient-ils donc 
les minéraux , les marcaflites 
& les fels, tant des végétaux 
que des minéraux , ni les fels 
borax , les fels gemme, le 
nitre, l'alun, le vitriol & les 
attramens , ilsn’enretireront 
que de la cendre & la perte 
de leurs peines & de leurs 
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biens. I! eft furprenant que 
tous les Philofophesrépétant 
fans cefle que leur matiere 
ou leur mercure ne fe tirent 
point de ces chofes, il fe 
trouve cependant un fi grand 
nombre de gens qui ne veuil- 
lent pas les croire. Leur m:3- 
tiere eft minérale, mais elle 
eft en même temps végétale 
& animale, & ne fe tire ce- 
pendant d'aucun de ces trois 
regnes en particulier, parce 
qu’elle les renferme tous, en 
étant le principe & la bafe. 

MINERVE. Les Esyp- 
tiens avoient mis une Mi 
nerve au nombre de leurs 
grands Dieux, & elle étoit 
révérée particulierement à 
Saïs. Ils difoient qu’elle étoit 
femme de Vulcain, le plus 
ancien & le premier de tous 
leurs Dieux. Les Libyens la 
difoient fille de Nepiune & 
du lac de Tritonide, & que 
Jupiter l’avoit adoptée pour 
fa fille. Mais les Grecs débi- 
toient qu'elle étoit propre- 
ment fille de ce pere des 
Dieux. Jupiter, difoient-ils, 
après la guerre des Titans, 
fe voyant, du confentement 
des autres Dieux, maître du 
Ciel & de la Terre, époufa 
Métis, qui pañloit pour Îa 
plus fage & la plus prudente 
fille qui fût dans le monde : 
mais la voyant prête d’ac- 
coucher, & ayant appris du 
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Ciel qu’elle alloit mettre au 
monde une fille d’une fagefle 
confommée , & un fils à qui 
les Deftinées réfervoient 
l'Empire du monde , il la dé- 
vora. Quelque tems après fe 
fentant une grande douleur 
de tête, 1l eut recours à Vui- 
cain, qui d’un coup de hache 
Jui fendit le cerveau, d’où 
fortit Minerve toute armée, 
fous la forme d’une jeune 
fille d’un âge fait , de forte 
qu’elle fut dès-lors en érat de 
fecourir fon pere dans la 
guetre des Géans où elle fe 
diftingua beaucoup. Sur lafin 
du combat elle trouva Bac- 
chus très-maltraité , mais 
palpitant encore ; elle le re- 
leva , le préfenta à Jupiter, 
qui lui redonna fes forces & 
fa vigueur. 

Minerve eut difpute avec 
Neptune , à quiauroit la pré- 
ference pour nommer la ville 
d'Athenes ; Minerve lem- 
porta par le jugement des 
douze orands Dieux. Elle 
priva Tiréfias de la vue , par- 
ce qu’il avoit eu la témérité 
de la regarder nue dans le 
bain. Vulcain voulut faire 
violence à cette Déeffe ; mais 
elle fe défendit fi bien, que 
fans fouffrir ancun affront, 
Vulcain devint pere d’Ecric- 
thonius , & la Terre fa mere. 
Minerve ayant pris l'enfant, 
qui étoit contrefait , l’enfer- 
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ma dans une corbeille & le 
fit nourrir. 

Vulcain , Minerve & Pro- 
méthée avoient un autel 
commun ; & aux folenmités 
des uns & des autres on por- 
toit des flambeaux & des 
torches allumées, avec des 
corbeilles. La chouette, le 
dragon & le coq lui étoient 
confacrés. 

Minerve eft ordinairement 
reprféentéelecafqueentête, 
une pique d’une main, & un 
bouclier de l’autre , avec lé- 
gide fur la poitrine. Cette 
Déefle fut la protectrice des 
Héros ; Hercule & Ulyfle 
l’éprouverent dans toutes les 
occafions. La raifon en*eft 
que ce font tous des Héros 
chymiques, 6 que cette 
Déefle étroit dans la même 
catégorie 3 ce qui a fait dire 
qu'il tomba une pluie d’or 
à Rhodes le jour de fa natf- 
fance. Voyez l'explication 
de toutes ces fiions dans 
les Fables Egypt, & Grecqa. 
dévoilées, liv, 3. chap. 9. & 
liv. 6. 

Par Minerve armée les Chy- 
mifles entendent ordinaire- 


ment leur mercure. Quand 


la Fable dit qu’elle naquit du 

cerveau de Jupiter par un 

coup de hache que lui donna 

Vulcain , c’eft le mercure 

qui fe fublime par la cotion 

que fait le feu, ou Vulcain. 
V'üij 
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Les Philofophes s'expriment 
dans le même fens de la Fa- 
ble, lorfqu'ils difent qu’il faut 
frapper du glaive , du fabre , 
du couteau , pour faire fortir 
l'enfant du ventre de famere. 
C'eft comme s'ils difoient: 
cuifez la matiere de l’œuvre 
pour la pouffer au degré de 
perfechion dont eile eft fuf- 
ceptible. 
. MINIERF. Les Philofo- 
phes donnent le nom de mi- 
niere à plufieurs chofes. Ils 
appellent de ce nom la ma- 
tiere d’où ils favent extraire 
leur mercure , & alors ils la 
nomment proprement m1- 
niere de leur mercure ; mais 
orcgnairement lorfqu'ils di- 
fent fimplement notre mi- 
niere , Où la miniere des mé- 
taux , ils entendent alorsleur 
mercure animé ,ou , Ce qui 
eft {a même chofe , leur ma- 
tiere après. la putréfaétion 
dans la médecine du premier 
ordre , parce que c’eft dans 
la putréfaction que fe fait la 
réunion du corps & de l’ef- 
prit. Philaleche dit que l’acier 
des Sages eft la ziniere de 
leur or,& que leur aimanteft 
la riniere de leur acier. 
Plufieurs Adeptes ont ap+ 
pelé. miniere leur foufre, 
parce que ce corps rouge eft 
le principe & le commence- 
ment de leur teinture & de 
leurs métaux, Leur miniere 
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blanche eft leur magiftere au 
blanc , &c leur mintere rouge 
eft leur pierre au rouge dans 
le premier œuvre. 

MINISTERE. Mercure 
diffolvant des Sages. Ils l'ont 
quelquefois appelé premier 
minifiere, parce qu'il faut 
commencer l'œuvre par Îa 
purification des matieres, & 
que c’eft dans cette purifica- 
tion que fe forme le mercure 
des Philofophes. 

MINIUM. Soufre rouge, 
ou miniere de feu célefte. 

MINOS, fils de Jupiter 
& d'Europe, époufa Pafi- 
phaé , fille du Soleil. Il étoit 
Roi de Candie, & eut gucrre 
entr'autres contre les Athé- 
niens. Après les avoir vain 
cus , il les obligea de lui en- 
voyer tous les ans pour tri- 
but fept jeunes garcons des 
premiers de la République ;, 
pour combattre le Minotaure 
dont Pafiphaé étroit accou- 
chée , & qu'il avoit renfermé 
dans le labyrinthe que Dé- 
dale avoit conftruit. Théfée 
à q'i le fort étoit échu pour 
combattre ce monfire, le 
vainquit & s'en retourna 
triomphant à Athenes. La 
Fable nous repréfente Mi- 
nos comme un Juge fi inte- 
gre , que Pluton le choifit, 
avec Eaque & Rhadamante, 
pour juger les morts, & les 
envoyer auxChamps Elyfées, 
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eu au Tartare. Voyez Îles 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées, liv. 3. c. 14. (. 5., 
MINOTAURE. Monftre 
ayant la forme humaine de- 
puis la tête jufqu’à la cein- 


ture, & lerefte du corps. 


comme celui d’un taureau. 
Pafiphaé, femme de Minos, 
le mit au monde, & Minos 
le fit enfermer dans le laby- 
rinthe, où onle nourrifloit 
de chair humaine. Théfée, 
ls du Roi d’Athenes, qui 
avoit été envoyé pour le 
combattre , gagna les bon- 
nes graces d’Ariadne , fille 
de Minos, à laquelle Dédale 
qui avoit conftruit le laby- 
rinthe , avoit découvert Île 
moyen d'en fortir. Elie don- 
na à Théfée un peloton de 
fil au moyen duquelil trouva 
l'iflue , après avoir vaincu le 
Minotaure. Voyez ces fic- 
tions expliquées dans les Fa- 
bles Egyptiennes & Grecq, 
dévoilées, liv. 3.c. 14. 6. 5. 
êc liv. $. c. 22. 
MIRABILIS PERU- 
VIANA. Solanum odorant, 
ainfi nommé de la variété 
admirable des fleurs de cette 
plante. 

MIRACLE DE L'ART. 
C’eft la poudre de projec- 
tion an blanc & au rouge, 
ainfi nommée de ce que l'Art 
ne peut rien faire de plus par- 
fait pour la fanté du corps 
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humain, & pour latranfmu- 
tation des métaux en of. 

MISADIR ou MISATIS. 
Sel armoniac. 

MISAL. Lait aigre. 

MISATIS. VW. MIsADIR. 

MISSADAM. Mercure 
ou argent-vif. 

MISSERASSI, Talc, 
plâtre. 

MISY. Matiere minérale, 
efpece de chalcitis qui par- 
ticipe du vitriol. Sa fubftance 
eft dure, luifante & brillante 
de couleur d’or. On la crou- 
voit autrefois dans les mines 
de cuivre de Chypre , fui- 
vant Diofcoride ; aujourd'hui 
on ignore ce que c'eft. Blan- 
chard dit que c’eft une efpece 
de rouille qui naît fur le chal- 
citis , comme le vert-de gris 
fur le cuivre. 

MIXADIR. Sel armo- 
niac,. 

MIXTE. Affemblage de 
plufieurs corps homogenes 
ou hétérogenes. On peut re- 
duire tous les mixtes à trois 
claffes, dans le fyftéme que 
tout eft compofé de terre & 
d’eau. 

La premiere renferme les 
mixtes faits d’eau & d’eau, 
la feconde ceux qui font 
conftitués de terre & de ter- 
re, & Ja troifieme ceux qui 
ont pour principes la terre 
& l’eau. Les deux dernieres 
clafles contiennent les trois 

V'iv 
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regnes de la Nature, l’ani- 
mal, le végétal & le mi- 
néral, « 

Dans ces trois regnes les 
mixtes même de chaque re- 
gne font différens, felon la 
différence des proportions 
du mélange. 

Dans le regne minéral le 
mélange fe fait par la feule 
accrétion , parce que toutes 
fes parties conftituantes font 
prefque fimilaires entr’elles. 
Les végétaux fe font par ac- 
crétion , altération , digeftion 
& végétation, à caufe de 
leurs parties diflimilaires, dé 
même que le regne animal, 
qui , outre l'accrétion, &ec. 
du reone végétal, requiert 
encore l’ation & l'union de 
ce que nous appelons ame. 

Le mélange qui forme le 
corps des animaux confifte 
dans l'union; celui des végé- 
taux , dans la coagulation ; 
celui des minéraux dans la 
fixation. Becher. 

MIXTION. Tout com- 
pofé des différentes parties 
de plufieurs chofes comme 
confondues enfemble. Les 
Philofophes Spagyriques fe 
fervent aflez indifféremment 
des termes d’ingreffron , [ub- 
merfion, conjonëion , con- 
néxion , complexion ; com- 
pofition , au lieu de mixtion , 
pour tromper les curieux 
ionorans ; & ils définiflent la 
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mixtion une union des mif- 
cibles altérés, conjoints par 
tous les côtés de leurs plus 
petites parties, Par mifcrbles 
ils entendent les élémens. 
Pantheus Venetus. 

MNA. Voyez MINA. 

MNEMOSYNE ,, fille du 
Ciel & de la Terre , eut de 
Jupiter les neuf Mufes. Voy. 
l'aruicle.des Mufes. 

MOIS PHILOSOPHI- 
QUE. Les Chymiftes Her- 
métiques font leurs mois de 
quarante jours , qui eft Île 
tems de la putréfaétion de 
la matiere. Mais ils difent 
que le mois eft un période 
qui imite le mouvement de 
la Lune ; c’eft pourquoi quel= 
ques-uns le font de trente, 
d'autres de quarante jours. 
On l'appelle philofophique , 
parce que les Philofophes 
Hermétiques le comptent 
ainfi pour le tems de leur 
opération. Il ne faut cepen- 
dant pas s’imaginer qu’ils en- 
tendent par-là quarante jours 
naturels, il en faut beaucoup 
moins ; mais 1ls s'expriment 
ainfi énigmatiquement pour 
le tems , comme pour la ma- 
tiere & pour le vafe. Voyez 
TEMS. 

MOISSON. Les Adeptes 
difent : Letems de la morffon 
ef? arrivé, pour fignifier 
que l’œuvre Hermétique eft 
achevé, que la poudre de 
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projedion eft parfaite , & 
que par l’ufage qu'on peut 
en faire en tranfmuant les 
métaux imparfaits en or ou 
en argent, on recéuille Îles 
fruits des travaux qu’on a 


efluyés, 

MOLHORODAM. Sel 
emme? 

MOLIBDENA. Mine de 
plomb. 

MOLIPDIDES. Pierre 
de Saturne ou de plomb. 

MOLLIFICATION. 


Même chofe que folution, 
trituration, putréfaétion. 
MOLLUGO. Efpece de 
gratteron , dont la graine ne 
s'attache pas aux habits. 
MOLY. Homere a parlé 
du Moly comme d’uneplan- 
te de grandes vertus , & dit 
que Mercure en fit préfent à 
Uiyfle quand il fut dans l’ifle 
où Circé faifoit fon féjour. 
Elle s’étoit formée, dit la 
Fable, du fane d’un Géant 
qu’on avoit tué. Nos Bota- 
niftes ont donné le: nom de 
Moly à une efpece d'ail qui 
ne differe gueres de l’ailcom- 
mun , que parce qu’elle n’a 
point de mauvaife odeur. 
Elle pouffe de fa racine cirq 
feuilles longues d'un pied ou 
d’un pied & demi, larges de 
deux ou trois doiopts, épaif- 
fes, pointues, vertes ; mais 
couvertes fonuvent d’une pou- 
dre qui s'en fépare facile- 
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ment : il s’éleve d'entr’elles 
une tige à la hauteur de trois 
ouquatre pieds,ronde ,nue, 
verte,creufe, portantenfon 
fommet une ombelleou bou- 
quet de petites fleurs à fixou 
fept feuilles pointues, difpo- 
fées en rond, blanches ou 
rougeñtres, Après qu'elles 
font pañlées il paroït des pe- 
tits fruits triangulaires , divi- 
fés intérieurement en trois 
loges , qui contiennent des 
femences prefque rondes , 
noires, refflemblantes à cel- 
les de l'oignon. Sa racine eft 
buibeufe , grofle ordinaire- 
ment comme le poing , noï- 
re en Gehors, blanche en 
dedans. 

MOLYBDÆNA. Plante 
appelée Perficaire. Molyb- 
dana eft aufli un nom donné 
à la litharge , & à la mine de 
plomb. 

MONDE. ( Petit } Pierre 
parfaite des Philofophes, 
ainfi appelée de ce qu'ils 
difent qu’elle renferme tou- 
tes les propriétés du grand 
monde, & qu’elle en eft 
comme l’abrécé. 

MONDIFICATION. 
Préparation des matieres 
crues dont les Philofophes 
extrayent leur mercure. Cet- 
te préparation eft la premiere 
opération de l’œuvre &c pré- 
cede celle de la parfaite pré- 
paration, Elle confifte dans 
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la féparation des parties pu- 
res d'avec les impures, & 
des parties fuifureufes, com- 
buftibles & arfénicales d’a- 
vec les mercurielles propre- 
ment dites. Quelques-uns 
ont appelé cette mondifica- 
tion , purification , retifica- 
tion,adminiftration. Le fisgne 
qui indique cette mondifica- 
tion parfaite , eft une couleur 
célefte, blanche, éclatante 
de la matiere, & reflem- 
blante à celle du plus bel 
argent. 

MONTAGNE. Les 
Philofophes ont donné ce 
nom aux Métaux Dar com- 
paraifon. Nos corps ( dit Ri- 
plée , 2. part. ) ont pris leurs 
noms des planeres , ce qui 
les a fait nommer à bon droit 
montagnes ; par COMParaI 
fon d’où l’Ecriture dit, lorf- 
que l'eau fe tourmentera & fe 
troublera , les montagnes fe 
précipiteront au fond de la 
mer. 

Quelquefois Îles Alchy- 
miftes ont entendu par le 
terme de Montagne , leur 
vafe , leur fourneau , & toute 
matiere métallique. 

MORA BACCI, MO- 
RA BATI , ou MORA 
VACINIA & VACCI- 
NIA. Buiflon. 

MORFONDEMENT. 
Etat de la matiere des Sages 
entre les mains d’un mauvais 
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Artifte, & non le défaut du 
feu de charbons ou autres 
matieres pour la faire agir, 
comme l’a interprété l’Au- 
teur du Diétionnaire Her- 
métique. 

MORT. Dans le fens 
chymique, eft f’érat actuel 
de la putréfaétion’ des mix- 
tes; & la régénération eft 
leur réfurre&tion. C’eft pour- 
quoiilsdiftinguentdeuxétats 
de Mort. L'un la mort abfo- 
lue , qui eft une fépararion 
effentielle, & la perte des 
racines & de la forme intime 
du mixte, incapable après 
cette mort de reprendre fa 
premiere forme. L'autre état 
eft celui de la mort acciden- 
telle , qui n’eft qu'une fépa- 
ration des excrémens, fans 
altération des racines pures, 
& de la forme intrinfeque 
qui contient l'idée du mixte, 
Cette mort eft celle du grain 
dans la terre avant qu'il ger- 
me; de la femence dans la 
matrice, & de tout ce qui fe 
renouvelle par la génération. 

MORT DES ELE- 
MENS.( Sc. Herm.) Chan- 
gement de la forme appa- 
rente de la matiere du ma- 
oiftere; telle , par exemple, 
qu’eft cette matiere en terre 
après la folution : c’eft ce que 
les Philofophes appellent 
converfion des élémens. 


MORTIER. M:rcure ou 
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diflolvant des Philofophes , 
alnfi nommé de ce que par 
fon moyen l'or des Sages on 
le corps diffoluble fe réduit 
en poudre impalpable , & 
reflemblante , dit Flamel, 
aux atômes qui voltigent 
aux rayons du foleil. 

MORTIFICATION, 
en termes de Chymie, eft 
une efpece de pulvérifation 
qui difpofe les corps morti- 
fiés à une nouvelle généra- 
tion ; telle eft celle des fe- 
inences des végétaux que 
lon met dans la terre pour 
les faire germer & pouffer 
de nouveaux jets femblables 
à ceux qui les avoient pro- 
duits, C’eft à cet égard que 
l’on a fair l’axiome , la cor- 
rupüon d'un corps, & le 
commencement de la généra- 
tion d’un autre ; car 1l eft de- 
montré qu'il ne fe fait point 
de génération qui n'ait été 
précédée de mortification. 
On a donné à cette efpece 
de corruption le nom de 1or- 
tification , parce que cette 
putréfaétion fe faifant lente- 
ment, lesfemences femblent 
mourir, Elle differe de la pu- 
tréfaétion proprement dite, 
en ce que celle-là n’eft que 
pour un tems,& qu'elle n’eft 
pas une vraie corruption ou 
pourriture , à laquelle la gé- 
nération de la même efpece 
de piantes ou d'animaux ne 
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fuccede jamais. Dans la mor- 
tification ; l’'humide radical 
de laterre dans les végé- 
taux , & celui de la femence 
dans les animaux, domine 
pour un tems Îa chaleur in- 
née &c vivifiante; mais au 
bout d’un tems cet efprit 
igné , aidé de la chaleur ex- 
terne , reprend de nouvelles 
forces, & dominant à fon 
tour l’humide radical , ache- 
ve la pénération. 

MORTIFIER. Voyez 
CUIRE LA MATIERE. C’eft 
auffi changer la forme exté- 
rieure d’un mixte, comme 
on fait celle du mercure en 
le rendant fixe de voiatil 
qu'il étoit. 

MOSARDEGI. Plomb. 

MOSEL. Jupiter, étain, 
Ce terme, dans quelques 
Chymiftes, fignifie du mer- 
cure. 

MOOT. Même chofe 
qu’Etvdica. 

MOULIN DES SA- 
GES. C’eft le difloivant des 
Philofophes. Ils fui ont don- 
né ce nom par la même rai. 
fon qu’ils ont appelé Mar- 
bre, Crible, Mortier, dont 
voyez les articles. 

MOURIR. Ce terme a 
deux fens dans les ouvrages 
des Philofophes. Il fe prend 
pour faire tomber en putré- 
fa@ion &cen diffolution , afin 
de procurer une nouvelle vie 
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à l’enfant philofophique, Il 
V’entend aufli de ia fixation 
du volatil, après la voitatili- 
fation. Ce qui a fait dire à 
Philalethe, il faut deffécher 
la matiere & la fixer ; alors 
elle fera morte. On la fer- 
mente enfuite , & le ferment 
qui eft fon ame la revivi- 
fiera. 

MOYEN , pour Joindre & 
unir les teïntures. C'eft Île 
mercure des Philofophes. 

MOYEN DISPOSITIF. 
Magiftere au blanc, 

MOZ. Myrrhe, 

MOZHACUMIA. Mer- 
Cure des Sages, 

M U. Meum. 

MUCAGO. Mucilage. 

MUCARUM & MU- 
CHARUM. Nom barbare 
donné au firop de rofes , & 
à leur infufion. 

MULTIPLICATION. 
Opération du grand œuvre 
au moyen de laquelle on 
multiplie la poudre de pro- 
jeétion , foit en qualité , foit 
en quantité à l'infini , felon 
le bon plaïfir de l’Artifte. 
Elle confifte à recommencer 
l'opération déja faire, mais 
avec des matieres exaltées 
& perfettionnées, & non 
avec des matieres crues com- 
me auparavant. Tout le fe- 
cret, dit un Philofophe , eft 
une diffolution phyfique en 
mercure , & une réduction 
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en fa premiere matiere. Pour 
cer effet ,les lhitofophes 
prennent la matiere cuite &c 
préparée par la Nature, & 
la réduifent en fa premiere 
matiere, ou mercure philo- 
fophique d’où elle a été 
tirée. 

Pour avoir une pleine con- 
noiflance decerte opération, 
il faut obferver cinq chofes. 

1°. Que les Adeptes ré- 
duifent les années en mois, 
les mois en femaines ,les fe- . 
maines en Jours, les jours en 
heures, &c. 

2°. Les Philofophes ont 
pour axiome que toute chofe 
feche boit avidement l’hu- 
midité de fon efpece. 

3”. Que le fec agit alors 
plus promptement far fon 
humide qu’il ne faifoit au- 
paravant. 

4%. Que plus il y a de 
terre & moins d’eau, plutôt 
la folution fe fera. 

$°. Que toute folution fe 
fair fuivant la convenance. 
& que tout ce qui diffout la 
Lune, diffout auffi le Soleil. 

MURPUR. Cuivre, Vé- 


nus. 

MUSADIR. Sel armo- 
niac. 

MUSÉE. Ancien Poëre 
Grec , l’un des premiers qui 
ait porté les Fables Egyp- 
tiennes dans la Grece. 


MUSES, Les Mufes; aw 
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rombre de neuf, font com- 
munément regardées com 
me filles de Jupiter & de 
Mnemofyne. Diodore de 
Sicile dit que les Mufes ne 
différoient point des Chan- 
reufes qui accompagnerent 
Ofris dans fes conquêtes en 
Orient, On ne pouvoit mieux 
repréfenter leur origine & 
Jeurs occupations que l’a fait 
Héfiode dans fa Théogonie. 

Apollon a toujours été re- 

ardé comme préfidant à 
Pafflemblée des Mufes; & 
rien n’eft fi charmant que ce 
qu'on dit des concerts du 
Parnafle où ce Dieu préfi- 
doit, 6 où elles chantoient 
d'une maniere capable de 
charmer les hommes & les 
Dieux. Hercule à auffi paffé 
pour leur conduéteur ;  & 
c’eft de-ià que lui eft venu 
le nom de ÂMufagete. Les 
Mufes furent auffi regardces 
comme des Déefles guerrie- 
res ; & on les a fouvent con- 
fondues avec les Bacchan- 
tes, parce qu’en effet elles 
n’en différoient point. Plu- 
tarque nous apprend mé- 
me qu’on leur faifoit des fa- 
crifices avant que de donner 
bataille. 

Un jour de mauvaistemps, 
dit la Fable , les Mufes fe 
mirent à l’abri chez Pyrenée : 
1l les trouva de fon goût, & 
voulut leur faire violence ; 
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elles demanderent des ailes 
aux Dieux, pour s'échapper 
de fes mains. Elles les obtin- 
rent; elles prirent lafuite, & 
il perdit la vie en les pour- 
fuivant, | 

Les Alchymifltes repar- 
dent les Mufes comme le 
fymbole des parties volatiles 
de la matiere de l’œuvre Her- 
métrique. On peut en voir les 
raifons dans le livre 3. ch. 14. 
6. 3. des Fables Egyptien- 
nes & Grecques dévoilées. 

MUZADIR. Sel armo- 
niac. 

MYACANTHA. Petit 
arbrifleau appelé Brufc. 

MYOSOTIS. Plante 
nommée Oreille-de-fouris. 

MYRREHA, fille de Cy- 
niras, devint amoureufe de 
fon propre pere, avec lequel 
elle commit nn incefte par 
un ftratagême de fa nourrice 
qu’elle avoit mife dans fa 
confidence. Son pere ayant 
découvert le fait, chaffa Mvyr- 
rha , qui fe réfugia dans l’A- 
rabie, où elle fut changée en 
Parbre qui porte la myrrhe, 
& y mit au monde Adonis 
le fruit de fes amours. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées , liv. 4. ch. 4. 

MYSTERE. Opération 
ou confeétion du grand œu- 
vre , ainfi appelé de ce que 
tous les Philofophes en font 
un myftere qu’ils ne décou- 
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vrent qu’à leurs plus intimes 
anis. Quelques-uns ont don- 
né le nom de Myflere à la 
premiere matiere de l’œu- 
vre, parce que c’eft elle qu'ils 
ont le plus caché dans tous 
leurs ouvrages. 

MYSTRUM. Mefure 
des Anciens. La grande con- 
tenoit trois onces d'huile; la 
petite fix dragmes, 


NE 
NT AIADES. Nymphes 
des Eaux. Ce nom 


vient d'un mot prec, qui 
fignifie couler. Les Poëtes 
ont pris cette idée des Phi1- 
lofophes Hermétiques, qui 
les, premiers ont perfonifié 
les marieres de leur œuvre, 
& les opérations requifes, 
avec les couleurs qui fe ma- 
nifeftent pendant l'union de 
la partie fixe avec la vola- 
tile. Cette derniere étantune 
eau mercurielle coulante, 
ils lui ont donné le nom gé- 
néral de Natade. 

NANPHORA. Huile de 
pierre. Planifeampi. 

NAPEES, Nymphes des 
Bocages & des Forêts. En 
Chymie Hermétique, elles 
font comme toutes les Nym- 
phes le fymbole de l’eau 
mercuriellé, 

NAPATE ou BITUME. 
Matiere de l’œuvre en pu- 


tréfaion, ainfi nommée de 
ce que Île Pirume eft d'un 
brun-noir , & que la ma- 
tiere des Philofophes en pu- 
tréfaétion , refflemble à de la 
poix noire. 

NAPORAN. Coquillage 
de mer qui donne la couleur 
de pourpre. Les Adepres 
ont quelquefois donné ce 
nom à leur foufre parfait, 
parce qu'il a cette couleur. 

NAR. Feu. 

NARBASAFHAR. Le- 
ton où cuivre; mais il faut 
l'entendre de l’airain des Sa- 

es. 

NARCISSE. Fleur blan- 
che, en laquelle la Fable dit 
qu'un jeune homme d'une 
beauté furprenante, fils du 
fleuve Céphife , & d’une 
Nymphe, fut changé. Pro- 
ferpine fut enlevée par Plu- 
ton dans le temps qu'elle 
cueilloit des narciffes. Voyez 
ce que tout celafignife, |. 4, 
ch. 3. des Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées. 

NASSE. Fourneau. 

NATARON. Nitre. 

NATRON. Efpece de 
fel alkali fixe, dont les an- | 
ciens Egyptiens fe fervoient 
pour faire du verre , ou pour 
blanchir & dégraiffer les 
étoftes, & qui-en s’uniflant 
à toutes les liqueurs huilen- 
fes, lymphatiques, & autres 
graifies, produit fur lescorps 
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les mêmes effets qu'opere 
fur le cuir la ch#ux dont on 
fe fert pour les tanner. Les 
Égyptiens s'en fervoient 
aufli pour embaumer les 
Corps que nous connoiflons 
aujourd'hui fous le nom de 
Mumies d'Egypte. Après 
les avoir vuidées des intef- 
tins & de la cervelle, ils 
mettoient ces corps pendant 
70 jours dans le Natron; 
& quand ils étoient fuff- 
famment impréonés de ce 
fel, on remplifloit la tête , 
la poitrine & le ventre de 
Matieres réfineufes & bitu- 
mineufes. Merc. de France , 
Janvier 1751. 

NATURE, L'œil de 
Dieu , Dieu même toujours 
attentif à fon ouvrage, eft 
proprement la Nature mé- 
me, & les loix qu'ila po- 
fées pour fa confervation , 
font les caufes de tout ce 
qui s’opere dans l'Univers. 
À ce premier moteur ou 
principe de génération & 
d’altération , les anciens Phi- 
lofophes en joignoient un 
fecond corporifié | ‘auquel 
ils donnoient le nom de Na- 
ture ; Mais c'étoit une na- 
ture fecondaire , un fervi- 
teur fidele qui obéit exac- 
tement aux ordres de fon 
maître, ou un infument 
conduit par la main du fou- 
veran Ouvrier , incapable 
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de fe tromper, Cette nature 
ou caufe feconde eft un ef- 
prit univerfe!, vivifiant & 
fécondant, la lumiere créée 
dans le commencement , & 
communiquée à toutes Îles 
parties du macrocofme. Les 
Anciens l'ont appelé un ef- 
prit igné, un feu invifible , 
& l’ame du monde. 

L'ordre qui regne dans 
l'Univers n’eft qu'une fuite 
développée des loix éter- 
nelles., Tous les mouvemens 
des différentes parties de la 
mañle en dépendent. La Na- 
ture forme , altere & cor- 
rompt fans cefle, & fon mo- 
dérateur préfent par-tout ré- 
pare continuellement les al- 
térations de fon ouvrage. 

Le terme de Nature s’en- 
tend auffi de la partie de 
l'Univers que compofe le 
globe terreftre, & tout ce 
qui lui appartient, Dans ce 
dernier fens la Nature, fe- 
lon tous les Phyficiens & 
les Chymiftés , eît divifée en 
trois parties, qu’ils appellent 
regnes ; favoir , le regne 
animal, le végétal, & le 
minéral. Tous les individus 
de ce monde fublunaire font 
compris dans cette divifion , 
& il n’en eft aucun qui n'ap- 
partienne à un de ces trois 
regnes. Tous trois partent 
du même principe | & néan= 
moins font compofés de trois 
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fabftances différentes, qui 
en font les femences ; {2 
voir , le menftrue pour les 
animaux , l’eau de pluie pour 
les végétaux , & l’eau mer- 
curielle pour les minéraux. 
Chaque regne eft encore 
compofé d’un affemblage de 
trois fubftances, analogues 
en quelque. maniere avec 
celles des autres regnes; 
c'eft-à-dire , d’une fubftance 
fubtile, ténue , fpiritueufe 
& mercurielle , d’une fubf- 
tance grofliere , terreftre & 
craffe, & d’une troifieme 
moyenne, & qui participe 
des deux. Il n’eft point de 
corps d'où Part ne vienneà 
bout de féparer ces trois 
efpeces de principes. 
Outre ces trois fubftances, 
on en remarque comte une 
quatrieme, qui peut fe rap- 
porter à la premiere par fa 
ténuité & fa fubtilité ; mais 
qui femble en différer, en 
ce qu’il eft comme impofli- 
ble à l’art de la réduire en 
efprit liguoreux , au lieu que 
l’autre fe condenfe en eau, 
tel que l’efprit de vin & les 
autres liqueurs fubriles , aux- 
quelles l’on donne le nom 
d'Efprir. Cette matiere in- 
condenfable , eft celle que 
3. B. Van-Helmont appelle 
Gaz. C'eft celle qui fe fait 
fentir , & qui s'évapore dès 
le commencement de la fer- 
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mentation des. corps. Bec- 
cher dit n'avoir pu réuflir à 
condenfer ce gaz, qui s'é- 
vapore du vin lorfqu'l fer- 

mente dans les tonneaux. 
Dans ces trois clafles d'in 
dividus, la femence eft dif- 
férente, & felon le même 
Auteur, contraire l’une à 
l’autre à certains égards ; 
quoiqu’elles aient beaucoup 
d’afhuité entr'elles, comme 
forties d’un même principe, 
lune ne peut devenir fe- 
mence d’un regne différent 
du fien: de maniere que le 
Créateur ayant une fois fé. 
paré ces trois fubftances du 
même principe, elles ne font 
plus tranfmuables l’une dans 
Pautre. Ceux qui fcrutent la 
Nature, y trouvent un ca= 
racteretrine , qui femble por- 
ter l'empreinte du fceau de 
la Trinité. Les Théologiens 
verront dans ce caractere 
des myfteres & des chofes 
fi furprenantes, qui fe font 
toutes par trois, qu’elles font: 
bien capables d’affermir no= 
tre foi. Les Phyficiens ha-. 
biles & judicieux voient que: 
ce nombre trinaire des trois: 
regnes eft bien digne de tou-: 
te leur attention. L'âge d’un: 
homme, quelque prolongé 
qu'il foit , n’eft pas fuflifanct 
pour obferver les opérations: 
étonnantes  &  admirabless 
qui fe paflent dans les labo 
| ratoires 
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ratoires de ces troïsregnes. Île Roi Prophete : Que vus 
Y a-t-il rien de plusincom- ouvrages , Seigneur ; foné 


préhenfible que ce qui A vous avez fait 


pañfe dans le ténébreux fé- 
jour où fe conçoit & s’en- 
gendre l’homme, d'une fubf- 
tance ff vile , fi corruptible, 
d'une maniere fi fimple & 
fi commune, en peu de 
mois, compofé cependant 
d’une infinité de veines , de 
neïfs, de membranes, de 
väivules, de vafes , & d'au- 
très organes , dont le moin- 
dre ne fauroit être imité par- 
faitement par le plus habile 
Artifte de l’Univers ? Quoi 
de plus admirable ; que de 
voir dans une nuit, par une 
même pluie, dans une mê- 
me terre , tant de différens 
vépétaux, fi divers en cou- 
leurs , en odeur , en faveur, 
en figure , germer & croître 
& en fi grande quantité, 
qu'il n’eft homme au monde 
qui les air feulement tous 
vus, loin d'en avoir çonnu 
les propriétés ! Les foffiles 
v'ont rien de moins admi- 
rable, & nous ne fommes 
pas plus en état d’en expli- 
quer parfaitement la géné- 
ration, que celle des deux 
autres regnes, Nous en fa- 
vons beaucoup, nous en 
ignorons encore peut-être 
davantage ; mais ce qui nous 
eft connu fuffit certainement 
pour nous faire écrier avec 


out avec une grande fageffe. 

Ces trois regnes ant en- 
core ure différence dans leur 
maniere d'être, qui les dif 
tingue l’un de l’autre, Les 
aniinaux ont un Corps, dont 


les parties ne femblent for- 


mer qu'un afflemblage fait 


par union ; les végétaux par, 
coagulation, & les minéraux 
par fixation, Ces derniers ne 
fe trouvent que dans les en- 
trailles de la terre , & moitié 
hors dela terre ; les animaux 
font tous hors de terre , ou 
en font totalement féparés. 

L'étude de la Nature porte 
avec elle tant d'agrémens, 
tant de plaifir & tant d'uti- 
lité, qu'il eft furprenant de 
voir fi peu de gens s’y ap- 
pliquer. | 

Quelques Anciens rédui- 
foient tout en combinaïifon , 
& admettoient les nombres 
comme forme de tout ce qui 
exifte , ou comme Jà loi , fui- 
vant laquelle tour fe forme 
dans la Nature. Tycho Bra- 
hé a recucilli fes réflexions 
là-deffus dans une carte ex- 
trêmement rare aujourd'hui, 
à laquelle il à donné pour ti- 
tre: Calendarium naturale 
magicum perpetuum , profun= 
diffimam rerum fécretiffima- 
rum contemplationem , 10 
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tiufque Philofophiæ eogni- 
tionem compleëlens. 1l y parle 
de prefque toute la Natu- 
re qu'il range fous les no 
bres depuis l'unité jufqu’à 
douze. Comme la plupart 
des Lecteurs feront bien aife 
d’en avoir quelqu'idée , voi- 
ci en fubftance ce qu’elle 
contient. 

Tout eft combiné & com- 
pofé dans la Nature , felon 
certainesmefures invariables 
formées, pour ainfi dire, fur 
des nombres qui femblent 
naître les-uns des autres. Il 
y a plufieurs chofes uniques 
dans les monde qui nous re- 
préfentent l'unité. Un Dieu 
principe & fin de toutes cho- 
fes , & qui n’a point de com- 
mencement, de même que 
dans les nombres rien ne 
précede l'unité. Il n'aura 
auffi point de fin , comme 
l'unité peut s'ajouter à l’u- 
nité par une progreflion in- 
finie. | 

Il n’y a qu’un Soleil d’où 
femble procéder la lumiere 
qu’il communique à tout PU- 
nivers, après l’avoir recuc. 
Il ny a qu'un macrocofme 
& une ame de l'Univers. 
Dans le monde intelligible 
& matériel une feule pierre 
des Sages, & dans le  mi- 
crocofme un cœur, fource 
de la vie, d’où la lumiere 
vitale fe communique à tou- 
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tes les autres parties du corps. 

L'unité eft donc la fource 
de l'amitié, de la concorde 
& de l'union des chofes, 
comme elle eft le principe 
de leur extenfion 3 parce 
qu'une unité répétée "produit 
deux. Ce nombre deux eft 
le principe de la génération 
des chofes, compofées de 
deux ; favoir , de la forme 
& dela matiere, du mâle 
& de la femelle, de l’argent 
& du patient ; c’eft pourquoi 
ce nombre eft celui du ma- 
riage & du microcofme, & 
fignifie la matiere procréée, 
La forme , le mâle & la 
gent font {la même chofe.. 
Le foleil, la terre, le cœur: 
la forme, & ce que les Af-. 
trologues appellent réte du: 
Dragon, font regardés com-- 
me mâle. La lune, l’eau, le: 
cerveau, la matiere & lai 
queue du dragon font la fe. 
melle; les premiers repré 
fentés par Adam, les fecondss 
par Eve, Aufli Dieu n’a-t-ll 
créé qu'un mâle & une fe— 
melle; & rien dans FPUni-« 
vers ne s’engendre fans Îles 
concours de l’un avec l’au- 
tre. Ce qui nous eft repré 
fenté par les deux Chérus 
bins qui couvroient l’arc 
de leursailes, & par les deux 
tables de la loi données à 
Moyfe, qui y étoient rens 
fermées. 
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L'unité ajoutée au nom- 
bre deux fait trois nombres, 
facré, très-puiffant & par- 
fait; & la feconde divifion 
de la Nature & de fon prin- 
cipe Dieu entroisperfonnes, 
Pere , Fils, & Saint-Eforir. 
Le Fiiseft engendré du Pere, 
& le Saint-Efprit procede 
des deux. Aufli le Créareur 
fembie avoir voulu fe ma 


nifefler à nous dans tour ie 


livre de la Nature; comme 
il en étoit le commence- 
ment, il femble avoir for- 
mé l'homme de toute la 
Quinteffence des chofes, 
pour être Île fpeétateur de 
PUnivers, & y reconnoître 
on Auteur, Tout aufli dans 
Ma Nature eft compofé de 
trois & divifé par trois : 
trois perfonnes en Dieu, 
trois hiérarchies des Anges, 
Ja fuprême, la moyenne & 
la baffle, qui muiripliée par 
elle-même forme neuf, dont 
nous parierons ci-après, Ii 
y a trois fortes d’ames dans 
PUnivers, l'intelligente, la 
fenfitive & la végérative. 
Ces trois ames fe trouvent 
dans l’homme, la fenfitive 
la végétative dans les ani- 
fmaux , & la végétative feule 
dans les plantes. 

Il y a eu trois fortes de 
tems écoulés ou qui s'écou- 
ent depuis la création; le 
quems de la Nature, appelé 
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la loi de la Naiure ; letems 
de la loi, oulaloi de Moy- 
fe, & le tems de la grace, ou 
ja loi de grace. | 

Trois vertus Théologa- 
les; la foi, l’efpérance & la 
charité, 

Trois puiffances intellec- 
tives dans Île microcofme ; 
ja mémoire , l’efprit & la 
volonté. 

Trois regnes dans la Na- 
ture ; le minéral, le végétal 
& l'animal , dans lequel 
l’homme ne doit poinc être 
compris en particulier , par.’ 
ce qu'il eft compofé de la 
quinteffence des trois. 

Trois fortes d'élémens 5 
les purs, les compofés & 
les décompofés. 

_ Trois principes matériels 
de tous les mixtes; foufre , 
fel & mercure, 

Trois qualités de ces prin- 
cipes ; le volatil, le fixe, & 
un troifime qui participe 
des deux. 

Trois divifions de la jonr- 
née felon Ja création: le 
jour , la nuit & le crépuf 
cule. 

Trois mefures des chofes; 
le commencement, le mie 
lieu & la fin. 

Trois mefures du tems; 
le paflé, le préfent & le 
futur. 

Trois dimenfions dans les 
Corps ; la longueur , la 

X 3j: 
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largeur , & la hauteur, 

Trois principes de l’hom- 
me; lame, l’efprit & le 
corps. 

Trois parties dans le corps 
du microcofme, correfpon- 
dantes à autant de parties 
du macrocofme; la tête, la 
poitrine & le ventre. La tête 
au ciel, la poitrine au fir- 
mament ou à l’air, le ventre 
à la terre. 

Trois élémens principaux ; 
le feu, l'air & l’eau. 

Un efprit un peu éclairé 
& inftruic de la Nature, 
verra fans peine que toutes 
ces chofes divifées en trois 
ne font cependant qu’une 
& même chofe ; comme les 
trois perfonnes ne font qu’un 
Dieu. Le tems pafñlé, le pré- 
fent & le futur ne font qu'un 
& même tems;la hauteur , 
la largeur & la longueur d’un 
corps, ne font qu'un corps, 
Lame , l’efprit & le corps 
ne compofent qu’un hom- 
me ; toutes ces chofes font 
néanmoins très - diftinétes 
entr’elles , & nous en con- 
cevons la différence, auf 
bien que [la réunion pour 
en faire lunité; pourquoi 
douteroit-on donc de l’exif- 
tence d’un Dieu en trois 
perfonnes ? 

Une unité ajoutée à trois 
produit quatre, qui devient, 
felon Tycho Brahé & plu- 
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fieurs autres, le fondement 


de tous les nombres , la for= 
taine de nature, comme 
renfermant le nombre par- 
fait dont tout a été créé. 
C'eft pourquoi l’on partage 
l'Univers enquatte élémens, 
le feu , l'air, l’eau & la ter- 
re’, aux trois premiers def- 
quels répondent deux plane- 
tes à chacun; favoir, le 
Soleil & Mars au feu, Ju- 
piter & Vénus à Pair, Sa- 


turne & Mercure à l’eau; 


& la Terre a en partage le 
Soleil, la Lune & les Etoi- 
les fixes. 

On compte auffi quatre 
points cardinaux dans le 
monde , l'Orient | l’Occi- 
dent, le Midi & le Septen- 
trion. 

Quatre vents, Eurus, Zé- 
phyrus, Aquilo & Aufterr 

Quatre qualités des éié* 
mens ; la lumiere du feu 
le diaphane de l’air, la mo- 
bilité de l’eau, & la folidite 
de la terre. 

Quatre principes de l'hom 
me correfpondans aux quai 
tre élémens; l’ame au feu: 
l’efprit à l'air, l'ame animal! 
à l'eau, & le corps à I! 
terre. 

Quatre humeurs prineil 
pales dans le corps du pett 
monde; la bile, le fang , | 
pituite & la mélancholie. 

Quatre facultés de fo 
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ame; l'intelle& , la raifon, 
l'imagination & le fenti- 
ment. 

Quatre degrés progref- 
fifs ; être, vivre , apprendre 
& comprendre. 

Quatre mouvemens dans 
la Nature ; l’afcendant, ou 
du centre à la circonféren- 
ce ; le defcendant, ou de la 
circonférence au centre ; le 
pogrené ou horizontal, & 
e circulaire. 

Quatre termes de la Na- 
ture ; la fubftance, la qua- 
lité, la quantité & le mou- 
vement. 

Quatre termes mathéma- 
tiques ; le poinc, la ligne, 
la fuperficie, & la profon- 
deur ou la mafñle. 

Quatre termes phyfiques, 
Ja vertu féminarive ou fe- 
mence des corps , leur gé- 
nération , leur accroiflement 
& leur perfeétion. 

| Quatre termes métaphy- 
fiques ; l'être ou l’exiftence, 
l’effence , la vertu ou le pou- 

voir d'agir , & lation. 

Quatre vertus morales ; 

|1a prudence, la juftice, la 
tempérance & 13 force. 

Quatre complexions ou 

'tempéramens ; la vivacité , 
la gaieté , la nonchalance 
L& la lenteur. 

Quatre faifons ; l'hiver, 
Me printems, l'été & l’au- 
tomne, 
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Quatre Evangélifies ; &, 
Marc, S.Jean, S. Matthieu 
MSTEUc 

Quatre animaux facrés ; 
le lion , Paigie , l’homme & 
le bœuf. 

Quatre fortes de mixtes; 
les animaux , les plantes, les 
métaux &c les pierres. 

Quatre fortes d'animaux ; 
ceux qui marchent, ceux 
qui volent , ceux quinagent 
& ceux qui rampent. 

Quatre qualités phyfiques 
des corps, chaud, humide, 
froid & fec. 

Correfpondance des mé- 
taux aux élémens ; l’or & le 
fer au feu ; le cuivre & l’é- 
tain à l'air; l'argent vif à 
l’eau ; le plomb & l'argent 
à la terre. 

Quatre fortes de pierres 
qui leur répondent ; les pier- 
res précicufes & éclatantes, 
comme le diamant, le ru- 
bis , &c. les pierres légeres 
& tranfparentes, comme le 
talc ; les pierres dures & 
claires, comme l& caillou ; 
les pierres opaques & pe- 
fantes, comme le marbre, 
&c. 

Des douze fignes, trois ré- 
pondent à chaque élément; 
le Bélier ,le Lion & le Sa- 
oittaire au feu ; les Gémeaux, 
la Balance & le Verfeau à 
l'air 3 Je Cancer, le Scor- 
pion &c les Poiflons à l’eau ; 
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le Taureau, [a Vierge & le 
Capricorne à la terre, 


Le nombre cinq eft con- 


facré à Mercure, dit Tycho 
Brahé, & n’eft pas moins 
myftérieux que ceux qui le 
précedént. On y voit l’eau, 
V'air , le feu & la terre dont 
et compofé tour mixte qui 
fait un cinquième tout abré- 
gé'des quatre. . 

Cinq fens ; la vue , l’ouie, 
l'odorat , ie goût & le tou- 
cher. 

Cinq genres de mixtes ; 
les pierres , les métaux, les 
plantes, les zoophytes & les 
animaux. 

Cinq fortes d'animaux ; 
les hommes, les quadrupe- 
des, les reptiles, les poif- 
fons & les oifeaux. 

Cing extrémités commu- 
nes aux animaux mâles & 
femelless la tête, les deux 
bras & les deux pieds. 

Cinq doigts à chaque pied 
& à chaque main de l’hom- 

ts 

Cinq Parties principales 
dans l'intérieur du corps; le 
cœur, le cerveau , le pou- 
mon , le foie & la rate. 

Cinq parties dans les plan- 
tes; la racine , la tige, les 
feuilles , la fleur & la fe- 
mence. 

La Nature a comme recu 
fa deruiere perfection par le 
nombre fix ; car le monde 
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a été achevé le fixieme jour 
de la création, & ce jour-là 
Dieu regarda tout ce qu'il 
avoit fait, & tout étoit par 
faitement bon. 

Il y a fix cercles imagi- 
nés dans le ciel; l’artique, 
l'antarétique, les deux tro- 
piques , l'équinoxial &z l’é- 
cliptique. | 

Six planetes errantes; Sa 
turne, Jupiter, Mars, Vé= 
nus, Mercure & la Lune, 

Il y a fix manieres d’écres. 
ou modes des corps; la gran-. 
deur , lacouleur, la figure,, 
la pofition relative , le repos: 
& le mouvement. 

Le cube a fix faces. 

Six degrés de l’homme ;; 
l'entendement, la mémoire, 
le fentiment, le mouvement,, 
la vie & l’animalité. 

Six parties prmcipales ex=- 
térieures dans la tête de: 
l'homme & des autres ani 
maux ; deux ‘yeux ; deux 
oreilles, le nez & la bou 
che. 

Mais la Nature femble fe 
pläire au nombre fept plus 
qu’en tout autre, & les Py- 
thagoriciens qui le regar 
doient comme le nombre le 
plus myftérieux ,  l’appe- 
loient en conféquence la voi 
ture de la vie humaine. Er 
vertu de ce nombre, di- 
foientils, fe manifefte dan: 
toutes les générations de lai 
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Nature, & fert particuliere- 
ment pour la génération de 
la nature humaine. Elle fert 
à le comtpofer, à le faire con- 
cevoir, à le former, à l'en- 
fanter , à le nourrir & à le 
faire vivre. Ariftote dit qu'il 
y a fept cellules dans Ja ma- 
trice; fi la femence y de- 
meure fept heures, la con- 
ception fe fait ; les premiers 
fept jours , elle devient pro- 
pre à recevoir la figure hu- 
maine; J'enfant eft parfait, 
naît & vit quand il vient au 
monde à fept mois; après 
ept Jours il jette le fuperfiu 
de fon nombril; après deux 
fois fept jours fes yeux fe 
tournent du côté de la lu- 
miere ; c’eft pourquoi les 
nourrices doivent avoir 
grand foin de placer tou- 
Jours l'enfant de manicre 
qu'il puiffe voir la lumiere 
direétement , ce défaut d’at- 
tention fait beaucoup d’en- 
fans louches ; après fept mois 
les denis commencent à lui 
pouler ; après le troifieme 
feptenaire il commence à 
parler; à fept ans les dents 


lui tombent ; au fecond fep- 


tenaire d'années 1l commen- 
ce à avoir la faculté géné- 
rative ; au troifieme fepte- 
naire il fe fortifie , & prend 
à peu près tout fon accroif- 
fement ; au quatrieme il eft 
homme parfait; au feptieme 
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il commence à décliner , & 
la feprieme dixaine eft ordi- 
nairement à peu près le ter- 
me de fa vie , comme le dit 
le Roi David. “is 

La plus haute taille de 
l’homme eft communément 
de fept pieds. 

Dans le grand monde il 
ya fept planetes, fept pleya- 
des , fepr jours de la fe- 
maine. À chaque fept jours 
la Lune change de quar- 
tier. 

Le flux & reflux de mer 
eft plus fenfible le feptieme 
jour de la Lune , & à chaque 
feptenaire. On ne finiroit 
pas fi l’on vouloit rapporter 
ici tout ce fe qui fait par fept 
dans la Natüre. On peut 
voir dans lPEcrirure Sainte 
combien ce nombre de fept 
étoit myftérieux. Tout fem- 
bloit y aller par fept ; les 
prieres , les fêtes , les puri- 
fications , &c. ; fept vaches 
maigres & Jp Bras , fept 
épis de bled , fepc plaiesde 
l'Egypte , feptr ans de fami- 
ne ; Naaman lavé fept fois 
dans le Jourdain ; David 
loue fept fois Dieu dans la 
Journée ; fept dons du Saïnt- 
Efprit, &c. Le refte de la 
Carte de Tycho Brahé re- 
garde plus particulierement 
les planeres & les fignes du 
Zodiaque , avec leurs vertus 
& propriétés cabaliftiques; 
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c’eft pourquoi je le paffe fous 
filence. 

NATURE FUYANTE. 
Matiere volatile qui n'eft 
point permanente au feu, 
tel qu’eft le mercure com- 
mon. Il faut fe donner de 
garde de toutes ces matieres 
métalliques de nature fuyan- 
te, parce qu'elles ne font 
point propres au masiftere, 

Les Philofophes recom- 
mandent pat-tout de ne faire 
entrer dans la compofition 
de la pierre que des chofes 
de même nature; parce que 
nature s’éjouit en fa propre 
nature, nature amende na- 
ture , nature perfeétionne 
nature, nature contient na- 
turé, & nature eft contenue 
par nature, comme Île dit 
Parmenides dans le Code de 
Vérité. La raifon de cela eft 
que les principes de la ma- 
tiere du magiftere font les 
mêmes que ceux des mé- 
taux, & que n'étant pas en- 
core animés de lame pro- 
prement métallique, ilsont 
cependant la faculté de fe 
réunir enfemble dans le mé- 
fange qu’on en fait, Qu'on 
ne s’imagine donc pas réuflir 
à faire l’œuvre, en prenant, 
pour matiere du magiftere, 
des plantes, ou des fels des 
végétaux, des cheveux, du 
fang humain, de l'urine , ou 
toute autre chofe prife de 
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l'homme ou des animaux , 
le nitre , le vitriol, les attra- 
mens, le fel commun ou 
tout autre fel; antimoine, 
bifmuth, zinc, orpiment , 
arfenic, foufre , & quelque 
efpece que ce puifle être des 
minéraux , excepté un feul, 
dit Philalethe, qui eft leur 
premier être. 

Il ne faut donc point pren- 
dre à cet effet le mercure 
vulgaire, ni les mercures 
extraits des métaux, ni les 
métaux feuls , quoiqu'ils 
foient tous de même natu- 
re. Les Souffleurs doivent 
faire attention que Morien 
les avertit, que tout ce qui 
s’achete cher eft inutile, & 
ne vaut rien pour l’œuvre; 
que fi l’on ne trouve pas la 
matiere du magiftere vile, 
méprifée, jetée, même quel- 
quefois fur les famiers, & 
foulée aux pieds dans les 
endroits où elle eft , en vain 
mettra-t-on la main à Îla 
bourfe pour l’acquérir, puif- 
qu'on peut l'amañer foi- 
même fur Îles montagnes, 
dans les plaines, & dans 
tous les pays; qu’elle ne 
coûte rien que la peine de 
la chercher & de la ramaf- 
fer ; que la benigne Nature 
la forme toute difpofée à 
l'œuvre, & que l’ingénieux 
Artifte n’a qu’à aider la Na- 
ture, pour qu’elle lui donne 
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cette eau célefte & divine, 
ce mercure des Sages fi re- 
cherché de tant de gens, & 
trouvé de fi peu de perfon- 
nes. Que le ftudieux ama- 
teur de [a Science Hermé- 
tique fe grave bien profon- 
dément dans l’efprit qu’il 
doit imiter la Nature; fe fer- 
vir des mêmes principes & 
des mêmes voies, pour par- 
venir au même but, qu’elle 
n'emploie pas des animaux 
pour faire une plante, mais 
la femence de cette même 
plante, où une plante pour 
faire un métal, ni du métal 
pour faire un animal; mais 
les femences de chaque cho- 
fe pour faire chaque chofe. 
Qu'il apprenne à connoître 
la Nature, & ne fe trompe 
pas en prenant pour végétal 
ce qui eft minéral, ou pour 
minéral ce qui eft animal. 
Pour avoir cette connoiffan- 
ce, c'eft à Dieu ou à un Phi- 
lofophe qu'il faut recourir, 
Il faut prier avec inftance & 
droiture de cœur, avec hu. 
milité & perfévérance ;: & 
Dieu fi bon, fi miféricor- 
dieux refufera-t-il à l’hom- 
me, qui cft fon image, ce 
principe de fanté & de ri- 
chefles, lui qui accorde la 
nourriture aux petits des cor- 
beaux qui linvoquent ? 

Lorfque les Philofophes 
difent qu'il faut changer les 
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natures , ce n'eft pas de faire 
pafler les mixtes d’un regne 
dans la nature d’un autre 
regne , comme feroit un vé- 

étal dans la nature métal- 
figues mais de fpiritualifer 
les corps, & corporifier les 
efprits, c'eft-à-dire , fixer 
le volatil, & volatilifer le 
fixe : ce qu’ils appellent auffi 
mettre le deffous deflus , & 
le deffus deffous ; réduire la 
terre en eau, & l’eau en 
terre. 

Nature fe joint par na- 
ture ; nature contient nature; 
nature s’éjouit en nature j 
nature amende nature ; na- 
ture aime nature ; nature 
furmonte nature ; nature re- 
tient nature , font des façons 
de parler des Philofophes , 
pour fionifier que le diflol- 
vant philofophique doit être 
de même nature que le corps 
qui doït être diflous, que 
l'un perfeétionne l’autre dans 
le cours des opérations, € 
Punion des deux fe fait d'a- 
bord par la putréfa@tion , & 
enfuite par la fixation. Le 
mercure diflout le fixe qui 
eft de même nature, puif- 
qu'il en a été fait; le foufre 
ou le fixe fixe enfuite Le 
mercure, &z en fait La pou- 
dre de projeétion. 

C’eft pourquoi les Chy- 
miftes Hermétiques difent 
que les natures diverfes ne 
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s’amendent point ; c'eft-à- 
dire, ne font pas capables 
de fe perfcéionner , parce 
qu’elles ne peuvent s'unir 
parfaitement. Ainfi les fucs 
de la plante appelée /u- 
patre, ni quelqu’autre fuc 
de plante que ce puiffe être, 
ne vaut rien pour l’œuvre 
métallique. Le mercure pré- 
tendu fixé par leur moyen, 
eft une fupercherie toute 
pure. 

NAUFRAGE. ( Sec. 
Herm. ) Les Philofophes 
Hermétiques appellent ainfi 
les erreurs des Chymifltes 
dans la recherche de la pierre 
des Sages, parce qu'ils ap- 
pellent leur mercure mer ; 
& que ce mercure & fes 
propriétés font abfolument 
inconnus aux Chymiftes 
fouffleurs. 

NAVIRE ARGO,. (la) 
Vaiffeau que monterent les 
ÂArgonautes pour la conqué- 
te de la Toifon d’or. Voyez 
le liv. 5. ch. 1. des Fables 
Egypt. & Grecques. 

NAXOS. Ifle dans la- 
quelle Bacchus trouva Ariad- 
ne , après que Théfée l'y eut 
abandonnée. Voyez les Fa- 
bles Egypt. & Grecques dé- 
voilées, liv. $. ch. 22. 

NEBULGEA. Efpece de 
fel qu’on trouve coagulé fur 
les cailloux & les pierres. 


NÉCROCOMICUM. 
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Terme que Paracelfe à in- 
venté pour fignifier l’ame 
animale de l’homme. Il dit 
qu’elle habite dans l’eau qui 
eft autour du cœur, & qu’elle 
n’eft pas plus groffe que le 
petit doigt de la main d’un 
homme. Il ajoute qu'il y a 
trois vies ou trois effences 
dans l'homme, qui toutes 
trois peuvent être appelées 
Efprit; favoir, l’efprit du 
ciel, ou Pair; l’efprit du mi- 
crocofme,quieft proprement 
lame animale; & l’efprit de 
tous les mufcles. C’eft ce qui 
l’a engagé à comprendre tou- 
tes ces vies ou efprits fous le 
nom de Nécrocomicum. 

NÉCROLE. Necroleus. 
Celui qui des premiers a écrit 
favamment d’une chofe, Pa- 
racelfe dit que Moyfe a été 
un des Nécroles de la Philo- 
fophie des Adeptes. No/fra 
in Adepta Philofophia Ne- 
croleus ,; & Antefionanus 
Moyfes fa&us eff. Paracelfe, 
de Ayoth. 

NECROLIUM. Remede 
fouverain pour conferver la 
fanté. Raymond Lulle l’ap- 
peloit fon nigrum, &c. Pla- 
nifcampr. 

NECTAR. Boiflon des 
Dieux. C’eft la médecine des 
Philofophes. Le neëtar a pris 
fon nom de ré0c, juvenis, & 
xléçuxi, poffideo ; comme fi 
l’on difoit , boiflon qui con- 
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ferve la jeunetle. Les Philo- 
fophes Hermétiques attri- 
buent la même propriété à 
leur médecine. Dans le cours 
‘des opérations de l’œuvre, 
ils donnentlenom de Neëar 
à leur mercure ou azoth, 
parce qu'il abreuve la ma- 
tiere qui refte dans le fond 
du vafe, qu'ils ont appelée 
Saturne , Jupiter, Vénus, 
&c. 

NEIGE. Les Alchy- 
miftes expliquent de l’huile 
d'or , ou fonfre de la pier- 
te, cette neige dont parle 
Piadare, quandil dit, que le 
Roi des Dieux répandit dans 
la ville de Rhodes une gran- 
de quantité de neige dorée, 
faite par l’art de Vulcain. 
OL. Borrichius. 

NEIGE. (Sc. Herm. ) Ma- 
giltere au blanc, parce qu'il 
fe précipite alors une poudre 
blanche comme la neige, Et 
lorfqu'ils difent qu'il faurcui- 
re la neige , c’eft à-dire , qu’il 
faut continuer la digeftion & 
la circulation du compôr. 

NEITH Nom de la 
Minerve Ecyptienne. 

NELEE, fils de Neptune 
& de Tyro, fille de Salmo- 
née, eut de Chloris, fille 
d'Amphion , douze fils, 
qu'Hercule tua, excepté 
Neftor. Voyez les Fables 
Egyor. & Greca. dévoilées. 

NEMEÉE. Dans la forêt 
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de Némée il y avoit un hon 
furieux qui ravageoïit tour, 
Hercule le tua. PV. FORÊT. 

NEMEENS ( Jeux). 
Voyez JEU. 

NEOGALA. Lait nou- 
veau, 

NEOPTOLEME. Sur- 
nom donnésà Pyrrhus, fils 
d'Achille. . PYRRHUS. 

NEPENTHES. Remede 
dont Homere dit qu'Hélene 
faifoit ufage, & dont on lut 
avoit fait préfent en Egypte. 
Ce remede guérifloit toutes 
fortes de maladies, & con- 
fervoit toujonrs la joie & la 
fatisfation dans Je cœur de 
ceux qui enfaifoient ufage. 
Il faut l'interpréter de la pa- 
nacée univerfelle des Philo- 
fophes Hermétiques. Elle eft 
le feulremede qui putfle pro- 
duire cet effet, parce qu'il 
donne la fanté & les richef- 
fes, & procure une longue 
vie pour en jouir. Théodore 
Swinger a donné le nom de 
Népenthes à une opiate dont 
la bafe eftle Jaudanum; cette, 
opiate, dit Blanchard , a des 
cflets admirables quand on la 
donne contre les vapeurs & 
la mélancholie. Elle délivre 
de toute langueur & triftef- 
fe , & donne de la joie & 
de la gaîté. 

NEPHELÆ. Ce nom 
fe donne aux petites taches 
blanches & légeres qui fur- 
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viennent fur l'œil & fur les 
ongles. On appelle auffi Ne- 
phelæ ces petites nuées qui 
nagent dans l'urine, | 
NEPHELE, femme 
d'Athamas, lui donna deux 
enfans, Phrixus & Hellé, 
Athamas la répudia, pour 
époufer [no , fille de Cad- 
mus , de laquelleil eut Léar- 
que & Mélicerte. [no indif- 
pofa l’efprit de fon époux 
contre fa rivale & fes en- 
fans, Phrixus & Hellé fe 
fauverent pour fe fouftraire 
aux emportemens d’Atha- 
mas, Ils monterent fur un 
bélier à toifon d'or , & vou- 
lurent ainfi traverfer la mer 
pour fe retirer à Colchos. 
Hellé tomba dans la mer & 
y péric, Phrixus arriva àbon 
port. Népheléfut enfvite mé- 
tamorphofée en nuée, c’eft 
ce qui fignifie fon nom. 
Voyez l'explication de ces 
fables, dans le chap. 9. du 
Jiv. 4. des Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, 
NEPHTE. L'une des 
femmes de Typhon. Voyez 
TYPHON. 
NEPSU. Etain. 
NEPTUNE, fils de Sa- 
turne & d'Ops , frere de Ju- 
piter & de Pluton. Ces trois 
freres, après avoir chaflé leur 
pere du Ciel, partagerent 
entr'eux l'Empire de l'Uni- 
vers, Jupiter eut le Ciel , 
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Neptuneles Eaux , & Plu- 
ton la Terre ou les Enfers, 
Neptune époufa Amphitri- 
te, & eut beaucoup d’en- 
fans de plufieurs Nymphes 
qu’il féduifit en fe transfor- 
mant de toutes fortes de 
manieres. | 

Jupiter le chaffa du Ciel 
avec Apollon, parce qu'ils 
avoient confpiré contre lui. 
Ils fe retirerent auprès de 
Liomedon, & bâtirent la 
ville de Troye. Laomedon 
n'ayant pas donné à Nep- 
tune le falaire dont ils étoient 
convenus , ce Dieu s’en ven- 
gea en inondant tout le pays. 
On confulta l'Oracle pour 
apprendre les moyens de 
faire cefler ce fléau; il ré- 
pondit que Neptune ne fe- 
roitpoint appaifé, qu’on n’eût 
expofé la fille de Laomedon 
pour être dévorée par un 
monftre marin ; ce qui fut 
fait. Héfione fut expofée, 
Hercule tua le monftre & le 
délivra. 

Neptune eut un différend 
avec Minerve, à qui donne- 
roit le nom à la ville d'Athe- 
nes, On cosvint que celui 
des deux qui procureroit aux 
hommeslachofelaplusutile, 
auroit la préférence. Nep- 
tune frappa la terre , il en 
fortit un cheval, Minerve la 
frappa aufli, on vit poufler 
un olivier avec fes fleurs & 
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fes fruits ; l’'Aréopage la dé- 
clära viétorieufe, 

Les Tritons & les au- 
tres Dieux marins accom- 
pignoient toujours Neptu- 
ne, qui étoit porté fur un 
char fait d’une conque ma- 
rine , & attelé de chevaux 
noirs. Neptune fut regardé 
par les anciens comme l'au- 
teur de tousles tremblemens 
de terre. Voyez le refte des 
Fables qu'on a inventées à 
fou fujet & leur explication, 
dans les Fables Eoypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 3. 
chap. 7. 

NÉRÉE , fils de l'Océan 
& de Thétis, felon quelques- 
uns ; felon d’autres, fils de 
la Terre & de la Mer: il 
époufa fafœur Doris dont il 
eut un grand nombre de fil- 
les , appelées de fon nom 
Néréides. Elles pafloient tout 
leur tems à danfer & à folà- 
trer autour du char de Tri- 
ton. Les Nympbhes de Jupi- 
ter & de Thémis envoyerent 
Hercule à Nérée pour être 
inftruit de ce qu'il anroit à 
faire pour enlever fûrement 
les pommes d'or du jardin 
des Hefpérides. Ce n’eft pas 
fans raifon qu'Hercule va 
confulter Nérée, puifque ce- 
lui-c1 étant fils de la Terre & 
de l'Eau , eft le fymbole de 
la matiere du grand œuvre, 
fans la conaoiffance de la- 
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quelle il n'eft pas poffib'e de 
réuffir. C’eft dans le même 
fens, felon les vrais Chy- 
miftes , qu'il faut interpréter 
les prédiétions des calainités 
de Troye, que le même Né- 
rée fit à Pâris. Orphée dit 
que Mérée étroit le plus an- 
cien des Dieux, parce que 
la matiere de Ja pierre eft la 
fubftance dont tout eft com 
pofé fur la terre. Voyez les 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées , liv. 2. ch. 2. & 
part. I. p. 508 523. 

NÉREIDES. Nymphes 
de la mer. Voyez NÉRÉE. 

NERION. En grec Rho- 
dodaphné, en françois Lau- 
rier-rofe. | 

NESSUS , Centaure , fil 
d’Ixion & d’une nuée, vou- 
lutfaire violenceà Déjanire, 
qu'Hercule lui avoit confiée 
pour lui faire traverfer le 
fleuve Evene. Hercule s’en 
appercut, de l’autre bord lui 
décocha une fleche dont Nef 
fus mourut. Se fentant bleffé 
à mort, 1l donna à Déjanire 
fa tunique teinte de fon fang , 
en lui faifant entendre que 
cette tunique auroit la vertu 
d'empêcher Hercule d'en ai- 
mer d’autres qu’elle, s’il la 
vêtifloit feulementune fois , 
& qu’elle augmenteroit mé- 
me les feux dont il brûloit 
pour elle. Déjanire la prit, 
engagea Hercule à la vêétir, 
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& ce Héros fe fencie faifir 
d'un feu qui le dévaroir. 
Voyez DÉJANIRE, & les 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées, liv. 5. ch. 19. 

NESTOR , fils de Nélée 
& de Chloris, fut un des 

£ros Grecs qui firent le 
fiege de Troye. Il s’étoit 
trouvé, avant cette guerre, 
aux noces de Pyrithoës, où 
il combattit courageufement 
contreles Centaures. Aga- 
memnon ne demandoit que 
dix Neftors pour venirà bout 
du fiege de Troye. Neftor 
vécut jufqu’à un âge fi avau- 
cé ,que quand on fouhaite 
une longue vie à quelqu'un, 
on lui defire les années de 
Neftor. Voyez Îles Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées , 
LL AL. PAR 

NESTUDAR. Sel armo- 
niac. 

NETTOYER. Voyez 
LAVER, BLANCHIR. 

NETTOYER L'ÉTABLE 
D'AUG:IAS. C’eft purifier la 
matiere de fes impuretés ter- 
reftres & adueufes. Voyez 
AUGIAS. 

NEVEU. Grande 
de cuivre. 

N'EUSI. Magiftere au 
rouge. 

NEUTHA. Amnios. 

NID DU POULET. 
Mercure des Sages. C’eft 
aufi quelquefois le vafe qui 


cuve 
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contient Ja matiere , ou le 
vaiffeau tripleque Flamel ap. 
pelle l'Habitacle du poulet, 
NAIL. Le fleuve du Nil 


fat mis au rans des grands 


Dieux de l'Egypte, fans 
doute , difent queiques My- 
thologues, à caufe desgrands 
avantages qu'il procuroit à 
ce pays par fes déborde- 
mens. On lui donne aufli le 
nom Océan. Le but des cé- 
rémonies religieufes & du 
culte que les Egypriens ren- 
doient à ce fleuve, étoit d’ap- 
prendre au peuple que l’eau 
eft le principe de toutes cho 
fes, & qu'avec le feu qui lui 
donne fa fluidité, & qui l’en- 
retient, elle avoit donné la 
vie & Île mouvement à tout 
ce qui exifte. L'eau du Nïil 
fécondoit non-feulementles 
champs , qui fans lui feroient 
devenus ftériles & déferts; 
mais 1! procuroit encore certe 
fécondité aux femmes & aux 
animaux. Il n’eft pas rare de 
voir dansce pays-là des bre- 
bis qui ont porté des deux ou 
trois agneaux à-la-fois, des 
chevres qui allaitent trois ou 
quatre cabris , ainfi des au- 
tres: 

Les fêtes qu’on célebroit 
en l’honneur du Nil étoient 
des plus célebres. Les an- 
ciens Rois d'Egypre y affif- 
toient accompagnés de leurs 
Minifires, de tousles Grands 
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du Royaume, & d’une foule 
innombrable de peuple. 

Les Indiens frendoient de 
grands refpelts au Gange, 
dontles eaux, auxquelles ils 
attribuoient de grandes ver 
tus, pafloient parmieux pour 
faintes & facrées. 

Le culte rendu à l’eau en 
Egypte & dans la Perfe fe 
répandit dans tout l'Orient, 
& même dans les pays du 
Nord. 

Voffius aflure la même 
chofe des anciens Germains 
& de quelques autres peu- 
ples, comme on peut le voir 
dans fon favant Traité de 
l’origine & du progrès de 
l’Idolâtrie. 

On fait que les Grecs ne 
furent pas moins attentifs à 
révérer l'Océan , les fleuves 
& les eaux. Ils n’entrepre- 
nojent aucun voyage par 
eau , qu'ils ne fiflent aupara- 
vant quelques libations &c 
des facrifices aux Divinités 
marines. 

Maxime de Tyr rapporte 
quelques raifons qui purent 
engager différens peuples à 
honorer les fleuves qui arro- 

foient leur pays : les uns 
pour leur utilité , les autres 
{pour leur beauté; ceux-ci 
{pour leur vafte étendue, 
ceux-là par quelque tradi- 
tion fabuleufe, telle que celle 
«du combat d’Hercule ayec 
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le fleuve Achéloüs, Mais fi 
Maxime de Tyr avoit au pé- 
nétrer dans les idées des pre- 
miers Philofophes, il autoit 
deviné l’objet de ces fables. 
Il auroit vu que ces Maîtres 
de la Philofophie penfoient 
que l'eau avoit été la pre- 
miere matiere de tout, & 
qu’animée du feu de la lu- 
miere , elle répand cet eforit 
dans tous les êtres. Voilà la 
raifon phyfique qui a fait in- 
venter lesfables. Venant en- 
fuite au particulier dela Phi. 
lofophie Hermétique , l’eau 
eft la bafe de l’œuvre, le 
principe & l'agent. Par fon 
feu & fon aétion far le corps 
parfait , qu’elle réduit à fon 
premier principe, ellea four. 
n1la matiere à ce grand nom- 
bre de fables qu’on trouve 
expliquées dans le Traité des 
Fables Egypt. & Gretques 
dévoilées. 

NIOBE , fille de Tan- 
tale & d'Euryanafle, fut ma- 
riée à Amphion, qui bâtit 
une Ville au fon de fa lyre. 
Niobé en eut fix garcons & 
fix filles. Fiere de fa fécon- 
dité, elle infulra Latone, qui, 
pour fe venger , engagea 
Apollon & Diane à faire pé- 
rir les enfans de cette té- 
méraire. Ce Dieu & cette 
Déeffe les tuerent à coups 
de fleches. Le chagrin qu’en 
eut Niobé toucha les Dieux, 
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qui Ja changerent en rocher, 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées , liv. 3. 
chap. T2. 


NISA. Ville bûtie par 


Bacchus dans fon expédition 
des Indes , en mémoire de 
Pifle du même nom, où 11 fut 
nourri @& élevé par les Nym- 
phes. La defcription des 
beautés de cette ifle eft très- 
conforme à celle que le Cof- 
mopolite fait de l’ifle qu'il 
feint avoir vu en fonge. Voy. 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées , liv. 3. chap. 14. 
6. 2. Voyez NysA. 
NITRE. Il y en a de plu- 
fieurs fortes; le naturel & 
laruficiel. Le premier fe 
trouve attaché fur la furface 
des murailles , ou fur les ro- 
chers. Le fecond fe tire par 
lixiviation des terres & des 
décombres des murailles, 
Celui d'Alexandrie eft un 
peu coloré de rouge foible. 
L'ancien nitre des Egyptiens 
nous eft comme inconnu. 
Plufieurs Chymiftes ont pré- 
tendu que l’eau-mere du ni- 
tre , ou cette eau rougeâtre 
qui refte après la cryftallifa- 
tion du nitre, étoit la pre- 
miere eau Stygienne des Phi- 
Jofophes. 1ls ont en confé- 
quence appelé le nitre Cer- 
bere , Sel infernal, Mercure ; 
ils ont même prétendu que 
cette eau-mere filtrée , éva- 
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porée , coagulée, enfuite: 
difloute à Pair, évaporée ;. 
coagulée & difloute de nou. 
veau bien des fois, devenoit: 
l'aimant du Cofmopolite ;, 
d’où l’on devoit extraire le: 
mercure Hermérique diflol-. 
vant de l’or. Mais ils auroienti 
dû faire attention que cet 
Auteur, en parlant du nitre, 
ne parle pas du commun, 
mais du philofophique. C’efti 
pourquoi il dit toujours motre: 
nitre, L’eau-mere du nitre efti 
la matiere dont on fait la fa- 
meufe poudre de Santinelli 
On fait évaporer toute l’hu- 
midité de cette eau après 
l'avoir mife dans une chau- 
diere de fer, fur un feu clair. 
Quand la matiere eft deve- 
nue comme une pierre gri- 
sâcre fans être brûlée, on lai 
kiffe refroidir, on la met em 
morceaux dans de grandes 
terrines de grès , avec beau 
coup d’eau, où elle fe difiloutz 
on retire cette premiere eat 
fans troubler les feces , om 
remet une feconde eau , & 
ainfi de fuite plufieurs fois! 
jufqu’à ce que l’eau n'ait plus: 
la faveur de fel mario ni ni 
treux. On décante l’eau , & 
on fait fécher les feces qui 
femblent de l’amidon. On 
met ces feces en poudre pour! 
l’'ufage. Cette poudre a des: 
vertus admirables pour dé 
fobfiruer & pour purifier Îles 

ange 
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lang. Qaelques-uns ont ap- 
Pelé les cendres gravelées 
nitre d'Alexandrie. Rullan- 
dus. Blanchard dit du'on a 
donné au nitrelesnoms Baw- 


rach , Algali, fel Anderone f 
ÆAnatron, Cabolater, & que: 


Bäfile Valentin l'indiquoit 
par celui de Serpent de ter 
re ,Serpens terrenus. 
NITRIALES. Toutes 
pierres calcaires, 
: NITRON. Ecume de 
verre. Rallandus, 


NOAS..Terme Arabe que: 


quelques-uns ont employé 


pour celui de cuivre, Rul-: 
la trouva habillée de noir 
du 


land. 

NOCES. Réunion 
fixe & du volatii dans l'œu- 
vre du magiftere & de l’é- 
ir. Ces noces fe font plus 


d'une fois avant de parvenir 


au point parfait de la poudre R 


de projeétior, : 

Les Philofophes les ont 
défignées fous les fables des 
noces de Pélée @& de Thé- 


tis , fous celles de Pyri-. 
thoïs , &c, Voyez leurs ar- 


ticles. 

NOCHAT. Cuivre, 

NOERA. Chapiteau d’un 
alambic. Rulland. 

NOIR  PEUS NOIR 
QUE IE NOIR MÈME. 
C’eft la matiere de l'œuvre 


lors elle reffemble à la poix 
fondue, Ilne fe dit guere 


 Penfer & la mort. 
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que de la feconde opéra 
tion , où le fixé eft diffous 
par l’aétion du volatil. Dans 
lès Fables le noir indique 
toujours cette putréfaétion - 
de même que le deuil, la 
trifiefle, fobvent la mort. 
Fhétis’ allant implorer Ja 
protection de Jupiter pour 
Achiile , fe préfenta à ce 
Dieu en habit d’un noir plus 
noir que le noir même , dit 
Homere, Lorfqw'{ris fut la’ 
trouver de la part de Jupi- 
ter, pour qu’elle déterminäc : 
fon fils Achille à réndre à 
Priam le corps d'Heétor, Iris 


dans le fond de fa caverne 
marine, Cette putréfadion 
eft toujours indiquée par 
quelque chofe de’noir dans 
les ouvrages ‘des Philofo- 
phes. C’eff tanrêt la tête de 
corbeau , la vefte ténébreu- ’ 
fe ; le merle de Jean, les. 
ténebres ; tantôt'l4 nuit , lé 
clipfe du Soleil & de la Lu< 
ne, l'horreur dû tombeau, : 
Ils nom 
ment encore la couleur noire 
qui furvient à la matiere 
leur plomb, leur Saturne, 


leur airain qu’ilfaut blanchir, 


la tête de More. Ils S’ACCOr— 
dent tous à dire'que la noir- 


_ceurfe manifefté versle qua- 
en putréfaétion ; parce qu’a-: 


rantieme jour: dé la*cuiflon, 
Ils l’appellent auffi la clef de 


 Pœuvre ; & le premier figne 
+ 
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démonftratif, parce que, dit 
Flamel , fi tu ne noircis pas, 
tu ne blanchiras pas; fitu 
ne vois pas en premier lieu 
cette noirceur avant toute 
autre couleur déterminée , 
fache que tu a faillis en 
l'œuvre, & qu'il te faut re- 
commencer. 

NOIRCEUR DE LA 
NUIT. V. Norr. NUIT. 

NOIRCIR. Cuire la ma- 
tiere, pour la faire difloudre 
& putréfier, Voy. le Traité 
Hermétique dans la premie- 
re partie des Fables Egypt. 
& Grecques dévoilées. 

NOM. (Sc. Herm.) Rien, 
dit Morien, n’a tant induit 
en erreur ceux quiétudient 
les livres des Philofophes 
Chymiques, que la multi- 
tude des noms qu’ils ont don- 
nés à leur matiere, & à l’u- 
nique opération que l’on doit 
faire pour parvenir au ma- 
giftere. Mais que l’on fache 
que la matiere étant unique 
n’a qu'un feul nom propre 
dans chaque langue. Les dif- 
férentes couleurs qui fur- 
viennent à cette matiere , lui 
ont fait donner tous les noms 
‘des matieres qui font ainfi 
colorées. Par exemple, lorf- 
qu’elle eft au noir , les Phi- 
lofophes l'ont appelée en- 
cre, boue ,vête de corbeau, 
& de tous les noms des cho- 
fes noires, Quand elle eft 


parvenue au blanc, ils l'ont 
nommé eau purifiée , neige » 
cygne , &c. Après le blanc 
vient lacouleur citrine;ators 
les Philofophes difent notre 
huile , notre air, & de tous 
les noms des chofes fpiri- 
tueufes, volatiles, comme 
ils lPavoient appelée eau de 
fel, alun, &c. lorfqu’elle 
étoit au blanc. Quand elle 
eft parvenue au rouge , ils 
la nomment ciel, foufre rou- 
ge, or, efcarboucle , rubis, 
& enfin du nom. de toutes 
les chofes rouges, tant des 
pierres que des plantes, & 
des animaux. Quant aux 
noms desopérations , on les 
trouve expliquées dans les 
articles qui les concernent. 
Qu'on fache feulement que 
Ja fublimation philofophique 
n’eft qu'une purification de 
la matiere par elle-même, 
ou une diffolution des corps 
en mercure. 
NOMBRIL DE LA 
TERRE. Les anciens Grecs 
donnerent ce nomà l’Ifle de 
Délos , parce qu’ils difoient 
qu’elle étoit le milieu de la 
Terre. Ils Je prouvoient par 
la Fable , qui dit que Jupiter 
fit partir deux aigles , l’une 
à l'Orient , l’autre à l’'Occi- 
dent, & qu’elles fe rencon- 
trerent dans l’Ifle de Délos, 
après avoir volé fans relâche 
toujours direétement , & 
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avec la même vitefle, Voy. 
les Fables Eoypr. & Grec- 
ques dévoilées , liv, 3. ch. 4. 
& 12. À 

NOMIUS. Surnom de 
Mercure. 

NONIUS. Nom d’un 
des chevaux qui trainoit le 
char de Pluton, F, ABAS= 
TER. ; 

. NORA, Chaux, nitre & 
tout fel. Rulland. 

NOSTOCH. Efpece 
 d'éponge terreftre , couverte 
d'une pellicule aflez forte ; 
“elle vient de la groffeur des 
éponges femelles , quelque 
fois grofle comme la tête 
d’un homme. On la trouve 
dans les prairies au mois 
de Juin, Juillet & Août. 
Elle eft légere, roufle, 
trouée en dedans comme 
l'éponge. Lorfqu’elle eft fur 
pied & encore fraîche , elle 
faitun trémouflement,quand 
on la remue, à peu près 
comme du flan ou dela ge- 
lée de viande. Quelques- 
uns l'ont appelé yet d’étoi- 
les. Rulland. C’eft une ef- 

ece de vefle-de-loup. 

NOTUS. Le vent Notus 
étoit fils des Dieux , comme 
Borée & le Zéphyre; les 
autres étoient enfans de Ty- 
phon, fuivant Héfiode. Ba- 
file Valentin dit que le vent 
Notus & un autre fe font 
fentir dans l’œuvre, & qu'ils 
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foufflent très-fort : comme 
le vent Notus ou de Midi 
eft humide & pluvieux , on 
a feint qu’il s’élevoit dans le 
vafe dans le tems de la vo- 
latilifation de la matiere qui 
s’éleve en vapeurs ; & re- 
tombe en efpece de pluie, 
gui fertilife la terre philofo- 
phique ; & comme ce vent 
des Philofophes eft formé 
par cette matiere , qui eft le 
principe des Dieux de la Fa- 
ble , il fe trouve par-là en- 
fant des Dieux, mais des 
Dieux Hermétiques, 
NOURRICE. Les Phi- 
lofophes appellent ainfi la 
miniere, ou matiere de la 
quelle ils tirentleur mercure 
& leur foufre ; ce qui doit 
s'entendre avant la premiere 
préparation , & pendant la 
feconde. Michel Majer a 
repréfenté l’enfant philofo- 
phique par un emblême , où 
Von voit une femme ayant 
un globe terreftre au milieu 
de la poitrine ; de ce globe 
forrent deux mamelles, 
auxquelles font attachées les 
levres d’un enfant qui les 
fuce , foutenu par les bras 
de la femme; au deflous 
font écrits ces mots, tirés 
de la Table d’Emeraude 
d'Hermès : Nurrix ejus eff 
Terra ; la Terre eft {a nour- 
rice. Mais quand il s’agit des 
nourrices des Dieux , ordi- 
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nairement elles font défi- 
gnées par les parties vola- 
iles, ou l’eau mercurielle 
des Philofoghes, comme on 
peut le voir dans mon Traité 
des Fables Egyptiennes & 
Grecques dévoilées. 

NOURRIR. P. CUIRE. 
C’eft à cette opération qu'il 
faut rapporter ce que dit la 
Fable, lorfqu’elle nous ap- 
prend que Thétis nourrifloit 
Achille d'ambrofie pendant 
le jour ; & qu’elle le cachoit 
fous la cendre pendant la 
nuit, pour lJ’accoutumer au 
feu, qui devoit être fon élé- 
ment. 

 NOURRITUREDDE 
L'ENFANT. Ce terme 
s'entend du feu & du mer- 
cure philofophique ; car il 
eft dit dans la Fable, que 
Thétis, mere d'Achille, 
le nourrifloit de neétar & 
d’ambrofie pendant le jour, 
& le cachoit fous la cendre 
pendanr la nuit. Achille eft 
le fymbole du feu du mere 
cure , d'où doit naître l’en- 
fant , qui eft même fouvent 
fignifié par Achille , mais 
encore mieux par Pyrrhus 
{fon fils La nourriture eft 
le mercure , & l’enfant eft 
le magiftere qui doit en for- 
tir. | 

NOYAU. Mercure des 
Philofophes, ainfi nommé 
de ce qu'il faut le tirer de 
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fa miniere en en féparant les 
parties terreftres , aqueufes 
& -hétérogenes, dans lef- 
quelles il eftenfeveli comme 
le noyau eft enveloppé de 
fon écorce. Laiffez l'écorce 
& prenez le noyau, dit Phi- 
lalethe ; c'eft-à-dire, pre- 
nez l’amande, & laiflez le 
bois qui la couvre. 

N'UB A. Cuivre, On a 
donné le nom nubaà la man- 
ne qu’on amafle en Irlande, 
parce qu’elle en à une cou- 
leur rougeûtre, comme celle 
du cuivre. Planifcampi dit 
qu’elle eft couleur de rofe 
& qu’elle eft la fecondeef- 
pece de Téréniabin. 

NUCHAT. ‘Airain. 

NUÉE qui éclipfe le So= 
leil. Expreflions qui fieni- 
fient la noirceur :& la pu- 
tréfattion de la matiere. Les 
nuées des Philofophes font 
les vapeurs qui s’élevent de 
Ja matiere au haut du vafe, 
oùelles circulent , fe con- 
denfent, & retombenr en 
pluie ou rofée, que les Adep- 
tes appellent rofée de Mai, 
La pluie d’or qui tomba 
dans l’ifle de Rhodes au 


moment de la naïiffance de 


Minerve, étoit produite par 
ces nuées. Elles forment auffi 
celles dont Jupiter environ 
noit Lo pour la fouftraire aux 
yeux: de la jaloufe Junon. 
Ce font encore ces nuées 


NU 

dans lefquelles Junon & 
Jupiter: fe cachoient fur Île 
Mont-Ida. Cette nuée eft 
auffi celle qu'embrafla Ixion, 
& celle dans laquelle Né- 
phélé fut méramorphofée ; 
enfin celles fur lefquelles Iris 
étoit portée, quand elle fai- 
foit fes meffiges. Car Iris 
ou les couleurs de la queue 
du Paon ne fe manifeftent 
que dans le tempsque la ma- 
tiere fe volatilife. 

NUHAR, Airain. Vénus. 

NUIT, (la) fille de la 
Terre & du Chaos. Ornhée 
dit qu'elle étoit la mere des 
Dieux. Elle s’allia avec l'E- 
rebe, dont elle eut beau- 
coup d'enfans. 

Les Philofophes prennent 
auf. la Nuit pour fymbole 
de leur matiere parvenue au 
noir on en putréfaion. Elle 
eit alors en effet la mere des 
Dieux Chymiques, parce 
qu'ils ne donnent le nom de 
Saturne à leur matiere, que 
lorfqu’elle eft au noir plus 
noir que le noir même; & 
Saturne eft le premier de ces 
Dieux. 

NUMMUS. Matiere. de 


Fœuvre au noir. ' 


NUSIADAL. à ci 
NUSIADAT. HIER 
NUSSADAT:UA AP TIAT 


NUX UNGUENTA- 
RIA. Ben, 
NYCTEÉE , pere d’An- 
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tiope, conçut une grande 
averfion pour elle, ce qui 
l’obligea à fe retirer chez 
Epopée , Roi de Sycione, 
qui l’époufa. Elle en eut Zé- 
thus & Amphion, qu'on dit 
fils de Jupiter. Voyez AN- 
TIOPE. 

NYcTÉE étoit auf le 
nom d’un des chevaux at- 
telés au char de Pluton. 

NYCTIMENEF., fille de 
Ny@éas, fut éprife d'amour 
pour fon pere même, & 
trouva le moyen de s'unir 
avec lui fans qu’il la recon- 
nût. Ayant découvert la 
chofe, il voulut la tuer; mais 
les Dieux la changerent en 
chat-huant, Cette Éible s'ex- 
plique de la même maniere 
que celle de Myrrha, dont 
voyez l’article. 

NYMPHES , filles de 
l'Océan & de Thétis; Hé- 
fiode les fait naître de l’écu- 
me de [a mer, ainfi que Vé- 
nus. On leur donnoit des 
noms analogues aux lieux 
qu’on fuppofoit qu’elles ha- 
bitoient. Limniades, celles 
qui fréquentoient les étangs; 
Napées, celles qui préfi- 
doient aux Bocages : celles 
qui feplaifoient dansles bois, 
Dryades ; & Hama-Drya- 
des, celles qui s’attachoient 
à quelqu’arbre particulier ; 
celles des montagnes, Oréa- 
des : celles enfin qui habi< 

Yu] 
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toient la Mer , Nééïdes. 
Porphyre ( de Antr. Nymp. 
p. 25. ) penfoit que l’idée 
des N ymphes étoit venue de 
l'opinion que les Anciens 
avoient, que les ames des 
morts erroient autour des 
tombeaux où leurs corps 
étoient enterrés , ou dans les 
lieux qu’elles avoient habi- 
tés pendant leur vie. Mais 
Homere donne le nom de 
Nymphes à des Bergeres, &z 
à des Dames illuftres. Hé- 
fiode en faifoit monter le 
nombre à trois mille, & les 
fait vivre plufieurs milliers 
d'années. C'eft aux Nym- 
phes que Jupiter, Bacchus, 
&c la plupart des Dieux & 
des Déefles doivent leur 
nourriture & leur éducation. 
Homere fait une defcription 
admirable de lantre des 
Nymphes. Elles gardoient 
les troupeaux du Soleil, & 
fuivant ce qu’en dit le même 
Auteur , elles tenoient plus 
de la beauté & de la nature 
des Déefles, que de celles 
des femmes. 

En général les Nymphes 
font prifes par les Alchy- 
miftes pour les parties vola- 
tiles de la matiere du grand 
œuvre. C’eft pourquoi les 
Anciens avec Orphée pen- 
foient que les Nymphes 
étoient proprement l’humeur 
aqueufe animé par le feu de 


la Nature, qui étoit la bafe 
de la génération de tous les 
mixtes. 

NYSA. Ville fituée fur 
les confins de l’Arabie & de 
l'Egypte, dans laquelle Bac- 
chus naquit. Il fut nourri par 
les Nymphes dans une ifle 
du même nom, formée par 
les eaux du fleuve Triton. 
C’étoit le pays le plus agréa- 
ble du monde; des eaux lim- 
pides y arrofoient des prai- 
ries verdoyantes & émaillées 
de fleurs; il abondoit en tou- 
tes fortes de fruits, & la vi- 
gne y croifloit d'elle-même. 
La température de Pair y 
étoit fi falutaire, que tous les 
habitans y vivoient fans in= 
commodités jufqu’à une ex 
trême vieillefie. Voyez les 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoil. liv. 3. ch. 14. 6. 2. 

NYSADIR, Sel armo- 
niac. 

NYSE, Sel armoniac. 
Rullandus. 


O0. 


O pris fimplement eft un 
caractere chymique qui 
fignifie l’alun; lorfqu'il eft 
coupé horizontalement par 
le milieu ou par fon diame- 
tre, 1l indique le fel com- 
mun : s’il eft coupé perpen- 
diculairement , c’eft le nitre. 
Un O coupé horizontalement 


avec un point au-deflus & 
au deffous de la ligne, dé- 
note aufli le fel commun. 
Un O avec une fleche qui lui 
touche par le côté oppofé 
au fer, fignifie le fer, l’a- 
 cier, Mars. Deux O réunis 
par un chevron en forme de 
paires de lunettes, veut dire 
aimant, Un O furmonté d’u- 
ne croix, c’eft l’antimoine ; 
fi la croix eft au-deffous, 
c'eft Vénus ou le cuivre. 
Deux O réunis par une ligne 
perpendiculaire ou horizon- 
tale, marque l’arfenic. Trois 
O placés en triangles figni- 
fient huile. Deux O auprès 
l'an de l’autre avec un trait 
montant à chacun, dit jour: 
Un O furmonté d’une de- 
mi-lune & une croix au- 
deffous, veut dire mercure, 
argent-vif, Un O avec un 
point au milieu, fignifie l'or. 
Voici tous ces caracteres 
avec ceux où l'O rentre com- 
me partie principale. 

gt Acier, Fer ou Mars. 

O Alun. 

& Antimoine, 

 Argent-vif ou Merc.t 

O-OArfenic. 

@ Arfenic. 

ni ire. 

& Cinabre, 

ä Cuivre, Vénus. 

Cuivre calciné, 

_. Æsuftum. 
D Cuivre calciné. 


Où 
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Cuivre calciné, 
Digérer. 

HT Efprit. 

Feu de roues 

Huile. 


343 


S 
Jour. 
3 Mercure. | 
Be Mercure précipité. 
Mercure précipité, 
Mercure fublimé. 
En, Mercure fublimé, 
O Nitre. 
JT Nuit. | 
© Or ou Soleil. 
Go Orpiment. 


Poudre. 
Q9 Purifier, 


Mars. 
Safran de Mars. 
Sel alkali. 
Sel gemme. 
& Soufre noir, 
D Sublimer. 
O-#- Sel armoniac. 
O1 Verre. 
@ Verdet, ou Vert- 
de-pris. 
@=ou © Vitriol. : 
OABELCORA. Cucur- 
bite. Planifcampi. 
OBAC. Sel armoniac. 
OBELCHERA ou 
OBELKERA. Cucurbite. 
OBRIZUM. Or calciné: 
en couleur brune. . 
OCAB. Sel armoniac. 
Yiv 
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OCEAN, fils de, Cœlus 
& de Vefta, fut regardé 
comme un Dieu & le pere 
des Dieux. Il époufa Thé- 
tis , & en eut beaucoup 
d’enfans , les fleuves ; les 
ruifleaux, Protée, Ethrä, 
femme d’Atlas, Perfé, mere 
de .Circé, une infinité de 
Nymphes. Quelques, An- 
ciens difoient Océan, fils 
du Ciel & de la Terre, Ho- 
mere parle beaucoup , des 
fréquens voyages des Dieux 
chez Océan. Les Philofo- 
phes ont donné le nom d’O- 
céan & de Mer à leur-eau 
mercurielle , principe - des 


Dieux Chymigues & Here 


métiques. Avec la partie fixe 
de l'œuvre, elle enfante en 
fe volatilifant toutes. ces 
Nymghes qu'on dit -être 
filles d'Océan. C'eft avec 
elles que Saturne, Jupiter & 
les autres Dieux ont com- 
merce , & defquelles -natf- 
ent les Héros de la Fable, 
comme on peut le voir dans 
mon, Traité des Fables 
Ecypt. & Grecques dévoi- 
lées." .! | 

_OCCIDENT. Nom 
que quelques Chymifles ont 
donné à la matiere de l’œu- 
vre en putréfactian. C’eft [a 
diflolution du Soleil Her- 
métrique ;:on l'appelle Qc- 
cident, parce que.ce Soleil 
perd_alors fon éclat, comme 


le Soleil célefte nous prive 
de fa lumiere lorfqu'il fe 
couche. Quand la couleur 
blanche fe manifefte ‘après 
Ja noirceur de la matiere 
-putréfiée, on l'a appelée 
Ortent , parce qu'il femble 
que le Soleil Hermétique 
fort alors des ténebres de la 
nuit. 

.. OCCULTE.,. Soleil des 
Philofophes caché dans le 
ventre de la magnéfie. C’eft 
ce Soleil, dit Philalethe, 
que nous honorons, parce 
que fans luinotre arcane ne 
pourroit être  dépouilié de 
fes imperfections. Mais ce 
Soleil n'eft pas l'or vulgaire, 
Jes Sages feuls le voient, le 
fentent , l’'apperçoivent & le 
connoiffent. Et ce Soleil, 
ajoute-t-il,.ne fauroit per- 
fettionner notre teinture par 
lui feuls il a befoin du fe- 
cours de la Lune, qui le 
fubtilife & le rende vola- 
til, en le purifiant de fes 1m+ 
puretés. Cette Lune eft la 
mere & le champ dans le- 
quel on doit femer notre $o- 
leil, Rendre l'occulte mani- 
fefie, c'eft extraire le mers 
cure de fa miniere ; c’eft 
auffi cuire la matiere en pu- 
tréfaétion , jufqu’à ce que la 
blancheur, & les autres cou- 
leurs fuçcédantes fe mani- 
feftent, Faire le. manifefle 
occulte & l’occulte manifèl'e; 
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ces expreffions ne fignifient 
“autre chofe que difioudre le 
“fixe dans l’eau mercurieile 
volatile, pour le volatilifer 
-enfuite. : 

. OCCUPATION. Mé- 
‘lange du corps parfait avec 
la matiere dont ika été com- 
pofé par poids 6 mefure 
dans un vale convenable, 
& à un feu philofophique. 

OCHEMA. Toute li- 
quenr ou véhicule avec le- 
quel on mêle les médica- 
mens. 

OCHRUS,, OCHRUM, 
OCHRA. Pois de la petite 
efpece ; efpece de lérume, 

OCOB, QCOP, OTOP. 
Sel armoniac. 

OCYPETÉ, une des 
Harpies. Voy. HARPIES. 

OCYROÉË. Nymphe, 
file du Centaure Chiron. 
Voyez CHIRON , &les Fa- 
bles dévoilées , liv. 3. ch. 7. 

ODEUR. Les Philofo- 
phes difent que l’on diftin- 
gue la matiere de leur Artà 
fon odeur; qu’elle a celle 
d'afla-fœrida , celle des tom- 
beaux & des fépuicres. Mais 
il ne faut pas l'entendre de 
la matiere crue, & confidé- 
rée avant fa premiere pré- 
paration, Nicolas  Flamel 
nous apprend que l’Artifte 
ne fent pas-cette mauvaife 
‘odeur, à moins qu'il ne brife 
fes vaifleaux ; ce qni indis 
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que qu'ils parlent alors du 
temps où cette matiere eft 
en putréfaétion. Car le mê- 
me Auteur dit que l'Artifte 
la juge telle, parce qu’elle 
eft dans un état de mort, 


comme un cadavre dans fon 


tombeau. :C’eft pourauot 
Morien dit qu’elle a lodeur 
des ‘cadavres, Raymond 
Luile qui s'exprime auffi 
dans ce fens-là , nous aver= 
tit qu'il fuccede une odeur 
fi fuave à cette mauvaife, 
qu'elle attire tous les oifesux 
des environs fur.le haut de 
Ja maifon : c'eft-à-dire, que 
la matiere fe volatilife après 
la putréfattion, & monte 
au-haut du vafe , pour fe 
précipiter enfuite dans la mer 
des Philcfophes. 

ŒDIPE, fils de Laïus & 
de Jocafte. Son pere ayant 
appris de oracle qu’il mour- 
roit de la main de fon fils, 
le fit expoñfer afin qu'il périr. 
Un Berger l'ayant trouvé 
fufpendu par un pied à un 
arbre ,.le délia, & le porta 
au Ro1 de. Corinthe, La 
Reine , qui n’avoit point 
d’enfans , l’adopta & le nour- 
rit. Quand il fut grand , ül 
apprit de l'Oracle qu'il au- 
roit des nouvelles de fes pa- 
rens s'il alloit dans la Pho- 
cide. Il fe mit en chemin:, 
& ayantrencontré fon pere , 
il le: tua fans le connoître. 
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Arrivé à Thebes, il devina 
& donna la folution de l'é- 
nigme que Sphiax avoit pro- 
pofée ; Jocafte, qui devoit 
être Ja récompenfe de celui 
qui réfoudroit cerre énigme, 
fut adjugée & mife entre les 
mains d'Œdipe qui l’époufa, 
& en eut deux fils, Ethéo- 
cle & Polynice, avec deux 
filles , Antigone & Ifmene. 
Œdipe reconnut enfuite fes 
crimes, & fe creva les yeux. 
Voyez les Fables Egypr. & 
Grecques dévoilées, Hiv. 3. 

ŒNÉE, pere de Déja- 
nire, fut tué par Hercule, 
aui époufa fa fille. V. DÉ- 
JANIRE, 

ŒNO, lune des filles 
d'Anoius, obtint de Bacchus 
le pouvoir de changer tout 
ce qu’elle voudroit-en bled, 
huile & vin. Voyez les Fa- 
bles Egypr. & Grecq. dé- 
voilées, liv. 3. chap. 14. 


+ 2. 

° ŒNOLŒU M. Mélange 
d'huile & de vin. 

_ŒNOMAUS, pere 
d'Hippodamie , ayant ap- 
pris de l’oracle que fon gen- 
dre le feroit périr; pour évi- 
ter ce danger & fe défaire 
de tous ceux qui courtifoient 
fa fille, il leur déclara qu'il 
ne la donneroït qu'à celui 
qui le vaincroit à la courfe 
du char, L'amant devoit paf 
fer devant, & Œnomaüs le 


pourfuivoit la lance à lamaïa 
pour le tuer, s’il ne rempor- 
toit pas la viétoire fuivang 
les conventions. Œnomaüs 
en avoit déja fair périr plu- 
fieurs, lorfque Plon qui 
n’en fut point intimidé, fe. 
préfenta pour entrer en lice. 
Mais il ufa de fupercherie ;. 
il gagna Myrtile, cocher 
d'Œnomaüs, & l’engagea à 
faire brifer le char de ce 
Prince , qui périt dans la 
chute; & Pélops obtint Hip- 
podamie. Voyez les Fables 
Egypr. & Grecq. dévoilées, 
liv. 6. Fatalité 4. 

ŒNOMEL. Vin miellé. 

ŒNONF. Nymphe qui 
faifoit fon féjour fur le Mont- 
Ida. Elle fe prit d'amour pour. 
Pâris dans le temps qu'il 
n’étoit encore que Ber- 
per, avant qu'il eût adjugé 
la pomme d'or à Vénus. 
Cette Nymphe lui prédit 
qu’il feroit la caufe de la 
ruine de fon pays. Quand 
Pâris fur bleffé au fiege de 
Troye , il fe fit tranfporter 
fur le Mont-Ida auprès d'Œ= 
none, & expira entre fes 
bras. Elle en eut tant de 
chagrin , qu’elle mourut de 
douleur. Voyez le livre 6. 
des Fables Egypt. & Grec= 
ques dévoilées. 

ŒNOPION, fils d’A- 
riadne & de Théfée. Voyez 
ARIADNE» 
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ŒNOTHERA. Plante 
appelée ZLyfimachia. 

GT A, Montagne deve- 
nue célebre par la mort 
d'Hercule, & fa fépulture. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecq. dévoil, liv. s. ch. 1. 

‘  ŒUF DES PHILOSO- 
PHES. (Se. Herm.) Un grand 
inombre de Chymiftes s'eft 
limaginé que les Sages ap- 
jpeloient œuf des Philofo- 
phes , le vafe dans lequel ils 
‘renferment leur matiere pour 
la cuire; & ils lui ont donné 
en conféquence la figure 
‘d’un œuf. Quoique cette for- 
me foit à la vérité la plus 
propre pour la circulation, 
«ce n’eft point-là l'idée ni le 
Ifens des Sages; ils ont en- 
tendu par les termes d'œufs 
«des Philofophes, non le con- 
tenant , mais le contenu, qui 
eft proprement le vafe de la 
Nature , & cela même pen- 
dant la putréfaftion ; parce 
que le poulet philofophique 
y eft renfermé , & quele 
feu interne de la matiere ex- 
cité par le feu extérieur, 
comme le feu interne de 
Pœuf excité par la chaleur 
de la poule, fe ranime peu 
ipeu , & donne la vie à la 
atiere dont il eft l'ame, 
d'où naît enfin l'enfant phi- 
lofophique, qui doitencichir 
perfettionner fes freres. 
Cuf figoifie plus com- 
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munément la matiere mé- 


me du magiftere qui con- 
tient le mercure, le foufre 
& lefel, comme l'œuf eft 
compofé du blanc, du jaune 
& de la pellicule ou la co= 
que qui renferme le tout. 
Cette matiere eft appelée 
œuf, parce que rien ne ref- 
femble mieux à la concep 
tion & à l’enfantement de 
Penfant dans le ventre de fa 
mere , & à la génération 
des poulets , que les opéra- 
tions du magiftere, & de la 
pierre philofophale; ce qui 
devroit fervir de guide aux 
Artiftes , & non les regles 
inventées de la Chymie vul- 
gaire, qui détruit tout, au 
lieu d’édifier, 

Raymond Lulle dit que 
la matiere de l’œuvre s’ac- 
cumule en forme d'œuf, 
lorfqu’elle fe fixe : c’eft pour- 
quoi on lui a donné le nom 
œuf, lorfqu’elle eft parvenue 
à la blancheur; quelques- 
uns pendant qu’elle eft en 
putréfaion. 

ŒUVRE. Les Philofo- 
phes comptent plufeurs œu- 
vres, quoiqu'il n’y en ait pro- 
prement qu'une, mais divi- 
fée en trois parties. La pre- 
miere qu'ils appellent œuvre 
fimple, eft la médecine du 
premier ordre, ou la pré. 
paration de la matiere qui 
précede la parfaite prépa 


348 OE 
rajon, c’eft l’œuvre de la 
Nature. a 

La fegonde partie appe- 
lée œuvre moyenne, elt la 
préparation parfaite , la mé- 
decine du fecond ordre , Pé- 
lixir & l’œuvre de l'Art, 
La troifieme eft la mul- 
tiplication, & l’œuvre de 
PArt & de la Nature. 

La premiere préparation 
purge) mondife les corps 
X les teint en apparence; 
mais fa teinture n’eft pas per- 
manente à la coupelle. 

La feconde opération , ou 
médecine du fecond ordre, 
mondifie & tient les corps 
d’une teinture permanente, 
mais fans beaucoup de pro- 
fit. 

La médecine da troifieme 
ordre eft, proprement le 
grand œuvre. Il ,demande 
plus de fagacité & d'induf- 
trie, & teint parfaitement 
les corps avec: beaucoup de 
profit, parce qu'un grain 
feul convertit en or ou ar- 
gent des millions de grains 
des méraux imparfaits. Phi- 
lalethe affure qu'il a expli- 
qué fort clairement tout l’œu- 
vre & fon régime dans fon 
ouvrage ,. Qui.a pour titre : 
Enarratio methodica Trium 
Gebri-medicinarum, feu de 
vera confe&ione. lapidis Phi- 
lofophict ; & ajoute à la fin 
de cet ouvrageque tout eft 
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renfermé dans ces quatre 
nombres 448. 344, 256 
224. qu'il eit même tmpof- 
fible de réufir fans la con: 
noiffance de ces nombres. 
Je les ai mis ici pour. la fa- 
tisfation de ceux qui vous 
dront fe donner la peine d’en 
chercher, l'explication. 

Toutes ces opérations 
compofent proprement#Ée 
qu’on appelle le orand œu- 
vre l'œuvre des Sages. Ainfi 
nommé de fon excellence 
par deflus toutes les autres 
produétions de l'Art. Moz 
rien dit que c’eft le fecret des 
fecrets que Dieu a révélé 
aux faints Prophetes, dont 
il a mis les ames dans fon 
faint Paradis. 

Le grand œuvre rient. donc 
le premier rangentre les bel- 
les chofes: lanature fans l’art 
ne peut le faire, & l’art fans 
la nature l'entreprendroit en 
vain. C’eft le chef-d'œuvre 
qui borne la puiflance des 
deux ; fes effets font fi mira= 
culeux, quela fanté qu'il pros 
cure & conferve , la perfec= 
tion qu’il donne à tous les 
cempofés de la nature, & 
les grandes richeffes qu'il 
produit ,.ne font pas fes. plus: 
hautes merveilles. S'il puri- 
fie les corps . il éclaire les 
efprits ; s’il porte les mixtes 
au plus haut point de leur 
perfection , iléleve l’enten 


O E F 
dement aux plus hautes con- 
noiflances. Piufieurs Philo- 
fophes y ont reconnu un 
fymbole parfait des myfte- 
res de la Religion Chré- 
tienne ; ils l'ont appelé le 
Sauveur de l'humanité & de 
tous les êtres du grand mon- 
de, par la raifon que la mé- 
decine univerfelle, qui en 
eft le réfultat, guérit tou- 
tes les maladies des trois 
regnes de la nature ; qu'il 
purge tous les mixtes de leurs 
taches originelles , & répare 
fÈr fa vertu le défordre de 
eur tempérament. Com- 
polé de trois principes purs 
& homogenes, pour neconf- 
tituer qu’une fubftance très- 
fupérieure à tous les corps, 
il devient le fymbole de la 
Trinité; & les adeptes difent 
que c’eft de là qu'Hermes en 
a parlé dans fon Pymandre, 
comme l'auroit fait un Chré- 
tien. Leur élixir eft oricinai- 
rement une partie de l’eforit 
univerfel du monde , corpo- 


rifié dans une terre vierge 


d'où 1l doit être extrait pour 
|pafler par toutes les .opéra- 
Itions requifes avant d'arriver 
Là fon terme de gloire & de 
iperfettion immuable. Dans 
Ja premiere préparation il 
eft tourmenté, comme le dit 
IBafile Valentin , jufqu’à ver- 
fer fon fang ; dans la putré- 
faéion 1l meurt ; quand la 
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couleur blanche LE à là 
noir ,1l foit desténebres du 
tombeau , & reflufcite glo+ 
rieux ; il monteau ciel, tout 
quinreffencié; de là, dit Ray- 
mond Lulle , il vient juger 
les vivans & les morts, & 
récompenfer chacun felon 
fesœuvres; c’eft-à-dire,que 
les bons artiftes, les Philo- 
fophes , connoiflent par les 
effets, qu'ils ont bien opéré, 
& cueilientles fruirs de leurs 
travaux, pendant que les 
fouffleurs ne-trouvenr que 
cendres & pouflieres , & font 
condamnés au feu perpétuel 
de leurs fourneaux, fans pou- 
voir jamais réuffir. Raymond 
Lulle ajoute que l'élixir a la 
puiflance de chaffer les dé- 
mons , parce qu'ils font en- 
nemis de l’ordre, du concert 
& de l'harmonie, & qu'il 
remet les principes des cho- 
fes dans un-accord parfait; 
c'eft en rétabliffant cet ac- 
cord , qu'il remet l'équilibre 
dans les humeurs du corps 
humain , & qu’il en guérit 
les maladies. 

Toutes ces merveilles qui 
ont charmé le cœur des Phi- 
lofophes , en éclairant leur 
efprit fur les plus obfcurs & 
les plus myftérieux fecrets 
de la nature , ont irrité l’ef- 
prit des ienorans , qui ne 
jugent de tout que par les 
fens, Ils ont en conféquence 
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aboyé contre cetréfor, dont 
ils ne pouvoient avoir la 
poffeffion , & ont fait pafler 
le grand œuvre pour une 
favante chimere, une ré- 
verie, une illufion. Ils ne 
peuvent comprendre qu’une 
fubftance élémentaire puifle 
guérir toutes fortes de maux, 
quelque incurables que les 
Médecins ordinaires les 
aient déclarés ; ils ne fau- 
roient fe perfuader qu’elle 
puiffle agir fur tous les corps 
d’une maniere fi étonnante, 
que du cryftal elle fafle des 
diamans , du plomb elle faffe 
de l'or ; & accufent les Phi 
Jofophes d’impoñtures , lorf- 
qu'ils aflurent qu’ils l’ont fait 
& qu'ils en ont fait les expé- 
riences. Heureufement pour 
les Philofophes, des gens 
favans , bien reconnus pour 
teis , comme font Beccher, 
Stahl, Kunkel, Borrichius, 
&c tant d’autres, ont pris la 
défenfe du grand œuvre, & 
en ont foutenu la réalité & 
l'exiftence. Il n’eft pas né- 
ceflaire, après ce qu'ils en 
ont dit, d'en faire l’apologie. 
On peut voir le Difcours 
préliminaire qui fe trouve à 
Ja tête des Fables Egyptien- 
nes & Grecques dévoilées. 
Il faut que le grand œu- 
vre foit une chofe bien aifée 
à faire , puifque les Philofo- 
phes fe font tant appliqués 
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à le cacher , & qu'ils l'ont 
appelé en même-tems un 
amufement de femmes, & 
un jeu d’enfans. Lorfqu'ils 
ont dit que c’étoit un ou- 
vrage de femmes , fouvent 
ils ont fait allufion à la con- 
ception de l’homme dans le 
ventre de fa mere; parce que, 
fuivant Morien, l'ouvrage 
de la pierre eft femblable à 
la création de l’homme : pre- 
mierement , 1l faut la con- 
jondion du mâle & de la 
femelle ; en fecond lieu, la 
conception , puis la naïflan- 
ce ,enfin la nourriture & l'é« 
ducation. 

Le grand œuvre eft auffi 
appelé mer orageufe , fur la- 
quelle ceux qui s'embar- 
quent font expofés perpé= 
tuellement à faire naufrage, 
& cela à caufe des grandes 
difficultés qui fe rencontrent 
pour réuflir parfaitement. 
On peut voir ces difficultés 
dans le Traité de Théobal- 
dus de Hogelande , & dans: 
ie Traité de l'or de Pic de 
la Mirandole. 

OISE AU. Les Philo-. 
fophes ont pris aflez ordi 
nairement les oifeaux pour! 
fymbole des parties volatiles 
de la matiere du grand œu-- 
vre, & ont donné divers: 
noms d’oifeaux à leur mer=: 
cure: tantôt c’eft une aigle, 
tantôtun oifon ,unçorbeau ,, 
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un cygne, un paon, un phé- 
fix, un pélican ; & tous ces 
noms conviennent à la ma- 
tiere de l’Art, fuivant les 
différences de couleur ou 
d'état qu'elle éprouve dans 
le cours des opérations. Les 
Philofophes ont de mème eu 
égard dans ces dénomina- 
tions, aux caracteres des oi- 
feaux dont ils ont emprunté 
les noms , pour en faire l’ap- 
plication métaphoriqueà leur 
matiere. Quand ils ont vou- 
Ju défipner la volatilité & 
l’aétion du mercure diflol- 
vant fur la partie fixe , ils 
Lont appelé aigle , vautour, 
parce que ce font desoifeaux 
forrs & carnaffiers. Tel eft 
celui que la Fable dit avoir 
rongé le foie de l'infortuné 
Prométhée. C'eft l'aigle qui 
doit combatre le lion , fui- 
vant Bafile Valentin & les 
autres Adeptes. La putré- 
faction eft exprimée par ce 
combat , auquel fuccede la 
mort des deux adverfaires. 
La noirceur étant une fuite 
de la putréfation, ils ont 
dit que des corps des deux 
combattans il naïfloit un cor- 
beau ; tant parce que cet oi- 
feau eft noir , que parce qu’il 
fe repaît de corps mors. A 
Ja noirceur fuccedentles cou- 
leurs variées de l'arc-en-ciel. 
On aditen conféquence que 
le corbeau étoit changé en 
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paon, à caufe des mêmes 
couleurs qui fe font admirer 
fur la queue de cet animal. 
Vientenfuire la blancheur, 
quine pouvoit être mieux 
exprimée que par le cygne. 
La rougenr depavot qui fuc- 
cede, à donné lieu d'imagi- 
ner le phénix , qu'on ditêtre 
rouge , parce que fon nom 
même exprime cette cou- 
leur. Aïnfi chaque Philofo- 
phe a emprunté des oifeaux 
qu’il connoifloit, les noms 
qu'il a cru convenir à ce qu’il 
vouloit exprimer. C’eft pour- 
quoi les Egyptiens avoient 
introduit dans leurs hiérogly- 
phes les deux fortes d’Ibis, 
noire & blanche , qui dévo- 
rojent les ferpens, &en pur- 
geoïent le pays. On voitune 
quantité d'exemples de ces 
allégories dans les Fables 
Egyptiennes & Grecques 
dévoilées. 

OISEAU D'HERMÈS. 
Mercure des Philofophes. 

OISEAU fans ailes. Sou- 
fre des Sages. Senior à pris 
pour fymbole des matieres 
volatile & fixe de l’Art, deux 
oifeaux qui fe battent, l’un 
ayant des ailes, placé deflus 
un qui n’en a pas; l’un & 
l'autre fe tiennent par la 
queue , & celui qui à des ai- 
les développées | femble 
vouloir enlever l'autre, qui 
femble faire tous fes efforts 
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pour ne pas perdre terre: 
OISEAU DESSAGES. 

Mercure philofophique. 

OISEAU DORÉ. Ma- 
giftere avant fa fixation ;ainfi 
nommé , de ce qu'il contient 
les principes de l'or, &qu'il 
eft volatil. 

OISEAU VERT. Matiere 
de l’œuvre avant fa prépa- 
ration. | | 

OISON D'HERMO- 
GENE. Diflolvant des Phi- 
lofophes, que le Trévifan à 
nommé le Portier du Palais 
du Ror. Gé 

L'Oifon étoit confacré à 
Junon, par laraïifon qu'elle 
eft le fymbole de l'humidité. 
mercurielle, de laquelle.eft 
formé ce diflolvanr. 

OLEANDER,. .Roface, 
laurier-rofe. 

OLEUM ARDENS. 
Huile de tartre_rectifié. 

OLEUM COLCH,O- 
THARINUM. Huile, rouge 
de vitriol. 

OLEUM PALESTRINUM. 
Vinaigre. + À 

OLEUM VITRIOLI 
AURIFICATUM. Huile 
de vitriol édulcoré avec l’or. 
C’eft proprement l'huile in- 
combuftible des -Philofo- 
phes. | 

OLEUM ETRRÆ, Efpece 
d'huile Pétrole, mais d’une 
odeur plus gracienfe & d'une 
couleur un peu rougeitre. 
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OLIVE. Magifiere au 
rouge, Quelques-nns l'ont 
nommé Olive perpétuelle. 

OLIVIER, Arbre con- 
facré.à.Pailas, parce qu'on 
ditqu'elle le fit fortir de verre 
en fa frappant, &-qu’à caufe 
de l'utilité de fon fruit, l'A- 
réopage décida en faveur de. 
Minerve qu'elle auroit la 
préference fur Neptune,pour 
nommer la. ville d’'Athenes. 
Voyez MINERVE. 

OLLUS, Matiere au 
noirs silice | 
OLUS, ATRUM. Plante 
appelée grande hache. 
.OLYMPE., Montagne 
de Theflalie ; dont le fommec 
fe perd dans les nues. Les 
Poëtes.l’ont prifé pour le 
Ciel & ont dit que les Dieux 
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les Fables Egypt. & Grecq.. 
dévoilées. | 

OLY MPIQUES. (Jeux) 
Voyez JEUX. 

OMBRE. Les Philofo- 
phes ont appelé Ombre dur 
Soleil les parties hétéroge- 
nes & impures avec lefquel- 
les le grain fixe de l'or chy- 
mique eft mêlé, & defquel- 
les il faut le féparer. Ils ont 
donné. le. même nom à leur: 
faturnie végétable , à leur 
lune , leur éleétre. 

OMBRES CIMME- 
RIENNES. Couleur noire: 
de la matiere dans le tems de 
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fa putréfa@tion. C’eft la mé- 
me chofe que la voile noire 
du vaiflean de Théfée à fon 
retour de Crete. La Fable 
donne anffi le même nom 
d’Ombre aux parties volatiles 
qui circulent dans le vafe , & 
les a exprimées par les Om- 
bres qui errent le long du 
fleuve Cocyte. Voyez En- 
FER, CHAMPS EÉLYSrESs. 

OMPHALE, felon la 
Fable, étoit Reine des Ly- 
diens. Hercule devint amou- 
reux d'elle, jufqu’à faire la 
folie de fe vêtir de fes habits « 
de prendre fa quenouille & 
de filer, fans néanmoins qie 
cet amour rabattit rien de 
fon courage, dont il donna 
des preuves dans le combat 
où 1] vainquit Cercopas. Les 
Alchymiftes difent qu'Om- 
phale eft leur terre, dont 
Hercule , ou leur mercure X 
eft amoureux, jufqu’à deve- 
nir, dans l'opération , une 
même chofe avec elle, & 
que Cercopas fignifie les par- 
ties hétérogenes qu’il fépare, 
& purifie par fa puiffance & 
fon aûivité. Les Philofophes 
ayant coutume de prendre 
des femmes pour fymbole 
de leur eau mercurielle, il 
falloit néceffiirement dans 
cette circonftance , feindre 
qu Hercule avoit pris les ha- 
bits d'Omphale , & avoir fait 
fon ouvrage ; parce que ce 
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mercure, quoiqu’animé de 
la valeur & de la force d'Her- 
cule, n’en étoit pas moins 
eau mercurielle, 

ONAGRA. Plante con- 
nue fous le nom de Lyf- 
machta. Les Anciens lui done 
nerert les noms Onagra ,&z 
Onotherar , de ce qu'ils 
croyolent qu’elle avoit la 
vertu d'amolhr la force des 
ânes , quand on les frappoir 
avec cette plante, 

ONITIS. Efpece d'o- 
rigan, Gui fais doute pris 
le nom Onitis, de ce que les 
anes en mangent volontiers x 
& préférablement à beau- 
coup d’autres plantes. 

ONOBRYCHIS. Sain- 
foin. 

ONOLOSAT. Poids 
d'une obole , ou demi-feru= 
pule. 

OPAS. Surnom de Vul- 
Cain. P, 

OPHIRISI. Mercure 
animé des Philofophes. 

OPOBALSAMUM. 
Baume liquide , ou Huile de : 
noix mufcade. 

OPOCHRISMA. On- 
guent , où Baume fympathi. 
que ; qui guérit les plaies en 
en frottant feulement l’irme 
qui la faite. On l'appelle 
au Uouentum armarium. 

OPRIMETHIOLIM. 
Efprit minéral. qui concourt 
à la formation des mc. 

Z 
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LEE & des minéraux. 
OPS, fille du Ciel & de 
Veîta, fœur & femme de 
Saturne, fut adorée fous le 
nom de Cybele, & étoit re- 
gardée comme la Déefle des 
richefles ; parce qu’étant la 
terre philofophique , elle eft 
eneffet la bafe de l’œuvre 
hermétique, fource des ri- 
chefles comme de Îa fanté. 
En qualité de femme, on 
la prend pour l’argent vif. 
OR, le plus pur & je 
plus parfait de tous les mé- 
taux , a été appelé parles 
Adeptes , Soleil, Apollon, 
Phœbus, & de divers autres 
noms, particulierement lorf- 
qu’ils ont confidéré ce métal 
comme philofophique. L'er 
qui fert à faire les monnoies, 
les vafes &c les autres chofes 
en ufage dans la fociété ci- 
vile , eft appelé Or mort, 
pris refpectivement à celui 
qui eft la bafe de l’œuvre; 
parce que les Philofophes 
difent que tous les métaux 
qui ont fouffert la fufion ,ont 
perdu la vie par la tyrannie 
du feu. Leur or vif eft ce 
grain fixe ,principedefixité, 
qui anime le mercure des 
Sages & Îa matiere de Îa 
pierre, c'eft-à-direl’humide 
radical des métaux , la por- 
tion la plus digérée de la va- 
peur onétueufe & minérale 
quiles forme.Mais elle prend 
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plus proprement le nom Or 
vif, lorfqu’elle eft devenue 
foufre des Philofophes , ou 
magiftere au rouge , ou mi- 
mere de feu. 

OR ÉTHÉE. Or philo- 
fophique. 

OR ALTÉRÉ. C’eft l'or 
vif des Sages. 

OR BLANC. Maviftere 
des Philofophes parvenu à 
la blancheur. Ils lui ont don- 
né ce nom , à caufe de fa 
blancheur , & que de lui naît 
l’or jaune & rouge, c’eft-à- 
dire la pierre au rouge par= 
fait, quieftleur véritable or, 
leur foleil, leur ferment, 
leur fumée rouge. 

OR EN ESPRIT. C’eft 
l'or des Sages réduit à fa pre<. 
miere matiere , qu'ils appel= 
lent réincradé, & volatilifé 
par leur mercure. 

OR DES PHILOSOPHES., 
Lorfqu'ils difent prenez l'or,, 
ils n’entendent pas l'or vul=: 
gaire ; mais la matiere fixe: 
de l'œuvre dans laquelle leur! 
or vif eft caché & comme: 
en prifon. Ainfi leur or ài 
24 karats eft leur or pur 6! 
fans mélange de parties hé= 
térogenes. 

OR VOLATIL. Or ful- 
minant, Crolrus, | 

OR DU coRAIL. Ma 
tiere fixe au rouge. 

OR DE GOMME. Ma 
ticre fixe des Philofophes: 


OR 


OR EXALTE, . Poudre 
OR MULTIPLIÉ, -de pro- 
OR SUBLIMÉ, jection, 


OR ViViFiE. C’eft l'or 
réincrudé, & volatilifé, 
. OR DE L'ALCHYMIE. 
Soufre des Philofophes. 
OR FEUILLÉ. Soufre 
des Sages en diflolution. 
OR BLANCHI. Voyez 
FUMÉE BLANCHE, 
- OR 6 argent à l'égard de 
Îa pierre. Ce font les deux 
ferments pour le blanc & 
pour le rouge. Ces deux 
métaux ne font qu'un argent 
vif congelé, digéré & cuit 
“# le feu de leur propre fou- 
re. L'or vulgaire, le plus 
parfait de tous les métaux, 
De peut comme tel être por- 
té par l'Art à un degré plus 
haut; mais lorfquil eft réduit 
en fa premiere matiere par 
une voie fecrete & philofo- 
phique, l'Art, dit Philale- 
the , peut alors l’élever à une 
perfection beaucoup plus 
étendue que celle qu'il avoit 
feçue de la nature. De mort 
qu'il étoir avant fa réincru- 
ation, 1] devient vivant au 
Moyen du mercure des Sa- 
ges, qui étant vivant, le 
reflufcire. C’eft pourquoi les 
hilofophes difent qu’il faut 
“eflufciter le mort, & faire 
ourir le vivant ; c'eft-à- 
ire , difloudre , putréfier & 
jrolatilifer le fixe, & par fon 
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moyen fixer enfuite le vor 
latil. L'or fe détruit par une 
eau qui eft de fa nature, & 
non par aucun autre difiol- 
vant ; parce que toutes cho 
fes fe réduifent à leurs pre- 
miers principes par leur8 
principes mêmes, Toure au- 
tre diflolution eft violente & 
contre nature; c’eft plutôt 
une féparation , une divifion 
des parties du corps, qu’une 
véritable diflolution, Il faut 
quecettediflolution foiryraie 
& radicale | pour av’elle 
puifle être un acheminement 
à une nouvelle génération, 
Ceux qui veulentréuflir dans 
PÂrt Hermétique, doivent 
donc bien prendre garde à 
ne pas prendre un diflolvant 
d'une nature qui ne foit pas 
de nature métallique ; car 
s'ils ne fe fixent pas à la fe- 
mence même des métaux , 
extraite de fa miniere, ils 
ne réufliront jamais, 
ORÉEADES, Nymphes 
des montagnes, 
OREPIS. Väpeur brû- 
Jante du tartre, Planifcampi, 
ORESTE, fils d'Ac 
gamemnon & de Clytem- 
ueftre, quitta la maifon pa- 
ternelle dès le bas âge, pour 
fe fouftraire aux embûches 
qu'Egyfte, amant de Ciy- 
temneftre, luirendoit, après 
avoir fait périr fon pere Aga« 
memnon, Quand Orefte fur 
Zij 
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parvenu à un certain Âge, il 
fut fecrétement retrouver fa 
fœur Elefre, & concerte- 
rent entr'eux les moyens de 
fe venger du meurtrier de 
leur pere. Ils prirent fi bien 
leurs mefures, qu'ils firent 
périr Egyfte & Clytemnef- 
tre dañs le Temple où ils 
facrifioient. Orefte tua en- 
fuite Pyrrhus, fils d'Achille, 
qui lui avoit enlevé Her- 
mione, Il fe fentit après cela 
faifi d’une fureur ou d’une 
manie qui ne lui donnoit 
prefque aucun moment de 
relâche ; de maniere qu'il 
couroit les pays errant çà & 
Jà comme un vagabond. 
L’Oracle confulté jà-deflus, 
répondit que pour être déli- 
vré de cette fureur , 1l falloit 
qu'il fe tranfportât dans la 
Tauride, & y enlevät la 
ftatue de Diane du Temple 
où elle y étoit révérée. Il 
prit avec lui Pylade, fon in- 
time ami, qui l’y accompa- 
gna. À peine y furent-ils 
arrivés, qu'ils furent arrêtés 
& mis en prifon, pour être 
facrifiés à Diane, que l’on 
croyoit fe rendre propice par 
l'effufion du fang des étran- 
gers. Comme un des deux 
devoit être confervé, & que 
le furt de mort étoit tombé 
fur Orefte, quand on de- 
mandoit celui-ci pour le fa- 
crifier , Pylade fe préfentoit. 


Orefte foutenoir qu'il étoit 
Jui- même Orefte. Enfin 
Thoas, Roi du Pays, fitlivrer 


Orefte entre les mains d’I- 


phigénie , qui le reconnut 
pour fon frere. Ayant appris 
le fujet du voyage d’Orefte, 
elle enleva elle-même la 
ftatue de Diane, dont elle 
étoit Prétrefie, &'ils s’en- 
fuirent avec, après avoir tué 
Thoas. De retour à Athe- 
nes, Orefte y fit les expia- 
tions requifes pour fes meur- 
tres, & revint dans fon bon 
fens. Il mourut enfuite de la 
morfure d’un ferpent. Voyez 
l’explication de cette fiétion 
dans les Fables Egyptiennes 
& Grecques dévoilées, liv. 
3. ch. 14. (. 4. 

ORGIES. Fêtes célé-. 
brées anciennementen l'hon-: 


neur de Bacchus. Voyez lesi 


Fables Egyptiennes & Grec-- 
ques dévoilées , livre 4.. 
chap. 1. 

ORIENT. Mercure: 
des Philofophes. Quelques: 
Chymiftes ont donné le nomi 
Orient à l'urine. Mais fou-- 
vent les Adeptes entendent 
par ce terme la couleur blan-. 
che qui fuccede à la noire,, 
par allufion à lorient , où fl 
leve le Soleil quand il fort 
des ténebres de la nuit. 

ORIO N eut pour peres 
Jupiter, Neptune & Mer 
cure, Ces trois Dieux voy 
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_ geant fur la terre, logerent 
chez Hyriéus, qui leur fit la 
meilleure chere qu’il.put. Ils 
_ Jui demanderent ce qu'ilvou- 
droit pour récompenfe, & 
lui promirent de le lui ac- 
corder. Il leur repondit qu’il 
ne fouhaitoit rien tant au 
monde que d’avoir un fils. 
Peu de tems après ils lui 
procurerentun fils de lama- 
niere dont le racontent les 
Fables. Ce fils , nommé 
Orion, s’adonna beaucoup 
à la chafle, & mourut en- 
fin d'une fleche que lui dé- 
cocha Diane, fuivant le té- 
moignage d'Homere. Orion 
eft le fymbole de l’enfant 
philofophique , né de fupi- 
ter, ou de la matiere par- 
venue à la couleur grife; de 
Neptune , ou de la mer des 
Philofophes , & du Mercure 
des Sages. La chafle à la- 
quelle il s’adonne , eft la vo- 
Jatilifation de la matiere ; & 
la mort que Dianelui donne, 
eft la fixation d’Orion , ou 
de la matiere volatilifée , & 
qui fe fait quand la couleur 
blanche | appelée Diane, 
paroîr. 

ORITHYE , fille d'E- 
Tetthée , fut enlevée par Bo- 
rée , & de leur commerce 
nsquirent Calaïs & Zéthus, 
Qui accompagnerent Jafon à 

la conquête de la Toilon 
d'or, Quand ils furent srri- 
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vés chez Phinée, ils le dé- 
barraflerent des Harpies, 
qui le tourmentoient perpé-! 
tuellement , & infeétoient 
toutes les viandes qu’on lui 
fervoit. Woyez CALAïS. 

ORIZEUM. Or. 

ORIZEUM FOLIA- 
TU M. Or en feuilles ; c’eft 
l’or philofophique en diflo- 
lution. 

ORIZEUM PRÆCIPI- 
TATUM. Or en fafran. 

ORIZONTIS, Teinture 


d’or, : 
ORNUS. Frêne fauva- 
ge. 
OROBO, Verre des mé- 
taux, 


OROGAMO. Or, fe- 
lon Rulland, 

ORPHÉE, fils d’Apol- 
lon & dela Nymphe Cal- 
hope: felon quelques-uns, 
fils d'Bagre & de Polymi- 
ne ,pere de Mufée, & dif- 
ciple de Linus. Mercure fit 
préfent à Orphée de la lyre 
dont il jouoit avec tant de 
perfeétion, que les fleuves 
s'arrétotent dans leur courfe 
pour l'entendre ; les rochers 
s’animoient, & le fuivoient; 
les tigres & les autres ani- 
maux féroces s’apprivoi- 
fojent, toute la Narure de- 
venoit fenfible au fon dela 
lyre d'Orphée. 

Ilfe perfeétionna dansles 
fciences par la fréquentation. 

Z ii 
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des Prêtres d'Egypte , qui 
lui dévoilerent tous les myf- 
teres d’Ifis & d’'Ofiris qui 
leur étoient confiées , &il en 
apporta les fables & les {o- 
lemnités qui furent adoptées 
dans la Grece. Mais Orphée 
en communiquant à fon pays 
Îes connoiffances qu'il avoit 
acquifes en Egypte, s’ac- 
commoda aux notions de fes 
compatriotes, & s’y rendit 
refpeétable en leur perfua- 
dant qu'il avoit découvert 
les fecrets des Dieux & de 
la Nature, avec l’art de pué- 
rir les malades, 

Il époufa Eurydice , & 
J’aima fi paflionnément, que 
la mort la Jui ayant enlevée, 
sl fut la chercher dans les 
Enfers. Pluton & Proferpine 
fe laiflerent toucher aux ten- 
dres fons de la lyre d'Or- 
phée, & lui permirent d'em- 
mener avec lui fa chere Eu- 
rydice dans le féjour des vi- 
vans ; mais à condition qu'el- 
le le fuivroit, & qu'il ne 
tourneroit pas latête jufqu'à 
ce qu'elle fût arrivée fur la 
terre. Orphée n’eut pas aflez 
de patience , &z fon amour 

1e lüi permit pas d’être privé 
fi long-tems de la vue de 
fon époufe ; il regarda der- 
riere lui; Eurydice lui fut 
enlevée de nouveau, & il 
ja perdit pour toujours. Or- 
phée méprifa enfuite toutes 
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les autres femmes ; & les 
Bacchantes, pour s’en ven- 
ger, le mirent en piece. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecq. dévoilées, liv. 3. 

ORPHNÉE. Nom d'un 
des chevaux qui trainoient 
le char de Pluton. Voyez 
ABASTER. 

ORPIMENT. Soufre des 
Philofophes caché dans leur 
mercure, pris pour la fe- 
mence mafculine & asente. 
Ils entendent fouvent fous 
le nom d’orpiment le foufre 
philofophique parfait, c’eft- 
à-dire, la pierre au blanc 
ou au rouge ; quelquefois Îa 
matiere même du magiftere 
avant fa préparation ; comi- 
me on peut le voir dans l’ar- 
ticle Arfenic. 

ORUS ; fils dIfis & d'O- 
ficis, felon les Egyptiens. 
Diodore dit qu'Orus ayant 
été tué par les Titans, Iris 
l’avoit reflufcité & rendu im- 
mortel. Orus, {elon les An= 
ciens, n'étoit autre qu’A- 
pollon : fa mere Ifis lui avoit 
appris Part de deviner & de 
guérir toutes les maladies. 

Cet Orus, felon les Philo- 
fophes Hermétiques,comme 
le dit Michel Majer dans fon 


Arcana arcaniffima, eit cet 


enfant philofophique né de 
Gabritius fon pere & de Béya 
fa mere, ou fi l’on veut d'I- 


fis & d'Ofiris, de Jupite 
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& de Latone, le tréfor des 
Egyptiens, pour l'amour du- 
quel fes ayeux entreprirent 
tant de voyages & de tra- 
vaux, @ par le moyen du- 
quel les hommes font de fi 
grands prodiges. C’eft en 
deux mots l'or philofophi- 
que , & la médecine univer- 
felle. V. les Fables Egypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 1. 
chap. 5. 

ut Guede , Paf- 
tel, 

OSCIEUM. Plante ap- 
pelée Ache, 

OSIRIS. Dieu des Egyp- 
tiens , fils de Saturne, épou- 
fa fa fœur Ifis , & fe rendit 
recommandable aux peuples 
fur lefquels il régnoit, par 
des bienfaits fans nombre. Il 
fit un voyage dans les In- 
des, pour apprendre aux 
habitans de ces contrées l’art 
de cultiver laterre. A fon 
retour Typhon fon frere le 
fit périr , & coupa fon corps 
en morceaux. Jfis ramafla 
les membres difperfés , les 
enferma féparément dans 
diférens cercueils, & les 
donna en garde aux Prêtres 
du pays ,inftruits par Mer- 
cure, & leur défendit fous 
peine de la vie de divulguer 
le lieu de la fépulture d'O- 
firis. 

Ofiris étoitchezles Egyp- 
tiens le fymbole du Soleil, 
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le même que Bacchus chez 
les Grecs, & qu’Adonis chez 
les Phéniciens. 

Les Philofopbes Hermé- 
tiques difent qu'il faut en- 
tendre toutes les fables des 
Egyptiens dans un fens bien 
différent de celui qu’elles 
préfentent d’abord à l'efprit. 
Ils n’avoientinventé tous ces 
noms & ces fables, que pour 
cacher au vulgaire le fecret 
de la véritable maniere de 
faire de l'or & la médecine 
univerfelle. Ifis &c Ofiris 
font donc la vraie matiere 
de cet Art myftérieux; cette 
matiere eft androgyne ; ils 
l’appellent aufli la Lune & 
le Soleil, le foufre & le mer- 
cure, le frere & la fœur , &èc. 
En comparant l'œuvre à la 
conception des animaux , 
qui ne peut fe faire fans la 
jonétion du mâle & de la 
femelle ,il fe trouve dans 
leur matiere rebis, l'agent & 
Je patient , d’où naît enfin un 
fils plus beau , plus puiffant 
que fes parens ; c’eft-à-dire, 
lélixir & l'or qui a la pro- 
priété de tranfmuer les au- 
tres métaux en or, ce que 
n’auroit pu faire la matiere 
avant fa préparation. Mick . 
Mayer. 

On lui avoit donné ce 
nom d'Ofiris, parce qu’il 
fignifie feu caché , principe 
actif & vivifiant de la Na- 

Z iv 
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ture. C'eft pourquoi on Îe 
difoit être le même que le 
Soleil, à canfe du principe 
de chaleur & de vie que cet 
aftre répand dans tous les 
êtres de l'Univers. La vie 
fabuleufe d'Ofiris eft une 
allégorie des opérations re- 
quifes de la Philofophie Her- 
métique, & une expoftion 
de tout ce qui fe paffe dans 
le cours de ces opérations. 
Voyez les Fables Egypt. 
& Grecques dévoilées, li- 
vre I. chap. 2. & 

OSEMUTUM. 


fer. 


Pitade 


OSMUNDA. Efpece de 


fougere ‘appelée Fougere 
royale. 
OSOROR. Opium. 
: OSSA.' Montasne de 
Theflalie, que la Fable dit 
voir autrefois fait partie du 
Mont-Olympe, & qu'Her- 
cule l’en fépara pour donner 
paflage au fleuve Pénée. Le 
Mont-Offa étoit le lien où 
les Centaures & les Géans 
faifoient leur féjour. Voyez 
les Fables Esypr. & Grec- 
ques dévoilées. 
OSSAPARRAESELCET 
Spécifique pour la goutte. 
Flanifcampr. 
OSTRUTIUM, ou AS- 
TRANTEA, ou MAGIS- 
TRANTIA. Impératoire. 
OSYRIS. Plante connue 
fous le nom de Linaire. 


O,T OH 

OT AP. Sel armoniac 
rougi par l’eau de Colcho- 
tar. 

OTER. Lorfque les Phi- 
lofophes difent qu’ilfautôrer 
ou mettre, ils n’entendent 
pas qu'il faille diminuer ou 
ajouter quelque chofe dans 
le vafe ;maisfeulement qu'il 
faut continuer à cuire la ma- 
tiere , parce qu’elle fe dif- 
fout , elle fe purifie , fe pu- 
tréfie , fe congele, fe coa- 
gule, fenoircit, fe blanchit 
& fait toutes fes opérations 
d'elle-même, fans que l’Ar- 
tifle y mette la man. 

OTHAN. Mercure des 
Philofophes. 

OTHUS &- FPHIAE: 
TE, Géans, fils de Nep- 
tune & d’Iphidaunie , femme 
d'Alœus. Les Poëtes ont 
feint qu’en neuf ans ces deux 
Géans avoient crû de la gran- 
deur & de la largeur de neuf 
journaux de terrein. Ils fu- 
rent aflez réméraires pour 
combattre les Dieux ; Apol- 
lon les fir périr à coups de 
fleches. Homere , Niv. I7, 
de fon Odyfféc. Voyez les 
Fables Eovpr. & Grecques 


dévoilées, liv. 3. chap. 7. 
& 12. 

OUBELCORE. Cucur- 
bite. 


. OUVRAGE DE. PA- 
TIENCE. C'eft le grand- 


œuvre, ainfi nonuné, parce 


O U 

qu'il eft extrêmement long 
à faire, C’eft pourquoi les 
Philofophes recommandent 
tous d’avoir de la patience, 
& de ne point fe rebuter 
par la longueur du terms; 
que toute précipitation vient 
du démon; que la Nature 
a fes poids , fes mefures & 
fon tems déterminé pour par- 
venir à fes fins. 

OUVRAGE DE FEMME. 
Les Philofcphes difent pref- 
que tous que le grand œn- 
vre eft un ouvrage de femme 
Eun jeu d’enfans, pour figni- 
fier la facilité de parfaire la 
Pierre à ceux qui font inf- 
truits des opérations. Et la 
chofe eft vraie fans doute; 
car fi elle eût été bien diii- 
cile, ils ne fe feroient pas 
tant appliqués à les cacher. 
Plufieurs difent même que 
s'ils les difoient ouvertes 
ment & clairement, on fe 
moqueroic d'eux ; & que 
fi l’on venoit à lesen croire 
fur leurs paroles, les plus 
ftupides mêmes laifferoient 
leurs métiers & leur pro- 
feffion pour entreprendre 
de faire la pierre philofo- 
phale. En effet , il fuffit pour 
réuflir de prendre une ma- 
tiere que la Nature a laifiée 
imparfaite , une maricre vile 
& méprifée de tout le mon- 
de , que les infenfés fouleat 
aux pieds, & la perfeétion- 
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ner en fuivant les procédés 
fimples de la Nature. Faut- 
il tant de fourneaux, tant 
de vaifleaux, tant d’opéra- 
tions pour réduire une ina- 
tiere bide en eau fans ad- 
dition , & la remettre en- 
fuite en terre fans y rien 
ajouter ; la réduire de nou- 
veau en eau avec addition , 
la remettre encore en terre 
fans addition ; enfin réfou- 
dre & coaguler ? Voilà rout 
l'œuvre , auquel ïl n’eft 
pas poflible de parvenir par 
les calcinations, les réver- 
bérations , les folutions , les 
diftillations , les fublima- 
tions, les cohobations, & les 
autres opérations fans nom- 
bre de la Chymie vulgaire. 

OUVRIR. Difloudre la 
matiere, faire les corps mous . 
& fluides. Les Philofophes 
envieux , dit Flamel, n’ont 
jamais parlé de la multipli- 
cation que fous ces com- 
muns termes de l'Art, ou- 
vre , ferme, lie, délie. Ts 
ont appelé ouvrir & délier, 
faire le corps mou & fluide 
comme de l’eau, & fermer 
où l'er , le coaguler par une 
décoction plus forte. 

OXATIS. Ofeille. 

OXELEUM. Vinaigre 
battu avec de l'huile. 

GXOS, Vinaigre. 

CXYACANTHA. Ber- 


L ‘a 
DETIS. 
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C'eft auffi le nom de l’ar- 
brifleau appelé Aubépine. 

OXYCROCEUM. Mé- 
dicament compofé de vinai- 
gre, de fafran & de quel- 
ques autres drogues, 

OXYDERCICA. Col- 
lyres ou remedes propres à 
alouifer la vue. 

OXYGALA. Lait aigri. 

OXYLAPATHUM. Pa- 
rclle. 

OXYRHODINUM, 
Vinaigre rofat. 

OXUS. Plante appelée 
Trefle, Aleluya ; Pain de 
cocrs. 

OXYTRIPYLLUM. 
Trefle acide : ainfi appelé 
de ce qu'il a un petir goût 
aigrelet, & qu'il eft à crois 
feuilles comme le trefle 
commun. | k 

OYE D’HERMES. 
Mercure des Philofophes. 

OYE D'HERMOGE- 
NE. Matiere de la pierre 
volatilifée après la noirceur. 

OYSEAU. Voyez Or- 
SEAU. 

OZO. Arfenic. 


D 


P Veut dire en Chymie 
. & en langage de Mé- 
decins, une poignée. 
PA: 

PAR. 
PART. ÆQ. 


Parties éga- 
les. 


.P A 

PACHUNTICA. Ingré- 
diens qui épaifliflent, qui 
donnent de la cenfiftance à 
un médicament. Quelques 
Philofophes ont donné le 
nom de Pachunticum au 
foufre des Sages, parce qu’il 
coagule , & fixe leur mer- 
cure. 

PACTOLE. Fleuve de 
Lydie, qui prend fa fource 
au Mont-Tmolus. Les An- 
ciens difoient que les eaux 
de ce fleuve rouloient des 
paillettes d’or , & qu'il avoit 
reça cette propriété de Mi- 
das qui s’y lava , pour fe dé- 
barraffer du don funefte que 
Bacchus lui avoit fait de 
changer en or tout ce qu'il 
toucheroit. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecques dévoi- 
lées, iv. 2. chap. 5. 

PŒON. Médecin qui 
guérit Pluton de la bleffure 
que lui fit Hercule , Iorfque 
ce Dieu des Enfers l’attaqua 
dans le tems qu’il nettoyoit 
l’étable d'Augias. C’eft de 
ce Pœon que la plante con- 
nue fous le nom de pivoine 
en francois, a été appelée 
pæonia en latin. 

PAILLE DU POULET. 
Flamel dit lui-même qu'il a 
donné ce nom à la cendre 
de l’écuelle fur laquelle eft 
pofée le vafe des Philofo- 

hes. 


PAJON. Bézoar, 
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PALAMEDE , fils de 
Nauplius, Roi de l'ifle d'Eu- 
boce , encourut la haine & 
l'averfion d'Ulyfle , au point 
que celui-ci le fit lapider par 
les Grecs. Ulyfle feignit d’é- 
tre infenfé pour ne pas aller 
à la guerre de Troye, & 
attela pour cet effet deux 
animaux de différentes ef- 
peces, avec lefquels 1l la- 
bouroit les bords de la mer, 
& y femoit du fel au lieu de 
grains. Palamede mit devant 
la chartue Télémaque en- 
core dans le bas âge. Ulyfle 
arrêra fa charrue pour ne pas 
bleffer fon fils, & fit con- 
noître par cette attention 
qu’il n’étoit pas auffi infenfé 
qu'il vouloit le faire croire. 


Ulyffe partit donc avec les 


autres Princes Grecs, & fe 
vengea de Palamede, en 
fuppofant que celui-ci étoit 
d'intelligence avec Priam. Il 
fit enterrer pour cet effetune 
fomme d’arsent danslatente 
de Palamede, & fit inter- 
cepter une lettre fuppofée 
de Priam. Les Grecs don- 
nerent dans le piége , & la- 
piderent Palamede. 

Toute cette fiétion n’a 
d'autre but que de nous ap- 
prendre qu'Ulyffe, au lieu de 
travailler fur la véritable ma- 
tiere de l’œuvre, atteloit deux 
animaux de différentes ef- 
peces, c’eft-à-dire, croyoit 
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réuffir en mêlant dans le 
vafe deux matieres de dif- 
férentes natures, contre Île 
fentiment de tous les Philo- 
fophes, Palamede ou l'Art, 
du grec Palame , lui mit de- 
vant les yeux fon fils encore 
jeune, qui par fon nom lui 
fit entendre qu'il étoit bien 
éloigné de réuflir à ce qu'il 
fe propofoit, Ulyfle aufli- 
tôt s'apperçut de fon erreur, 
quitta fa charrue mal atte- 
lée, fuivit les Grecs , ou Ja 
véritable voie qui conduit à 
la perfeétion de l’œuvre, 
& y réuffit par la prife de 
Troye ; entreprife dont :ül 
ne feroit jamais venu à bout 
s’il n’eût fait lapider Pala- 
mede, c’eft-à-dire, s’il n’eût 
enterré l'or philofophique 
dans le vafe repréfenté par 
la tente, pour fixer le mer- 
cure fignifié par les Grecs. 

PALEMON , fils d’A- 
thamas & d’Ino, s’appeloit 
premierement Mélicerte ; 
mais 1l prit le nom de Pa- 
lémon, après qu'il eût été 
mis au nombre des Dieux 
marins. Voy. MÉLICERTE. 

PALET. Efpece de car— 
reau ordinairement de pier- 
re, quelquefois de bois, ou 
de fer , avec lequel on jouoit 
anciennement. Les palets 
étoient fort grands & fort 
pefans , &il en arrivoit quel- 
quefois des accidens funef- 
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tes. Ce fut d’un coup de ces 
palets qu’Apollon tua le jeu- 
ne Hyacinthe , & Perfée fon 
grana-pere Acrife. Voyez 
ACRISE & HYACIN- 
THE. 

PALLADIUM. Petite f- 
gure de Pallas, de trois cou- 
dées de haut, tenant une 
lance de la main droite, & 
de la gauche une quenouille 
& un fufeau. Les Poëtes ont 
feint qu'elle étoit tombée du 
ciel dans la ville de Troye, 
ê que cette viile ne feroit 
jamais prife par les Grecs, 
s'ils ne s’emparoient d’abord 
de cette figure. Les Alchy- 
mifles difent qu’elle eft le 
fymbole des qualités que 
doit avoir l’Artifte qui en- 
treprend le grand œuvre; la 
prudence , la fubtilité d’ef- 
prit, la connoiffance de la 
Nature & la fcience de cet 
art, Voy. les Fables Ecypr. 
& Grecq. dévoilées , liv. 6. 
Fatalité 3. 

PALLAS , Déefle des 
Arts & des Sciences, née 
du cerveau de Jupiter , par 
le coup de hache que lui 
donna Vulcain.. C’eft elle 
qui favorifa toujours Her- 
cule & Ulyfle dans tous 
leurs exploits. Voyez M1- 
NERVE. 

PALLAS eft aufi le nom 
d'un des Géans qui firent la 
guerre à Jupiter. Minerve 
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fe faifit de ce Géant & 
l’écorcha. | 
- PAN, fils de Mercure & 
de la Nymphe Dryops, fe- 
lon Homere , de Mercure 
& de Pénélope, fuivant Hé- 
rodote, du Ciel & de la 
Terre ,fuivant d’autres, étoit 
un des plus grands Dieux 
des Egyptiens , qui le re- 
gardoient comme le perede 
la Nature. Ils le repréfen- 
toient fous la figure d’un 
bouc. Voyez le premier li- 
vre des Fables Egypt 
Grecques dévoilées. 

PANACÉE , étoit une 
des Divinités de la Méde- 
cine:elle a donné fon nom 
aux remedes fpécifiques pour 
un grand nombre de mala- 
dies. La panacée univerfelle 
eft un des réfultats de l'œu- 
vre Hermétique , & celui-là 
feul que les anciens Philo- 
fophes fe font d’abord pro- 
pofé. Il eft vraifemblible 
que la tranfmutation des 
métaux n’étoit pas leur pre- 
mier objer, & que la ré- 
flexion feule fur laforce 8 
les propriétés de leur méde- 
cine , la leur fit envifager 
comme propre à produire 
cet effet, qui réuflit felon 
leurs efpérances. Voyez Île 
Difcours préliminaire à la 
tête du Traité des Fables 
Egsyptiennes & Grecques 
dévoilées. 
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PANCHYMAGO- 
GUM. Sublimé doux. 
PANCRACE. Un des 
exercices des Jeux des an- 
ciens Grecs. On l’appeloit 
aufli la lutte. Hercule de- 
meura vainqueur à tous les 
Jeux, comme on peut le voir 
dans le livre 4. des Fables 
Egeyptiennes & Grecques 
dévoilées, 
PANDATŒGEA. Elec- 
tuaire folide. 
PANDALITIUM. 
naris. 
PANDEMIQUE, ( Ma- 
ladie ) eft celle qui attaque 
indifféremment tout le mon- 
de : c’eft à peu près la mé- 
me chofe qu’épidémique. 
PANDORE. Héfiode a 
feint qu'elle étoit la plus 
belle & la premiere femme 
du monde. Vulcain, dit-il, 
la fabriqua, & après aw’il 
J'eut animée , il la préfenta 
aux Dieux, qui en furent fi 
émerveillés, qu’il s’empref- 
ferent tous de la décorer de 
ce qu'ils avoient de plus 
excellent. Vénus ui fit part 
de fa beauté, Pallas de fa 
fagefle , Mercure de fon élo- 
quence, Apollon de fa mu- 
fique, Junon de fes richef- 
fes, & ainfi des autres. Ju- 
piterirrité contre Prométhée 
de ce qu'il avoit enlevé le 
feu du ciel, fit fervir cette 
femme à fa vengeance; il 


Pa- 
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fit préfent à Pandore d'une 
boëte fermée, pleine de tou- 
tes fortes de maux, & l'en- 
voya à Epiméthée , frere 
de Prométhée, qui eur lim 
prudence de l’ouvrir. Tous 
ces maux prirent leflor, & 
il n'eut que l’adreffe d'y re- 
tenir l’efpérance. Prométhée 
à qui Jupiter avoit d’abord 
envoyé Pandore, fe défia 
du piége qu’on lui tendoir, 
& ne voulut pas la recevoir 
pour fa compagne. C'eft 
pourquoi Jupiter envoya 
Mercure pour attacher Pro- 
méthée fur le mont Cau= 
cafe, où un vautour devoit 
lui ronger le foie perpétuel- 
lement. W. PROMÉTHÉE. 

PANNUS, Tache na- 
turelie de Îa peau , appore 
tée en naiflant , ou furvenue 
par l'effet de quelque ma- 
ladie. 

PANTORÉE où PAN- 
TAURE. Nom que les 
Brachmanes donnoient à la 
matiere du grand œuüvre, 
Comme fi l’on difoit route 
or. Apollonius de Thyame 
rapporte beaucoup de cho- 
fes que les Brachmanes lui 
avoient appris de cette pré- 
tenduepierre, qu'ils difoiene 
avoir la vertu de laimanr, 
Voyez Michel Majer , au 

remier & au fixieme livre 
de fa Table durée. Il n’eft pas 
néceflaire , dit-il, d’ailec 
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chercher cette pierre aux fn- 
des , depuis que les volatiles 
nous l’apportent. Voy, Vo- 
LATILES. 

PAON. Oifeau confacré 
à Junon. La Fable, dit que 
cette Déeffe jaloufe deman- 
da à Jupiter la Nymphe Lo 
changée en vache, & après 
lavoir obtenue, elle la donna 
en garde à Argus qui avoit 
cent yeux. Jupiter chargea 
Mercure de Te défaire de ce 
gardien importun. Mercure 
le fit en effet périr , & Junon 
tranfporta fes cent yeux fur 
la queue du Paon. Voyez 
ARGUS. Les Philofophes 
Hermétiques difentquecerte 
fable eft une allécorie de l’é- 
tat de la maticre de l’œuvre 
au moment où les couleurs 
de la queue de Paon fe ma- 
nifeftent fur fa fuperficie. 

PAPHUS , fils de Pyo- 
malion & de la Statue que 
ce célebre Statuaire avoit 
faite. Voyez PYGMALION. 

PARACELSE. Célebre 
Médecin Allemand qui vi- 
voit vers la fin du XVI° fie- 
cle. On a de lui un grand 
nombre d'ouvrages fur des 
matieres Philofophiques , 
Métallurgiques & Médici- 
nales. On le croit difciple 
de Bafle Valentin, Reli- 
gieux Bénédiétin d’Allema- 
one. Paracelfe voulut réfor- 
mer la théorie & la pratique 
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de la Médecine, & en publia 
pour cet effet des principes 
très-fimples, dont il paroît 
qu'il avoit une très-grande 
connoitlance. Il fit toujours 
des cures admirabies des 
maladies mêmes les plus dé- 
fefpérées, Cette nouveauté, 
fa fcience & fes fuccès lui 
firent beaucoup de jaloux, 
par conféquent un grand 
nombre d’ennemis, Ses ou- 
vrages écrits en ftyle méta- 
phorique , font aujourd’hui 
devenus prefque inintelligi- 
bles, malgré les clefs qu'on 
a eu foin de mettre à la fin. 
On a cependant deviné un 
grand nombre de {es reme- 
des, qui font encore aujour- 
d'hui en ufage. Il a fouvent 
changé les noms des ingré- 
diens, & en a fubftitué de 
barbares & inconnus à ceux 
fous lefquels on les connoif- 
foit ordinairement, Comme 
cet Auteur eft fouvent entre 
les mins de ceux qui s’ap- 
pliquent à l'étude de la Phi- 
lofophie Hermétique, j’aicru 
devoir leur rendre le fervice 
d'expliquer dans ce Diétion- 
naire la plupart de ces noms 
barbares , d'après Beccher, 
Johnfon, Rullandus & quel- 
ques autres Auteurs. La Mé- 
decine Paracelfique eft la 
même que la Médecine Her- 
métrique , fi nous en croyons 
Blanchard, | 
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PARADISI 
Cardamome, 
PARALYSIS HERBA 


GRANA. 


ou PARALYTICA. Pri- 
mevere. 

PARDALIANCHES. 
Aconit. 


PARÉGORIQUE, ( Mé- 
dicament ) eft celui qui a 
une propriété anodine & 
adouciffante , qui appaife les 
douleurs , tel eft le baume 
tranquille. 

PARIS, fils dePriam, 
Roi de Troye. Sa mere Hé- 
cube étant enceinte de Jui, 
fongea qu’elle avoit concu 
une torche allumée qui de- 
voit embrafer toute l’Afie. 
L'Oracle confulté , répondit 
qu’elle mettroit au monde 
un fils qui feroit la caufe de 
Ja ruine totale de fon pays. 
Priam, pour éviter ce défaf- 
tre, fitexpofer le nouveau 
né, pour qu’il fût dévoré par 
les bêtes ; mais Hécube le fit 
enlever , & le confia aux 
Bergers du mont Ida pour 
être élevé parmi eux. On le 
nomma Alexandre. Devenu 
grand 1l fut épris des appas 
de la Nymphe Oenone , de 
laquelle il eut deux enfans. 
Pâris ( c'eft ainfi qu’on l’ap- 
pela dans la fuite )fe fit une 
réputation de droiture & de 
probité dans fes jugemens, 
qui le faifoit choifir pour ar- 


bitre des différends qui s’éle- 
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voient parmi les Borgers & 
les habitans du mont Ida. La 
Difcorde qui ne fut point 
appelée avec les autres 
Dieux & Déefles aux no- 
ces de Pélée & de Théis, 
jeta au milieu du repas une 
pomme d’or, fur laquelle 
étoit écrit : pour la plus belle. 
Junon , Païlas & Vénus pré- 
endirent chacune en parti- 
culier que cette pomme leur 
appartenoit. Les Dieux ne 
voulant pasfe porter pour 
Juges dans cette difpute , Ju- 
piter ordonna que le juge- 
ment en feroit déféré à Päris. 
Mercure fut député pour l'en 
avertir , & les trois Déefles 
fe préfenterent devant notre 
Berger. Chacune chercha à 
le gaoner par les promefles 
les plus flatreufes. Junon lui 
offrit des richeffes immen- 
fes, Pallas lui promit la fa. 
cefle , & Vénus le tentaen 
lui promettant de Île mettre 
en pofleffion de la plus belle 
femme du monde. Pâris, 
après avoir bien examiné les 
Déefles , adjugea la pomme 
à Vénus, qui lui tint parole. 
Päris fe fit enfuite reconnoi- 
tre à Troye pour fils de 
Priam, & fit après cela un 
voyage à la Cour de Méné- 
las, Roi de Sparte , & y étant 
devenu amoureux d'Hélene, 
qui en étoit Reine, Vénus 
lui procura les moyens de 
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l'enlever ; ce qu'il fit, & 
lemmena à Troye. Méné- 
las intéreffa tous les Princes 
Grecs pour venger l’affront 
qu'il avoit recu de Pâris, & 
fe mit avec fon frere Apa- 
memnon à latête d'une ar- 
mée formidable, pour re- 
demander Hélene. Priam 
l'ayant refufée, les Grecs 
firent le fiege de Troye, qui 
dura dix ans. Pâris fe trouva 
aux mains avec Ménélas 
pendant ie ficge, & Vénus 
voyant fon protégé plus foi- 
ble, l’enlcva du milieu du 
combat. Heëtor fon frere 
ayant été tué par Achille, 
& celui-ci étant entré dans 
le temple d’Apollon pour fe 
marier avec Polyxene, Pâris 
lui décocha une fleche, qui 
atteisnit ce Héros au talon, 
feul_ endroit où il n’étoit pas 
invulnérable. Achille mou- 
rat de la bleffure ; & Pyrrhus 
fon fils bleifa à fon tour Pà- 
ris, qui futrendre les derniers 
foupirs entre les bras d'Oe- 
none. Quelques-uns difent 
qu'il mourut d’une fleche 
empoifonnée d’'Hercule,que 
.Philoétete lui tira. Voyez le 
.6° livre des Fables Eeypr. 
& Grecq. dévoilées, ch. 3. 
& fuiv. 

PARNASSE, Montagne 
fur laquelle la Fable dit que 
les Mufes & Apollon fai- 
foient leur féjour. Voyez-en 
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les raifons dans le 3° livre, 
chap. 14.°. 3. des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 
_ PARONYCHIA. Petite 
plante, qui peut-être a été 
nommée ainfi des mots grecs 
para & onux, près de l’on- 
ele , comme fi l’on difoit : 
Herbe propre à guérir les 
maux qui viennent aup'ès 

des ongles. 
Paronychia cft auffi le 
nom qu’on a donné au mal 
qui vient au bout des doigts, 
appelé autrement Panaris. 
PARQUES. Déefles au 
nombre de trois , prépofées 
pour exécuter les deftinées 
des hommes, & difpofer de 
la vie des humains à leur gré. 
Héfiode les dit filles de Ju= 
pirer & de Thémis, d’autres 
de l’Erebe & dela Nuit. Se- 
lon Orphée, elles font leur 
féjour dans une caverne obf- 
cure , & vivent de très-bon 
accord. Elles font nommées 
Cloto, Lachéfis, Atropos. 
Lachéfis, la plus jeune, tient 
une quenouille qui repré- 
fente la deftinée des hom- 
mes ; Clotho file , & Atropos 
coupe le fil, quand le mo- 
ment de la mort eft venu. 
La premiere préfide à la naif- 
fance , la feconde à la vie, & 
l’autre donne la mort en cou- 
pant le fil. Elles fuivent les 
ordres du Deftin; & onles 
nommoit auf Gardiennes 
des 
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des Archives des Dieux. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques, liv. 3. chap. 6. 
& liv. 4. ch. 3. 

PARTHENTA ou PAR- 
THENOS, Surnom de Mi- 
perve, | 

PARTIE AVEC PAR- 
TIE. Mélange d’or & d’ar- 
gent. Paracelfe. 

PARTIE UNE. Magif- 
tere au rouge. , 

PASIPHAE. Fille du 
Soleil & de Perféis, & fem- 
me de Minos, Roi de Crete. 
Elle devint amoureufe d'un 
taureau, & Dédale lui pro- 
cura les moyens de fatisfaire 
fa paffion. Elle en conçut un 
monftre qui fut nommé Mi- 
notaure ; Minos le renferma 
dans le labyrinthe que Dé- 
dale avoit conftruit, & Thé- 
fée tua ce monftre, Voyez 
MINOS, THÉSÉE, MiINo- 
"TAURE, 

PASSERINA. Plante 
connue fous les noms Alcine, 
Morgeline. 

PASSIF. Qui femble ne 
pas agir , qui recoit l’aétion 
de lPagens. Les Philofophes 
fe fervent quelquefois de ce 
rrerme au lieu de celui de 
patient , qui veut dire la mé- 
me chofe. Voyez PATIENT. 

PATER  METALLO- 
IRUM. C'eft le foufre, ainfi 
inormmé de ce que les Phi- 
lofophes Hermériques difent 
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que le mercure eft la femelle 
& la mere des métaux , & 
que le foufre en eff le pere, 
à caufe de fa qualité chaude 
&e coagulante. 

PATIENCE. L’ouvragé 
de la pierre eft, difent les 
Sages, un ouvrage de pa- 
tience, à caufe de la longueur . 
du temps &c du travail qu'il 
faut pour le conduire à fa 
perfcétion. C'eft pourquoi 
Géber dique nombre d'Ar- 
tiftes l'ont abandonné par 
ennut, d’autres par la même 
raifon ont-voulu le précipi- 
ter, & n'ont pas réufli, 

PATIENT. Subftance 
fur laquelle apit une autre 
fubftance , pour parvenir à la 
génération de quelque mix- 


te. Le mercure eft le parienc 
dans l'œuvre de la pierre , & 


le foufre avec le feu font les 
agens. 

PATROCLE, fils de 
Ménétius & de Sténélé ; 
étant encore enfant, 1l tua le 
fils d’'Amphidamas, & fe 
fauva dans la Phthie , où Pé- 
lée le recntr & le mit avec 
fon fils Achille fous la difci- 


pline du €entaure Chiron.. 


C'eft de-là que fe noua cette 
ljaifon intime entre Achille 
& Pacrocie, qui durajuiqu'à 
la mort de celui-c1, Heétor 
l'ayant tué au fiege de Troye, 
Achille qui avoit réfolu de 
ne point combattre pour les 
À a 
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Grecs, ne put réfifter au de- 
fir de venger la mort de fon 
ami. Il fit treve alors avec 
la colere qu’il avoit concue 
contre Agamemnon, de ce 
qu’il lui avoit enlevé fa chere 
Briféis. Thétis lui donna de 
nouvelles armes à la place 
de celles qu'il avoit prêtées 
à Patrocle , & qu'Hector lui 
avoit enlevées. Il fit d’abord 
es funérailles de fon ami ; & 
ne cefla pas de combattre 
qu’il n’eût tué Hector, Voy. 
les Fables Egypt. & Grec- 
ques dévoilées , liv. 6. 

PAULADADA ou 
Pg AUL A DJADUM. Ef- 
pece de terre figillée qui 
fe trouve en Italie. 

PAVOT des Philofo- 
æhes. Pierre parfaite au rou- 

e,ainfi nommée de ce qu’el- 
sr a la couleur des pavots 
des champs. 

PEDASE, lun des che- 
vaux d'Achille, né de Zé- 
phyr & de la cavale Podan- 
ge 3 C’eft pourquoi Homere 
dit que fa courfe égaloit 
celle du vent, 

PEGANUM. Plante 
appelée Rhue. 

PEGASE. Cheval ailé, 
pé, felon les uns , de Nep- 
tune & de Médufe, &, fui- 
vant lesautres, du fang feuf 
de Médufe, forti par la blef- 
fure que lui fit Perfée. Pé- 
gafe s’érant envolé fur le 
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Mont Hélicon, y freppa da 
pied un rocher, d’où 1l for- 
tit aufli-tôt une fontaine qui 
fat nommée Hippocrene, 
Pallas donna Pégafe à Bel- 
lérophon , pour aller com- 
battre la Chimere , & par 
fon moyen ïl la vainquir. 
Voyez MÉDUSE , BELLE= 
ROPHON. | 

PEGERNUS, Mer- 
cure des Sages. 

PELEÉE, fils d'Eaique 
& de la Nymphe Egine, 
époufa Thétis, & la rendit 
mere d'Achille. Voyez les 
Fables Egypr. & Grecques 
dévoilées , liv. 6. ch. 2. 

PELE DE FER. Ma- 
tiere de l’œuvre en putré- 
faction. | 

PELI AS, fils de Nep- 
tune & de Tyro, frere d'E-. 
fon , Roi de Theflalie , con-. 
cutune grande averfion con-. 
tre Jafon fon neveu, &len-: 
voya à |a conquête de lai 
Toiïfon d’or , pour l’expofer: 
à périr , & fe défaire delui.. 
Pélias fit mourir Efon. Mé…. 
dufe, pour venger Jafon con-- 
tre Pélias, engagea les filless 
de ce dernier à le couper em 
morceaux , & à les faire cui 
re dans un chaudron, leur 
ayant perfuadé qu'il reffluf-à 
citeroit plus jeune & danss 
toute fa vigueur. Elles A 
firent, maisilne reffufcita 


pas. Koy. les Fables Eeypra 


& Grecques, liv. 2. chs À. 
PELION. Montagne 
de Theffalie, appelée aufli 
Ofa , dont voyez l’article. 
PELLICULE. Ma- 
tiere de l’œuvre pendant 
qu'elle eften putréfattion, 
ainfi nommée de ce qu'il fe 
forme une pellicule fur fa 
fuperficie ; noire & lufanté 
comme de la poix foñdue. 
PELOPS ; fils de Tan- 
tale & de Faygerte , fut fer. 
vi cuit dans le repas que fon 
pere fit aux Dieux. Céres 
ut la feule qui ne s’en ap- 
percut pas ;elie en détacha 
une épaule qu’elle mangea. 
Les Dieux, par pitié pour 
Pélops , le reffufciterent, & 
Jui donnerent une épaule 
d'ivoire à la place de celle 
que Cérès avoit rhangée. 
-… Pélops devenu grand, fut 
à la Cour d'Œnomaüs , & 
| combattit contre ui à lui 
tcourfe du chariot ; pour avoir 
\fa fille Hippodamie en ma- 
trisge. Cet Amant avoit ga- 
gné Myrtile ; cocher d'Œ- 
inomaüs , qui ajufta fon char 
de manierequ'ilfe brifa dans 
la courfe , & Œnomais fe- 
tua, Pélops époufa Hippo- 
damie ; & en eur Atrée & 
Mhyefte. Voyez les Fables 
gvotiennes & Grecques 
dévoilées , fiv. 4. Me”: 
Hg. 6. Fatalité 4. 
PELUDO. Miel cuit. 
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PENÉE, filsdel'Océa 
& de Thétis , étoit un fleuve 
de Theffalie ; il éponfa Créuz 
fe, dont il eut Iphéus & 
Stilbia, Apollon eut de cette 
Nÿmphe Centaurus & La- 
pichus. Voyez CENTAURES. 
.PÉNEÉEEOPE, fille 
d'Icare & de Péribée , eut 
Pan de fon commerce avec 
Mercure.Elle épouta Ulyfles 
& devint le modele ce ia 
chafteté conjugale. Harce- 
lée fans relâche par nombre 
d'amans qui lui fatfoient la 
cour pendant qu’Ulyffle étoic 
au fiége de Troye ; & fon 
abfence aflez longue, qui en 
fut une fuite, elle leur pro< 
mit de confentir à leurs dé 
firs aufli-tôt qu’elle auroit 
fini une toile qu’elle avoit 
commencée ; rais la nuit 
elle défaifoit ce qu'elle avoit 
treffé pendant le jour. Ælle 
continuace manéoe jufqu'au 
retour d’Ulyile , qui les fit 
tous périr. Avant le fiéce 
de Troye , Pénelope avoit 
eu d'Uiyfle un fils noinmé 
Télémaques,- +101: 2 , 
L'hifteie de Pénélopé cft 
le portrait des opérations 
des mauvafs Artiftes, qui 
ne futyent pas la vérirrble 
voie qüi conduit à la perféc 
üon de l’œuvre , & qui dé- 
trutfentle foir les opérations 
du matin, Uliyfle eft le mo- 
dele des bons Arrifles , quil 

Aa ji} 
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détruifent à leur arrivée les 
opéeations & les procédés 
mal concertés des mauvais 
Artiftes. L’'Odyflée d’'Ho- 
mere eft l’expofédes erreurs 
où ils tombent à chaque pas 
qu'ils font ; & l’Iliade, ou 
J'hiftoire de la guerre de 
Troye , eft la defcription de 
Ja conduite qu’il faut tenir 
comme Ulyfle , pour parve- 
nir au but que fe propofe un 
véritable Philofophe. Voy. 
Jes Fables Egyptiennes & 
Grecques dévoilées , liv. 


PENTACULES. Ce 
#ont des efpeces de feaux, 
dur lefquels font gravés des 
dignes, des traits , des carac- 
ieres inconnus, qu'on dit 
avoir une propriété admira- 
ble pour guérir les maladies 

our lefquelles on les fait. 
Ils font compofés des mé- 
taux qui ON£ Un rapport aux 
fignes & aux planeres , fous 
la domination defquels on 
les grave. Voyez les Archi- 
doxes de Paracelfe. 

PENTADACTYLON. 
Palma Chrifti. 

PENTAMYRON. On- 
guent compofé de cinq in- 
grédiens ; fcavoir , de ftyrax 
calamite , de maftic, d’o- 
pobalfamum , de cire & d’on- 
Buent nardique. 

PENTAPLEURUM. 
Grand plantin. 
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PENTATHETON. 
Onguent ou baume propre 
à guérir les meurtrifiures & 
les excoriations de Ja-peau. 

PEP A NSIS. Cuiflon 
propre à donner de Îa per- 
feltion à une chofe ,ouà en 
corriger une qui eft gâtée. 

PEPANTIQUE.Pre- 
miere chaleur requife pour 
digérer la matiere de l'œu- 
vre , &c la difpofer à la pu- 
tréfattion pour une nouvelle 
génération, 

PEP ASTIQUE(on- 
guent ) eft celui qu’on ap- 
pelle auffi maturatif, qui 
difpofe & ameneunetumeur 
à la fuppuration, en adoucif- 
fant & en appaifant la dou- 
leur , comme fi l’on difoit, 
un onguent qui mûrit par la 
cuiflon, à 

efpece dé. 


PEPLION , / fule, appe- 

PEPLIS, lée réveille-: 

PEPLUS, matin des: 
vignes. 

PEPLUS , eft aufli le: 


nom qu'on donnoit autrefois : 
à ure robe blanche fans: 
menches , brochée d'or, fur: 
laquelle étoient repréfentés: 
les ations & les combats de: 
Minerve , de Jupiter & des! 
Héros. On la portoit en pro-* 
ceffioncommeunebanniere,, 
dans les fêres des Panathé-. 
nées, ou inftituées en l'hon="* 
neur de Minerve. 
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PEPSIS. Voyez FER- 
MENTATION. 

PERCER avec la lance 
ou avec la fleche , le javelot, 
&c. c’eftcuire la matiere de 
l'œuvre avec le feu philofo- 
phique, appelé lance, ja- 
velot, &c. 

PERCIPIOLUM. Re- 
mede fpécifique pour quel- 
que maladie. Blanchard. 
Planifcampt. 

PERCOLATIO.N. 
Vieux mot qui fignifie filtra- 
tion , pour clarifier une li- 
queur trouble & limoneufe, 
en la faifant pañler tout dou- 
cement à travers un papier 
de trace, ouuneétoffe ferrée. 

PER DICIU M. Plante 
appelée Parietaire. 

PERDONIUM. Vin 
d'herbe. Planifcampi. 

PERE. Pierre des Phi- 
Jofophes , parvenue au rou- 
ge ,ouleur foufre , appelé 
Pere, tant à caufe qu'il fait 
l'office de mâle dans la gé- 
nération de l’enfant hermé- 
tique, que parce qu'il eft le 
principe & comme le pere 
de Ja teinture des Sages. Ils 
difent auffi que le Soleil eft 
le pere , & la Lune la mere 
de la matiere de leur pierre. 
Hermes , Table d'émeraude. 

PEFRIAMM A." Amu- 
Jette , ou médicament qu’on 
ditguérir, ou du moinsadou- 
Gir des maladies, en le fuf- 
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pendant feulement au col. 
PERIAPTUM,. Voy. 


PERIAMMA. 
PERICLYMENUM. 

Chevrefeuill2. 
PERICLYMENE, fils 


de Nélée, & frere de Nef- 
tor. Neptune lui donna le 
pouvoir de prendre toutes 
fortes de formes, pour fe 
fouftraire aux pourfuites de 
fes ennemis. Hercule ne s’y 
laifTa NES ENERS ; & dans 
le tems que Periclymene , 
après avoir bleffé Hercule, 
s’envoloit fousla forme d’at- 
ple , Alcide jui décocha une 
fleche , qui le perca, & le 
fic périr. | 
PERIMEDE,, fille 
d'Eole , époufa le Fieuve 
Achéloüs , & en eut Hippo- 
damus & Oreftée. 
PERIMINEL. Opé- 
ration par laquelle on réduit 
une matiere en cendres, 
L'autre s'appelle Adulphurs 
quand on la réduit en fable 
fin. Ces deux opérations réu- 
nies fe nomment Agafoph. 
PERIPLOC A. Efpe 
ce de convolvulus. 
PERIPHETÉS. Bri- 
gand d’Epidaure , qui avoit 
une maflue pour armes, Thé. 
fée en paflant par ce pays, 
fut attaqué par ce brigand, 
Théfée le combartir, & le 
tua. Ravi d’avoir gagné cette 
maflue , il Ja porta toujours, 
Âa iij 
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comme Hercule portala peau 
du lion de Némée. Voyez 
THESÉE. 

PERISTERON, Ver- 
veins , plante que les An- 
ciens appéloient facrée. 

PERLE des Chymifres. 
Rofé: du printems , ainfi 
nommée de ce qu'elle fe réu- 
nit en gouttes qui reflem- 
blent à des perles. Quel- 
ques Chymiftes l'ont repar- 
dée comine la véritabie ma- 
tiere de l'œuvre hermétique; 
& comme les Philofophes 
difent qu'il fañt deux ma:ie- 
res , l’une mâle, l’autre fe- 
melle, ils ont donné le nom 
de mâle à la rofée d'automne 
ou du mois de Septembre, 
& celui de femelle à celle du 
mois de Mai; parce, difent- 
ile, que celle du pr'intems 
participe plus du froid de 
hiver qui l'a précédée, & 
l'autre de la chaleur & du 
chaud de Péré, 

PERO, fille de Nélée 


€ da Chloris, fat courtilée 


de besncoup d’'amans, Né- 


lée declara qu'il ne la dun- 
neroit en mariage qu à ce'ul 
qui ‘enleveroit Îles bœufs 
d'Herculs, &les lui amene- 
roit. Bias, fils d'Amyrhion, 
l'entreorir, & v réufhir, aidé 
de fon frere Mélampe, Bias 
époufa Péro. 

PERSÉE, fils de Ju- 
pirer & de Danaé , petit-fils 
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d’Acrife. Celui-ci ayant été 
averti par lOracle que fon 
petit-fils lui ôreroit la vie, il 
fit enfermer Danaé fa fille 
dans une tour d’airain , afin 
de la mettre à Pabri des pour- 
fuites des hommes, Jupirer 
ayant été épris des charmes 
de Danaé, fe gliffa dans la 
rour fous la forme d’une pluie 
d’or. Danaé fe laiffa gagner, 
& devint enceinte, Acrife 
s'étant apperçu de la proffef- 
fe de fa fille, la ft enfermer, 
avec le fils qu’elle avoit mis 
au monde , dans un coffre de 
bois, qu'il fit enfuite jeter à 
lamer, Les vagues jeterent 
ce coffre fur les bords de l’Ifle 
de Sériphe , où régnoit Po- 
lyde&te ; Di&ys fon frere 
péchoir alors, & retira le 
coffre dans fon filet, I} l’ou-: 
vrit, y trouva Danaé & fon 
fils encore vivans ; & avant 
appris leur hiftoire, il les 
mena au Palais, où Poly- 
deéte les traia avec tontes 
fortes d'humanité. Ce Roine 
rarda pas à fenur les impref- 
fions des appas de Danaé, 
&r la foilicita avec toutes les 
inftances poflibles à fatisfaire 
{es defirs amoureux. Danaé 
fut toujours rebelle; & Poa- 
lydecte n’ofant employer la 
force à caufe de Perfée , qui 
étoit toujours avec fa mere, 
il envoya ce jeune homme 
pour combattre Médufe, & 


lui en apporter la tête. Per- 
fée fe mit en devoir d’exé- 
cuter cette entreprife péril- 
leufe , & obtint pour cet ef- 
fet le bouclier de Minerve, 
avec un miroir, les talon- 
nieres ailées de Mercure , & 
un cimeterre dont ce Dieu 
lui fitaufli préfent ; Pluton 
lui donna un cafque & un 
fac. Avec tout cet attirail, 
Perfée alioit , dit Héfiode, 
auffi vite que le vent , & vo- 
loit aufli lévérement que la 
penfée. Il parvint aux Gor- 
gones, & d’un coup de ci- 
metérre 1] coupa la tête à 
Médufe, & la préfenta à 
Minerve, qui lui avoit guidé 
le bras. Du fang forti de la 
plaie naquit Pégafe, fur le- 
quel Perfée monta ; & vo- 
lant à travers la vafte éten- 
due des airs, il eut occafion 
d'éprouver la vertu de la tête 
de Médufe avant fon retour 
vers Polydeéte, Andromede 
avoit éte expofée , attachée 
à un rocher fur le bord de 
la mer, pour étre dévorée 
par un monftre marin. Per- 
fée qui l’appercut , préfenta 
la tête de Médufe au monf- 
tre, le tua, délivra Andro- 
mede, & l’époufa. Ce Hé- 
ros piffa de là en Maurita. 
nie, où il changea Atlasen 
cette montagne qui porte 
encore fon nom. Arrivé à 
Sériphe, il fit éprouver à Po- 
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lydeéte la vertu de la tête 
de Médufe, & le convertit 
en rocher. Perfée fut enfuite 
à Larifle, où 1l trouva Acrife 
fon ayeul; & y ayant infti- 
tué des jeux & des réjouif- 
fances publiques pour mar- 
quer la joie qu'il avoit de 
revoir ce pays , 1l jeta mal- 
heureufement fon palet fur 
Acrife, qui péric de la blef- 
fure. Perfée mourut enfin, 
& fut placé dans la conftel- 
lation qui porte fon nom. 
Voyez l'explication des cir- 
conftances de la vie de ce 
Héros dans les Fables Epgyp: 
tiennes & Grecques dévoi= 
fées Mn 301:0h: 4 

PERSEPHONE. Voyez 
PROSERPINE. 

PETIGO. Plante ap= 
pelée Hépatique des bois. 

PEU CE. Arbre nommé 
Pin. , 

PEUPLIER. Arbre 
confacré à Hercule, parce 
qu'il en cueillit quelques 
branches , en allant aux En- 
fers pour délivrer Théfée. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 5, 
CHI" TS | 

PHACÉ. Lentille, ef. 
pece de légume. 

PHAËDRE, 
PHEDRE. 

PHAËTON, fils du 
Soleil & de la Nymphe Cly- 
mene , s’écant offenfé de ce 

À 8 1v 


Voyez 
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qu'Epaphe, fils de Jupiter, lui 
reprochoit qu'il n’etoit pas 
fils du Soleil, Clymene lui 
confeilla, pour le prouver, 
d'aller trouver le Soleil, & 
de lui demander la permif- 
fion de conduire fon char 
un Jour feulement.[l fut donc 
trouver Je Soleil, &z fui fit 
taut d'inflances pour l’'en- 
gager à lai promettre de lui 
accorder une grace qu’il vou- 
Toit lui demander, que le 
Soleil Jui jura par le Styx de 
ne pas la lui refufer. Fhac- 
ton s'expliqua, & le Soieil 
lui accorda la conduite de 
fon char , après avoir fait fon 
pofñble pour le détourner 
de cette folle entreprife , & 
Jui avoir donné toutes les 
inftruftions néceffaires pour 
éviter le péril qui le mena- 
çoit. À peine Phaëton eùt- 
il pris les rênes, que lesche- 
vaux du Soleil fentant une 
main moins propre à les 
conduire , coururent à leur 
fantaifie , & ne prenant pas 
le chemin ordinaire , ils s'ap- 
procherent trop de la terre. 
Cérès craignant un embra- 
fement total, porta fe: plain- 
tes à Jupiter , qui foudroya 
auffi-tôt Phaëron, & le pré- 
cipita dans le fleuve Eridan. 
Vovez l'explication de cette 
Fable dans les Fables Epyp- 
tiennes & Grecques dévoi- 
lées,, liv. 3. 
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PHAÉËÉTUSE, lune 
des filles d’Apoilon & de 
Clymene, {œur de Phaëton. 
Lampérie fon antre fœur ; 
avec Phaëtide , pleurerent fi 
amérement Île maïtheureux 
fort de leur frere, que les 
Dieux , touchés de compaf- 
fion , les convertirent en 
peupliers, 

PHAGEDENA, Ulcere 
rongeant , ce qui a fait ap- 
peler Phagedenice es on- 
guens propres à ronger les 
chairs fuperflues. 

PHALLUS. Repréfen- 
tariobs des parties du corps 
d'Ofiris , qu'Ifis ne put trou- 
ver. Voyez OsIR1Ss. On 
portoit cètte repréfentation 
dans les folemnitésinftituées 
en leur honneur, & parmi 


les Grecs dans celles de Bac- 


chus. Voyez ORGIES, & 
les Fables Egyptiennes & 
Grecques dévoilées, liv. 1. 
& 4.-ch+ 1. 

PHANLEC. Fer ap- 
pelé Mars. 

PH ASIS. Fleuve de la 
Colchide , dans lequel paf- 
ferent les Argonautes. Voy. 
le chap. 1. du fiv. 2. des 
Fabies Egypriennes & Grec- 
ques. … 

PHEBUS. 
LON. 

PHEDRE. Fille de Mi- 
nos, & femme de Thélée, 
devint éperdument amou- 


Voy. APOL- 
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reûfe de fon fils Hippolyte, 
Ne pouvant le faire confen- 
tir à fa paflion, elle l’accufa 
auprès de Théfée d’avoir 
voulu artenter à fon hon- 
neur, Théfée ayant ajouté 
foi trop imprudemment, 
chafla Hippolyte de fa mai- 
fon, & pria Neptune fon 
pere de le venger del’affront 
que ce fils avoit voulu lui 
faire, Hippolyte fe retiroit 
fur fon char, lorfqu’un monf- 
tre marin fit pour a fes che- 
Vaux, qui prirent le mors aux 
dents , briferent le char à tra- 
vers fes rochers, & firent 
périr Hippolyte. Phédre re- 
connut fa faute, 6 fe pendit 
de défefpoir, Voyez les Fa- 
bles Hoypr. & Grecques, 
liv. $. ch, 22. 

PHELLODRIS & 
PHELLOS. Liége, 

PHENIX. Oiïfeau fa- 
buleux confacré au Soleil, 
LesEgyptiensfeignoient que 
cet oifeau étoit rouge , qu'il 
étoit unique dans le monde, 
& que tous les cent ans il 
venoit dans la ville du So- 
leil, où il fe fabriquoit un 
tombeau d’'aromates , y met- 
toit le feu, & renaïfloit de 
fes cendres. Le phénix n’eft 
autre que Îe foufre rouge des 
Philofophes. Voyez les Pa- 
bles Egypr. & Grecques dé- 
voilées , liv. 6. ch, $. Fata- 
lité premiere, 
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PHENIX, fils d'Amin- 
tor, fut maudit par fon pere 
pour avoir eu commerce 
avec une de de f:s concub'= 
nes , à la perfuafion de fa me- 
re. Phénix fe retira chez Pé= 
lée pere d'Achille, & devint 
le Mentor de ce dernier. Il 
l'accompagna à la guerre de 
Troye, & y commandoit leg 
Dolopes. Ildevinrenfinaveu- 
ole ,comme le dit Homere 
au premier livre de l’Iltade, 
Voy. les Fables Egypt. & 
Grecaues , liv. 6. 
PHEREPHATA, Nom 
de Proferpine. Voyez ce 
qu'ilfiguifie , iv. 4. chap. 3. 
des Fables Egypt. & Grec- 
ques dévoilées. 

PHERES, fils de Jafon 
& de Médée , furégorgé par 
fa mere pour fe venger de 
ce que Jafon l’avoit aban= 
donnée pour en époufer une 
autre, 

PHILADELPHUS,. 
Apparine., glouteron. 

PHILANTHROPOS. 
Voyez PHILADELPHUS. 
PHILETO. Une des 
Hyades. Voyzz HYADES. 
HILOCTETE. Frs 
de Pœan, éroit fi intime 4-4 
d'Hercule , que ce Héros en 
mourant fur le Mont Œ:1, 
lui fit préfent de fon arc &e 
defesfleches teintes dufang 
de Phydre de Lerre, après 
l'avoir obligé par ferment de 


Pa 
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ne révéler à perfonne le lieu 
de fa fépulture, ni l'endroit 
où il auroit dépofé fes fle- 
ches. L’'Oracle confulté fur 
J'événement de l’entrep:ife 
du fiége de Troye, ayant 
déclaré que cette ville ne 
pouvoit être prife fans qu’on 
fit ufage des flsches d'Her- 
cule, les Grecs découvri- 
rent. que Philoctete en étoit 
le dépofitaire. Il étoit ami 
des Trovens ; par confé- 
quent difficile de le détermi- 
per à fournir quelque chofe 
à leur défavantage. Ulyffe 
fut choifi paur l'y engager, 
& 1l y réuflir, Philoétete ne 
voulant pas violer fon fer- 
ment, montra feulement du 
pied le Jieu où étoient ces 
fleches. Ulyfle lengagea 
même à fe joindre aux Grecs; 
mais en chemin faifant,Phi- 
loftete laifla malheureufe- 
ment tomber une de cesfle- 
ches fur fan pied , & la blef- 
fare forma un ulcere fipuant, 


que les Grecs, par le confeil 


d'Ulyife, abandonnerent Phi- 
lo@tere- dans l’Ifle de Lem- 
nos. Les Grecs voyant qu’ils 
ne pouvoient réuffir à pren- 
dre Troye fans les fleches 
dont Philoétete étoit dépo- 
fitaire, députerent de nou- 
veau Ulyfle, qui l’amena au 
fiege de la ville. Dès que 
Philotete futarrivé, 1l com- 
battir Pâris, & le tua. Après 
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fa prife de certe ville, Ma 
chaon , fils d’Efculape, & 
Médecin célebre, guérit Phi- 
loétete avec Îa rouille de la 
lance d'Achille. Voyez l’ex- 
plic ation de toutes ces cir+ 
conftances dans les Fables 
Egypt. & Grecques dévoi- 
lées , liv. 6. Fatal. 2. 

PHILOSOPHE. Ama- 
teur dela fagefle, qui eft inf- 
truit des fecretes opérations 
de la Nature, & qui imite 
{es procédés pour parvenir à 
produire des chofes plus par- 
faites que celles de la Na- 
ture même. Le nom de Phi- 
lofophe a été donné de tout 
tems à ceux quifont véri- 


tablement infiruits des pros 


cédés du grand œuvre, qu'on 
appelle aufli Science , & Phi- 
lofophie hérmétique, parce 
qu’on regarde Hermès Trif- 
méogifte comme le premier 
qui s’y foit rendu célébre. 
Ils prétendent qu'eux feuls 
méritent à jufte titre cenom 
refpe@able , parce qu'ils fe 
vantent d’être les feuls qui 
connoiflent à fond la nature, 
& que par cette connoiffan- 
ce ils parviennent à celle du 
Créateur, auquel ilsrendent 
leurs devoirs & leurs hom- 
mages avec beaucoup d’at- 
tention , d'amour & de ref- 
peét. Ils difenr que cet amour 
eft le premier pas qui conduit 
à la fagefle , & le reçom- 


mandent fans cefle à leurs 
difciples, qu'ils nomment 
enfuns de la Science. Voyez 
le Difcours préliminaire, & 
le Traité hermétique à larête 
du premier volume des Fa- 
les Euypt. & Grecques dé- 
yoilées. 

Cetre Philofophie Ecyn- 
tienne eft la fource des Fa- 
bles , & l’origine des Dieux 
phyfiques & aftronomiques 
qui font expliqués dans le 
Traité que je viens de citer. 

PHILOSOPHIE, Voyez 
PHILOSOPHE, 

PHILTRATION. Ace 
tion par laquelle on purifie , 
on clarifie une liqueur , en 


en féparant le fubtif de lé 


pais , le terreftre &c le pgrof- 
fier du liquide , les feces de 
la liqueur, Elle fe fait en fai- 
fant paffer une liqueur à tra- 
vers un linge, un morceau 
d’étoffe , ou du papier fans 
colle. 

PHILTRE. En Chymie 
vulgaire, c'eft un morceau 
d’étoffe on de feutre , coupé 
&c confu en forme de cône 
creux & renverfé, dans le- 
quel on met une liqueur, 
pour la faire pañler à travers, 
afin de la clarifier. On le 
fait auffi avec du papier gris, 
ou du papier fans colle adap- 
té dans un entonnoir, Mais 
en termes de Chymie her- 
métrique , Piultre fignifie 
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mercure philofophique, par- 
ce que c’eft par fon moyen 
qu'on fépare fe pur de l’im- 
pur. Le Pliltre eft auffi PA- 
zoth des Sages , qui blanchit 
le laten ou les corps immon- 
des, & le dépouille de fes 
impuretés. 

PHILTRER, Voyez 
PHILTRE | 
PHINÉE, fils de Phé- 
nix , Roi de Salmidefle, fur 
puni d'aveuplement par les 
Dieux, pour avoir fait cre- 
ver les yeux à fes enfans, 
Ils le firent aufli tourmenter 
par les Harpies, qui enle- 
voient ou gâtoient les vian- 
des qu'on lui fervoit, Calaïs 
& Zethus le délivrerent de 
ces monfires , lorfqu’ils paf 
ferent chez lui en allant à la 
conquête de la Toifon d’or, 
Phinée , par reconnoiflance, 
enfeigna aux Argonautes la 
route qu'ils devoient tenir, 
our arjiver heureufement 
dans Ja Colchide , & pour 
s'en retourner dans leur pa+ 
trie, Voyez tout cela expli- 
qué chymiquement dans les 
Fables Égypriennes & Grec- 
ques dévoilées , liv.2. ch. 7. 
PHIOLE P H IL O- 
SQPHALE. C'eft quel- 
quefois le fonrneau des Sa- 
ges; plus communément le 
vafe de terre , ou l'œuf phi- 
lofophal, 
PHIONITIE, Inimi- 
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té naturelle, ou antipathie 
d'un animal on d’un mixte 
contre un autre, telle que 
celle des chats contre les 
fouris, des araignées contre 
les crapauds, des cicognes 
contre Jes grenouilles , d’un 
chien enragé contre l’eau, 
d’un pôle de l’aimant contre 
l'autre. Les Philofophes di- 
fent que leur Dragon a de la 
phionitie contre l'eau, & 
qu'il faut le forcer à en boire 
& à s’y laver, pour le dé- 
pouiller de fon écaille vieille 
& impure. Philal. Rull. 

PHISON. Soufre des 
Philofophes ou magiftere au 
ronge ot 

PHLEGETON.L'un 
des fleuves de l'Empire té- 
_nébreux de Pluton. Voyez 
ENFER. 

PHLEGME. Eau ow va- 
peur qui s’éleve de la ma- 
tiere de l’œuvre , & qui en 
fe cohobant d'elle-même, 
la blaachir, C’eft pourquoi 
quelques Philofophes ont 
donné Je nom de phleome 
au mercure, & à la pierre 
parvenue à la blancheur. 

PHLEGYAS, fils de 
Mars , &c pere d’Ixion &c de 
Ja Nymphe Coronis, ayant 
appris que fa fille avoit eu 
commerce avec Apollon , il 
infultace Dien qui le fit périr 
à coups de fleches, Il fut con- 
damné dans le Tartare à 
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avoir toujours un rocher fuf- 
pendu fur fa tête. Virgile 
nous le donne pour le Pré- 
dicateur des Enfers, 


....Phlesyas miferrimus 
omrnes 

Admonet , & magnä teflatur 
voc? per umbras. 

Difcite juflitiam moniti , & 
non temnere Divos. 


Æneïd. lib. vi. 
Joutile fermon , fait à des 
gens qui ne peuvent plusen 
profiter. 

L’hiftoire de Phlegyas n'eft 
qu’une allésorie que l'on 
trouve expliquée dans Îles 
Fables Eoypt. & Grecques 
dévoilées , liv. 3. ch. 12, & 
Ms ch: 20; 

PHLOGIUM. Efpece de 
violettes , ainfi nommées de 
ce qu’on voit fur leursfleurs 
quelques traits de couleur de 
feu. 

PHLOGISTIQUE. 
( Chymie ) Feu fixé & de- 
venu principe des corps. 
C'eft la matiere inflamma- 
ble , ou foufre principe. Le 
phlogiftique dans les métaux 
fait l’anion de leurs parties, 
puifqu’ils feconvertiffent en 
chaux dès qu'ils en font pri- 
vés, & qu’on les réduiren- 
fuite à leur premier état en 
y ajoutant de nouveau phlo- 
giftique. Decette quantité de 
phlogiftique plus ou moins 
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grande ou du degré de co- 
héfion des principes des mé- 
taux, l'on peutréduire leur 
valeur relative,indépendante 
de celle que l'opinion leur 
attribue ; car plus ces fubf- 
tances réfiftent au feu, plus 
elles ont de folidité, plus 
leur poli eft éclatant. C’eft 
donc de cette réfiftance que 
dépend le prix des métaux, 
& non de leur rareté ou de 
leur abondance. Aufli l'or 
cüe le feu ne peut dompter, 
& qui paroît avoir le moins 
d2 phlogiftique qu’il eft pof. 
fible pour l'union de fes par- 
ties , eft-il regardé comme le 
premier des métaux. L’ar- 
gent que le feu ne pénetre 
qu'avec la plus grande difi- 
Culté, à moins qu'on ny 
ajoute du plomb, du borax, 
ou quelque fel aikali, fuc- 
cede immédiatement à l'or. 
Viennent enfuite le cuivre, 
le fer, l’étain , le plomb, le 
bifmurh & le zinc, Aurefte, 
par cette réfiftance il ne faut 
pas entendre celle que ces 
métaux oppofent à leur fu- 
fion , mais la conftance avec 
laquelle ils perfiftent dans 
leur état de fuficn, avec le 
plus ou moins d’évaporarion 
& de déchet; ou, fi l’on 
veut, la difficulté plus ou 
moins grands qu'ils ont à fe 
convertir en chaux ou en 
fcories: fans çela on attri- 
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bueroit une plus grande va= 
leur au fer qu’à l'argent, ou 
au cuivre , puifqu'il réfifte 
bien plus à la fufion que ces 
deux métaux. L’excès de 
phlogiftique produit dans les 
métaux le même effet que 
fon défaut. Ils rendent l’un 
& l’autre les matieres minée 
rales dures & intraitables au 
feu. 

Le phlogiftique fe trouve 
dans tous les individus de la 
Nature. Dans l'animal ce 
phlogiftique abonde dans les 
parties graifleufes ou huileu- 


“fes & qui font ies plus fufcep- 


ibles d’inflammation. M. 
Wipacher ( Difertation im- 
primée parmi les Elémens 
de Chymie de Boerhave ) re 
garde les efprits animaux 
comme une matiere ignée, 
à laquelle 1! donne le nom 
de Phlogiflique automate. 
Ce feu aété connu des an 
ciens comme des moderres , 
particulierement des Philo- 
fophes Hermétiques, qui en 
ont prefque toujours parlé 
par allégories & par méta- 
phores , & lui ont prefque 
toujours donné les noms des 
divers feux employés dans 
les opérations de la Chymie 
vulgaire. Voyez à cer épard 
le traité de Phyfique géné- 
rale, à la tête des Fables 
Egypt, & Grecques dévoi- 


LES, 
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PHŒBUS. Surnom d’A- 
pollon. Voyez fon article. 

PH@NIX. Voyez PHE- 
NIX. 

PH&NIX eft auffi un des 
noms du palmiér qui porte 
des dattes. 

PHORBAS ; Chef des 
Phlégiens, tuoit & mafla- 
croit tous ceux qui lui tom- 
boient fousla main: Apotlon 
le vainquit & le fait mourir, 

PHORCYS, fils de 
Neptune & de la Terre, de- 
vint pere des Gorgones $ 
Stheno , Euryale 8 Médufe. 
y. GoRGONES. 

PHORGIS. V: PHoR- 
Ersro 

PHOSPHORE ou Porte- 
lumiere , efi un desroms que 
les Philofophes ont donné 
au petit cercke blanc qui fe 
forme fur la matiere de Fœu- 
vre quand elle commence à 
blanchir. Ils l’ont ainfi ap 
pelé, parce qu'il annonce la 


blancheur qu'ilsontnommée 


lumiere. 


PHRYXUS , fils d'Athas 


mas &c de Néphélé voulant 
fe fouftraire avec "Hellé fa 
fœur ; aux embâûches que 
leur tendoit Ino leur belle- 
mere , prirent le parti de fe 
fauver en Colchide, & mon- 
tés l'an & l’autre fur un mou- 
ton ,1lss’expoferent aux va- 
gues de la mer. Hellé épou- 
vantée , tomba & fe noya, 


re” 
Phryxus aborda heufeufés 
ment en Colchide, où il 
confacra fon mouron à Ju- 
piter, d’autres difent à Mer: 
cure , d'autres à Mars, C'eft 
la toifon de ce mouton qu’on 
appela dans la fuire la Toi- 


fon d’or; pour la conquête 


de laquelle Jafon & les au 
tres Argonautess expoferent 
à tant de dangers. Voyez les 
Fables Esypt. & Grecques 
dévoilées , iv. 2. chap. 1. & 
Hiv. 4. chap. 94 

PHTA. Dieu des Euyp- 
tiens , le mêmeque Vulcaine 
PHTA RTICUM. Mé- 
dicament propre à corrom= 
pre les chairs & à les faire 
venir à fuppuration. 


FHTEIROCTONON. 
Staphifagria où Herbe aux 
poux. | 

PHTHORA. Le même 
que Staphifasria. 

PHTHIRION. Herbe 
aux poux. 

PHU où PHY. Valéz 


fiane. | 
PHŸYLLIRE. Nymphe 
aimée de Saturne, de Îa= 
quelle 1} eut le Centaure 
Chiron. Voyez CHIRON. 
PHYLLYTIS. Efpece de 
fcolopendre. 
PHYLLUM. Mercuriales 
Blanchard. 
PHYSALIS: Fleurs 
lupin. 


PHYSALOS. Crapaud. 


de 
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* PHY TEUMA eft une 
efpece de plante de la claffe 
des linaires. Blanchard. 
PIED. Couper les pieds 
à Mercure ; expreflions qui 
veulent dire , fixer fa volati- 
lité. Les Philofophes ont fou- 
vent @mployé ces expref-- 
fions, & Abraham Juif a 
repréfenté hiéroglyphique- 
ment dans fa premiere figure 
un Vieillard ailé , la bouche 
béante , & une faulx à Îa 
main, qui paroit en action 
pour couper les jambes à un 
jeune homme fous la figure 
de Mercure, | 
PIERIE. Contrée de Îa 
Macédoine, où les Mufes 
babitoient ; ce qui leur fit 
donner le nom de Pirérides, 
PIERRE fe dit , enter- 
mes de Science Hermétique, 
de toutcequieft fixe, & ne 
s'évapore point au feu. 
PIERRE que Saturne 
avala , & rendit enfuite , ne 
fignifie autre chofe que Îa 
matiere fixe de l’œuvre qui 
fe trouve diffoure & con- 
fondue avec la volatile pen- 
dant la putréfation appelée 
Saturne. {| la vomit, dit la 
Fable , & elle fut dépofée 
fur le mont Hélicon , parce 
qu'après la putréfaétion &e la 
diflolution , cette matiere vo- 
Jatilifée fe fixe de nouveau , 
& redevient pierre ; c’eft 
pourquoi la Fable dit que 
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Saturne fut oblisé de lavos 
mir. 

Cette pierre devint très 
célebre dans l'Antiquité : les 
Latins, fuivant Prifcien le 
Grammairien, li nommoient 
Abadir; & les Grecs , finous 
en croyons Héfychius, as 
tylos. On les croyoit anis 
mées, on les confultair 
comme les Théraphims. Ces 
pierres étoient rondes & 
d’une médiocre orandeur. 
Ifidore , ainfi qu'on le voit 
dans {a Vie écrite par Da- 
mafcius , difoit qu'il y avoit 
des Bætyles de différentes 
fortes, que tes uns étoient 
confacrés à Saturne, d’autres 
à Jupiter ou au Soleil, &c. 
Voyez SATURNE: ; 

PIERRE PHIEOSO- 
PHALE. Réfülrat de l'œn< 
vre Hermétique, que Îles 
Philofophes appellent auflx 
Poudre de projeétion. Or 
regarde a pierre philofo- 
phale comme une chimere 
pure, & les gens quila cher- 
chent font regardés comme 
des fous. Ce mépris , difent 
les Philofophes Herméti- 
ques , eft un effet du jufte 
jugement de Dieu , qui ne 
permet pas qu'un fecret fi 
précieux foit connu des mé 
chans & des ignorans. fes 
plus célebres & les plus fa< 
vans Chymiftes modernes 
non-feulement ne regardent 
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pas la pierre philofophale 
comme une chimere, mais 
comme une chôfe réelle, 
Beccher , Stalh & nombre 
d'autres l'ont déféndue & 
foutenue contrée les aflauts 
répétés de l'ignorance, & 
des gens qui pour l’ordinaire 
s’élevent contr'elle fans en 
connoitre autre chofe que le 
nom. Voyez le Dilcours 
préliminaire du “raité des 
Fables Lovypr. & Grecques 
dévoilées. 7, ALCHVMIE. 
PIERRE Apiz. Sel ar- 
moniac des Sages, 
PIERRE ANIMALE, 
Sang humain, On a auf 
donné ce nom aux diféren 
es efpeces de Bézoarts. 
PIERRE ARABIQUE. 
Rulland prétend que c’eft le 
Talc , qu'on appelle aufh 
“Pierre fpéculaire , Pierre a 
la lune, Glacz de Marie 
Voyez Pline, liv. 36. c. 22. 
PIERRE. Les Sages ont 
donné ce nom à leur matiere 
dans bien des circonftances 
où elie fe trouve, felon fon 
plus ou moins de cuiflon & 
de perfeétion. Philalethe dit 
dans fon Traité de vera Cen- 
feclione, lapidis  Philojophi- 
ci, que lestermes de pierre, 
pierre unique , ne fignifiént 
ue la matiere des Sages 
ouffée au blanc par la cuif- 
fon philofophique. 
Al y a trois fortes de pier- 
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res. La pierré du premier 
ordre eft la matiere des Phi- 
lofophes parfaitement puri- 
fiée 6 réduite en pure fubf- 


tance mercurielle. La pierre 


du fecond ordre eft ia même 
matiere cuite, digérée & 
fixée en foufre inco#bufti- 
ble. La pierre enfin du troi- 
fieme ordre, eft cette mêms 
matiere :fermentée, multi- 
pliée & poufiée à la derniere 
perfefion de teinturefixe , 
permanente, & tingente, 
Triomphe Hermétique. 
PIERRE ‘ATTICOS. 
V. PIERRE BORIQUE. 
PIERRE BÉNITE. Voyez 


PIERRE PARFAITE. 


PIXRRE BORIQUE. La- 
pis Borricus. Nom queles 
Sages ont dotiné à leur ma- 
tiere au blanc, D’autres l'ont 
appelée Pierre Atticos. Pan- 
dulphe , Difcours 21. dans 
la Tourbe ; & Lucas, Duifc- 
22. l'ont nommée ar. 

PIERRE D'ARGENT. 
Mercure des Philofophes 
après qu'il a étéanimé ; c’eft- 
à-dire , qu'il a recu fon ame 
& fon efprit ; ce qui fe fait 
quand la matiere parvient à 
la blancheur. 

PIERRE DE BaccHus 
ou DE DENYS, eft une 
pierre dure; noire & mar- 
quée aflez fouvent de taches 
rouges. Pine, Solinus ‘& 
Albertdifentqu’étant broyée 


& infufée dans l’eau , ellelui 
donne l'odeur & le goût du 
vin, & qu’elle empêche 
liyrefle ou la guérit. C'eft 
de là qu’elle a pris fon nom. 
PIERRE DECHÉRUBIM. 
Soufre des Sages. 
PIERRE D'HIRONDEL- 
LE. Lapis Chelidonis. Petites 
ierres de la groffeur & de 
a forme d’une graine de 
lin. Diofcoride dit qu’on les 


trouve dans le ventricule des 


petites hirondelles, quand la 
Lune eft au croiffant. Onen 
trouve ordinairement deux 


différentes en couleurs.Pline 


dit qu’elles font rouges & 
mêlées de taches noires d’un 
côté , & de lautre toutes 
noires. Les Anciens leur at- 
tribuoient de grandes pro- 
priétés , mais qui reflentent 
un peu la fable, 

PIERRE DE LA LUNE. 
C'eft le Talc, fi nous en 
croyons Avicenneé qui en 
traite fort au long. Mais la 
pierre de la Lune des Phi- 
lofophes eft [a matiere de 
l'œuvre parvenue au blanc, 

PIERRE D'HÉPHES- 
TION, Pyrites. 

PIERREDEMEDÉE., 
C'eft l'Hématite noire de 
Pline , qui en parle dansle 
10° chapitre de fon 37°li- 
vre. 

PIERRE ETHESIENNE. 
Topaze, ou la matiere de 
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l’œuvre parvenue à la cou- 
leur fafranée. 

PIERRE FAMEUSE, en 
termes de Chymie , n’eft 
dutre que le fel d'urine. 

PIERRE DE CHAUX fe 
dit aufñ, en termes de Chy- 
mie , des fcories du cuivres 
Rullandus. 

‘ PIERRE. (la grande) C’eft 
la pierre philofophale. 

_ PIERRE DoRéE fe dit 
de l’urine même , en termes 
de Chymie. Rull. 

PIERRE DE MONTAGNE: 
C’eft la Tortue , & le Rebis 
des Alchymiftes. | 

PIERRE ET NON PIER= 
RE. Les Philofophes Her= 
métiques ont donné ce nom. 
à leur magiftere parfait, & 
non à la matiere dont ils le 
font , comme quelques Chy- 
miftesile penfent mal à pro- 
pos. Îls ne l'ont point appelé 
pierre, de ce qu’il ait awcune 
reflemblance aux pierres, 
mais parce qu'il réfifte aux 
atteintes du feu le plus vio- 
lent , comme les pierres, 
C’eft une poudre impalpa= 
ble. très-fixe, pefante & de 
bonne odeur , ce qui l’a fait 
nommer poudre de projec= 
tion , & non pierre de pro= 
jection. 

PIERRE DE TOUTES 
COULEURS. Quelques 
Chymiftes ont donné ce 
nom au verre. Manger, 
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PIERRE ÉTOILÉE. 
Soufre des Philofophes. 

PIERRE INDIENNE. Ma- 

giftere au rouge, 
PIERRE INDRADEME, 

PrERRELAZUL,. Voyez 

PIERRE INDIENNE. 

_ PIERRE LUNAIRE. Ma- 
giftere au blanc. 

. PIERRE  MINÉRALE. 
Mercure des Sages après la 
conjonétion de l’efprit & du 
corps, c’eft-à-dire , lorfque 
la matiere commence à fe 
fixer. 

PIERRE PRÉDITE. Ma- 
giftere au blanc. 

PtERRE PARFAITE. 
Elixir au rouge. 

PIERRE RONDE. Ma- 
tiere parvenue à la blan- 
cheur. 

PIERRE ROUGE. Soufre 
des Philofophes. 

PIERRE SANGUINAIRE. 
Eau feche des Philofophes , 
qui change les corps en ef- 
prits. Elle eft la vertu du 
fang fpirituel, fanslequelon 
nepeutrienfaire, Artephius. 
Flamel en parle auffi à l'oc- 
cafion de fa figure hiérogly- 
phique, où il repréfente des 
enfans que les foldats égor- 

ent , & defquelsils mettent 

e fang dans un baquet où 
le Soleil & la Lune viennent 
fe baigner. Il dit à ce fnjet , 
que ce feroitunechofe impie 


& tout-à-fait déraifonnable 


I 

de fe fervir du fang humain; 
n1 d'aucun animal, pour faire 
l'œuvre; & il aflure claire- 
ment qu’il ne parle dans cette 
circonftance que par allégo- 
rie. Lapierre eft vile, & doit 
être faite avec la femence des 
métaux ; mais elle eft pré- 
cieufe par feseffets admira- 
bles fur les infirmités des 
trois regnes de la Nature. 

PIERRE SOLAIRE. Sou= 
fre rouge, ou magiftere au 
rouge, Ces foufres font une 
produétion de l'Art , & non 
de la Nature ; en vain les 
Chymiftes les cherchent-ils 
fur ou dans la terre, comme 
une chcfe qu’elle produit. 
Elle donne feulement la ma 
tiere dontonles fait, com- 
me elle donne le grain dont 
on fait le pain. 

PIERRE VERTE. Matiere 
des Philofophes en putré- 
faction. Elle eft appelée 
verte, parce qu’elle eft en- 
core crue, & n'a pas aquis 
par la digeftion le degré de 
fécherefle & de perfection 
qu'il lui faut. 

PIERRE UNIQUE. C'eft 
l'élixir parfait , qui eft uni- 
que, parce qu’il n’y a point 
de mixte dans le monde qui, 
lui foit comparable pour fes 
propriétés. 

PIERRE qui naîtfagement 
en l'air. C’eft la matiere de 
l’œuvre , dont Hermès a dit, 
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le vent ou l'air l'a portée 
dans fon ventre. Elle naît 
dans la fublimation ; car s’il 
n’y avoit pas d’air dans le 
vafe , la volatilifation ne 
pourroit fe faire , & le vaif- 
feau rifqueroit de fe brifer. 
Elle y renaît même plufieurs 
fois, parce que le fixe doit 
être volatilifé à chaque opé- 
ration , que Morien appelle 
difpofition. L'humide radi- 
cal eft la bafe des mixtes des 
trois regnes , & le principe 
de leur vie, parce qu'il a 
toujoursen luile feu qui ani- 
me tout. La pierre eft com- 
pofée de l’humide radical des 
métaux, comme le plusfixes 
c’eft pourquoi elle opere tant 
de merveilles , en fortifiant 
la nature, & en réparant fes 
pertes, ce que les alimens 
ne peuvent faire que très- 
imparfaitement. 

Quand on dit que fa pierre 
contient toutes chofes , & 
que toutes chofes font d’elle 
& parelle , c’eft parce qu’é- 
tant l’humide radical de tout, 
elle en eft le principe. 

PIERRE CITRINE. Ou- 
vrage de la pierre pouflé à 
la couleur de topaze. 

PIERREPREMIERE. 
Magiftere au blanc avant la 
multiplication , c’eft-à-dire, 
le premier foufre de l’œuvre, 
la Lune des Philofophes, 

PIERRE SECONDE. Sou- 
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fre des Sages, leur miniere 
de feu célefte. 

PIERRE DE PARADIS. 
Poudre de projeétion, le mi- 
racle de l'Art & de la Natu- 
re. Quelques-uns ont donné 
ce nom au mercure des Phi- 
lofophes. 

PIERRE ANIMALE , VÉ- 
GETALE ET MINÉRALE. 
C’eft l’élixir parfait , com- 
pofé de la quinteflence des 
troisregnes. Non qu’il faille 
pour la compofer , prendre 
une chofe de chaque regne ; 
mais parce qu’elle en eft le 
principe, & qu’elle eft mé- 
decine propre à guérir leurs 
infirmités , & à les pouffer 
au degré de perfection dont 
ils font capables. 11 ne faut 
pas confondre les termes de 
Pierre des Philofophes avec 
ceux de pierre Philofophale, 
La premiere doit s’entendre 
de la matiere de l’œuvre , & 
la feconde de l’œuvre dans 
fa perfection, | 

PIERRE DE TOUCHE, 
Battus fut changé en pierre 
de touche par Mercure , 
pour avoir eu l’indifcrétion 
de direoù Mercureavoit mis 
les bœufs d’Admete, qu’il 
avoit volés pendant qu’Apol- 
lon les gardoit, W. BATTUS. 

PILER. Voyez CUIRE. 

PILIZENII. Poils blancs 
de la queue du lievre. Pla- 
nifcampi, | 
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. PILOS. Arpgile, 

PINANG. Areca. 

PINDE. Montagne de la 
Theflalie, confacrée à Apol. 
lon & aux Mufes. Voyez 
MUSES, 

PIRITHOUS, fils 
_ d’Ixion , lia une étroite ami- 
tié avec Théfée, Il lui aida à 
enlever Hélene , à condition 
que Théfée lui prêteroit fon 
bras pour fe procurer aufli 
une femme. Les inoces de 
Pirithoüs , qui vouloit épou- 
fer Hippodamie, furenttrou- 
blées par les Centaures ; 
Théfée venga fon ami. Ils 
concerterent enfuite d’aller 
aux Enfers enlever Profer- 
pine, femme de Pluton. Ce 
Dieu fe faifit d'eux, & les 
fit lier dans l’endroit même 
où 1l les avoit fait arrêter. 
Hercule ayant été envoyé 
par Euryfthée pour enlever 
le chien Cerbere, rencontra 
fon ami Théfée, & le délivra 
de fa captivité ; il y laïffa Pi- 
rithoùs , parce qu'ilne put 
obtenir {a liberté de Pluton. 
Voyezles Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, lv. s. 
ch. 22. On écrit aufli Py- 
rithotis. 

PIRRITTES ou PYRI- 
TES. On donne ce nom à 
toutes fortes de marcaflites, 
qu'on diftingue en particu- 
lier par le nom du métal 
qu’elles contiennent ; com- 
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me chryfites de l’or, argy- 
rites de l'argent , fiderites 
du fer, chalcites du cuivre, 
molybdites du plomb. 
PISO. Mortier. 
PISSASPHALTOS. Af- 
halre , bitume des Indes. 
PISSASPHALTUS. Af- 
phalte. 
PISSELEON. Poix. 
PITYS. Arbre appelé 
Pin. 
PITYUSA, Ffule. 
PLANETES, Les Egyp- 
tiens commencerent les pre- 
miers à divinifer les plane- 
tes , fuivant le fentinent des 
Mythologues. Mais les Ph1- 
lofophes Hermétiques pré- 
tendent que les Prêtres d’E- 
gypte ne parloient que par 
allésories , quand. ils don- 
noieut les planetes pour des 
Divinités, fous les noms d’I- 
fis pour la Lune, d'Ofiris 
pour le Soleil, de Jupiter 
pour laftre qui porte ce 
nom , & ainfi des autres, 
comme on peut le voir dans 
les Fables Egyptiennes & 
Grecques dévoilées. L'objet 
d'Hermès Trifmévgifte étoit 
de voiler fous unealléoorie, 
l'œuvre qu’on appelle Her- 
métique, fa matiere & fes 
procédés. Il imagina on rap- 
port des métaux avec les fept 
planetes, & leur donna les 
mêmes noms qui leur font 
demeurés jufqu’à nos jours. 
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C’eft pourquoi les planetes 
des Chymiftes font les mé- 
taux vulgaires , & les plane- 
tes des Philofophes font les 
métaux philofophiques. La 
matiere parvenue à la cou- 
leur noire par la putréfac- 
tion, eft leur Saturne ou leur 


plomb ; la couleur grife qui 


fuccede à la noire eft leur 
Jupiter ou leur étain ; lacou- 
leur blanche eft leur Lune 
ou argent ; la couleur fafra- 
née eft leur Vénus ou leur 
cuivre , de même que la cou- 
leur verte ; la couleur de 
rouille de fer eft leur Mars 
ou leur fer, & la couleur 
rouge-pourprée eft leur So- 
leil ou leur or. Cette fuccef- 
fion de couleurs forme leur 
Zodiaque & leurs faifons. 
Comme ces couleurs doi- 
. ventparoître fucceffivement 
& toujours dans le même 
ordre pour chaque opéra- 
tion , qui fe répetent trois 
fois pour la perfection de 
l’œuvre, fans y comprendre 
la multiplication , favoir la 
fabrique du foufre , celle de 
la pierre & celle de l’élixir, 
les Philofophes difent com- 
munément qu'il faut trois ans 
pour achever l’œnvre. Ceux 
qui y comprennent la mul- 
tiplication , comptent tes an- 
nées par le nombre de fois 
qu'ils réiterent chaque opé- 
ration, Voilà le moyen d’ac- 
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corder les Philofophes dans 
les contradictions apparentes 
qu’on trouve dans leurs ou- 
vrages, quandils parlent du 
tems requis pour la perfec- 
tion de l’œuvre. PV. TEMS. 

PLATYOPHTAL- 
MON. Antimoine. 

PLECMUM. Plomb. 

PLEIADES, filles d’At- 
las & de la Nymphe Pleïone, 
au nombre de fept. Orion 
les pourfuivit pendant cinq 
ans fans pouvoir fe concilier 
leurs bonnes graces , ni ob- 
tenir d'elles aucune faveur. 
Elles prierent les Dieux de 
les garantir de fespourfuites, 
& elles furent tranfportées 
au Ciel. Quelques-uns dt- 
fent qu’etlesfurent nourrices 
de Bacchus, & qu'elles fe 
nommoient Electre, Alcyo- 
ne , Céléno , Maïa , Aftéro- 
pe, Taygete & Mérope, 
Cette'derniere, feule de la 
confteilation qu’elles for 
ment, ne paroît plus. Les 
Poëtesfeisnent que honteufe 
d'avoir époufé un mortel, 
elle difparur. D’autres difent 
que c’eft Eledtre, qui fe ca- 
cha Île vifage avec les mains. 
pour ne pas voir la ruine de 
Troye , & du Royaume 
qu’elle avoit fondé avec 
Därdanus fon époux. Ces 
fept étoiles paroiflent à la 
tère du Taureau , deux aux 
cornes. deux aux yeux, deux 
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aux narines, & la feptieme, 
beaucoup plus obfcure , au 
milieu du front. Elle com- 
mence à fe manifefter vers 
le milieu du mois de Mai. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées , liv.2. 
ch. 2. & liv. 3. ch. 14. (. 

PLEIONE , fille de l’O- 
céan & de Thétis, époufa 
Atlas , dont elle eut les 
Pleïades. 

PLERES ARCHONTI- 
CUM. Poudre céphalique. 

PLEROTIQUE ( On- 
guent ) eft celui qui rétablit 
les chairs, & remplit les 
vuides que les ulceres ou 
bleflures ont coutume de 
laifler. 

PLISTHENE, fils de 
Pélops & d'Hippodamie, 
laiffa en mourant fes deux 
enfans Agamemnon & Mé- 
nélas fous la tutele de fon 
frere Atrée, qui les éleva 
comme les fiens propres. 

PLOMA. Bouillon blanc, 
plante appelée en latin Ver- 
bafcum. 

PLOMB. Eau de tous les 
métaux , felon Paracelfe. Le 
plomb paife pour le plus mou 
& le plus vil des métaux. Les 
Chymiftes l’appellent Sa- 
turne, & les Philofophes 
Hermétiques le Pere des 
Dieux. Paracelfe dit que fi 
les Alchymiftes connoif- 
foient ce que contient Sa- 
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tarne ils abandonneroient 
toute autre matiere pour ne 
travailler que fur celle-là. 
Riplée dit au contraire que 
de quelle maniere qu’on tra- 
vaille le plomb , il demeu- 
rera toujours plomb ; & qu'il 


3. ne faut pas prendre le fils 


dont la mereeft fujerte à tant 
d'impuretés. Le plomb des 
Philofophes , leur Satur- 
ne , eft la matiere de l’œuvre 
parvenue au noir pendant la 
putréfaëtion. Ils l'ont auffi 
appelée en cer état: Plomb 
noir. 

PromB Fonpu. Même 
chofe que plomb noir. 

PLOMB BLANC. Matiere 
parvenue au blanc. Quel- 
ques-uns donnent ce nom au 
mercure Hermétique. 

PLOMB DES PHILOSO- 
PHES. Pianifcampi dit que 
c’eft l’antimoine , dont Pa- 
racelfe diftingue deux efpe- 
ces , l’une qu’il appelle an- 
timoine noir ou faturnien, 
l'autre antimoine blanc ou 
jovial. Artéphius dit qu'il 
faut prendre l’antimoine des 
parties de Saturne ; mais il 
explique enfuite fon idée, 
lorfqu’il dit qu'il appelle an- 
timoine la matiere del’Art, 
parce qu’elle en a les pro- 
priétés. Il pourroit doncbien 
fe faire que Paracelfe & les 
autres qui nomment l’anti- 
moine comme la matiere du 
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grand œuvre, l’entendiflent 
dans le même fens qu’Arté- 
phius, Il ne faut donc pas fe 
laifler abufer par les noms. 
Morienavertitlui-même que 
rien n’atantinduit en erreur 
que les différens noms don- 
nés à la matiere & aux opé- 
rations. 

PLUIES D'OR. La Fa- 
ble fait mention de plufieurs 
pluies d’or. Jupiter fe chan- 
gea en pluie d’or pour jouir 
de Danaé renfermée dans 
une tour. Il tomba une pluie 
d’or dans l’ifle de Rhodes 
quand Minerve naquit du 
cerveau de Jupiter. Les An- 
ciens ont caché fous le voile 
de ces fables la volatilifation 
de l'or philofophique, qui 
retombe en forme de pluie 
fur la matiere qui refte au 
fond du vafe. Voyez les Fa- 
bles Egypt. & Grecq. dé- 
voilées , liv. 2. ch: 7. 

PLUTON, fils de Sa- 
turne & d'Ops , ayant par- 
tagé l'empire du monde 
avec Jupiter & Neptune fes 
freres , les Enfers lui échuz 
rent. Rebuté & rejeté de 
toutes les Déefles à caufe de 
fa laideur & du lieu téné- 
breux de fon féjour , il fut 


obligé, pour avoir une épou- 


fe,d’enlever Proferpine, fille 
de Cérès , & l’emmena dans 
les Enfers fur fon char traîné 
par quatre chevaux noirs. 
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Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 4 
ch. 3. La porte des Enfers 
étoit gardée par un chien à 
trois têtes qui vomifloit du 
feu, & empêchoit les om 
bres de fortir du Tartare 
quandelles yétoient entrées. 
Hercule enleva ce Cerbere 
pour obéir à Euryfthée , & 
Plutou pour s’en venger, fut 
combattre Hercule pendant 
qu'il nettoyoit les érables 
d’Augias. Hercule bleffa Plu- 
ton, qui fe retira dans fon 
Empire ténébreux. Zhid. liv. 
s.ch.8. Pluton fut régardé 
comme le Dieu desrichefles, 
& tous les animaux qu'on lui 
facrifioit étoient noirs. Ibid. 
liva 3, ch. 6. 

PEUTUS, fils de Jafion 
& de Cérès, felon Héfiode , 
fat auffi honoré comme Dieu. 
des richeffes. L'ancien Scho- 
liafte d'Héfiode regarde cet- 
te géuéalogie comme une 
pure allégorie , & avec rai- 
fon , puifque Cérès & Jafion 
font deux perfonnages fabu- 
leux ,comme onpeutle voir 
dansles Fables Egyptiennes 
& Grecq. dévoilées , liv. 4. 
1 PC ANT CAE fi 

PODALYRE ou PO- 
DALIRE , fils d'Efculape & 
de Machaon , excella dans la 
Médecine , & accompagna: 
les Grecs au fiege de Troye, 

PODARCE, premier 

Bb iy 
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nom de Priam,Roï de Troye, 
reçut la couronne des mains 
d’'Hercule, après que ce Hé- 
ros eut délivré Héfione ex- 
pofée à un monftre marin, 
&z tué Laomedon , pere de 
Podarce, Voyez PRIAM , & 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, liv. s. ch. 14. 
_POETES. Les Poëtes 
ont inventé des perfonnages 
& leur ont fuppofé des ac- 
tions , non pas pour imagi- 
nér les fables pures & fans 
objet , comme pourroiert 
Pêtre des contes de Fées ; 
mais pour inftruire , foit de 
Ja Morale, foit de la Phyfi- 
que. Beaucoup de Mytholo- 
gues prétendent voir dans 
Homere & les autres An- 
ciens l’hiftoire des fiecles, 
qu'ils appellent cependant 
fabuleux; mais s'ils étoient 
de banne foi, ils avoueroient 
qu'il n’eft pas poflible de 
combiner les événemens que 
les ‘Poëtes rapportent, de 
maniere à en faire une hif- 
toire fuivie. M. l’Abbé Ba- 
nier,aprèsavoirrecuellli tout 
ce qu'ont dir les Auteurs à 
cet égard, a effayé de rap- 
porter toutes Îes fables à 
l'hiftoire , & a fait trois gros 
volumes pour les expliquer 
conformément à cefyftême ; 
mais les contgadiétions per- 
pétuelles , & les anachronyf- 
mes qu'on trouve prefqu'à 
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chaque chapitre , prouvent 
bien que ce fyftême ne peut 
fefoutenir, & que les Poëtes 
n'ont pu avuir l’hiftoire pour 
œbjet. La conformité des fa- 
bles Greçques avec celles 
des Epyptiens, dont elies ne 
font qu’une imitation. fuffi- 
roit pour faire abandonner 
ce fyftême, Les Philofophes 
Hermériquesmieuxinftruits 
ce femble du véritable objet 
des fables Egyptiennes, ont 
expliqué les Poëtes Grecs 
par la Philofophie Herméti- 
que , c’eftà-dire Homere &c 
Héfiode ; car Homere avoit 
puifé fes fables en Egypte, 
& les autres Poëtes ont puilé 
les leurs dans ce Prince de la 
Poëfe. Hermès. éroit l’Au- 
teur de ces fables ; il étoit 
donc naturel de les expliquet 
par Hermès même, ou par 
ceux qu’il avoir initiés dans 
lesmyfteres de fon art. C'eft 

ourquoi on trouve les fa- 
bles fi fouvent rappelées 
dans les onvrages Herméti- 
ques. Je les ai expliquées 
conformément à leurs idées 
dans mon Traité des Fables 
Egyptiennes & Grecques 
dévoiléees ; ce qui faitqueje 
renvoie le lecteur à ces ex- 
plications, parce que ce Dic- 
tionnaire n’en eft, à propre- 
ment parler , qu’une Table 
raifonnée. 


POIDS. Tout l’art con- 
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fifte , felon fesPhilofophes, 
dans les poids& proportions 
des matieres. Qu'on ne s'a- 
lambique pas l'efprit. pour 
trouver ces poids. Je leur ré- 
. ponds, dit Trévifan , qu'aux 
lieux de la miniere, iln’ya 
nul poids; car poids eftquand 
il y a deux chofes. Mais 
quand il n’y a qu’une fubf- 
tance, il n’y a point de re- 
gard au poids ; mais le poids 
eft au regard du foufre qui 
eft au mercure:car l'élément 
du feu qui ne domine point 
au mercure crud, eft celui 
qui digerela matiere.Et pour 
ce , qui eft bon Philofophe, 
fait combien l'élément du 
feu eft plus fubtil que les 
autres, & combien 1} peut 
vaincre en chacune compofi- 
tion tous les autres élémens. 
Et ainfi le pords eft en la 
compofition premiere élé- 
mentale du merçure, & rien 
autre chofe. Phil, des Mér. 
Il ne s’agit donc pas de 
pefer les matieres pour faire 
le mercure des Philofophes, 
puifque ja Nature y merelle- 
même les proportions requi- 
fes, C’eft dans le fecond & 
le troifieme œuvre où les 
poids font à obferver afin 
que le volatil puiffe au com- 
mencement furmonter le fi- 
xe & le volatilifer, & que le 
fixe puifle dominer à fon 


tour, Car tout Part confifie à. 
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diffoudre & à coaguler , à 


volatilifer & à fixer. 

Les Philofophes ont auffi 
appelé Poids, le procédé 
requis dans les opérations, 
Voyez DISPOSITION. 

POIL HUMAIN. Quel- 
ques Philofophes ont donné 
ce nom à leur mercure dif- 
folvant , ce qui a fait penfer 
à quelques Ârtiftes que les 
cheveux & le poil humain 
étoient la matiere de l'œu- 
vre. Ils n’avoient pas lu fans 
doute le Traité dela Philo- 
fophie des Métaux de Tré- 
vifan, qui nomme les che- 
veux & le poil au nombre 
des chofes qui font exclues 
de l'œuvre, de même que 
tout ce qui peut être pris & 
fort des animaux. 

POINT. Les Philofophes 
appellent point , pundum, 
leur magiftere au blanc, 
parce que tout l’œuvre dé- 
pend de là. Ils ont dit en 
conféquence : blanchif]ez le 
laton , & déchirez vos livres. 
Car lorfqu’on y eftparvenu ; 
on eft afluré de réuflir en 
continuant feulement le ré- 
gime du feu. | 

POISSOQ N. Lorfque Îa 
matiere eft parvenue à -un 
certain degré de cuiffon , il 
fe forme fur fa fuperficie de 
pentes bulies qui refflem- 
blent aux yeux des poiflons. 
Voyez YEUX: 
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POLEMONIUM. Plante 


sé" 


connue fous le nom de Béen. 


Blanc. 

POLIR. C’eft cuire, di- 
gérer la matiere de l’œuvre 
pour la mener à fa perfec- 
tion. 

POLISO. Une des Hya- 
des. Voyez HYADES. 

POLLUX , fils de Jupiter 
& de Léda, frere de Caftor, 
d'Hélene & de Clytemnef- 
tre. Pollux étoit frere jumeau 
de Clytemneftre. Les deux 
freres fe rendirenttrès-céle- 
bres par de grandesaétions, 
& accompagnerent Jafon à 
Ja conquête de la toifon d’or. 
Pollux pendant ce voyage 
tua Amycus qui défioit les 
étrangers au combat du cef- 
te. Caftor ayant été tué par 
Lyncée , Pollux obtint de 
Jupiter qu'il pourroit com- 
muniquer fon immortalité à 
Caftor, & qu’ils vivroient & 
mourrojentalternativement. 
Voyez CASTOR. 

POLYDECTE, Roi de 
Pifle de Sériphe , recut dans 
fon palais Danaé & Perfée 
fon fils , qu’Acrife avoit ex- 
pofés aux vagues de fa mer 
pour les y faire périr. Poly- 
deétz fut épris des charmes 
de Danaé; mais il ne put 
obtenir fes faveurs. Perfée 
lui parut un Argus iñcom- 
mode & redoutable ; pour 
s'en débarraffer il lenvoya 
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chercher la têre de Médufe. 
Perfée obéit malheureufe- 
ment pour Polydeéte, qui 
fans doute en ignoroit es 
propriétés. Perfée la lui pré- 
fenta à fon retour , & Poly- 
deée à cette vue fut conver- 
tien rocher. W. PERSÉE. 

POLYGOPHORA. 
Vins fumeux , ou toutes au- 
tres liqueurs qui enivrent. 

POLYNEURON. Plan= 
tain. 

POLYPHARMACON. 
Remede bon à plufieurs 
maladies. 

POLYPHÈME. L'un 
des Cyclopes , fils de Nep- 
tune & de la Nymphe Thoo- 
fe, felon Homere, étoit d’une 
taille monftrueufe & gigan- 
tefque : il n’avoit qu’un œil 
au milieu du front , & étoit 
d'un caraétere brutal, & fort 
adonné aux femmes. Il fai- 
foit fa demeure dans une 
grotte des montagnes de $i- 
cile , où il nourrifloit beau- 
coup de beftiaux. I! aimoit 
éperdument la Nymphe Ga- 
lathée, & tua Acis fon rival. 
Ulyfle ayant été jeté par la 
tempête fur les côtes de Si 
cile, Polyphême dévora 
quatre de fes compagnons. 
Ulyfle ayant trouvé moyen 
de l’enivrer , lui creva l'œil 
avecun tifon ardent, & s’en« 
fuit avec les autres compa- 
gnons de fes voyages. 
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POLYPODES. Petits 
infetes appelés Cloportes, 
Porcelets. 

POLYXENE , fille de 
Priam & d'Hécube, fut ac- 
cordée à Achille par Priam. 
Ils s’aflemblerent dans le 
temple d’Apollon pour faire 
le mariage ; & Paris, frere 
de Polyxene, s'étant caché 
derriere laftatue d’Apollon, 
décochaune fleche à Achille 
& l'atteignit au talon , feul 


endroit où il pouvoit être 


bleffé. Achille mourut dela 
bleflure , & Pyrrhus fon fils 
vengea la mort de fon perce 
par celle de Polyxene, qu’il 
facrifia fur fon tombeau. 
Voyez ACHILLE. 

POMAMBRA. Paftille, 
où compofition de plufieurs 
chofes odoriferantes , parmi 
lefquelles l’ambre fe fait fen- 
tir particulierement. C’eft 
comme fi l'on difoit Pomme 
d’ambre. 

POMME D’OR. Les 
fables font mention de plu- 
fieurs pommes d’or : la Dif- 
corde en jeta une fur lata- 
ble pendant le repas des 
noces de Pélée & de Thé- 
tis ; elle y avoit mis une inf- 
cription : pour La plus belle. 
Les Déeffes qui fetrouvoient 
à ces noces prétendirent cha- 
cune en particulier que cette 
pomme leur appartenoit. Les 
Dicux, Jupiter même, ne 
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voulurent pas fe porter pour 
Juges de ce différend, & en- 
voyerent Junon, Pallas & 
Vénus, qui fe la difputoient, 
à Pâris pour en décider. II 
l’adjugea à Vénus ,ce quifut 
la premiere caufe de la guer- 
re de Troye. Voyez liv. 6. 
des Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées , ch. 2. &. fuiv. 

Hippomene par le confeil 
de Vénus prit trois pommes 
d’or & lesjeta à Athalanre 
pour l'arrêter dens fa courfe, 
& il y réuffit. PV. ATHALAN- 
TE. Ces pommes avoientété 
cueïllies dans le jardin des 
Hefpérides , où elles croif- 
foient en abondance. Her- 
cule les enleva toutes pour 
obéir à Euryfthée. Les feuil- 
les mêmes de l'arbre qui les 
produifoit étoient d’or. Ces 
pommes font les mêmes que 
celles dont parle le Cofmo- 
polite dans fa Parabole aux 
Enfans de la Science, c’eft- 
a-dire l’or philofophique. 

Cueillir les pommes du jar- 
din des Hefpérides , c’eft, 
dans le ftyle Hermétique, 
faire le foufre des Philofo- 
phes. Les jeter à Athalante, 
c'eft fixer le volatil ; & l’ad- 
juger à Vénus, c’eft finir le 
premier œuvre par la fixa- 
tion de la partie volatile, 
pour travailler enfuite à la 
compofition de la pierre & 
de l’élixir repréfentés par le 
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ficge & la prife de la ville 
de Troye. 

POMME ODORIFE- 
RANTE. V. POMAMBRA. 

POPULAGO. Plante 
connue fous le nom de pas- 
d'âne , Tuflilage. Elle a été 
nommée Populago, de ce que 
fes feuilles font blanches 
d'un côté comme celles du 
Peuplier. 

PORCELL O. Petits in- 

fetes appelés Cloportes. 

PORFILIGON. Ecaille 
de fer. | 

PORPHYRION. Un des 
Géans qui firent la guerre 
aux Dieux, voulut faire vio- 
jence à Junon en préfence 
‘le Jupiter même. Ce Dieu 
& Hercule le pourfuivirent 
& le firent périr. 

PORRO NITRI.Sel 
fufible. 

PORROSA. Milleper- 
tuis ,ou Hypéricon. 

PORTE fignifie la même 
chôfe que clef; entrée ou 
moyens d'opérer dans tout 
Île cours de l’œuvre. Riplée 
en a fait un Traité qu’il a in- 
titulé les douze Portes , com- 
me Bafile Valentin aintitulé 
Fe fien les douze Clefs, c’eft- 
à-dire fes douze opérations 
qu'il faut faire pour parvenir 
à la perfeétion de la pierre 
philofophale , ou poudre de 
projection. 

POSCA. Oxycrat. Zlan- 
chard, 
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POSEIDON. Surnom de: 
Neptune, sg 

POSEIDONIES. Fêtess 
en l’honneur de Neptune. 

POSSET. Petit lait, que: 
l’oncompofeenfaifantboui!-- 
lir du lait : lorfqu’il bout, on1 
y jette de labiere qui le faitt 
tourner. On le coule à tra-- 
vers un linge quand il eft! 
tourné : ce qui eft coagulé! 
demeure dans le linge, &: 
le petit lait pafle dans un: 
vaiffeau mis deffous pour le: 
recevoir. On donne ce petit! 
fait dans les fievres ardentes.. 

Dans les fluxions de poi-: 
trire, on fait un petit laitt 
femblable avec du vin d'Ef-: 
pagne au lieu de biere; &: 
l’on en fait boire chaud une: 
cuillerée de quart-d’heure en: 
quart-d'heure jufqu’à la con-. 
currence d’une chopine au 
moins. 

POT ÉTROIT DES: 
PHILOSOPHES. Vaiffeau 
qui contient la matiere de: 
l’œuvre. 

POUDRE DE PRO-. 
JECTION. Réfultac de: 
l'œuvre Hermétique , ou 
poudre qui étant projetée 
fur les métaux imparfaits en 
fufon , les tranfmue en or 
ou en argent , füivant que 
l’œuvre a été pouflée au 
blanc ou au rouge. Voyez 
PIERRE PHILOSOPHALE, 

POuDRE NOIRE. Ma- 
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tiere des Sages eu putréfac- 
tion. 

POUDRE BLANCHE. 
Matiere de l’œuvre fixée au 
blanc. 

POUDRE DIsCoNTI- 
NUÉE. Matiere des Sages 
lorfqu’elle eft fortie dela pu- 
tréfaction , & qu'elle s’éleve 
avec la couleur blanche. 

Mettre en poudre , c’eft 
difloudre l’or des Philofo- 
phes. Flamel dit que cette 
diffolution réduit cet or ,ou 
foufre , én poudre menue 
comme les atomes qui vol- 
tigent aux rayons du foleil. 

POULE. Les Philofo- 
phes recommandent de don- 
ner au vafe Hermérique une 
chaleur femblable à celle 
d’une poule quicouve. Bien 
des gens fe font imaginés 
qu’il falloit mefurer Îe degré 
du feu extérieur & de char- 
bons , où de lampe , ou tel 
autre femblable feu élémen- 
taire & artificiel , avec celui 
d’une poule qui couve , & 
ontmisunthermometredans 
le fourneau pour fixer la cha- 
leur au même degré ; maïsils 
font dans l'erreur. Les Phi- 
Iofophes parlent dans cette 
circonftance du feu intérieur 
& de la nature, comparé 
avecraifon à celui de la poule 
qui couve , parce que l’une 
& l’autre chaleurs font natu- 
relles &c telles que la nature 


PO 397 
les demande pour fes géné- 
rations. La poule eft la fe- 
melle , ou l’eau mercurielle ; 
le coq eft le foufre des Phi- 
lofophes. Cette poule des 
Sages a une chaleur natu- 
relle comme les poules vul- 
gaires 3 mais cette chaleur 
ne fuffit pas pour la péné- 
ration du poulet, elle n’eft 
propre qu’à le couver; & 
pour la génération & la fé- 
condité, il faut y ajouter la 
femence ignée & chaude du 
coq. Les deux femencesréu- 
nies forment Île germe quife 
développe & fe perfettionne 
lorfqu’il eft couvé par la 
poule. Le feu extérieur n’eft, 
dit Trévifan, que le garde- 
froidure ; de même que les 
poules vuloaires ne pondent 
gueres , & ne couvent pas 
pendant Îles frimats, mais 
feulement lorfque le prin- 
tems amene une tempéra- 
ture d’air plus douce. 

POULET DES SA- 
GES. Soufre des Philofo- 
phes. L’Auteur du Didtion- 
naire Hermétique dit mal-à- 
propos que Île poulet des 
Sages eft le mercure. Le 
poulet eft ce qui eft engen- 
dré , & non pas ce qui en- 
gendre. 

POULET ayant la tête 
rouge , les plumesblanches , 
& les pieds noirs; c’eft la 
matiere de l’œuvre qui com- 
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mence à devenir noire par la 
putréfaétion , puis blanche à 
mefure que la rofée philo- 
fophique ou l’azoth la puri- 
fie, enfin rouge quand elle 
eft parfaitement fixée, Fla- 
mel appelle en conféquence 
Je vafe des Philofophes l’Ha- 
bitacle du poulet. 

POULET D'HERMO- 
GENE. Matiere parvenue à 
la tlancheur. 

POURPRE. Les fables 
difent qu’Apollon s’habilla 
de couleur de pourpre lorf- 
qu'il chanta fur fa lyre la 
viétoire que Jupiter & Îes 
Dieux remporterent fur les 
Géans. Que les Troyens 
couvrirent le tombeau d’'He- 
€tor d’un tapis de couleur de 
pourpre, que Priam porta 
des étoffes de couleur de 
pourpre en préfent à Achil- 
le ; & tout cela ne fignifie 
que la couleur rouge pour- 
prée qui furvient à la matiere 
Jorfqu'elle eft parfaitement 
fixée. Les Philofophes l'ont 
aufli appelée Pourpre, Ru- 
bis, Phénix lorfqu’elle eft 
dans cet état. : 

POUST. Opium. 

PRÆCIPITATUS PHI- 
LOSOPHICUS. Mercure 
précipité par le feu interne 
de l'or , ou l’or effencifié. 
Planifcampr. . 

PRÆT. NAT, ou P. N. 
Outre nature. 
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PRASIS. Vert-de-pris. 

PRATUM VIRIDE. 
Fleurs d'airain. Planifcampr. , 

PRECIPITATION. 
Défaut qué les Philofophes 
reprochent à ceux quis’en-. 
nuient de la longueur de 
l'œuvre. Gardez-vous bien 
de la précipitation , car vous: 
gâtetiez tout, dit Morien. 
Toute précipitation vient du | 
diable , ajoute-t-1l , & fou- 
venez-vous qu'il faut beau- 
coup de patience ; qu'on ne 
doit point cueillir un fruit 
avant fa maturité, & quele: 
tems de cette maturité eft 
déterminé par la Nature. 
Orphée ne put ramener des 
Enfers Eurydicefonépoufe , 
pour n'avoir pas eu la pa- 
tience d’attendre qu’elle en 
fût fortie avant que de rour- 
ner la tête pour la voir. 

PREGNATION. Tems 
où la matiere eft en putré- 
fa&ion. Il eft ainfi nommé 
de ce que la corruption eft 
un acheminement à la géné- 
ration, & qu’il n’y a pointde 
conception quand la putré- 
faétion n’a pas précédé. 

PRENDRE. Lorfque les 
Philofophes difent , prenez 
ceci, prenez cela ,ils n’enten- 
dent pas qu’il faille rien pren- 
dre avecles mains, foit pour 
ajouter quelque chofe à la 
matiere une fois mife dans le 
vafe , ou pour en ôter quel- 
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quesparties; mais feulement 
qu'il fautcontinuerlerégime 
& les opérations jufqu’à la 
perfection du foufre dans la 
médecine du premier ordre, 
de la pierre dans la médecine 
du fecond, & de l’élixir dans 
la médecine du troifieme. 

Le terme prendre s'entend 
cependant quelquefois dans 
le fens naturel; lorfque, par 
exemple , il faut mettre le 
fixe & le volatil dans le vafe, 
ou le foufre & le mercure, 
pour animer ce mercure , & 
en faire le Rebis. Après cette 
conjonétion le mercure a, 
difent les Philofophes, tout 
ce qu’il faut pour la perfec- 
tion de l’œuvre, & tout ce 
que cherchent les Philofo- 
phes. Voyez le Traité de 
Philalethe , qui a pour titre: 
Enarratio methodica triuin 
Gebri Medicinarum , feu de 
vera confecione lapidis Phi- 
lofophorum. Le même Au- 
teur dit.dans fon Traité de 
l'Entrée ouverte du Palais 
fermé du Roi : 11 y a un œu- 
vre très-fecret & purement 
naturel, & celui-là fe fait 
dans, notre mercure avec 
notre or. C’eft à cet œuvre 
qu’il faut attribuer tous les 
fignes dont parlent les Phi- 
lofophes:il ne fe fair niavec 
le feu , ni avec les mains, 
mais par lachaleurinterieure 
toute feule ; la chaleur exté- 
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rieure empêche feulementle 
froid. 

PREPARATION. 
A&tion par laquelle on ôte 
les chofes fuperflues de la 
matiere , & on lui ajoute cel- 
les qui lui manquent. Il y a 
trois fortes de préparations 
dans l’œuvre , ou la confec- 
tion du magiftere ; la pre- 
miere eft manuelle , & non 
philofophique ; c’eft pour- 
quoi les Philofophes l’ont 
omife dans leurs écrits ,quoi= 
que la réuflite de l’œuvre en 
dépende. La feconde eft la 
préparation  philofophique 
des agens, que les Philofo= 
phes appellent la premieres 
& Philalethe, la préparation 
imparfaite, La troifieme eft 
la confeétion de l’élixir , ou 
la préparation complette & 
parfaite. Mais les prépara- 
tions philofophiques fuccef- 
fives ne font qu’une même 
opération répétée , fuivant 
Morien, qui les appelle dif- 
pofitions.… 

PRESMUCHIM, 
PRESMUCHUM,& 
PRESMUCKIS , ne font 
qu’une même chofe, ap- 
pelée Cérufe. 

PRESURE. ( Sc. herm.) 
Corps fixe du scompofé de 
l'œuvre ,ainfinommé, parce 
qu'il coagule, congele, & 
fixe l’eau mercurielle vola- 
tile , que plufieurs Philofo- 
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phesontappelé Lait, parce , 
dit Zacharie , qu'ainfr que Le 
caillé ne differe du lait que 
par un peu de folidité acqui- 
fe par la coffion, de même 
notre préjure caillée o1 coa- 
gulée ne differe de notre mer- 
cure que par la coclion qu’elle 
a acquife. 
-PRETRES. Les Pré- 
tres Égyptiens étoient des 
Philofophes choifis , & inf- 
truits par Hermès Trifmé- 
gifte, dans la fcience de la 
Nature & de la Religion. Il 
leur communiqua la pré- 
miere , fous promeñle de la 
garder pour eux avec un fe- 
cret inviolable , & ne les 
initioit dans ces myfteres 


qu'après une longue épreuve 


deleur difcrétion. II leur en- 
feignoit cette fcience, fous 
l'ombre des hiéroglyphes 
qu’il avoit inventés , & qu'il 
Jeur expliquoit. Les Prêtres 
en faifoient de même à l’é- 
gard de ceux qu’ilsjugeoïent 
dignesd'être initiés, &amu- 
foient le peuple par des Fa- 
bles, dit Origène, pendant 
qu'ils philofophoient fous le 
voile des noms des Dieux 
du pays , qu’ils avoient ima- 
ginés. Mufée, Lin, Mélam- 
pe, Orphée, Homere, & 
quelques autres Philofophes 
Poëtes Grecs, .apprirent ces 
fecrets des Egyptiens, &les 
porterentdansleur pays fous 
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lé voile des Fables Egyp 
tiennes, qu’ils habillerent à 
la Grecque. Ce font ces Fa- 
bles que j'ai expliquées dans. 
mon Traité des Fables Egyp* 
tiennes &z Grecques dévoi= 
lées. 

-PRIAM, fils de Laomé=* 
don , Roi de Troye, étoit 
frere d'Héfione. Après que’ 
Hercule eut délivré cette 
Princeffe du monftre marin 
auquel elle avoit été expofée 
pour être dévorée , 1l tua 
Laomédon, parce qu'il ne. 
tint pas la promeffe qu’il lui 
avoit faite. A la priere d'Hé- 
fione il mit Priam fur le trô+ 
ne , & luiôta le nom de Po- 
darce qu'il portoit aupara- 
vant, Ce Roï eut entr’autres 
enfans d'Hécube fon époufe, 
Pâris qui par le rapt d'Hé- 
lene fut caufe de la guerre 
de Troye, de la ruine de fa 
patrie; Hector qui tua Pa- 
trocie & fuccomba fous les 
coups d'Achille. Après la 
mort de celui-ci, & la ville 
de Troye ayant été prifes 
Pyrrhus, fils d'Achille, tua 
Priam dans le temple de Ju= 
piter, où il s’étoit réfugié. 
Voyez l’explication de cette 
allégorie , dans Îles Fables ! 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
lv. 5. ch. 14. & liv. 6. 

PRIAPE , fils de Bacchus 
& de Vénus. Junon, jaloufe 
de cette Déefle , fit tant par 

fes 


fes eénchantemens qu’elle 
rendit monftrueux & tout 
contrefait le fils que Vénus 
portoit dans fon fein. Vénus 
l'ayant misau monde, léloi- 
gua de fa préfence à caufe 
de fa laideur , & le ftnourrir 
à Lampfaque. Devenu dans 
la faite la terreur des maris, 
il fut chaflé de cette ville; 
mais les habitans ayant été 
afligés d’une maladie fe- 
crete , le rappelerent, & il 
fut depuis l’objet de la véné- 
ration publique. On plaçoit 
fa ftatue dans tous les jar- 
dins, Il paroît que les Grecs 
imaginerent le culte de Pria- 

e à l’imitation de l’infâme 
ufage du Phallus chez les 
Egyptiens & les Phéniciens. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées, liv. 4, 
ch. 1. & 4. 


PRINCIPE. Ce de quoi 


une chofe tire fon commen- 
cement , ou ce qui conftitue 
l’eflence d'un individu. Cette 
définition ne s'entend que 
des chofes phyfiques. Les 
principes d'une chofe doi- 
vent être fimples, purs, & 
non mélangés, parce qu’ils 
doivent former un mixte ho- 
mogene. Ceci ne doit pas 
s'entendre dans l’ordre & ref. 
peétivement au mélange gé- 
néral fait pour la création du 
monde; parce que dans ce 
cas les parties des corps qui 
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nous paroïffent les plus fim= 
ples, font même compofées. 
Et fi nous faifons bien attene 
tion au terme de principe, 
nous verrons bientôt qu'il 
peut s'appliquer différem- 
ment; car 1°. on peut dire 
que Dieu eft le principe de 
tout; 2°. la Nature; 3°. le 
feu , comme l’auteur du mé- 
lange des parties, & comme 
les entretenant par fa cha- 
leur. 4°. On appelle auffs 
principe des chofes , ce qui 
en conftitue les parties mif- 
cibles , qu’on peut regarder 
d'abord en général relati= 
vement à l'Univers, & en 
particulier comme confti- 
tuant tel ou tel individu. Ce 
qui forme deux fortes de 
principes, les uns éloignés , 
& les autres prochains. Ainfs 
le principe le plus éloigné 
du corps humain eft la ter- 
re, d'où fe forment les ali- 
mens , qui en font Îles prin- 
cipes prochains; de ces ali 
mens fe forment la femence, 
ou principe le plus prochain 
des animaux. On peut auffi 
conclure de ce que nous ve- 
nons de dire, qu’on diftin- 
gue encore deux fortes de 
principes ; les uns actifs, 
comme Dieu, la Nature, 
&ec. & les autres paflifs, tels 
que les parties matérielles & 
conftituantes des êtres phy- 
fiques. Quelques-uns nom- 

Ce 
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ment ces principes, les pre- principe nommé racine , & 
miers formels, & les feconds par Riplée bafe de l’œuvre , 
matériels ; par les formels on eftle pere du troifiemement(- 
entend l’agent; & par les true de Raymond Lulle ; ces 
matériels le patient.Les pre- deux Auteurs le regardent 
miérs principes font la terre comme le premier & le plus 
& l’eau; les prochains font eflentiel, parce qu'il déter- 
Jes premiers mixtes qui en mine & glorifie les deux au- 
ontété faits. Le principe fpé- tres fubftances mercurielles 
cial ou. plus prochain eft la crues, pures & tirées fimple- 
femence fpéciale de chaque mentde leurs mines.Ce pre- 
individu. C’eftencore ce qui mier principe n'augmente 
a fait donner aux principes pas le poids de la matiere ; 
éloignés ou premiers prin- les deux autres l’augmen- 
cipes, le nom de princiges tent, & font caufe de la mort 
principians , 8 aux autres du compofé. Ils allument le 
celui de principes principiés. feu contre nature; & par la 
PRINCIPES. ( Sc. Herm.) conjonétion de celui-ci avec 
Les Philofophes appellent le fen de nature renfermé 
fouvent principes les ingré- dans le troifieme fujet dent: 
diens qui compofent le ma- nous avons parlé, il fe forme : 
giftere , & non les principes un feu innaturel où moyen, 
ou regles de la Science Her-- d’où naît la putréfaétion , &: 
métique. Il entre troisprin- enfuite le complément de: 
cipes dans l’œuvre , dont l’œuvre. 
chacun eft refpectivement Tous ces principes peu: 
nommé principe effentiel, & vent être regardés comme: 
les deux autres fuperficiels, effentiels fous divers points: 
quoique tous les trois foient de vue, & par comparaifomi 
abfolument néceflaires. No- des uns aux autres & rela-. 
tre œuvre, dit le Trévifan, tivement à l'œuvre. Nous: 
eft compofé d’une racine & avons déja dit comment un 
de deux fubftances mercu- des principes devoit être re 
rielles, qui étant cependant gardé comme premier & 
de même nature, fe rédui- principal. Le principe quil 
fent: à un feul principe. Ce renferme le feu contre netu- 
qui a fait dire à plufieurs re, appelé par Riplée Lion: 
Philofophes : Nous n'avons vert, par Flamel Dragon Ba- 
qu'une matiere , un régime bylonren, & par le Trévifann 
& un fourneau. Le premier Porrier du palais, eft nomme 
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par tous les Philofophes a 
Clef de l'œuvre, parce que 
c’eft lui qui fait prefquetout, 
que fans lui on travailleroit 
en vain, & que dans lui eft 
caché tout le fecret de la Phi- 
lofophie Hermétique. Il eft 
le jardin des Sages où ils fe- 
ment leur or, où cet or croît 
& fe multiplie. L’Auteur du 
Grand Rofaire l'appelle Ka- 
cine de l’Art & le Savon des 
Sages. Quelquefois les Phi- 
lofophes le nomment leur 
Lune, leur Soufre, leur Mer- 
cure, leur Terre, & c'eft en- 
fin prefque la feule chofe 
qu'ils ont cachée dans leurs 
écrits ; étant donc regardé 
comme la bafe de l’œuvre, 
on peut le nommer principe 
effenuel. 

On doit regarder à fon 
tour Ja feconde fübftance 
mercurielle comme principe 
eflentiel, puifqu’elle eft l’eau 
minérale qui extrait les tein- 
tures, les cache danselle, & 
ranime le feu caché dans l’au- 
tre, en le délivrant de la pri- 
fon où il étoit renfermé, 

L'effer que chaque prin- 
cipe opere dans l'œuvre eft 
tel. Le corps eft le principe 
de la fixité, & ôre aux deux 
autres leur volatilité; lef- 
prit donne l’ingrès en ou- 
vrant le corps ; & l’eau, par 
le moyen de l'efprit, tire le 
feu de fa prifon, elle eft l'a- 
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me; & ces trois principes 
réunis par la folution, fe pu- 
tréfient, pour acquérir une 
nouvelle vie plus glorieufe 
que celle qu'ils avoient au 
paravant. 

PRINCIPE DES Mé- 
TAUX. Magiftere au blanc. 
Les Philofophes diftinguent 
encore trois principes dans 
les métaux, qu'ils appellent 
principes naturels on de la 
nature ; favoir, le fel, le 
foufre & le mercure. Ce font 
leurs principes principiés, 
engendrés des quatre élé- 
mens, premiers principes de 
tous les mixtes. Ils regardent 
le foufre comme le mâle ou 
l'agent , le mercure comme 
femelle ou patient , & le fel 
comme. le lien des deux. 
Ainfi quand les Philofophes 
difent qu'il faut réduire les 
métaux à leurs premiers prin- 
cipes, ou à leur premiere 
mariere , ils n’entendent pas 
qu'ilfaut les fairerétrograder 
jufqu’aux élémens, mais feu- 
lement jufqu’à ce qu’ils foient 
devenus mercure, non mer 
cure vulgaire, mais mercure 
des Philofophes. Voyez à ce 
fujet la Philofphie des Mé. 
taux du Trévifan, les douze 
Traités du Cofmopolite, & 
le Traité de Phyfique au com- 
mencement des Fab. Egypt. 
& Grecques dévoilées, 

PRINTEMS. Tems où 

Ccij 


EU sg DE 
le mercure prend le tempé- 
rament & la complexion 
chaude & humide de l'air; 
ce qui fe fait par un feu du 
fecond degré. Cette chaleur 
doit être médiocre & tem- 
pérée, mais plus forte que 
celle de l'hiver. Le foufré 
pareaLt ce régime defleche 
e mercure. Il produit les 
herbes & les fleurs philofo- 
phiques, c’eft-à-dire les cou- 
leurs qui précedentle blanc, 
& la blancheur elle-même. 
La matiere alors ne peut plus 
être détruite. Les Philofo- 
phes, pour déterminer ce 
FAR du noir au blanc, 
‘ont nommé printems , de 
même que la matiere elle- 
même. 

PRISON. Les Philofo- 
phes prennent ce terme en 
plufiears fens différens. Pre- 
mierement, pour les parties 
terreftres, groffieres & hé- 
térogenes, dans lefquelles 
leur mercure & leur or fant 
enfermés comme dans une 
prifon, de laquelle il faut les 
délivrer. Secondement, pour 
le vafe dans lequel on met 
la matiere de l’œuvre, pour 
travailler au magiftere. C’eft 
dans ce fens qu'il fautenten- 
dre Ariflée quand il dit que 
le Roi des côtes de la Mer le 
fitrenfermer dansuneétroite 
prifon , où il les retint qua- 


tante jours & plus, & qu'il 
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ne les en délivra qu'après 
qu'ils lui eurent rerdu fon 
fils Gabertin. Trévifan parle 
auffi de prifon dans le même 
fens. Troifiémement, pour 
le mercure, quien diflolvant 
le fixe le tient comme en 
prifon pendant tout le tems 
de lanoïrceur, qu'ils ont aufli 
appelée Sépulcre , Tom- 
beau. Quatriémement , pour 
la fixation même du mer- 
cure. C’eft dans ces trois 
derniers fens qu’on doit en- 
tendre la prifon de laquelle 
parle Bafile Valentin dans la 
Préface de fes Douze €lefs, 
en ces termes: Je (Saturne ) 
ne rejette la faute de ma ca- 
Jamité fur aucun autre que 
Mercure, qui par fa négli- 
gence & fon peu de foin m'a 
caufé tous ces malheurs : 
c'eft pourquoi je vous con- 
jure tous de prendre fur lui 
vengeance de ma mifere ; & 
puifqu'il eft en prifon, que 
vous le mettiez à mort, 
le laiffiez tellement corrom- 
pre, qu'ilnelui refle aucune 
goutte de fang. F 

Mercure devint fi oreueil- 
leux de fe voir huile incom- 
buftible, qu’il ne fereconnut 
plus pour lui-même. Ayant 
jeté fes ailes d’aigle, 1l dé- 
vora fa queue gliflante de 
dragon, déclara la gnerre à 
Mars, qui ayant aff :mblé 
fa compagnie de Chevaux- 
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légers, fit prendre Mercure, 
le mit prifonnier entre les 
mains de Vulcain, qu'ilconf- 
titua Geolier de la prifon , 
jufqu’à ce qu’il fût de nou- 
veau délivré par le fexe fé- 
minin, 

La Lune fe préfenta com- 
me une femme vêtue d’une 
robe blanche; elle fe jeta 
aux pieds des affiffans , & 
après plufièurs foupirs ac- 
compagnés de larmes, elle 
les pria de délivrer-le Soleil 
fon mari, qui écoit empri- 
fonné par la tromperie de 
Mercure, déja condamné à 
mort par le jugement desau- 
tres Planetes. 

PRIVINUM. Premier 
tartre. Planifcampr. 

PROCÉDÉ. Opération. 
Maniere d'agir. Les procé- 
dés de l’art Hermétique dans 
la compoñition de la pierre 
desSages  fontuneimitation 
de ceux que la Nature em- 
ploie dans la compofition 
des mixtes. 

PROCESSIO N. Nico- 
las Flamel a employé dans 
fes figures hiéroglyphiques, 
Femblême d’une proceffion 
à laquelle beaucoup de mon- 
de afliftent vêtus de diffé- 
rentes couleurs , tant pour 
indiquer les afcenfions & 
defcenfions fucceffives de la 
matiere qui fe font par fa 
circulation dans le vafe , que 
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pour fignifier les couleurs 
qui fuccedent. C’eft l’ex- 
plication qu'il y donne lui- 
même. en ces termes : Donc 
avec le confentement de 
Perenelle , portant fur moi 
l'extrait de ces figures (d'A- 
braham Juif), ayant pris 
l’habit & le bourdon de Pé- 
lerin , en la même façon 
qu’on me peut voir au de 
hors de cette même arche, 
en laquelle je mets ces figu- 
res hiéroglyphiques par de- 
dans le cimetiere (des faints 
Innocens à Paris) où j'ai auffi 
mis contre la muraille , 
d'un & d'autre côté , une 
proceffion où font repréfen- 
tées par ordre toutes les cou- 
leurs deta pierre, ainfiqu’el- 
lesviennent & finiflent, avec 
cette écriture françoife : 


Moult plait à Dieu procef= 
fion. 
S’elle ejt faite en dévotion. 


C'eft dans cette même 
vue que Îles anciens Philo- 
fophes Egyptiens, Grecs, 
avoient inftitué des procef- 
fions pour les folemnités des 
fêtes d’Ofiris, de Bacchus. 
de Cérès, d'Adonis, &c. 
dans lefquelles on portoit 
divers fymboles des cou- 
leurs dans l’ordre qu’elles fe 
manifeftent ,comme on peut 
le voir dans le 4° livre des 
Fables Egypt. & Grecques.… 

Cciij 
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PROFONDEUR. Di- 
menfion philofophique de la 
pierre. La hauteur & la pro- 
fondeur font les deux extrè- 
mes, & la largeur en eft le 
milieu qui les unir. Le noir 
eft la hauteur, le blanc la 
largeur , & le rouge la pro- 
fondeur, Philalethe. 

PROJECTION. Les 
Seétateurs de la Philofophie 
Hermétique appellent pou- 
dre de proje“ion , une pou- 
dre , réfultat de leur Art, 
qu'ils projettent en très- 
petite quantité fur les mé- 
taux imparfaitsen fufion, au 
moyen de laquelle ïls les 
tranfmuent en or ou en ar- 
gent , fuivant le degré de fa 
perfeion. 

Ileft à remarquer que dans 
la projeétion tout le métal 


fur lequel on projette la pou- 
dre , ne fe tranfmue pas en. 


or ou en argent, fi on ne l'a 


bien purifié avant que de le 


mettre en fufion. Il n°y a que 
le mercure, à caufe qu'il a 
moins de parties impures & 
hétérogenes , & qu’il a beau- 
coup plus d’analogie avec 
l'or. 

 Pourfaire la projeétion fur 
Île mercure, il fuffit de lefaire 
un peu chauffer ; on projette 
la poudre avant qu'il fume, 
On enveloppe cette poudre 
dans un peu de cire, & on 
jetre cette pelote fur le mé- 
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tal en fufion:on couvre le 
creufet, & on laifle agir cette 
poudre pendant un quart- 
d'heure ou environ; & après 
avoir laiffé refroidir la ma- 
tiere, on la retire. Si elle 
étoit caflante , il faudfoit la 
projeter fur une petite quan- 
tité du même métal en fu- 
fion ; parce que ce feroit une 
preuve qu'on y auroit mis 
trop de poudre, 

PROMETHEE, fils 
de Japet & de Clymene, 
forma l’homme du limon, 
dit Ja Fable, & le ft avec 
tantd’induftrie, que Minerve 
même en fut faifie d'éton- 
nement. Elle voulut contri- 
buer à la perfeétion de cet 
ouvrage :elletranfporta Pro- 
méthée au ciel, pour qu'il y 
fit choix de ce qu'il y juge- 
roit convenable. Y ayant vu 
plufieurs corps animés du 
feu célefte , il en admura Îa 
beauté, & pour en doter fa 
figure , il toucha de fa ba= 
guette le chariot du Soleil, 
en enleva une étincelle , Îa 
portaenterre, & en anima 
fa figure. Jupiter, indigné de 
ce larcin , réfolut de punir 
tout le genre humain pour 
le vol de Prométhée. Il or- 
donna donc à Vulcain de 
forger une femme de figure 
parfaite, à laquelle 1! donna 
une boîte remplie de maux. 
Promérhée , à qui elle fe pré- 
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fenta, ne voulnt pas s’y fier ; 
Epiméthée fon frere s’y laif- 
fa furprendre, recut la boîte, 
l’ouvrit, & tous les maux 
qui affligent ‘l'humanité en 
fortirent. Jupiter ne fe con- 
renta pas de cette vengean- 
ce ; il punit aufli l’auteur du 
vol, & ordonna à Mercure 
de fe faifir de Prométhée, 
de l’attacher à un rocher du 
Mont Caucafe, & envoya 
un vautour pour lui dévorer 
le foie. Il rendit le fupplice 
plus long ,en donnant à ce 
foie la propriété de fe régé- 
nérer à mefure que le vau- 
tour Île dévoroit. Hercule 
qui avoit été très-intime- 
ment lié avec Prométhée, 
réfolut de le délivrer de ce 
tourment 3:11 décocha une 
fleche contre le vautour , le 
tua, & délia fon ami. 

Les Philofophes herméti- 
ques trouvent dans cette fa- 
ble un fymbole de leur œu- 
vre, & difent que Promé- 
thée repréfente leur fonfre 
animé du feu célefte, puif- 
qu'iléft lui-mêmeuneminie. 
re de ce feu , felon le témoi- 
gnage de d'Efpagnet. Le So- 


leil eft fon pere, & la Lune 


fa mere : c’eft dans fa vola- 
tiifetion avec le mercure 
qu'il s'envole au ciel des Phi- 
lofophes , où ils s’uniffent 
enfemble, & remportent ce 
feu en terre ; c’eft-à-dire, 
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qu'ilsenimpregnent laterre 
qui eft au fond du vafe ,en 
fe cohobant avec elle, En fe 
fixant avec elle, Prométhée 
fe trouve attaché par Mer- 
cure fur le rocher , & les 
parties volatiles qui agiflent 
fans cefle fur cette terre, 
font le vautour ou l'aigle 
qui lui déchirentlefoie. Her- 
cule ou l’Artifte le délivre 


de ce tourment en tuant l’ai= 


gle ,c’eft-à-dire , en fixant 
ces parties volatiles. Voyez 
les Fables Egypt. & Grec- 
ques dévoilées, liv. 2. ch. 
2 [aa lv. ss ch. 17. 
PROPOLIS, ou PRO- 
POLIX , eft une efpece 
de ciment ou cire grofliere , 
d’un goût un peu amer, & 
d’une couleur noirâtre, de 
laquelle les abeilles endui- 
fent les fentes de leurs ru- 
ches, & même l'entrée, 
quand les approches de l’hi- 
ver les obligent de s’y ren 
fermer. Planifcampi l'ap- 
pelle Cire vierge , d’autres 
Cire facrée. Quand on en 


met fur des charbons ardens, 


elle exhale une odeur à peu 
près femblable à celle de l’a- 
loës. Lémeri dit que cette 
matiere eft une efpece de 
maftic rougeâtre ou Jaune. 
PROPOMA. Boiflon 
compofée de vin & de miel, 
ou de fucre. 
PROPORTION. Com: 
Cciv 
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binaifon des poids, des prin- 
cipes matériels du compofé 
de l'œuvre hermétique. l’oy. 
DrsPosiTION , Poips. 
PROSERPINE, fille 
de Jupiter & de Cérès , fut 
enlevée par Pluton dans le 
tems qu'elle cueilloit des nar- 
ciffes dans la prairie. Pluton 
en fit fon époufe , & la dé- 
clara Reine des Enfers. Cé- 
rès la chercha par mer & par 
terre ; & ayant appris qu’elle 
étoit avec Pluton, Cérès 
s’adreffa à Jupiter pour la 
ravoir. Jupiter, promit qu'il 
la lui feroit rendre, pourvu 
que Proferpine n’eût rien 
mangé pendant le féjour 
qu'elle avoit fait dans cet 
Émpire ténébreux. Mais Af- 
calaphe , qui feul lui avoitvu 
cueillir une grenade, dont 
elleavoitmangétroisgrains, 
n'eut pas la difcrétion de le 
taire. Jupiter ordonna donc 
que Proferpine demeureroit 
fix mois avec Pluton , & fix 
mois avec Cérés. Voyez 
l'explication de cette fable 
dans le liv. 4. chap. 3. des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées. 
PROSERPINACA. 
Plante appelée Centinode, 
Corregiole , Renouée. 
PROSPHEROMENA. 
Médicamens pris par la boue 
che, tels que les purgatifs, 
les cordiaux, &c 
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PROSTITUÉE.LAa 
femme proftituée des Philo- 
fophes eft leur Lune, leur 
Saturnie végétable , leur Dra- 
gon Babylonien ; l’art la pu- 
rifie detoutesfes fouillures, 
& lui rend fa virginité. Lorf- 
au’elle eft dans cet état, les 
Philofopheslanommentvier- 
ge. Prenez, dit d'Efpagnet, 
une vierge ailée, encein- 
te de la femence fpiritueile 
du premier mâle, & donnez- 
la en mariage à un fecond, 
fans crainte d’adultere. 

PROTHEÉE, Fils de 
l'Océan & de Thétis, fut un 
Dieu marin, quiprenoit tou 
tes fortesde figures quandil 
lui plaifoit. Il gardoit les 
troupeaux de Neptune. On 
s’adrefloit à lui pour favoir 
l'avenir, & trompoit les cu- 
ricux parles différentes for« 
mes qu’il prenoit. Pour en 
avoir raifon, il falloit leliers 
alors il reprenoit fa forme 
naturelle , & annonçoit les 
chofes futures à ceux qui la- 
voient mis dans cet état. Or- 
phée appelle Prothée le prin- 
cipe de tous les mixtes & de 
toutes chofes, & le plus an- 
cien de tous les Dieux. II 
dit qu’il tient les clefs de la 
nature, & préfide à toutes 
fes produétions , comme 
étant le commencementde la 
nature univerfelle. Les La- 
tins lui donnerent le nom 
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de Vertumne , à caufe de la 
variété des figures & des 
formes qu'il prenoit. 

Prothée n'eft autre que 
l'efprit univerfel de fa na- 
ture,efpritigné répandu dans 
l'air ; Peau le reçoit de Pair, 
& le communique à la terre. 
1! fe fpécifie dans chaque re- 
gne de la nature, & s’y cor- 


porifie en prenant diverfes 


formes, fuivant les matrices 
où il eft dépofé. Quand on 
fait le lier & le garroter, 
difentles Philofophes, c’eft- 
à-dire, le corporifier & le 
fixer,onenfaitcequ’on veut; 
1lannoncealorsl’avenir, puif- 
qu’ilfe prête aux opérations, 
au moyen defquelles vous 
produifez ce que vous avez 
en vue. Les Chymiftes her- 
métriques en font la pierre & 
Pélixir ,tant pour la tranfmu- 
tation des métaux , que pour 
conferverla fanté à ceux qui 
fe portent bien, & la rendre 
à ceux qui font malades. 
PROTESIE AS, fils 
d'Iphiclus, époufa Laoda- 
mie. Peu de terms après fon 
mariage, 1l partit pour le fie- 
ge de Troye. L'Oracle avoit 
dit que celui qui Le premier 
mettroit pied àterre, feroit 
tué, Protéfilas voyant qu'au- 
cun des Grecs n’ofoit le fai- 
re , defcendit avec fermeté, 
& fut tué en effet par un 
Troyen, Laodamie ayant 
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appris fa mort, fit faire une 
ftatue qui refflembloit à fon 
mari défunt, & la tenoit 
toujours auprès d'elle, Enfin 
le chagrin de la perte de cet 
époux qu'elle aimoit éperdu- 
ment, la porta à fe donner 
la mort, pour aller le rejoin- 
dre. Le mariage de Protéfi- 
las & de Laodamie eft celui 
du fixe & du volatil de la 
matiere de l’œuvre hermé- 
tique; l’embarquement des 
Grecs eft la diflolution & la 
volatilifation de cette ma- 
tieres le débarquementeft 
le commencement de la fi- 
xation nouvelle de lamatiere 
volatilifée ; & comme les 
Philofophes appellent mort 
cette fixation , l’'Oracle avoit 
dit avec raïfon que le pre- 
mier qui mettroit pied à ter- 
re , c’eft-à-dire qui d’eau vo- 
latile fe changeroiten terre, 
feroit tué par les Troyens, 
qui dans toute lIliade font 
pris pour le fymbole de la 
terre fixe des Philofophes. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées , liv. 6. 

PSALACHANTE, 
Nymphe qui aimoit éperdu- 
ment Bacchus, duquel fe 
voyant méprifée , elle fe 
donna la mort , & fut chan- 
gée en la plante qui porte 
fon nom. 

PSAMMETICUS, 
roi d'Egypte, fut le premier 
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qui permit aux Etrangers 
le commerce de fes Etats. 
Les Grecs commencerent 
à les fréquenter , & s’inf- 
truifirent chez les Prêtres 
Egyptiens de la Philofo- 
phie qu'Hermès leur infti- 
tuteur leur avoit enfeignée. 
Cette Philofophie étant don- 
née fousle voile desfidtions, 
les Grecs rapporterent dans 
leur pays les fables qu'ils 
avoient apprifes , & Îles di- 
vulouerent, habillées à la 
Grecque. Ce font ces fic- 
tions que J'aiexpliquées dans 
mon Traité des Fables Epyp- 
tiennes & Grecq. dévoilées. 

PSAMMISMUS. Bain 
de fable chaud, dans lequel 
on enterre les pieds des hy- 
dropiques, pour deflécher 
les humeurs qui fe portent 
aux jambes , & les font en- 
fler. 

PSAMMODE A. Sé- 
diment fabloneux de l'urine. 

PSAMMOS, ou S A- 
MOS. Sable. 

PSILOTHRON. 
levrée , bryone. 

PsiLoTuRoN eft aufile 
nom que l’on dsnne aux on- 
gnents topiques qu'on appli- 
que pour faire tomber le poil 
& les cheveux. En François 
on l'appelle dépilatoire. 

PSINCUS & PSINC- 
KIS. Cérufe, 

PSORA. Gal, 


Cou- 
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PSORIC A. Médica- 
ment compolé pour guérir 
la gale, la rogne, 

PSORICUM. Com- 
pofé de deux parties de cal- 
citis, & d’une de cadmie, 
ou d’écume d’argent , pulvé- 
rifées , & mêlées enfemble 
avec du vinaigre blanc. On 
met le tout dans un vafe, 
qu’on fcelle bien, & on le 
place dans le fumier de che- 
val chaud pendant quarante 
jours. On fait après cela fé- 
cher cette matiere fur des 
charbons ardents , jufqu'à ce 
qu’elle foit devenue rouge. 
Planifcampt 

PSYCHE. Quoique la 
fable de Pfyché ne foit pas 
dunombredesfittionsEgyp- 
tiennes , elle n’en renferme 
pas moins les mêmes prin- 
cipes , & celui qui l’a imagi- 
née a eu le même objet en 
vue:elle eft trop belle pour 
la paffer fous filence ; c’eft 
d’après Apulée que nous la 
rapporterons. 

De trois filles qu'avoient 
un Roi & une Reine, la plus 
jeune étoir la plus beile , & 
la nature, en la formant , y 
avoit donné tellement fes 
foins, qu’elle paroïfloit s'être 
furpaflée. On venoit de tous 
côtés à la Cour de ce Roï 
pour voir cette beauté fingu- 
liere , & de l’admirarion on 
paffoit à l'amour le plus paf- 


fionné. Vénus, jaloufe de 
voir Gnide, Paphes, Cy- 
there abandonnés & déferts 
par le concours prodigieux 
qu’attiroit Pfyché . ordonna 
à Cupidon de fablefer d’une 
de fes fleches , & de la ren- 
dre amoureufe d’un objet in- 
digne de fes charmes. Cupi- 
don voulut exécuter les or= 
dres defamere, mais Pfyché 
fit fur lui lamêèmeimpreffion 
qu'elle faifoit fur les antres , 
& il en devint éperdument 
amoureux. Les fœurs de Pfy- 
chéfurent mariées à des Sou- 
verains ; mais perfonne n’ofa 
afpirer à fa poffeffion L’ora- 
cle d’Apollon confulté fur la 
deftinée de cette jeune Beau- 
té, répondit quelle n’auroit 
pas un mortel pour époux, 
mais un Dieu redoutable aux 
Dieux & à l'Enfer même : il 
ajouta qu'il falloit expofer 
Pfyché fur une haute mon- 
tagne au bord d’un préci- 
pice, parée d'ornemens qui 
annoncaflent le deuil & ja 
trifteffe. On obéit à l'Ora- 
cle, & à peine fut-elle au 
Jicuindiqué , qu’on doux Zé- 
|phyr la porta au milieu d’un 
bois, dans un palais fuperbe, 
brillant d’or & d'argent , & 
«dont chaque pavé étoit une 
pierre précieufe. Ce palais 
ui parut inhabité, mais des 
\voix l'iaviterent à y faire fon 
féjour. Elle n'y manquoit de 
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rien. À des repas également 
abondans & délicats fuccé- 
doient des concerts admira- 
bles, & les plaifirs fe fui- 
voient les uns & les autres, 
fans que Pfyché appercût 
même qui les lui procuroit. 
La nuit arrivée , l'époux qui 
lui étoit deftiné s’'approchoit 
d'elle & la quittoit avant le 
jour, ce qui dura plufieurs 
nuits de fuite. 

L'Amour informé des ré- 
cherches que les fœurs de 
Pfyché faifoient d'elle, lui 
défendit d’abord de les voir; 
mais l’ayant trouvée trifte & 
rêveufe, il lui permit de leur 
parler, à condition quelle 
ne fuivroit pas leursconfeils. 
Le même Zéphyr qui l’avoit 
conduite dans ce lieu en- 
chanté, y tranfporta fes 
fœurs. Pfyché , après leur 
avoir fait part de fon bon- 
beur , les renvoya chargées 
de préfens. Ces deux Prin- 
cefles jaloufes réfolurent de 
la perdre ; & comme Pfyché 
leur avoit dit qne fon mari 
ne s’étoit pas encore montré 
àelle, quoiqu'il l'aimâtéper- 
dument, elles en prirent oc- 
cafion , dans une autre en- 
trevue, de lui rappeler l’o- 
racle d’Apollon, quilui avoit 
parlé confufément de je ne 
fais quel monfire , & lui di- 
rent que fon époux étoit un 
ferpent. qui la feroit périr. 
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Piyché effrayée de ce dif- 
cours, commença à foup- 
conner quelque chofe fur ce 
que fon mari ne vouloit pas 
fe manifefter à elle, & leur 
dit qu’elle fuivroit leur con- 
feil , fi elles lui indiquoient 
les moyens de fe débarraffer 
de cette inquiétude. Elles lui 
confeillerent de cacher une 
lampe allumée avec un ra- 
foir ; & quequandlemonftre 
feroit endormi, elle fe fervit 
de la lampe pour le voir , & 
du rafoir pour l’égorger. 
Pfyché fuivit ce confeil , el- 
le forcit du lit, prit la lampe 
& lerafoir ; mais au lieu d’un 
monftre , elle appercut l’A- 
mour endormi; fon teint 
vermeil, fa jeunefle, fes 
ailes développées , fa che- 
velure blonde & flottante le 
lui firent reconnoitre. 
Saifie d’étonnement, & 
au défefpoir d’avoir fait un 
tel affront à un fi aimable 
époux ,en doutant de fon 
bonheur , elle étoit fur le 
point d'employer contr'elle- 
même le fer dont elle avoit 
vouluégorgerfon mari, lorf- 
qu'une goutte d'huile tomba 
de fa lampe fur l’épaule de 
l'Amour, 6 le réveilla. Ses 
charmes la rappelerent à 
elle : elle appaifa fon cour- 
roux. En examinant l’arc de 
Cupidon & fon carquois elle 
s'était un peu bleffée au doigt 
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en éprouvant la pointe d’une 

de fes fleches. La bleflure , 

trop lépgere pour l’occuper 

préférablement aux charmes 

de l'Amour, ne l’empêcha 

pas de voir Cupidon qui s’en- 

voloit ; Pfyché veut l'arrêter 

par le pied , Cupidon l’en- 

leve , l'emporte, & la laiffe 

enfin tomber. Il s'arrêta fur 

un cyprès, lui reprochaame- 
rement le peu de confiance 
qu’elle avoit eue à fes con- 

feils , & difparut. Pfyché au 
défefpoir , fe précipita dans 

un fleuve; mais les Nym- 
phes, les Nayades qui ref 
peétent l’époufe de l'Amour, 

la porterent fur les bords. 
Elle y rencontra le Dieu. 
Pan , qui lui confeilla d'ap- 
paifer l'Amour. Elle erroit 
par le monde en cherchant. 
les moyens de parvenir à fon: 
but , lorfqu'’elle rencontra: 
une de fes fœurs; elle lui fiti 
part de fon aventure , & lux 
dit que l'Amour, pour mieux: 
fe venger , avoit réfolu d’é- 
poufer une de fes fœurs. En 
flée de certe efpérance , cette: 
fœur s'échappe du palais , fe: 
rend où le Zéphyr l’avoiten-. 
levée la premiere fois, &i 
s’imaginant qu'il latranfpor= 
teroit encore , elle s’élanca, 

fe laiffa tomber , & péric mi- 

férablement. Pfyché rendit 

le même piége à fon autre 

fœur , qui eut la témérité d 
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s’y laiffer prendre, & y périt 
anff. 

Cependant Vénus infor- 
mée des douleurs que Cupi- 
don fouffroit, chercha Pfy- 
ché pour la punir. Cette 
‘époufeaffligée cherchoit tou- 
jours fon mari, & étant ar- 
rivée près d’un temple , elle 
offrit à Cérès une gerbe d’é- 
pis qu’elle avoit ramaflés, la 
priant de Ja prendre fous fa 
protection ; mais la Déeffe 
lui fit favoir qu’elle ne pou- 
voit faire autre chofe que de 
la garantir de fon ennemie. 
Junon qu’elle rencontra, lui 


fit à peu près la même ré- 


ponfe. Pfyché prit donc le 
parti d'aller chercher lA- 
mour auprès de Vénus, fa 
mere. Mais cette Déeffe ja- 
loufe, fans faire attention à 
Pfyché , monta dans l’'O- 
lympe , & pria Jupiter d’or- 
donner à Mercure de cher- 
cher cette infortunée , & de 
la lui amener. Une des Sui- 
vantes de Vénus la lui mena, 
& cette Déefle irritée Ini ar- 
rachalescheveux , déchira fa 
robe, la maltraita de coups, 
lui ordonna enfuite de fépa- 
rer data la journée tous les 
grains différens de pois, de 
froment , d'orge , de millet, 
de pavats, de lentilles & de 
feves qu'elle avoit fait ra- 
mafler exprès en un tas. Pfy- 
ché demeuroït interdite & 
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immobile , mais des fourmis 
officieufes fe chargerent de 
cetravail, & lui en éviterent 

.la peine. Vénus lui com- 
manda enfuite d’aller de l’au- 
tre côté d’une riviere très- 
profonde & très-rapide ton- 
dre des moutons à toifon 
dorée, & lui en apporter la 
laine. Prête à fe précipiter 
dans cette riviere , une voix 
fortie d’un rofeau lui apprit 
un moyen facile de fe pro- 
curer cette laine, qu’elle 
porta à la Déeffe. 

Une femmeirritéene s’ap- 
paife pas aifément, aufli Vé- 
nus ne fe calma-t-elle pas par 
une obéiffance fi prompte ; 
elle lui ordonna encore de 
lui aller chercher une urne 
pleine d’une eau noire qui 
couloit d’une fontaine gar- 
dée par des dragons. Une 
aigle fe préfenta, pritl’urne, 
la remplit de cette eau, la lui 
remit entre les mains pour la 
rendre à Vénus. Cette Déefle 
prefqu’à bout, imagine un 
travail encore plus difficile. 
Vénus fe plaint qu’elle a 
perdu une partie de fes at- 
traits en panfant la plaie de 
fon fils, & ordonne à Pfyché 
de defcendre au Royaume 
de Pluton, & d'y demander 
à Proferpine une boîte où 
fuflent quelques-uns de fes 
charmes. Alors Pfyché ne 
croyant pas qu’il fût poffible 
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de defcendre dans le féjour 


des morts, fans mourir, étoit 


fur le point de fe précipiter 


du haut d’unetour,lorfqu’une 


voix lui apprit le chemin des 
Enfers, & lui dit d'aller au 
Ténare , qu’elle y trouveroit 
le chemin qui conduit au fé- 
jour de Proferpine ; mais 
qu’elle ne s’y engageût pas 
fans s'être munie d’un gâteau 
à chaque main , & de deux 
pieces de monnoie, qu’elle 
tiendroit à la bouche, où 
Charon en prendroit fui- 
même une après l'avoir paf- 
fée dans fa barque; & que 
quand elle rencontreroit le 
chien Cerbere, qui garde 
l'entrée du palais de Profer- 
pine, elle lui jetteroit un de 
fes gâteaux. Qu’enfin Pro- 
ferpine lui feroit un accueil 
favorable; qu’elle l'inviteroit 
À s’affeoir dans un grand fef- 
tin ; mais qu’elle devoit re- 
fufer fes offres, s’afleoir à 
terre , & ne manger que du 
pain bis; qu’alors Proferpine 
lui donneroit la boîte | & 
qu’elle fe donnât bien de 
arde de l'ouvrir. 

Pfyché profita de tous ces 
confeils & reçut la boîte tant 
defirée ; mais à peine fut-elle 
fortie des Enfers , qu’elle ou- 
vrit la boîte dans le deffein 
de prendre pour elle quei- 
ques-uns des attraits qu’elle 
renfermoit. Elle n'y trouva 
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qu'une vapeur infernale & 


fomnifere, qni la faifit à l'inf- 
tant, & la fit tomber endor- 
mie à terre, Cupidon guéri 
de fa plaie , toujours paf- 
fionné pour fa chere Pfyché, 
fe fauva par une des fenêtres 
du palais de Vénus, & trou- 
vant fa chere époufe endor- 
mie, l’éveilla de la pointe 
d'une fleche, remit la vapeur 
dans la boite, & lui dit de 
la porter à fa mere, 
Cupidon fut alors trouver 
Jupiter , cui fit afflembler les 
Dieux , & déclara que le 
Dieu d'Amour garderoit fa 
Pfyché, fans que Vénus pût 
s’oppofer à leur union. 1] 
ordonna en même tems à 
Mercure d'enlever Pfyché 
dans le Ciel, où elle but de 
Pambrofie dans la compa- 
onie des Dieux, & devint 
immortelle. On prépara le 
feftin des noces, qui furent 
célébrées ; les Dieux y joue- 
rent chacun leur rôle , & 
Vénus même y danfa. 
Tousles Mythologuesont 
regardé cette fable comme 
une allécorie , qui marque, 
difent-ils, les maux que la 
volupté , fignifiée par l'A- 
mour, caufe à l’ame, fous le 
fymbole de Pfyché. Mais on 
peut l'expliquer herméti= 
quement comme les autres 
fables. Pfyché eft, felon les 
Adeptes, l'eau mercurielle ;, 
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& Cupidon, avec fon flam- 
beau , fon arc & {es fleches , 
repréfente la terrefixe, chau- 
de & ionée , miniere du feu 
célefte , fuivant d'Efpagnet. 
-'eft en conféquence die fils 
de Vénus & de Vulcain, & 
Pfyché fille d’un Roi & 
d'une Reine, c’eft-à-dire du 
Soleil & de la Lune, difent 
les Philofophes. Ses charmes 
firent impreflion fur Cupi- 
don même , aufli ne pouvoit- 
elle époufer qu’un Dieu, fe- 
lon l’oracle d’Apollon ; car 
l'eau mercurielle ne peut 
s’allier & s'unir intimement 
qu'avec un Dieu Herméti- 
que, c'eft-à-dire un métal 
philofophique , redoutable à 
l'Enfer même, puifqu’il ref- 
fufcite glorieux de la putré- 
faction, appelée Enfer, dont 
voyez l’article. 

Pfyché expofée fur une 
montagne d’où Zéphyr la 
tranfporte dans un palais 
brillant d’or, d'argent & de 
pierreries, $& où l'Amour 
vient la vifiter pendant !a 
nuit,repréfentecette vapeur 
qui s'éleve au haut du vafe 
Hermétique, dans lequel Ba- 
file Valentin dit que fouffle 
le Zéphyr.Flamel la compare 
à une fleur admirable , bril- 
Jante d'or &c d'argent , agitée 
par le vent. Cette vapeur dé- 
.pofée & defcendue au fond 
du vafe, diflout la matiere 
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qui s’y trouve, la putréfie & 
y fait furvenir la couleur 
noire , fymbole de la nuit. 
C’eft alors, difent les Philo- 
fophes, que fe fait l’union 
des deux, fignifiée par les 
approches de Cupidon. Pfy- 
ché n’avoit garde de recon- 
noître alors fon amant, il 
étoit véritablement ce dra- 
gon fi prôné par les Philofo- 
phes, ce ferpent Python, ce 
monîitre informe dont il eft 
tant parlé dans tous leurs 
ouvrages. Mais Cupidon n’a 
que le nom de ferpent, & 
n'en a pas la forme; il n’a 
pas pour cela perdu fa beau- 
té, elle n’eft que cachée par 
lobfcurité de la nuit; fitôt 
que Pjyché s’aidera de [a In- 
miere d’une lampe pour le 
voir, c’eft-à-dire, dès que la 
couleur blanche fuccédera à 
la noire, elle reconnoîtra le 
plus beau des Dieux, & le 
plus redoutable. Il avoir les 
ailes étendues &: dévelop- 
pées prêt à s’envoler, ce qu'il 
fiten effet fitôt qu'il fur éveil. 
lé par une goutte de l’huile 
incombuftible de la lampe 
dont parle Artéphius, qui 
tomba fur l'épaule de PA. 
mour. Il prit fon vole, & en- 
leva Pfyché qui vouloit le 
retenir. C’eft la volatilifation 
de la matiere qui s’éleve au 
haut du vafe, où le volatil & 
le fixe montent enfemble, 
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Cupidon laïffe tomber Pfy= 
ché qui fe précipite dans 
l’eau mercurielle; mais elle 
ne s’y noïera pas ; les Naya- 
des refpectent l’époufe de 
l'Amour, elles la porteront 
fur les bords; elle errera en- 
fuite dans le monde en cher- 
chant l'Amour , puifque la 
matiere en circulant pendant 
la volatilifarion erre dans le 
vafe jufqu’a ce qu’elle ait 
rencontré la terre philofo- 
phique repréfentée par Cé- 
rès, qui cependant ne peut 
encore la mettre à l'abri de 
l'indignation de Vénus, par- 
ce qu’elle n’eft pas elle- 
même encore fixe. Junon, 
ou l'humidité de Pair, ne lui 
en promet pas davantage. 
Pfyché prend donc le parti 
d'aller chercher l’Amour 
chez Vénus fa mere, c’eft- 
à-dire dans la couleur citrine 
appelée Vénus, qui fuccede 
à la blanche. Cette Déeffe 
pria Jupiter d'envoyer Mer- 
cure pour chercher Pfyché,. 
Voilà le mercure philofo- 
phique en action. Pfyché eft 
préfentée à Vénus, qui la 
maltraite, & l'oblige à diffé- 
rens travaux, qui indiquent 
tout ce qui fe pafle dans les 
opérations de l'œuvre fui- 
vante, Les différens grains 
amaflés en un tas font fépa- 
rés par des fourmis ; c’eft la 
diffoiution de la pierre & la 


PS 
patréfa@ion, dont l’eau noire 
qu’une aigle puife dans une 
fontaine, pour rendre fervice 
à Pfyché, eft un fymbole 
encore plus fignificatif, La 
toifon dorée que Vénus de- 
mande , eft le foufre des Sa- 
ges, & la même que celle 
que Jafon enleva. Mais pour 


parvenir à cette couleur par- 


faitement noire , appelée 
Enfer par les Philofophes, 1l 
faut que Pfyché defcende au 
Royaume de Pluton, pour y 
demander à Proferpine une 
boîte remplie de fes char- 
mes. Elle n’y réuflira même 
pas, fi elle ne fe munit de 
deux pâteaux & de deux 
pieces de monnoiïe. Pfyché 
y va; elle rencontre Cha- 
ron, ce vieillard fale, puant, 
couvert de haïllons, & ayant 
une barbe srife; elle y doit 
auffi trouver Cerbere, à qui 
elle donnera un de fes gà- 
eaux , & parviendra enfin à 
Proferpine, ou la couleur 
blanche , qui lui fera préfent 
de la boîte que Pfyché cher 
che. L’Auteur de certe fable 
n’a pas cru fans doute né- 
ceffaire d’entrer dans un dé- 
tail plus long, parce que 


la feconde opération n’eft 


qu'une répétition de la pre= 
miere. Il s’eft contenté de 
dire que cette boîte renfer= 
moit une vapeur fomnifere, 
qui faifit Piyché dès qu’elle 

l'ouvrit, 
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l'ouvrit, afin d'indiquer par 
cette vapeur la volatilifa- 
tion & par fon effet la fixa- 
tion , ou lerepos qui lui fuc- 
cede. C'eft dans cet état que 
Cupidon la trouve, la con- 
duit au ciel, & s’unit avec 
elle pour toujours, 

PSYTICUM. Médica- 
ment rafraichiflant, 

PSYLOTHRUM. Voyez 
PSILOTHRON. 

PTERIS. Fougere. 

PTERNA. Chaux. 
.. PUCELLE RHEA. Eau 
mercurielle avant qu'elle foit 
unie à fon foufre. Prenez, 
dit d'Efpagnet, une vierge, 
qui quoiqu’imprégnée de la 
vertu & femence du pre- 
mier mâle, n’a cependant 
point fouffert d’atreinte à fa 
virginité, parce qu’un amour 
fpirituel n’eft pas capable de 
la fouiller : mariez-la à un 
fecond mâle. 

PUCHO. Tenefme. 

PUGILAT. Un des exer- 
cices pratiqués dans les jeux 
des Grecs & des Romains, 
Voyez JEUX. 

PUISER. C’eft la même 
chofe que cuire. | 

PURETE DU MORT. 
Matiere des Philofophes par- 
venue à la couleur blanche. 
On l'a ainfi nommée de ce 
que la couleur noire occa- 
fionnée par la putréfation, 
ft appelée Mort, Immon- 
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dice du Mort, & que la cou- 
leur blanche étant par elle- 
même le fymbole de la pu- 
reté, fuccede à la noire, 
Quand elle eft dans ce der 
nier état, ils difent qu’il faut 
laver & purifier le laton ; 
ainf quand il eft lavé, il eft 


ur. 
$ PURGER. Voyez NET- 
TOYER,. - 

PURIFICATION. Sé- 
paration des parties impures 
d'avec celles qui font pures, 
ou des parties hétérogenes 
des homogenes , ou des par- 
ties corrompues d’avec celles 
qui ne le font pas. 

I! y a diverfes fortes de. 
purifications, L'une fe fait 
par le feu, l’autre par l’eau; 
la premiere fe nomme cal- 
cination , coupelle , recifica- 
tion, &cc. ; la feconde s’ap= 
pelle ablution, mondifica- 
tion, feparation , &c. La 
pärification de la matiere eft 
abfolument requife pour fa 
préparer à la feconde opé- 
ration di grand œuvre, ap= 
pelée par le Philalethe a 
parfaite préparation, qui fe 
fair par la réduétion de l'hue 
mide avec le fec, immédia. 
tement après la purification. 
Cette premiere préparation 


‘ou purification fe fait par les 


calcinarions , diftiliations , 


folutions &: congélations ; 


c’eft-à-dire par la féparation 
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du fuperflu , & par l'addition 
de ce qui manque à la ma- 
tiere. Trois régimes font re- 
quis pour cela; le premier 
eft de réduire la matiere à la 
nature du feu par la calcina- 
tion ; Le fecond de la réfou- 
dre en eau par la folution ; 
le troifieme, de la réduireen 
air par la diftillation; & le 
quatrieme, de la réduire en 
terre par la congélation. 
Tous ces régimes doivent 
s'entendre de l’œuvre phi- 
lofophique. Mais 1l y a une 
purification de la matiere de 
laquelle il faut extraire le 
mercure. Les Philofophes 
n'ont prefque point parlé 
de cette purification , quoi- 
qu’elle foit abfolument re- 
quife; ils l’ont_ pañlée fous 
filence, tant parce que c’eft 
Ja clef de l'œuvre, que parce 
qu'elle fe fait manuellement 
& qu’elle n’eft pas philofo- 
phique. Elle confifte à fépa- 
rer toutes les parties terref- 
tres & hétérogenes de Îa 
matiere, premierement par 
un bain humide, dit d’'Efpa- 
gnet, puis par un bain fec, 
échauffé par le feu doux & 
benin de la Nature. 


PUSCA ou POSCA. 
Oxycrat. 
PUTREFACTION. 


Corruption de la fubftance 
humide des corps, par dé- 
faut de chaleur ; la putréfac- 
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tion fe fait auffi par l’ation 
d’un feu étranger fur la ma- 
tiere. C’eft dans ce fens que 
les Philofophes Spagyriques 
difent que fes matiere de la 
pierre eft en putréfaétion , 
lorfque la chaleur du feu ex- 
trinfeque mettant en aétion 
le feu interne de cette ma- 
tiere, 1ls agiflent de con- 
cert fur elle, échauffent le 
mélange, en féparent l’hu- 
midité qui lioitles parties, & 
après plufieurs circulations 
dans le vaifieau aludel fcellé 
hermétiquement , réduifenc 
la matiere en forme de pouf- 
fiere ; ce qui leur a donné 
lieu d'appeler cendre la ma- 
tiere putréfiée, & de trom- 
per les ignorans en appe- 
lant calcination cette action 
par laquelle la matiere fem- 
ble réduite en une efpece 
de chaux. C’eft pourquoi 
Hermès dit que le noir blan- 
chit la cendre ; & Parme- 
nide ,dans Ja T'ourbe : La pu= 
tréfaction détruit notre ma= 
tiere, lui donne une autre 
maniere d’être, comme k 
calcination fait aux pierres. 
Voyez CALCINATION. 
CORRUPTION. 

Riplée définit la putréfac- 
tion , la mort des corps, & 
la divifion des matieres de 
notre compofé, qui les con- 
duit à la corruption, & les 
difpofe à la génération. La 
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putréfadion eft l'effet de la 
ehaleur des corps entretenue 
continuellement , & non 
d’une chaleur appliquée ma- 
Huellement. Il faut donc fe 
donner garde de pouffer la 
chaleur excitante & exté- 
rieure au-delà d’un degré 
tempéré : la matiere fe ré- 
duiroit en cendre feche & 
rouge , au lieu du noir, & 
tout périroit. 

La putréfadion fuccede 
ordinairement à la folution, 
& fouvent on la confond 
avec la digeftion & la circu- 
lation. On regarde la putré- 
fadion comme le quatrieme 
degré des opérations chy- 
miques : elle eneft le princi- 
pal & devroit être regardée 
comme le premier; mais 
l’ordre & le myftere deman- 
dent qu'on lui donne cette 
place, dit Paracelfe ; elle eft 
connue de-très-peu de gens; 


y 
& ces degrés, ajoute-t-i}, 


( Liv. ri, de la Nature des 
Chofes ) doivent fe fuccéder 
comme Îles anneaux d’une 
chaîne ou les échelons d’une 
échelle ; defquelles fi l'on en 
te un ,il y auroit uneinter- 
ruption, le prifonnier fe fau- 
veroit , l'on ne pourroit par- 
venir au but que l’on fe pro- 
pofe, & tout l'œuvre périroit. 

La putréfadion a tant d’ef- 
ficace, qu’elle détruit la na- 
ture ancienne & la forme du 
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corps pntréfié ; elle le tranf- 
mue dans une nouvelle ma- 
niere d’être, pour lui faire 
produire un fruit tout nou 
veau. Tout ce qui a vie y 
meurt; tout ce qui eft mort 
s’y putréfie, & y trouve une 
nouvelle vie. La putréfahon 
Ôte toute âcreté des efprits 
corrofifs du fel, & les rend 
doux ; elle change les cou 
leurs ; elle éleve le pur au 
deffus & précipite l’impur, 
en les féparant l’un de l’autre, 

Lorfque les Phyficiens di- 
fent qu’il ne fe fait point de 
génération fans que la pu- 
tréfaülion ait précédé, on 
ne doit pas l’entendre d’une 
corruption ou putréfaélion 
intime des principes du mixte 
& de la fubftance propre du 
compofé , mais de celle qui 
produit fimplement la folu- 
tion du fperme extérieur , & 
qui dégage les principes des 
hens qui les embarrafloient 
& les empêchoient d’agir. 
Lorfque la putréfaëlion paîle 
ce degré, les diverfes efpe- 
ces de mixtes n’engendrent 
pas leurs femblables, & dé- 
génerent en d’autres mixtes, 
comme le froment dégénere 
enivraie. Ainfi la putréfac= 
tion entiere où fubftantielle 
éteint la forme du mixte, 

La putréfaclion phyfique 
eft la purgation de l’humide 
radical, par Ja fermentation 
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naturelle & fpontanée des 
principes purs & homogenes 
avec les impurs & hétéro- 
genes. 

Les Philofophes ont quel- 
quefois donné le nom de 
putréjadion à leur matiere 

arvenue au noir, parce que 
a noïrceur en eft l’effer & le 
véritable figne. 

PYLUS. Ifle où les Poë- 
tes ont feint que régnoit 
Nélée ; Hercule vint dans 
cette ifle, tua Nélée & toute 
fa famille, excepté Neftor, 
& bleffa Junon d’un dard à 
trois pointes, dans le tems 
qu’elle vouloir fecourir Né- 
dée. Pylus, felon les Philo- 
fophes Spagvyriques , eft le 
fymbole de la matiere phi- 
lofophique dans laquelle do- 
mine Nélée ou le foufre m1- 
néral , qu'Hercule ou le mer- 
cure tue en le purifiant par 
la putréfaétion , qui eft une 
efpece de mort. Sa famille 
font les efprits métalliques 
que le mercure fixe après la 
putréfaion, & Neftor qui 
refte feul, fignifie le fel qui 
refte intat. Junon eft la 
matiere aurifique, célefte 
& incorruptible qui femble 
vouloir fe joindre à Nélée 
contre Hercule, qui la bleffe 
d’un dard à trois pointes , 
parce que fa nature & fa 
{ubftance font mercurielle, 
falfureufe & faline. 


de 

PYLADE , fils de Stroz 
phius ;-fe lia avec Orefte 
d'une amitié fi intime, qu’il 
s’'offrit à la mort pour lui, 
lorfqu'il laccompagna dans 
la Tauride pour enlever la 
ftatue de Diane, dont Iphi- 
génie étoit Prétrefle, Voyez 
ORESTE, 

PYNANG. Aréca. 

PYR DUSOLEIT, 
Soufre.philofophique, 

PYRAMIDE. Mafle 
d'une ou plufieurs pierres 
affembiées en pointe fort 
élevée. Les pyramides font 
quarrées. Les plus renom- 
mées font celles d'Egypte. 
Pline dit qu’il yen avoit trois 
principales, mifes au nom- 
bre des merveilles du mon- 
de. La plus groffe & la plus 
haute contenoit huit arpens, 
ayant dans chacun des côtés 
de fa bafe 883 pieds, & dans 
le haut 25. La moyenne 
avoit 737 pieds en tout fens, 
& la troifieme 363. Les frais 
pour les conftruire furent 
immenfes, & prouvent bien 
que l'or étoit extrêmement 
commun chez les Esyptiens. 
Voyez les Fables Fogyptien- 
nes & Grecques dévoilées, | 
livre premier. 

PYRZÆNUS. Efprit de 
vin,comme fi l’on difoit Feu 
du vin. | 

PYRETICUM. Médica= 
ment fébrifuge. 


nc 

PYRITHOUS. Voyez 
PIRITHOUS. 

PIROIS eu PYROUS. 

Nom d’un des chevaux du 
Soleil. Columelle dit (Zv. 
To.) que quelques-uns ont 
auffi donné ce nom à la pla- 
nete de Mars, à caufe de fa 
couleur rougeûtre. 
. PYRONOMIE. Art de 
régler & conduire les de- 
grés de chaleur pour les opé- 
rations chymiques. Les Phi- 
Jofophes Hermétiques difent 
unanimement , que tout leur 
fecret confifte danslerégime 
du feu, quand on a la ma- 
uiere de la pierre. P. FEU, 
CHALEUR. 

PYROS, Froment. Blan- 
Chard. | 

PYROTECHNIE. Voy. 
PYRONOMIE. 

PYROTICUM. Cautere, 
vefficatoires. 

PEROUSF.-BYROIS: 

PYRRHUS, fils d’A- 
chille & de Déidamie , fut 
auf appelé Néoptoleme. 
Après la mort de fon pere 
tué par Pâris, il fe rendit au 
fiese de Troye, parcequ’une 
dss deflinées de cette ville 
portoit qu'elle ne pourroit 
être prife fi un des defcen- 
dans d'Eaque n’y affftoit. 
Pycrhus y tua Priam au mi- 
lieu de fes Dieux, & préci- 
pita le jeune Aftianax, fils 
d'Heftor, du haut d’une 
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tour; & comme Polyxene 
avoit été la caufe de la mort 
d'Achille, il l’immola fur fon 
tombeau. De retour de cette 
expédition , il époufa Her- 
mione , fille de Ménélas & 
d’Hélene, quoique déja fian- 
cée à Orefte, ce qui lui coûta 
la vie ; car Orefte le tua de- 
vant l'autel d’'Apollon. Voy. 
les Fables Egypt. & Greca, 
dévoilées , liv. 6. 

PYTHIENS. Jeux Py- 
thiens ou Pythiques. Ils fu- 
rent inftitués en l'honneur 
d'Apollon , après qu'il eut 
tué le ferpent Python. Voyez 
JEUX. | 

PYTHIUS. Surnom d'A- 
pollon. 

PYTHON. Serpent hor- 
rible & monftrueux, né de 
la fange & de la boue laiflée 
par le déluge de Deucalion. 
Apollon épuifa prefque tou- 
tes les fleches de fon carquois 
contre ce monftre, qu'il tua 
enfin. C'eft en mémoire de 
cette viétoire qu’on inftitua 
les jeux Pythiques. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées, liv. 4. ch. 7. 


Q. 
PI. fignifie autant que 
. Pon veut. 
Q. V. A volonté. 
. S. Sufifamment. 
QUADRANS. Quatre 


onces, 
Dd ii; 
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: QUADRATUS. Surnom 
de Mercure. 

QUANDROS. Pierre 
blanche, que les Anciens di- 
foient fe trouver dans la cer= 
velle des vautours. Ils pen- 
foienr qu’elle avoit la pro- 
priété de faire venir le lait 
aux femmes. 

QUAN LI. Plomb. 

QUARIS. Fiel de pierre. 

QUARTARIUM. Le 
même que quadrans. Il fi- 
gnifie aufli une mefure con- 
tenant cinq onces de vin, 
ou quatre onces & demie 
d'huile, 

QUEBOLIA. Mirabo- 
Jans. , 

QUEBRIC. Arfenic des 
Philofophes. | 

QUEBRIT. Soufre des 
Sages, 

QUEBULI. Mirabolans. 

QUEMLI, Plomb. 

QUERCULA. Plante 
appelée chamædrys, petit 
chêne. 

QUEUE DE DRA- 
GON. C'eft, felon Hermès, 
le mercure des Philofophes 
en putréfaction. 

QUEUE BLANCHE DU 
DRAGON. Huile du mer- 
cure, ou la pierre au blanc, 
ainfi nommée de. ce que la 
couleur noire eft appelée 
Dragon, & que la blanche 
lui fuccede. 

QUEUE ROUGE DU 
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Kicdherr le ma= 
giftere au rouge, ou le foufre 
rouge des Philofophes. 

QUEUE DE PAon. Ce 
font les couleurs de l’arc-en- 
ciel, qui fe manifeftent fur 
la matiere dans les opéra- 
tions de la pierre. Pour indi- 
quer les couleurs qui fur- 
viennent à cette matiere, 
Bafile Valentin & plufisurs 
autres Philofophes ont em- 
plové pour fymboles fuc- 
ceflifs , le corbeau pour la” 
couleur noire, le paon pour 
les couleurs variées de l’arc- 
en-ciel, le cygne pour la 
blanche, & le phénix pour 
la rouge. 

QUEUE DE 
ROUGE. Minium. 

QUIAMOS. Vena terre. 
Couperofe. 

QUIBRIT. Soufre des 
Philofophes. Morten. | 

QUINTESSENCE. La 
quinteffence , le magnétifme 
fpécifique, le lien, Ia fe- 
mence des élémens, la coim- 
pofition des élémens purs, 
font, dit le Breton ( Philo- 
fophie Spagyrique), des ex- 
preflions fynonymes d’une 
même chofe, d'une même 
matiere ou fujet, dans lequel 
réfide la forme. C’eft une 
eflence matérielle dans la- 
quelle l’efprit célefte eft en- 
fermé, & opere. On pour- 
roit définir la quinteflence 


RENARD 


Le 
nn Re principe des 
mixtes, compolé de ce qu'il 
y a de plus pur dans les qua- 
tre élémens. 

QUINTESSENCE DES 
ÉLÉMENS. C’eft le mercure 
des Philofophes. Raymond 
Lulle & Jean de Roquetail- 
lade, connu fous le nom de 
Jean de Rupe Sciffa , ont 
fait chacun un Traité qui a 
pour titre : de Quinta ef[en- 
ta, dont l’objet eft la com- 
pofñtion du mercure Hermé- 
tique. L'un & l’autre don- 
nentle change aux ignorans, 
en parlant de cette quintef- 
fence,commefiellefe faifoit 
avec l’efprit de vin vulgaire, 
au lieu qu’il faut l'entendre 
du vin philofophique. Jean 
Séger Weïdenfeld en a traité 
fort au long dans fon ouvrage 
qui a pour titre: de Secretis 
Adeptorum, five de ufu fpi- 
ritüs vini Lulliani. Cet ef- 
prit de vin eft abfolument 
minéral, 6 non végétal, 
mais acue 6 rendu plus puif- 
fant avez les végétaux, fui- 
vant l’ufage qu'en veut en 
faire , dit le même Raymond 
Lulle. 

QUINTE NATURE. 
Mercure diflolvant des Phi- 
lofophes. 

QUIRIS. Pierre que l’on 
trouve dans le nid des hup- 
pes. Queïques anciens Na- 
turaliftes attribuoient à cette 
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pierre Îa mp de faire 


découvrir lesfecrets, & d’ex- 
citer des fonges extraordi= 
naires à ceux qui la portoient 
fur eux pendant le fommeil, 


R 


R ou Be. fignifie prenez, 
. mettez. 


RAAN. Sel armoniac. 

RAARI. Sel armoniac. 

RABEBOY A. Racine 
du grand Flamula où grand 
Flambe. Quelques-uns ont 
donné le nom de Rabeboya 
à la Lune, ou femelle des 
Sages. 

RABIEL. Sang de dra- 
gon. 

RABIR 4. Etain, Jupiter. 

RABRIC. Soufre des Phi- 
lofophes. 

RACARI. Sel armoniac. 

RACHI. À Mercure des 

RACHO.( Sages. 

RACINE. Quelques 
Phyficiens Chymiftes ont 
donné le nom de racines à 
ce que d’autres appellent 
principes, 6 Îles ont nom- 
més différemment, quoi- 
qu’ils ne foient que les mé- 
mes chofes. Ils appellent ra- 
cines les principes des mix- 
tes, le fixe pur & le volatil 
pur ; tout ce qui entre d’ail. 
leurs dans La compofition du 
mixte eft cenfé hétérogene, 
& non raæine , parce qu’il eft 
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un obftacle 0 parfaite 
des racines, d’où dépend la 
durée; & qu’il en occafionne 
la féparation , d’où s’enfuit la 
mort, C’eft par cette raifon 
que l'union des principes, 
faite par l’Alchymie, eft per 
manente & incorruptitie. 

: RACINE. (Sc. Herm. ) 
Mercure des Sages pendant 
la putréfadion. Ils ont dit 
que leur matiere ou plutôt 
leur mercure éroit compofé 
de deux chofes forties d’une 
même racine; parce qu’en 
effet d’une & unique ma- 
tière molle, & quifetrouve 
par-tout, comme dit le Cof- 
mopolite , on tire deux cho- 
fes , une eau & une terre, 
quiréunies ne font plus qu’u- 
ne feule chofe & ne fe fépa- 
rent jamais. Cette réunion 
n’en fait plus qu’une feule 
racine , qui eft la femence & 
la vraie racine des métaux 
philofophiques, 

La racine de l’'œuvreeft, 
felon Trévifan, te principal 
ingrédient du compofé phi- 
lofophique 3 c’eft pourquoi 
Riplée le nomme la bafe. 
C’eft le foufre mür du So- 
leil des Sages, par la vertu 
duquel les deux autres fubf- 
tances mercurielles fe mû- 
riflent & acquierent le degré 
de perfeétion de l'or. Les 
Philofophes l'ont auffi nom- 
mé le Feu de Nature. 
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RACINE DE L'ART; 
Pierre au blanc. Il ne faut 
pas confondre la racine de 
l’art avec la racine de l’œu= 
vre , parce que le commen- 
cement de l’œuvre eft la 
préparation manuelle , que 
tout le monde peur faire , de 
la matiere crue , au lieu que 
l’art philofophique ne com- 
mence qu'après cette pré 


paration, de laquelle prefe 


qu'aucun Philofophe n'a par- 
lé. Ainfi la racine de l'œuvre 
prifé dans fon principe, eft 
la matiere crue, & la rasine 
de l’art eft le mercure pré- 
paré'& la matiere au blanc. 
RACINE DES MÉTAUX. 
Quelques-uns ont donné ce 
nom à l’antimoine , d’autres 
au mercure vulgaire. Les 
uns & les autres fe font 
trompés. Par ÆAntimoine 8 
Mercure on doit entendre 
ceux des Philofophes fer 
métiques , qui font la même 
chofe, & qui eft elle-même 
la racine de l’antimoiue & 
du mercure vulgaire ; c’eite 
à-dire, ce en quoi tout fe 
réfout. | 
RACINE, fe dit auf des 
principales parties du corps 
humain, d’où les autresfem- 
blent dépendre ou tirer leur 
origine. Le cerveau eft la 
racine de tous les ligamens, 
le cœur eft la racine de tous 
les membres, & le foie eft 
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celle du fang. Ces racines 
ne fouffrent fouvent que par 
accident. En les confervant 
en fanté ,on conferve tout 
le corps; mais il faut auf 
guérir Jes accidens , pour 
conferver le principal. Pa- 
racelfe. 

RACINE DES TEINTU- 
RES DU SOLEIL ET DE LA 
LUE. C'eft le mercure des 
Sages uni à fon foufre. 

RACRI. Sel armoniac. 

RADIR À. Etain, Ju- 
piter. 

RADIX CAVA. Efpece 
d’ariftoloche , dont la racine 
eft creufe. 

RAIB, Pierres de toutes 
efpeces. , 

RAISIN DE CHÉNEF. 
Aflemblige de petits glo- 
bules rouges en dehors, 
blancs & prefque laiteux en 
dedans , d'un goût très-ftyp- 
tique, que l’on trouve au 
printems fur les racines du 
chêne ; c’eft dans ce temis là 
qu'il faut les cueillir, parce 
qu'en été ils deviennent li- 
gneux. On les fait fécher à 
l’ombre, & on les pulvérife 
enfuite, C’eft un foécifique 
pour la dyfflenterie , les flux 
de fans , & les hémorragies. 
Ruiland. 

RAMAG. Cendre. 

RAMEAU D'OR. Ce- 
Jui qu'Enée porta avec lui, 
pour avoir entrée dans le 
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Royaume D , &dont 
11 falloit néceflairement être 
muni pour aborder Profer- 
pine , eft le fymbole de la 
matiere des Saces, fuivant 
que lPexplique d'Efpagnet. If 
eft pris d’un arbre fembla- 
ble à celui qui produifoit les 
pommes des Hefpérides , &z 
à celui où écoit fufpendue la 
toifon d'or. Mais la difhculté 
eft de reconnoître cette bran- 
che & ce rameau; car les 
Philofophes, dit le même 
Auteur, fe font étudiés plus 
particulierement à le cacher 
que toute autre chofe. Ceiut- 
là feul peut l’arracher : que 


Maternas agnofcit aves. 
. , 1 
+... 6 geminæ cui forte 
columbe, 
Jpfa fub ora viri cœlo venére 
volantes, 


Voyez une explication plus 
étendue à la fin du fixieme 
livre des Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées. 

RAMED. Rhubarbe, 

RAMICH. Noix de 
galle. 

RAMIGI, RAMIGIRI, 
Colofone. 

RÂNAC, Sel armoniac. 

RANDERIC, Maticre ce 
l’œuvre , ou Rebis, avant 
qu'élle foit parvenue à la 
blancheur. 

RASAHETI. Æs uftum, 
cuivre brûté, 
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RASAR,. Etain: 

RASAS. Plomb blanc. 

RASEOS. Cuivre , 

RASOES. $ Vénus. 

RASTIS. Jupiter chy- 
mique. 

RASTOL. Cuivre, ai- 
rain. 

RASTUL., Sel, 

RAVED. Rhubarbe. 

RAVED-SENI. Rhu- 
barbe d'Orient. 

RAXAD,. Sel armoniac. 

RAYB. Voyez Rats. 

RAYMOND LULEE, 
Philofophe Hermétique, l’un 
des plus favans, des plus 
fubtils, & dont la leéture eft 
des plus recommandée , 
comme ayant écrit le plus 
clairement fur les principes 
des chofes , & comme ayant 
le plus pénétré dans les fe- 
crets de la Nature. D'Efpa- 

net loue particulierement 
fn Teftament ancien, fon 
Codicille, fa Théorie & fa 
Pratique. Zachaire y ajoute 
Ja Lettre de cet Auteur au 
Roi d'Angleterre Robert, & 
dit que fa letture lui a fait 
connoître fon erreur. Ray- 
mond Lulle parle peu de 
l'eau tant defirée des Philo- 
fophes, mais ce qu'il en dit 
eft crès-fignificatif., Quant au 
réoime ,perfonne n’en aécrit 
plus clairement que lui. I 
parle fans ceffe de vin blanc 
& de vin rouge; mais il ne 
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faut pas l’entendreàla lettres 
Voyez VI. 


RAYONS DU SOLEIL 
ET DE LA LUNE. Les 
Philofophes difent, d’après 
Hermès , que leur eau mer- 
curielle s’extrait des rayons 
du Soleil & de la Lune au 
moyen de leur aimant; quel- 
ques Chymiftes fe donnent 
en conféquence Îa torture 
pour trouver un aimant ou 
un attrament Qui puifle pro- 
duire ou attirer cette matie- 
re: Borrichius les défabufe 
avec tous les véritables Ph#- 
lofophes , lorfqu'ils difent 
que la matiere de laquelle il 
faat extraire ce mercure fe 
trouve furterre , & que c’eft 
une terre vierge : qu'il ne 
faut point en conféquence 
chercher à la pêcher dans 
l'air. Raymond Lulle dit po- 
fitivement qu’elle fe tire de 
la terre, & Hermès dit que 
la terre eft fa nourrice. 

REALGAL ou REAL- 
GAR. Magiftere au rouge. 

REBIS. ( Sc. Herm. } 
Matiere des Sages dans la 
premiere opération de l’œu- 
vre. L'efprit minéral crud 
comme de l’eau, dit le bon 
Trévifan , fe mêle avec fon 
corps dans la premiere dé- 
coétion en Île diffolvènr. C'eft 
pourquoi on l’appelle Rebis, 
parce qu’il eft fait de deux 
chofes, favoir du mâle & 


de la femelle , c'eft-à-dire 
du diflolvant & du corps 
diffolnble, quoique dans le 
fond ce ne foit qu'une même 
chofe & une même matiere. 

Les Philofophes ont auffi 
donné le nom de Rebis à la 
matiere de l'œuvre parve- 
nue au blanc, parce qu’elle 
eft alors un mercure animé 
de fon foufre , & que ces 
deux chofes forties d'une 
même racine ne font qu'un 
tout homogene, F. ANDRO- 
GINE, HERMAPHRODITE. 

REBIs fe prend aufli pour 
les excrémens humains, & 
pour la fiente de pigeons. 

REBOLEA. Excrémens 
brûlés. 

REBOLI. Liqueur de 
mumie. 

REBONA. Fiente cal- 
cinée au feu. 

REBOSOLA ou REBI- 
SOLA. Spécifigue tiré de 
urine, contre l'iétéricie. 

RECEPTE. Procédé ou 
mémoireinftruétif pour faire 
le grand œuvre. On les ap- 
pelle ainfi, parce qu'ils com- 
mencent comme les ordon- 
nances ces Médecins, par le 
mot latin Recipe, qui veut 
_dire prenez. 

Les ‘ignorans fe laïffent 
prendre pour dupes par des 
fripons qui leur préfentent 
des receptes faufles , & leur 
demandent de l'or pour en 
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faire. S'ils avoient étudié les 
principes de la Nature & du 
grand œuvre dans Îles ou- 
vrages des vrais Philofophes, 
ils ne fe laifleroient pas fur- 
prendre. Ils y verroient que 
la matiere eft une, vilé, 
commune , & que celui qui 
a une quantité fuffifante de 
cette matiere, a plus befoin 
de patience &c de travail, que 
de dépenfes à faire; que l’œu- 
vre ne gît pas dans la mnlti- 
tude des chofes, & qu'il ne 
faut qu’une nature, un vafe 
& un fourneau. Qu'ils lifent 
Trévifan, Zachaire, ils fe- 
ront bientôt défabufés de ces 
receptes trompeufes. Si les 
Philofophes donnent quel- 
quefois des receptes, ils ont 
foin d’avertir qu’on ne doit 
pas les entendre à la lettre, 
& que quand ils difent pre- 
nez ceci, mettez cela ,ils ne 
prétendent pas qu'il faille 
ajouter où mettre quelque 
chofe étrangere à ce qui eft 
déja dans le vafe ; mais feu 
lement qu'il fant continuer 
le régime pour procurer.à la 
matiere un changement de 
couleur, 8 la pouffer d’un 
état moins parfait à un plus 
grand degré de perfeftion. Il 
ne faut donc les entendre à 
la lettre quand ils difent pre- 
nez , que lorfqu’il faut pre- 
mierementmettre la maticre 
dans le vafe, pour en faire 


‘ 
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le mercute, enfuite le fou 
fre; quand de ce foufre & du 
mercure il faut faire le Rébis 
pour parvenir à faire la pier- 
re, & enfin pour de cette 
pierre avec le mercure en 
faire l’élixir. Voilà toute 
l’œuvre. 

RECFAGE. Diflolution 
du corps par un efprit hu- 
mide &c igné. 

RECHAM. Marbre. 

RECIPIENT , en ter- 
mes de Chymie, eft un mae 
tras ou ballon adapté au bec 
du chapiteau d’un alambic 
ou d’une cornue, pour rece- 
voir la liqueur qui en diftille. 
En termes de Philofophie 
hermétique , le récipient eft 
la terre qui demeure au fond 
du vafe, & qui boit & recoit 
les vapeurs qui fe condenfent 
au haut du vafe, & retom- 
bent en pluie. Le récipient 
eft le corps, &z les vapeurs 
font l'efprir, qui fe corporifie 
en s’uniflant avec la terre 
qui le fixe. 

RECONCILIATION. 
( Sc. ÜHerm. j Les Philofo- 
phes hermériques recom- 
mandent de réconcilier les 
ennemis, & de faire la paix 
entr'eux, de maniere qu'ils 
foientunisinféparablement; 
c'eit-à-dire qu’il faut réunir 
le volatil avec le fixe , en 
forte que le volatil devienne 
fixe à jamais, Lambfpringius 
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a repréfenté ce volatil & ce 
fixe fous diverfes figures em: 
blématiques d’animaux & 
d’oifeaux ; Flamel , fous 
celle de deux dragons, l’un 
ailé, l’autre fans ailes. Mais 
qui prendra-t-on pour arbitre 
de leur différend? &z qui fera 
le médiateur de cette paix ? 
Il en faut deux, felon tous 
les Philofophes, Vuilcain & 
Mercure ; c’eft pour cela 
qu'on repréflente ce dernier 
avec un caducée , autour du= 
quel fontentortiilés deux fer- 
pens, mâle & femelle, & 
de propriétés oppofées. Les 
Poëtes difent aufli que Mer 
cure accordoit les ennemis, 
& rappeluit les ames. dans 
les corps. La Fable donne 
un exemple du pouvoir qu'a 
Vulcain de réunir les chofes 
différentes, lorfqu'elle dit 
que Vulcain furprit Mars & 
Vénus en aduiltere, & les 
la enfemble jufqu’à ce que 
Mercure vint les délier. 

RECONCILIER LES 
ENNEMIS. ( Sc. hermét.) 
Expreflions philofophiques, 
qui fignifient la réunion du 
fixe avec le volatil, au moyen 
du mercure & de Vulcain. 
Voyez RECONCILIATION. 

RECTIFICATION. 
Nouvelle dépuration d'un 
corps ou d’un efprit chymi- 
que , par la diftillation réité- 
rée , ou par quelqu’autre opé- 
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ration en hfage pour cet ef- 
fet. En termes de Chymie 
hermétique, c’eft la même 
chofe que fublimation, ou 
‘exalration de la matiere de 
l'œuvre à un degré plus par- 
fait. Voyez SUBLIMATION. 

RECTIFIER. Don- 
ner un plus grand degré de 
perfeétion. Voyez SUBLI- 
MER. 

REDUC. Poudre mé- 
tallique faite par la calcina- 
tion. Onlaréduiten liqueur, 
& enfin en régule. Planif- 
camnpr. 

RÉDUCTION. Ré- 
trogradation d’une chofe par- 
venue à un certain degré de 
perfeétion , à un degré qui 
left moins, comme fi avec 
du pain on faifoit du grain de 
froment. Aïnfi la réduélion 
des métaux en leur premiere 
matiere fi recommandée par 
les Philofophes, eft la rétro- 
gradation des métaux philo- 
fophiques, & non vulgaires, 
en leur propre femence, 
c’eft-à-dire un mercure her- 
métique. Cette réduétion 
s'appelle auffi rééncrudation, 
& fe fait par la diflolution 
du fixe par le volatil de fa 
propre nature , êc duquel il 
a été fait. 

Ainfi la réêuftion des mé- 
taux en leur premiere ma- 
ticre, n’eft pas une opéra- 
tion par laquelle on les ré- 
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duife dans les quatre élé- 
mens , parce qu'ils ne font 
que la premiere matiere éloi- 
gnée; mais en mercure her- 
métique , qui eft la premiere 
matiere prochaine des mé- 
taux philofophiques. 

RÉDUCTION fe dit auf 
de la réunion d’une chofe 
avec une autre, C’eft ce que 
d'Efpagnet appelle Ja réin- 
cération de l’ame dans la 
pierre, lotfqu'elle l’a perdue; 
ce qui fe fait, dit-1l, en l’al- 
laitant & en la nourriflant 
d’un lait fpirituel &rorifique, 
jnfqu’à ce qu’elle ait acquis 
une force capable de réfifter 
aux atteintes du feu. Cette 
réduétion eft donc une opé- 
ration par laquelieonincere, 
on engraifle , on nourrit, on 
engrofle, on fubrilife & l’on 
réunit les élémens on prin- 
cipes, en forte que le feu 
agiile fur Pair, lair fur l’eau, 
l’eau fur Ja terre, &c. 

RÉDUIRE, s'entend 
aufli dans deux fens diffé- 
rens , comme Îe terme Ré- 
duilion , dont voyez l'ar- 
ticle.” 

REEZON,. Soufre des 
Philofophes parfait au rouge, 

REFFCTIVUM. Mé- 
dicament qui rétablit les for- 
ces perdues. | 

REFRACTION. Même 
chofe que converfion des 
élémens. 
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REGIME. ( Sc. herm. ÿ 
Les Philofophes difent que 
tout confifte dans le révime 
du feu. Il ne faut pas fe laif- 
fer prendre au fens littéral 
de ces paroles. Toute la 
réuflite de l’œuvre dépend 
en effet du régime du feu ; 
mais 1ls entendent par ces 
paroles, non-feulement la 
conduite du feu extérieur, 
excitant , & confervant la 
matiere des impreflions de 
l'air froid, il faut aufli les 
entendre du régime du feu 
philofophique, c’eft-à-dire, 
du feu de nature, & du feu 
contre nature, afin que de 
ces deux biens combinés, 
naifle un troifieme , que les 
Philofophes appellent feu 
innaturel. Ces trois feux, 
avec le feu extérieur, font 
les quatre feux qu’Artephius 
dit être néceflaires dans l’œu- 
vre. Il n’en nomme cepen- 
dant que trois, parce qu'il 
ne parle que des feux philo- 
fophiques, & ce fontces feux 
qu'il faut proportionner géo- 
métriquement ; c’eft en cela 
que confifte tout le fecret du 
régime. 

On doit cependant faire 
attention, dit Philaliethe, que 
quoique l’aétion de notre 
pierre foit unique, c’eft-à- 
dire la cuiflon avec le feu 
naturel, l’état de cette cha- 
leur varie de trois facons. Le 
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feu doit être modéré jufqu’au 
noir & au commencement 


du blanc ; on augmente alors 


ce feu par degrés, jufqu'à 
parfaite exficcation ou incé- 
ration de la pierre. 

On fortifie encore ce feu 
jufqu’au rouge. Daftin dit: 
le feu fera léger dans la folu- 
tion, médiocre dans la fubli- 
mation , tempéré dans la coa- 
gulation, continu dans la 
déalbation & fort dans la 
rubification. Le trop grand 
feu gâre & brûle les fleurs du 
magiftere ; un feu trop petit 
vexcite pas aflez, & rien ne 
fe fait. Qu'on faffe donc bien 
attention qu’il y a deux cha- 
leurs dans notre œuvre, fa= 
voir ,celle du foufre, & celle 
du feu extérieur ; celui-ci ne 
fe prend pas de la fubftance 
de la matiere de l’œuvre, 
parce qu'il n’eft pas perma- 
nent avec la quantité & le 
poids du mercure. Celui du 
foufre au contraire fait corps 
avec le mercure, & l’anime; 
ilfait partie du magiftere, & 
en eft une intégrale & eflen- 
tielle: C’eft pourquoi Aros 
dit : le mercure & le feu te 
doivent fuffire ; ce qu’il faut 
entendre après la premiere 
conjonétiou, Quelques Philo- 
fophes donnent pour exem- 
ple du régime que l’on doit 
tenir dans les opérations de 
l'œuvre, le cours du Soleil 
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dans les quatre faifons de 
l’année , & difent qu'il faut 
commescer en hiver. Mais 
on ne doit pas les entendre 
de l'hiver vulgaire, c’eft de 
l'hiver philofophique, c’eft- 
à-dire du tems où la matiere 
fe difpofe à la génération par 
Ja diflolution & la putréfac- 
tion de la partie fixe par l’ac- 
tion du volatil & du feu in- 
terne. Cerhiver peut fe trou- 
ver-pendant l'été vulgaire, 
parce qu’on peut commen- 
cer l’œuvre en tout tems. 
Zachaire & Flamel le fi- 
rent au printems. PV. TEMS, 
SAISONS. 

REGIR. Gouverner, 
conduire une opération. . 
RÉGIME. 

REGNE, ( Sc. herm. ) 
La Fable feint quatre regnes 
principaux des Dieux , que 
les Poëtes ont auffi appelé 
âges. Le premier fut celui 
de Saturne, appelé l’âge 
d’or ; le fecond, celui de Ju- 
piter, ou l’âge d’argent ; le 
troifieme , l’âge de cuivre, 
ou celui de Vénus; & le qua- 
trieme enfin, l’âge de fer, 
ou celui de Mars. Les My- 
thologues ont expliqué ces 
quatre regnes ou âges dans 
un fens moral , & les Adep- 
tes, avec plus de raifon, l’ex- 
pliquent dans le fens philo- 
fophico-chymique ; car ces 
quatre regnes ne font en ef- 
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fet que les quatre couleurs 
rincipales qui furviennent 
f la matiere philofophique 
pendant les opérations de 
l'œuvre , comme on peut 
le voir dans tous les Li= 
vres des Adeptes, qui trai= 
tent des opérations de Ja 
pierre. La premiere couleur 
eft le noir, qu'ils attribuent à 
Saturne; la feconde, leblanc, 
qu'ils donnent à Jupiter; la 
troifieme , le citrin, qui ca= 
raétérife Vénus; & la qua- 
trieme, le rouge , ou la cou= 
leur de pourpre, quiconvient 
à Mars. 

REGNE fe dit aufli des 
divifions ou clafles fous lef- 
quelles on range tous les 
êtres fublunaires. On en 
compte trois , auxquelles on 
a donné les noms de regne 
minéral, regne vécétal, & 
regne animal, Sous le pre- 
mier on comprend les mé» 
taux , les minéraux, les pier- 
res précieufes & brutes, les 
cailloux, les terres calcaires 
& gypfeufes , les bols, les 
bitumes & les fels. Le fe- 
condrenfermeles arbres , les 
plantes, & rous les végétaux. 
Le troifieme enfin eft formé 
des animaux de toutes efpe- 
ces, quadrupedes, volatils, 
reptiles , poiffons , & crufta- 
cées. 

Les individus de chaque 
regne fe multiplient par une 
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femence analogue. & fpéci- 
fiée pour ce regne; de ma- 
niere qu’un chien engendre 
un chien, un arbre produit 
un arbre, & les métaux ont 
une femence générale pro 
pre à tous les individus mé- 
talliques, Il ne faut pas em- 
ployer la femence propre à 
un régne, pour produire un 
individu d’un autre regne, 
Ceux-là fe trompent donc, 
qui croient extraire le mer- 
cure philofophique, femence 
des métaux, des fels alkalis 
des plantes, ou des, parties 
prifes des animaux. « Sois 
» diligent à la recherche des 
».chofes qui s’accordentavec 
» la raifon, & avec les livres 
» des Anciens, dit Bafile Va- 
»lentin ( Avant - propos ) ; 
» fache que notre pierre ne 
» prend paint naiflance des 
x chofes combuftibles, parce 
» qu’elle combat contre Île 
» feu , & foutient tous fes ef. 
» forts, fans en être aucune- 
» ment altérée. Ne la tire 
» donc point de ces matieres, 
» dans lefquelles la nature, 
» toute puiffante qu'elle eft, 
pne peut Îa mettre. Par 
» exemple, fi quelqu'un di- 
» foit que notre pierre eft de 
pnature végétale, ce qui 
pnéanmoins n'eft pas pofli- 
»blé, quoiqu'il paroïfie en 
»elle je ne fais quoi de vé- 
» gétal; 11 faut que tu fa- 
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» ches que fi notre lunaire 


> étoit de même nature que 


» les autres plantes, eile fer- 
» viroit comme elle de ma- 
nticre propre an feu pour 
» brûler, & ne remporteroit 
» de lui qu’un fel mort, ou, » 
» comme l’on dit, la tête 
» morte, Quoique nos pré- 
» décefleurs aient écrit am- 
» plement de la pierre végé 
» tale, fi tu n'es auffi clair- 
» voyant que Lyncée, leurs 
» écrits furpafleront ta por- 
» tée; car ils l’ont feulement 
» appelée végétale, à caufe 
» qu'elle croit & fe multi- 
» plie comme une chofe vé- 
» gétale, 
» Bref, fache qu'aucun 
» animal ne peut étendre 
» fon efpece, s’il ne le fait 
» par le moyen de chofes 
» femblables & d’une mê- 
»me nature. Voilà pour- 
» quoi je ne veux point que 
» tu cherches notre pierre 
» autre part ni d’autre côté 
» que dans la femence de fa 
» propre nature, de laquelle 
» nature l’a produite, Tire 
» de-là auffi une conféquenz 
» cecertaine, qu'il ne te faut 
» aucunement choifir à cet 
» effet une nature animale, 
» Or, mon ami, afin que 
» je t’enfeigne d’où cette fes 
» mence & cetre matiere eft 
» puifée, fonge en toi-même 
» à quelle fin & à quelufage 
tu 
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“tu veux faire la pierre; 


ss alors tu fauras qu’elle ne 
» s'extrait que de racine mé- 
» tallique:, ordonnée par le 
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» feulement des métaux: Re- 
»# marque  premierement , 
» dit le même Auteur ( Lu- 
miere des Sages, }»5 que nul 
» argent-vif commun ne fert 
» à notre œuvre; Car notre 
» argent-vif fe tire du meil- 
_»leur métal, par art fpagy- 
» rique, & qu'il eft pur, fub- 
5 til, reluifant , clair comme 
eau de roche , diaphane 
“comme. cryftal , “& fans 
» ordures. ÿ qe De 
> Dans le regne minéral , 
l'oreft le plus excellent avec 
le diamant ; dans le végétal, 
c’eft levin 3 & dans l’animal, 
Fhemme, SUUOT #5 27: 
REGULE ‘eff un terme 
générique, très en ufage par: 
miles Chymifles ; pour ex- 
primer Ja mafle qui refte au 
fond da creufet ; quand on y 
a fondu quelque morcean de 
mine minérale ou: métalli- 
que. On donne plus ordi- 
narement le nom de révule 
au culot. d’antimoine ; & 
quand il eft méléavec d’au- 
tres métaux, on y ajoute le 
nom du métal. Ainfi on ap- 
pelle répule martral ; celui 
où il entre du fer, ou Mars, 
&c. Nofnbre de Chymiftes 
ont regardé ce dernier -ré- 
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gule comme étant la matiere 
du grand œuvre, & l'ont 
nommé le Loup. Philalethe ‘ 
n’a pas peu contribué à les 
induireën erreur, par ce qu’il 
dit dans fon Introitus aper= 
tus ; dans lequel il paroît le 
défigner aflez clairement. 
Mais Artephius qui parle de 
Pantimoine, & le nomme 
même par fon propre nom, 
dit aufli. que cet antimoine 
eft l’antimoine des parties 
de Saturne, & l’appelle an 
timoine Saturntal,:&c dit, 


notre ‘vinaigre antimonial 


faturnien. I] s'explique en= 
fuite’, en difant qu'il appelle 
leur matiere-antimoine, non 
pas parce qu’elle l’eft en ef, 
fet, mais parce qu’elle en a 
les propriétés; ce qui faffit 
pour jeter un jour fur l’en- 
droit de Philalerhe , & em 
pêcher les ignorans de dé 
penfer leurargentà travailler 
fur l’antimoine vulgaire, ni 
fur fon régule. 
REGULIFIER. Ré- 
duire un métal en régule,: 
REITLI: Sel acide, ou 
de vinaigre. 4 
REINCRUDATION: 
Rétrogradation. Voyez RÉ= 
DUCTION, | 
REINCRUDER. Ré: 
duire un corps à fes premiers 
principes; Artephius dit que 
réincruder fignifie décuire , 
ramollir les corps jufqu'à ce 
E e 
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qu'ils foient dépouillés de 
leur confiftance dure & fe- 
che. On ne peut réuffir dans 
l'œuvre, fion ne réincrude 
le corps parfait, & fi on ne 
le réduit à fa premiere ma- 
tière. Voyez RÉDUIRE. 

. REINF. Eau mercu- 
rielle des Philofophes , qu'ils 
ont ainfi nommée, parce 

u’ils ont appelé Roi leur 
28 ir doit être marié 
avec cette eau , fon époufe 
naturelle , & fa mere. Bafle 
Valentin & Trévilan fontles 
deux qui ont employé plus 
particuliérementce terme de 
Reine. 


_RÉITÉRATION de 


defirudion. C'éft lorfqu’on 
fait la feconde difpofirion , 
pout parvenir à la pierre 
après avoir fait le foufre. 
Morieh dit que cette difpo- 
fition ou feconde opération , 
eft une répétition ou réitéra- 
tion de la premiere, 
REMORA ARATRI. 
Plante 'connüe fous le tiom 
d'Aréte-bœuf. 
REMORE. Nom d’un 
petit poiffon que les Ancieris 
difétérit avoir la propriété 
d'arrêter un vaifléau-dans fa 


courfe , quoique voguant à - 


pleines voiles. Les Philofo- 
phes hermétianes ont donrié 
le nom de Remore & d'F- 
chénéis à la partie fixe de Ja 
matiere de l'œuvre: par al- 


‘de la racine d’angélique, 


C'eft le foufre. 


R 

lufion à Ja propriété préten- 
due de ce poiflon, parce que 
cette partie fixe arrête la par- 
tié volatile en la fixant. 

RENDRE l'ame a la 
pierre apres la lui avoir en- 
levée, Fxpreflions qui figni- 
fient les imbibitions de la 
matiere volatile fur la fixe. 
. REPAS délicieux des 
Philefophes. C'eft lorfque 
leur fcience leur fait décou- 
vrir quelque fecret de la na- 
ture qu’ils ignoroient, 

RESERVOIR des enuæ 
fupérieures & inférieures. 
Mercure dés Sages. Hs l'ont 
ainfi appelé de ce qu'il eft 
l’ibrégé du pet monde, & 
qu'il eft comme la quintef= 
fence des élémens. 
RÉSIDENCE. Ma- 
giftere au rouge, nommé 
réfidence , parce qu'en lut 
réfide tout ce qu’il faut pour 
animer le mercure , dont il 
eft lui-même comme le ré- 
fidu & le réfulrar, & que: 
quand ils ont été réunis & 
travaillés, ls compofenc ur: 
tout capable ce demeurer: 
érernellement dans le feu, 
-& de réfifter à fes plus for-\ 
tes arteintes, 

RÉSINE CARDIA=: 
QUE. Gomme, ou extrait! 


RÉSINE ‘DE LA TERRE. 


RÉSINE POTABLE DE! 


E 

LA TERRE. Soufre fublimé 
réduit en liqueur appelée 
huile ou baume de foutre. 

RÉSINE MINÉRALE. 
_ Soufre. 

RÉSINE D'OR. Teinture 
extraire de ce métal. 

RÉSOLUTION, en 
termes de Phyfique & de 
Chymie , fignifie défunion 
des parties d’un corps mixte. 
On trouve, par la réfolution, 
cinq chofes dans tous les 
corps, mais quelques-unes 
plus abondantes dans les 
uns que dans Îles autres. 1°, 
Un corps étheré, où fubf- 
tance fpiritueufe , appelée 
efprit ou mercure. 2°, Une 
fubftance fulfareufe &:vo- 
Jatile. Ces deux le fonttelle- 
ment, qu’elles s’évaporent 
fort aifément dans l'air, fi 
Jon n'apporte bien des pré- 
cautions pour les conferver; 
elles participent beaucoup 
du Gaz de Van-Helmont. 3°. 
Un fel. 4. Da phlegme , 
ou partie.aqueufe. Enfin une 
ecrre, appelée Tête morte, 
Ces deux dernieres fubftan- 
cesfont comme Île réceptacle 
dés trois autres. 

RÉSOLUTION fienifie 
auf Diffolution, Réduction, 
dont voyez les articles. 

RESOUDRE. C'eft 
défunir les parties d’on corps 
folide, En termes de Chy- 
mice Hermétique ,;.c'eft ré- 
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duire le corps diffoluble en 
eau , par le moyen du mer= 
cure; c’eft le réincruder , 
pour le faire romber en pu- 
tréfaétion , & le difpofer à 
la génération du fils du- fo- 
on Quand on emploie ce 
terme pour l'opération de la 
Médecine du troifieme or- 
dre, il fignifie non feulement 
réduire la matiere au blane 
ou au rouge, & l’élixir en 
mercure philofophique,mais 
le préparer, le fublimer, le 
calciner , le purifier , le cor- 
joindre ,le féparer , le laver, 
le difiller, le fondre, l’en- 
durcir , le triturer, l’incérer,. 
&c.parce qu’une même opé- 
ration fait tout cela dans un 
même vafe , avec trois ma 


tierés de même nature. 


RESSUSCITER. Voyez 
RÉSURRECTION. 

RESURRECTION. 
Les Philofophes Herméri- 
ques appellent ainfi le pafs 
fage du noir au blanc dans 
l’opération du grand œuvre; 
parce que Je noir marque la 
putréfa@ion , quieftun figne 
de mort. Ils donnent auffs 
ce nom à la tranfmutation 
des métaux impatfaits en or; 
car , felan eux, le plomb, le 


fer, .&c. font des métaux 


morts, qui ne peuvent être 
reflufcités & glorifiés qu'en 
devenant or, commeg le plus 


hau: degré de leur perfeétion. 


EÉei 
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RETS. Filet à pêcher. 
Les Chymiftes Hermériques 
ont donné ce nom à leur ai- 
mant, parce qu’il attire & 
prend leur acier, comme un 
filet prend le poiffon, Voyez 
AIMANT. Ce rêts doit s’en- 
tendre de la fixation , qui ar- 
réte & fixe les parties na- 
geantes & voltiseantes dans 
l’eau mercurielle,queles Phi- 
Jofophes appeilent leur mer. 
Cette mer nourrit le poiflon 
Remore ou Echénéis, dont 
parlent le Cofmopolite & 
d'Efpagnet, c'eft-à-dire le 
grain fixe de l’or des Sages. 
RETORTE. Vafe de 
verre , de pierre, de terre, 
ou de fer ,en forme de bou= 
tetile, dont le col eft courbé 
far le côté. 11 fere à diftiller 
fans chapiteau, On l'appelle 
auffi Cornue. 
REVERBERE, ou FEU 
DE REVERBERE, C'’eft un 
feu de flamme qui circule & 
revient fur la matiere qui la 
produit, comme fait la flam= 
me dans un four à cuire le 
pain. Le feu de reverbere des 
Philofophes eft le feu inté- 
rieur de la matiere qui cir- 
cule dans le vafe fermé, & 
fcellé hermétiquement. 
REVERBERER. C'eft 
cuire ou faire circuler la ma- 
tiere dans le vafe philofo- 
phique. 


. REVIVIFIEATION. 
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Aëtion par laquelle on re 
met un mixte dans le premier 
état qu'il avoit avant d’être, 
corrompu par des mélanges. 

REVIVIFIER. Rendre 
à un mixte déguifé fon pre- 
mier état qu'il avoit recu de 
Ja nature. On reviviñe le 
mercure du cinabre & des 
autres préparations qu’on lut 
donne , en le faifant redeve- 
nir un mercure coulant. On 
revivifie les métaux , après 
les avoir réduits en chaux par 
la calcination , ou par les eaux 
fortes. En termes de Science 
Hermétique, revrvifier c’eft 
redonner la vie, c’eft-à-dire 
rendre j’ame à fon corps 
Voyez RENDRE. 

RHA. Rhapontic. 

RHADAMANTHE, 
fils de Jupiter & d'Europe, 
fat choifi, avec Faque & 
Minos, pour être Juge de 
l'Empire ténébreux de Plu- 
ton. Voyez les Fables Esyp- 
tiennes & Grecques dévoi= 
lées, liv. 3. ch. 14. (. 5. 

RHAMNUSIE. Surnom 
de la Déefle Néméfis. 

RHEA ou RHEE. Une 
des grandes Divinités des 
Egyptiens, fille du Ciel & 
de la Terre, eut auffi les 
noms d’Ops , Cybele & 
Vefta. Elle époufa fon frere : 
Saturne, & en eut Jupiter, 
Neptune & Pluton, Junon, 
Cérès. & Vefta. Mais Sa: 


RL nl à 
turne ayant appris qu'un de 


fes enfans le détroneroir, & 


ayant ufurpé l’Empire fur 
Titan fon frere, 1ls firent un 
traité, par lequel Saturne s’o- 
bligeoit à faire périr tous les 
enfans mâles qui naîtroient 
de lui. Saturne, pour tenir 
fa parole, les dévoroit à me- 
fure que Rhea les mettoit an 
monde ; ce qui la jetoit dans 
ane extrême affliction, Lorf- 
qu'elle fut prête d'accoucher 
de Jupiter, elle concerta les 
moyens de la dérober à la 
cruauté de fon pere; en con- 
féquence, après être accou- 
chée, elle donna le petit 
Jupiter aux Corybantes pour 
l'élever, & préfenta un cail- 
lou enveloppé de langes à 
Saturne, qui le dévora. Voy. 
les Fables Egyptiennes & 
Grecaues dévoilées, liv. 3. 
ch. 3 & 4. | 
RHESUS, Roi de 
Thrace , vint au fecours des 
Troyens avec une puiffante 
cavalerie. Dolon le trahit 
auprès d'Ulyfle & de Dio- 
mede, qui pénétrerent Îa 
nuit dans le camp où étoit 
Rhéfus, le tuerent, & enle- 
verent fes chevaux avant 
au’ils euffenr pu boire dans 
le fleuve Xanthe, condition 
abfolament requife pour 
prendre la ville de Troye. 
Voyez les Fables Egyptien- 
& € bnihs 
nes & Grecques dévoilées, 
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Livre VI. Fatalité VI. 

RHIZOTOMUM. 
Médicament fpécifique pour 
guérir radicalement une ma- 
Jadie. 

RHODELÆUM. 
rofat. 

RHODES, Ifle de la 
Mer Méditerranée, dans la 
quelle la Fable dit que Cad- 
mus aborda de lEgypte, 
qu'il y édifia un temple à 
Neptune, dont il donna la 
garde à quelques Phéniciens, 
& fit des préfens à Minerve, 
entre lefquels fe trouvoit un 
vafe de cuivre très-beau, 
très-remarquable, &c fait à 
l'antique; que ce Pays étoit 
ravagé par des ferpens. Cette 
Fable , felon l'explication 


Huile 


des vrais Chymiftes, ren- 


ferme enabrégétout le grand 
œuvre ; car » dit Michel 
Majer, pourquoi ce préfent 
d’un vafe d& cuivre fait. À 
l'antique, fi ce n’eft pour 
nous donner à entendre qu'il 
faut faire plus d'attention à 
la matiere qu'à la forme? Et 
quant à la terre de Rhodes, 
c’eft la vraie terre philofo… 
phique , & non aucune au- 
tre, qui toutes ferotent inu- 
tuiles à cet œuvre, Les fer- 
pensdontileft parlé, ne font- 
ce pas ceux dont prefque 
tous les livres des Chymiftes 
parlent ? Toute lhifloire de 
Cadmus , qu’on peut voir 
Een] 


435 RI 

ans fon article, éclaifcira 
encore mieux cette expHca- 
tion. 

TT temba une pluie d’or 
dans l’ifle de Rhodes au me- 
ment de la naiffance de Mi- 
nerve, Voyez MINERVE, 
PLUIE D'or. 1 
.. RHODODAPNE,, ou 

RHODODENDRUM. 
Laurier-rofe, 

RHODOMEL. Miel 
rofat, 

RHODOSTAGM A, 
Eau rofe. | 

RHOE. Sumach. 

RHOEAS,. Coquelicot, 
pavot rouge fauvage. 

RHUS. Voyez RHOE. 

RHYPTICUM. Mé- 
dicament déterfif, 

RIASTEL. Sel, 

RICHE. Autant en ont 
les pauvres comme les riches , 
difent les Philofophes. Ce 
qui ne doit pas s'entendre 
des hommes, mais des mé- 
taux ; c'eft-à-dire, que les 
bis métaux ou les métaux 
inparfaits ont également, 
comme l'or & l'argent, ce 
grain fixe & ce mercure que 
les Fhilofophes cherchent. 
Ils font plus près dans l'or, 
lärgent & ls merçure, parce 
que l'or & l’arcenr font en 
efet plus fixes, & que le 
mercure eft lui-même un 
mercure, ayañt aufñ ee grain 
fixe, ou bien ce feu qui 


RI 
fait l4 vie des métaux. 
On concluroit donc mal 
à propos des expreflions ci- 
deffus, que les hommes pau- 
vres pofledent la matiere de 
œuvre également comme 
les riches, & qu'ils font en 
état d’en faire les frais & les 
opérations. Il faut une gran- 
de connoiffance de la natu= 
re, Ce qu’on ne peut acqué- 
rir fans étude. Ii faut fe four- 
nir la matiere & les vafes, 
& n'avoir pas l’efprit occupé 
à fe procurer les moyens de 
fubfiftance journaliere , ce 
qui ne convient aucunement 
aux gens pauvres. Lorfque 
les Philofophes difent que 
Ja matiere eft vile, ils la con- 
fiderent dans fon érat de pu- 


tréfaétion & de difflolusion 


én eau, qui eft commune à 
tout le monde. C'eft anfli 
dans ce fens-là qu'ils difent 
qu'elle ne coûte rien ,ou très- 
peu de chofe, de même que 
leur feu, qui eft commun, 
c'eft-à-dire, commun à tous 
les êtres phyfiques, puifqu'il 
leur donne la maniere d’être, 
& les y conferve. 

RIEN. Les Philofophes 
ont difputé long-tems , & 
difpureront encore pour dé 
terminer ce que l’on doit 
entendre par en. Dieu a 
tout créé de rien; c'eft le 
texte facré qui nous le dit. 
Le {ntiment le plus proba- 
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ble & le plus commun , eft 
tiré de l’étymniagie même 
du terme; rien eft ce qui n’a 
point d’exiftence. Quelques- 
uns ont prétendu que ce r'en 
ou non être eft quelque cho- 
fe relarivement à lui-même, 
& n'eft rien quant aux cho- 
fes créées ; à peu près comme 
le commun du peuple ap- 
pelle vuide tout ce qui n’eft 
pas occupé par un corps pal- 
pable & fenfible. D'autres 
difent que ce rien doit s’en- 
cendre de fa premiere ma- 
tiere de toutes chofes, in- 
forme & comme dans le 
chaos,avant la détermination 
que Dieu Jui a donnée pour 
devenir telle ou telle chofe 
exiftante comme elle eft, & 
que c'eft dans cette même 
matiere que tous les corps 
peuvent être réduits. 

La plupart des Naturalif- 
tes femblent le penfer, Para- 
celfe entr'autres : mais il ne 
faut pas l'entendre à la let- 
tre; car 1l ne s'exprime gue- 
res ainfi que quand il parle 
de la folution des corps & 
de leur putréfaétion; & com- 
me les Philofophes Hermé- 
tiques donnent le nom de 
chaos à la matiere du grand 
œuvre , & qu'ils difent que 
cette matiere eft celle dont 
tout eft compofé; il n'eft 
pas furprenant que ceux qui 
ne les entendent pas, aient 
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cru que ces Philofophes con- 
fondoient leur chaos avec le 
rien, on la chofe dont Dieu 
a tout Créé. 

Un grand nombre pen- 
fent qu'avant la création ;; 
Dien feul avoit exiftence ; 
qu'il n’y avoit n1 lieu, ni 
vuide , & que Dieu remplif- 
foit tout par fon immenfité. 
C'eft la façon de penfer des 
gens fenfés; car, ou il ne 
faut point admettre de Dieu, 
ce qui répugne au fens com 
mun, ou ilne faut rien fup- 
pofer qui ait exifté érernelle- 
ment avec Dieu; pas même 
le vuide, puifque ce ferait 
un lieu, quoiquimpropre- 
ment dit, fuppofé hors de 
limmenfité de Dieu; ce qui 
ne peut exifter avec l’idée 
que nous avons de fes per- 
feétions infinies. Ce n’eft pas 
en conféquence de cela que 
quelques Phyficiens moder- 
nes admettent le vuide dans 
la nature. 

Lorfque les Chymiftes 
difent réduire les corpsà rien, 
on doit l'entendre de l’alté- 
ration & du changement 
qu'ils font dans la configu- 
ration actuelle des corps, 
foit par la folution ou la cal- 
cination. 

Ilne faut pas fe laïffer 1n- 
duire en erreurs par la ma- 
niere de s’exprimer des Phi- 
lofophes Hermétiques, lor{= 

E e iv 
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qu'ils difent que leurmatiere 
ne coûte rien ; ils font alors 
allufion à l’état de cette ma- 
tiere réduite en eau par la 
diflolurion. On fait que l’eau 
ne coûte rien. Ils en difent 
autant du feu, parce qu'ils 
entendent alors parler du feu 
de la matiere, le même qui 
eft commun à tous les indi- 
vidus de la nature. 
RILLUS. Lingotiere. 
RISIGALLUM, ou 
ROSAGALLUM.  Efpece 
d'orpiment d’une couleur 
rouge blafarde. 
RIVIERE, Les Philo- 
fophes ent fouvent perfon- 
-nifié des rivieres, pour en 
former les fymboles de l’eau 
mercurielle des Sages, & 
ont dit, comme les Poëtes, 
-qu'elles étoient filles de | Q- 
:céan. : Voyez ‘ACHÉLOUS, 
PERSÉE. 
RIVIERE  ALKALISÉE. 
-Les Chymiftes ont donné 
ce nom aux fontaines dont 
l’eau eft chargée d’un fel al- 
_kali, & difent que cette eau 
s'imprègne de ces fels en 
paflant par des pierres cal- 
cinées naturellement dans 
la terre. Le fyftême de Bé- 
cher fur l’origine des fon- 
taines minérales, paroiît plus 
vraifemblable ; on peut le 
voir dans fa PAyfica fub- 
terranea, 


ROBE, eft un des noms 
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‘que tes Philofophes ont dori- 


né aux couleurs qui furvien- 
nent à la matiere pendant les 
opérations. Ils ont dit en 
conféquence que leur Roi, 
leur Reine changent derobes 
fuivant les faifons. Ainfi 

ROBE BLANCHE , eft la 
couleur blanche, quifuccede 
à la noire, appelée 

ROBE TÉNÉBREUSE ; 
celle qui paroît, ou du moins 
doit paroître dahs le cours 
des opérations philofophi- 
ques; car dans la premiere 
préparation de la matiere 


crue, on ne doit pas cher= 


cher ces couleurs. | 

ROBE DE POURPRE ,'eft 
la-couleur rouge du fonfre 
parfaitement fixé. C’eft pour- 
quoi la Fable dit qu'Apolion 
vêtit une robe de couleur 
de pourpre, pour chanter 


-fur la lyre la victoire que Ju- 
. . 2 
-pitér avoit remportée fur les 


Géans, 
Les Philofophes appellent 


auffi du nom de Robe les: 


parties terreftres & grofñie-. 
res dans lefquelles font ren-. 


fermés l’or vif des Sages & : 


leur mercure ; ils difent en 
conféquence qu'il faut dé- 


: 


pouiller les vêtemens & les: 
robes de leur Roi & de leur’ 
Reine, & les b:2n purifier: 


avant de les mettre dans le: 


lit nuptial, parce qu’ils doi 


vent yentrer purs, nuds, 8e: 


RO 
tels qu'ils font venus au mon- 
de. Baf. Valentin. 

ROBES, Vipaigre, 

ROBUB. Conferve de 
fleurs ou de fruits. 

ROCHER. Les Phiiofo- 
phes ont fouventfaicallufion 
à la dureté des rochers pour 
fignifier la fixité de leur ma- 
tiere, & les anciens Sages en 
ont formé leurs fables, & 

‘leurs métamorphofes de plu- 
‘fieurs perfonnes en rochers: 
teis qu’Atlas Polydette ,Se- 
rypbe & divers autres, par 
‘Pafpet de la rête de Mé- 
-dufe; c'eft-à-dire, par la pro- 
priété fixative du grain fixe 
"ou foufre des Sages, 

Ils ont auffi donné le nom 
‘de Roch:r à leur vafe, par 
fimilitude ; parce que leurs 
: métaux s'y forment, com- 
me les métaux vulgaires, & 
Por particulierement, dans 
le roc. 

ROHEL. Sang de dra- 

on. 

ROT. Ce nom a deux 
fens différens chez les Phi- 
lofophes. 11 s'entend plus 
ordinairement du feufre des 
Sages, ou l’or philofophi- 
que, par aliufion à l'or vul- 
gaire, appelé Roi des mé- 
taux. Mas quelauefois ils 
entendent par le nom de 
Roi la matiere qui doit en- 
trer d’abord dans la confec- 


‘tion du mercure , & qui eft 
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fon premier feu, ce grain 
fixe qui doit furmonter la 
froideur & la volatilité de 
ce mercure, Bafile Valentin 
femble l'entendre dans ces 
deux fens au commence- 
ment de fes douze Clefs. 
Dans la fuite il donne le 
nom de Roi au foufre par- 
fait, & même à la poudre 
de projeétion. On ne fau- 
roit, dit-il, remporter la vic- 
toire, file Roi n’a empreint 
fa force & fa vertu à fon 
eau, & s'il ne lui a donné 
une clef de fa livrée ou cou- 
leur royale, pour être dif- 
fous par elle, & rendu invi- 
fible. Leur Roï eft auf le 
même que leur Lion, Quand 
ils en parlent comme pou- 
dre de projettion, ils difenc 


que c'éft un Roi qui aime 


tellement fes freres, qu’il 
leur donne fa propre chair à 
manger, & les rend ainfi 
tous Roïs coinme lui, €’cft- 
à-dire Or. 

ROMPRE. Diflou- 
dre, réduire en poudre ou 
en eau, e 

RORELLA, Plante con- 
nue fous le nom de tes 


folis. 


ROSAGALLUM, Voyez 
RISIGALLUM, 

ROSCOD. Vinaigre. 

ROSE. Les Fables difent 
que la fleur appelée rofe fut 
confacrée à Vénus, parce 
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qu'une épine de rofier bleffa 
cette Déefle dans le tems 
qu'elle accouroit au fecours 
d'Adonis qui fe mouroit, & 
que fon fang teigniten rouge 
cette fleur qui jufques-là 
avoit été blanche. Cette fa- 
ble fe trouve expliquée dans 
le fiv. 3. ch. 8. & le liv. 4. 
ch, 4. des Fables dévoriées. 
Elle ne fignifie autre chofe 
que le changement de la 
couleur blanche de la ma- 
ticre philofophique en cou- 
leur rouge , par la jaune in- 
termédiaire appelée Vénus. 
On trouve même fouvent 
dans les livres des Philofo- 
phes, la rofe comme fym- 
bole des couleurs rouge & 
blanche, 

Abraham Juif, dans Fla- 
mel, faint un rofier garni 
de rofes blanches & rouges, 
planté fur le fommet d’une 
montagne, où les vents fouf- 
flent avec violence. Aijnfi 
leur rofe blanche eft leur ma- 
tiere parvenue à la couleur 
blanche, & leur rofe rouge 
eft leur foufre aurifique. 

ROSE MINÉRALE eft 
Vor philofophique. 

ROSE fe prend queiaque- 
fois pour le tartre, felon 
Rulland. 

ROSE DE Vie. C'eft, fui- 
vant Manger, une liqueur 
faite avec l’eau-de-vie & da 
teintare de l'er trésepur,.€x- 
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traite par l’efprit de fe, le 
tout mêlé enfuite avec le {el 
de perles, É 

ROSÈE. Plufieurs Chy- 
miftes ont regardé la rofée 
des mois de Mai & de Sep- 
tembre comme la matiere de 
l’œuvre Hermétique, fondés 
fans doute fur ce que plu- 
fieurs Auteurs ont avancé 
que la rofée étoit le réfervoar 
de l'efprit univerfel de la 
Nature, François du Soucy, 
Sieur de Gerzan, en fait un 
figrand éloge dans fon Traï- 
té qui a pour titre : le Projer 
de la Création du Monde , 
qu'il femkle vouloir infinuer 
qu'en vain voudroit-on pren< 
dre une autre matiere pour 
faire l’œuvre Hermétique. 
Besucoup d’autres paroifient 
dans le même fentiment ; 
mais quandonmédite férieu- 
fement furles textes des vrais 
Philofophes, dans lefquels 
ils parient de rofée, on eft 
bientôtconvaincu qu'ilsn’en 
parlent que par fimilitude , 
& que la leur cft une ro- 
fée proprement mérillique, 
c'eft-à-dire , leur eau mer 
curielle fublimée en vapeurs 
dans le vafe, & qui retombe 
au fond en forme de rofée 
ou de petite pluie. Ainfi 
quand ïls parlent de rofée 
du mois de Mai, c’eft celle 
du mois de mai de leur prin- 
tems Philofophiqe , fur le- 
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quel domine le figne des Gé- 
meaux de Jeur Zodiaque, 
différent du Zodiaque com- 
me on peut le voir dans l’ar- 
ticle Zodiaque. Philalethe a 
même dit pofitivement que 
leur rofée eft leur eau mer- 
curielle au foriir de fa putré- 
fation. 

ROSÉE ou ROSÉE CÉ- 
LESTE. Mercure des Philo- 
Æophes, 

ROSÉE SOLAIRE. Voyez 
PLUIE D'Or. 

ROT A. Colofone. 

ROTATION. Voy. CIr- 
CULATION. 

ROTENGENIUS. Colo- 
fore. 

ROTIR. Voyez CUIRE. 

ROUE. Suite des opéra- 
tions de l’œuvre Herméti- 
que. Tourner la roue , c’eft 
obferver le récime du feu. 
Faire la circulation de la 
roue, c’eftrecommencer Îes 
opérations , foit pour faire la 
pierre , foit pour la multi- 
plier en qualité, La roue élé- 
mentaire des Sages ef la 
converfion des élémens phi- 
lofophiques, c'eft-à-dire , le 
changement deterreeneau, 
puis d’eau en terre; l’eau 
renferme l'air, & la terre 
contient le feu, P, Cox- 
VERSION. 

ROUGE. Terme de 
VPArt Hermérique , ani figni- 
fie le foufre des Philofophes. 
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ROUGE SANGUIN. Ma- 


gifiere parvenu par Ja cuifflon 
à ja couleur de pourpre. 

ROUGEUR. Même 
chofe que rouge. 

ROUGIR. C'eft cuire & 
dicérer la matiere de l’œu- 
vre jufqu’à ce qu’elle ait at- 
teint la couleur de pavot des 
champs, 

ROUILLE. Couleur de 
rouille de fer que prend la 
matiere avant que de par- 
venir à la couleur pourprée, 
C’eft pourquoi les Philofo- 
phes ont donné Île nom de 
Mars à cetre couleur, dont 
la durée eft, felen eux, le 
tems du regne de ce Dieu. 
C'eft pour cela que Bafile 
Valentin dit que Vénus don- 
ne à Mars la couronre roya- 
le, pour que le Soleil ja 
prenne de fes mains, 

RUBELLA. Liqueur 
fpiritueufe & difisivante , 
propre à tirer ia teinture des 
corps. Telles font l’efprir de 
Vénus, & l'alkaeft de Pa- 
racelfe & de Van-Heimont, 
plus particulierement que 
tons Îles autres menftrues 
difiolvans. 

RUBIFICATION. Con- 
unuation du régime Hermé- 
tique au moyen duquel on 
parvient à faire pailer la ma- 
tiere de la coulcur blanche 
à la rouge, 


RUBIFIER, Rendre 
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rouge. V. RUBIFICATION. 


RUBINUS SULPHU- 
RIS. Baume de foufre. 
RUBIS. Mapgiftere au 
rouge parfait. 
RUBIS PRÉCIEUX. 
Poudre de projettion. 
RUMEX. Efpece de pa- 
tience dont le fuc eft rafrai- 
chiffant, & dont on donne 
Ja racine à fucer à ceux qui 
ont foif, Blanchard, 
RUPTORICM. Caufti- 
que, pierre infernale. 
RUSANGI. Cuivre 
RUSATAGI. brûlé, 
RUSCIAS. Mercure, . 
RUSE. Les Philofophes 
emploient la rufe pour ca- 
‘cher le fecret de leur Art, & 
faire prendre le change aux 
ignorans. Ils ont affecté pour 
cet effet de ne s'expliquer 
que par des termes méta- 
phoriques, par des équivo- 
ques, des énigmes, des allé- 
gories & des fables. Ils con- 
fondent dans leurs écrits le 
commencement & la fn, & 
communément ils parlent de 
la premiere préparation phi- 
lofophique comme fi c'étoit 
en efet celle par laquelle on 
doit d’abord commencer , 
quoiqu'il y ait une prépara- 
+tion manuelle de la matiere 
crue," dont ils ne parlent 
point, ou n’en font mention 
que fous le terme de fubli- 
mation du mercure. Elle eft 
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cependant fi néceffaire, que: 
fans elle on ne peut réuflir.. 
Ils donnent cent noms diffé-- 
rens à la même chofe , &: 
rien, dit Morien , n’a tant! 
induit en erreur les curieux! 
de cette Science. V. MaA-- 
TIERE. Souvent ils inferentt 
à deffeir des efpeces de con-- 
tradiétions, qui n’en font pasi 
pour ceux qui font au fait!,, 
mais qui déooûtent beau 
coup ceux qui veulent étu-- 
dier leurs ouvrages. L’un ditt 
qu’il ne faut prendre qu’une: 
chofe , l’autredit qu'ilen fautt 
néceflairement deux , l’autre: 
trois; &ils ont raifon, quoi-- 
qu'ils paroiffent contraires’, 
parce que le premier entendi 
cette unique chofe de leurt 
mercure; le fecond , de letirt 
mercure animé ou rebis ; 6e! 
le troifieme , de leurs trois: 
principes renfermés dans ce: 
mercure, favoir le fel, le: 
foufre & le mercure, ou l’ef-- 
prit, l'ame & le corps. Leur! 
chofe unique eft le premier: 
principe des métaux, ou leur: 
femence ; les deux chofess 
font, dit Trévifan , deux! 
fubftances mercurielles exz1 
traites dela même racines; 
& les trois chofes fonr les: 
deux extrêmes & le milieu: 
qui fert à les réunir, qu'ils: 
ont appelé medium conjun= 
gendi tinéluras ,; poculus: 
amoris, GC: 


. 
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Se 


N. fignifie felon Ja na- 
«s ture. 

S. feule veut dire la 
moitié du poids des ingré- 
diens , indiqué auparavant. 

- SABENA ou SABON. 
Leflive de laquelle on fait le 
favon. 

SABLE. Feu de fable, 
Voyez Feu. 

SABRE: Feu des Philo- 
fophes. G 

SACTIN, Vitriol. 

SACUL, Succin. 

SADIR. Scories des mé- 
taux. 

SAFRAN, fimplement 
dit, & Safran de Mars des 
Sages. C'eft la matiere de 
 PArt parvenue par la cuiffon 
à la couleur fafranée, 

SAGANTI: SPIRITUS, 
Ce font les élémens. | 

SAGDA ou SAGDO. 
Efpece de limon pierreux 
qui s'attache aux navires, 
Pline, Solinus & Albert le 
Grand difent qu'il aune ver- 
tu attraétive. pour le bois, 
comme celle del’aimant pour 
le fer. 

SAGES. Voy. PHILOSO- 
PHES. 

SAGITH & SEGITH. 
Vitriol. , 

SAHAB. Mercure. 

SAIC. Argent-vif, 
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SAISONS. Les Philofo- 
phes ont leurs quatre fai 
fons, comme les quatre de 
J’'année vulgaire; mais elles 
font bien différentes. Ils en- 
tendent par faifons les di- 
vers états fucceflifs où fe 
trouve Ja matiere de l’Art 
pendant le cours des opéra- 
tions, & ces:faifons fe re- 
nouveHent chaque année 
philofophique, c’eft-à-dire 
chaque fois que l’on réitere 
Popération pour parvenir à 
la perfeétion de l’œuvre, 
Lear hiver eft le tems de la 
diflolution & de la, putré- 
fattion : le printems fuccede 
& dure depuis que la cou- 
leur noïre commence à s’é- 
vanouir, jufqu’à ce que la 
couleur blanche foit parfai- 
tes#cette blancheur & la fa 
franée qui fuit, forment leur 
été ; la couleur rouge :qui 
vient après , eft leur autom- 
ne, C’eft pourquoi ils difeng 
que l’hiver eft ka premiere 
faifon de l'année, & qu'il 
faut commencer l’œuvre en 
hiver. Ceux qui recomman- 
dent de commencer au prin= 
tems, n'ont en vue que Îa 
matiere avec laquelle il faur 
faire l’œuvre, & non le com- 
mencement du travail de 
l'Artifte , puifqu'il peur le 
faire dans tout le cours des 
faifons vulgaires. 

SAL AMARUM. Argent 
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vulgaire que quelqués-uns 
appellent auf Sel nitre. 

SAT ANATHRUM. Voyez 

NATHRON. 

SAL CRISTALLINUS. Sel 
cuit d'urine d'homme. 

SAL ENIXUM. Sel diffous 
en buile. 

SAL FUSILE. Sel décré- 
pité. Quelques-uns le pren- 
nent pour le fel gemme. 
Planifi émis 

SAL GEMMZÆ. Sel gem- 
me ou fei de terre, parce 
qu'il fe tire des mines où il 
fe forme naturellement dans 
la terre, On lui a donné le 
nom de fel gemme, ou de 
pierres précieufes, dece qu'il 
eft clair & tranfparent com- 
me le cryflal, 

SAL PEREFGRINORUM. 
Compofñition de fel nitre de 
fel fufible, de fel gemme, 
de galanga , macis, cubebes, 
aikal tiré du vin, de la li 
queur des bayes de penie- 
vre, Elle fortifie Peftomac ; 
aide à fa digeftion, préferve 
de putréfattion, & empêche 
de vomir ceux qui vont fur 
met. Planifcampr. 

SAL PHILOSOPHORUM: 
Compofition de fel d’or; 
d'antimoine , de vicriol, de 
réglifle , de vermandrée, de 
chicorée, de valériane, d'ab- 
finthe & de fel commun, ad- 
mirable pour wuérir les can- 
cers & le nok-me-tangere. 
Planifcampi. 
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SAL PRACTICUM. Mé= 


 Jange de nitre & de fel ar=. 


moniac , par parties épales, 

mis à la cave dans une ter=: 
rine neuve & fans vernis), 
fufpendue ou élevée -au-: 
deffus de terre. Ce mélange! 
fe réfout en liqueur , & s’at-: 
tache en forme de fel fur la, 


_furface extérieure du vafe. 


SAL TABARï:. Sel alem=: 


_broth. 


SAL TABERZET. Tartre! 

blanc. 
SALAMANDRE. Ef: 

pece de lézard que les An: 
ciens croyoient pouvoir vi= 
vre dans le feu, fans en être: 
confumée. Les Philofophes | 
Hermétiques ont pris cet: 
animal pour fymbole de leur: 
pierre fixée au rouge , c’eft! 
pourquoi ils l'ont appelée Ja | 
Salamandre qui eft conçue: 
& qui vit dans le feu. Quel=. 
quefois ils ont donné ce nom | 
à leur mercure; mais plus 
crdinairement à leur foufre: 
incombuftible. La Saläman-: 
dre qui fe nourrit du feu, &' 
le Phénix qui renaît de fes: 
cendres, font les deux fum=, 
boles les plus communs de! 
ce foufre. 

SALEFUR. Safran. 

SALIS ASTRUM, 
tuile defel. 

SALIVE DE LA LUNE. 
Mercure des Philofophes , , 
ou ja maticre de laquelie.on 
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extrait ce mercure. Yes an- 
ciens Sages l’ont repréfenté 
fous la fable du Lion de Né- 
mée defcendu de l’orbe de 
la Lune. Hercule le tua, & 
en porta la peau le refte de 
fa vie, pour preuve de fa 
wittoire. Voyez LION. 

SALIVE INCOMBUSTI- 
LE, Mercure des Sages, 

SALIUNCA. Lavande, 
Nard celtique, 

SALLENA. Efpece de 
falpêtre. Planifcampi. 

SALMACIS. Nym- 
phe qui devint éperdument 
amoureufe d'Hermaphrodi- 
te. Elle s’approcha de lui 
dans une fontaine, qui de- 
puis prit le nom de la Nym- 
phe ; elle le preffa, & li fit 
beaucoup d'inftances pour 
l’engager à fatisfaire fes de- 
firs paflionnés ; ne pouvant 
l'y déterminer, elle courut 
à lui pour lPembraffer, & 
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pria les Dieux de lui accor- 


der que leurs deux corps 
men fiflent plus qu'un; elle 
fut exaucée. Hermaphrodite 
obtint auffi que tous .ceux 
&e celles qui fe baigneroient 
dans cette fontaine , partici- 
pau aux deux fexes. 
0yez HERMAPHRODITE. 
SALMICH. Mercure 
des Sages, ou la matiere de 
laguelle on la tire, 
SALMONEE, pere de 
Tyro, laquelle eut de Nep- 
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tune Nélée & Pélias, Voyez 
ces deux articles, 

SALTABARI. Sel aleme 
broth. 

SAMBAC. Jafmin. 

SAMECH. Sel de tartre: 

SANDARACHA 
GRÆCOR U M. Arfenic 
brûlé , ou orpin rouge réduis 
en poudre. 

SANDERICH. Pierre au 
blanc. 

SANG. ( Sc. Herm. Ÿ 
Beaucoup de Chymiftes ont 
travaillé fur le fang des ani- 
maux ,;. le prenant pour la 
maticre dont les Philofophes 
font leur magpiftere. Quel- 
ques-unsde ces derniers l'ont 
en effet nommée Sang, & 
Sang humain; maïs Phila- 
leche dit qu’il faut appliquer 
le fens de ces expreffions À 
leur thatiére au noir. En 
nommant Sans leurmatiere, 
où plutôt leur mercure, ils 
ontfait allufion au fang des 
animaux qui porte la nourrie 
ture dans toutes les parties 
du corps, & quieft le prin… 
cipe de leur conftitution cor- 
poreile ; il en eft de même 
de leur:mercure, qui ‘eft la 
bafe & le principe des mé 
taux. Ainfi le faug des petite 
enfans qu'Hérode fait égor- 
gec dans les Hiéroplyphes 
d'Abraham Juif, eft une allé< 
gorie de l’humide radical de 
méraux exurait de la mintere 
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des Philofophes , donnée: 


fous le fymbole des enfans; 
parce que cette matiere eft 
encore crue, & laiflée par la 
Nature-dans la voie de la 
perfection. Le. Soleil & la 
Lune viennent fe baigner 
dans ce fang, puifqu'il eft 
ka fontaine des Philofophes 
dans Jaquelle fe baignent 
leur Roi & leur Reine. Fla- 
mel qui prévoyoit bien que 
quelques - uns, ptendroient 
cette allégorie à à la:lettre, a 
eu foin de prévenir le Lec- 
æur, en difant qu'on doit 
bien fe donner de garde de 
prendre le fang humain pour 
matiere de l'œuvre, que ce 
féroit une folie & une chofe 
abominable. 
_: SANG DE BREBIS. Mer- 
cure-des Sages: 
SANG DE der ait 
Eau mercarielle,. ainfi ap- 
pelée de ce que les Philo- 
 fophes donnent le nom de 
Lion à leur matiere , & qu'il 
faut, difent-1ls , rourmenter 
le Lion jufqu’à ce qu'il donne 
fon fans, Baf. Valentin. 
SANG DE LATONE. Eau 
feche ‘extraite de la terre 
vierge des Sages. 
SANG DE LA SALA+ 


MANDRE. Rougeur qui 


peroîe dans le récipient lorf- 
qu'on difülle le nitre & le 
vitriol. 

SANG DU DRAGON des 


ANTHOS , ou Fieur dei 
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_Chymiflés: Teinture d'antié, 
moine. 

SANG DEMERCURES!: 
Teinture. de mercuré. En: 


termes de Science Hermés! 


tique, c'eft le mercure des: 
Sages animé & digéré. 

SANG DE L'HYDRE DE, 
LERKNE. Difloivant des Phi 
lofophes. 

. SANG IDE LA TERRE 
Où AIGREUR-MINÉRALES 
C'eft-Phuile de vitriol. 

SANG SPIRITUEL, Mer? 
cure des. Philofophes. 

: SANG DU ‘LION VERTE 
Mercure:.des: Sages. | | 
451$ AN GLLER TP ER Y=. 
MANTHE. Metfcure des: 
Sages. PV EURYSTHÉES: 

SANGUINALIS.' Plans: 
te connue fousle nom de’ 
par erfi 

ANGUINARIA. Voyeg: 
ee GUINALIS. 1 

SA NGU1IS. DR A: 
CONAS.-C'eft la ae | 
FOoUurE, | | 

SAPHI R. Pierre nu: 
cieufe de couleur bleue. Less 
Philofophes.. ont donné les 
nom de Saphir à _Ieur: ea} 
mercurielle.: Voyez-en Jai 
raifon dans l’article Eau cé- 
lefle. 


SAP HYRIECUM- 


Saphir. C'eft le faphir. ré: 
duit en éau mercurielle, & 
la lune auftréduite en mes: 

| cure. 


ure, méêlés enfembles ce 
qui fait, dit Planifcampi, un 
médicament admirable con- 
tre les maladies du cerveau. 

SAPO SAPIENTIZÆ. 
Sel commun réduit en huile, 
Les Philofophes appellent 
leur azoth fapo fapientie , 
ou favon de la fagefle , parce 
qu'il lave, dérerge & purifie 
le laton de toutes fes impu- 
retés, c’efl-à-dire de la noir« 
ceur. 

SARCA: Fer, Mars. 

SARCION. Pierre rouffe. 
Manpget. 

SARCOTICUM  On- 
guent propre à faire renaître 
les chairs. 

SAS DE LA NATURE. 
C'eft l'air. 

SAS HERMÉTIQUE. Eau 
mercurielle, 

SATIR. Eau falée des 
Philofophes. 

SATURNALES. Pen- 
dant les Saturnales chez les 
Romains, les Mercuriales ou 
Herméales chez les Grecs, 
les domeftiques prenoient la 
place des maîtres, & ceux- 
ci fervoient leurs domefti- 
ques. Bien des gens n’ont 
jamais pu trouver la raifon 
d’un tel procédé, & ïl ne faut 
pas en Être furpris, Les My- 
thologues ne font pas com- 
munément Pbilofophes Her- 
méiiques, & ne cherchent 
gucres qn'à donner à la fable 


es À 
des interprétations morales, 
quelquefois phyfiques, Ces 
fêtes étoient inflituées en 
l’honneur de Saturne , d’où 
les Philofophes extrayent 
leur mercure, qui prend la 
domination fur 5 fon fu- 
périeur en tout , pendant le 
tems du fegne de Saturne, 
c'eft-à-dire pendant le tems 
ae la couleur noïre ou de la 
putréfation. Alors le do- 
meftique domine fur fon 
maître , qui reprend enfuite 
fa domination. 

SATURNE, un des 
grands Dieux des Égyptiens, 
étoit fils du Ciel & de la 
Terre; felon quelques-uns, 
du Ciel &r de Vefta; 8 fui 
vant Platon , en fon T'imée ; 
Saturne étoit fils de l'Océan 
& de Thétis. 11 époufa Ops 
on Rhéa fa fœur, & s’em- 
para du Royaume de fon 
pere ; après l'avoir mutilé. 
Titan , frere de Saturne , à 
qui, comme aîné, apparte= 
noit le Royzume , fit la 
guerre à celui-ci pour s'en 
emparer. El le céda cepen= 
dant à Saturne , à condition 
qu'il ne conferveroit aucun 
des enfans mâles qui lui naî- 
troïent , afin que la couronne 
retombat dans fa famille. 
Saturng Confentit avec plai- 
fir à cette condition, parce 
qu'il avoit appris qu’un de 
{es fils le détrôneroit, Sax 

F£ 
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turne pour tenir fa parole, 
dévoroit lui-même tous les 
enfans mâles qui lui naif- 
foient. Ops qui en étoit très- 
mortifiée , ufaëd’un ftrata- 
pême pour les conferyer. Se 
fentant enceinte & prête 
d’accoucher , elle fe munit 
d'un caillou, & après avoir 
mis Jupiter au monde, elle 
le donna à nourrir aux Co- 
rybantes, & lui fubftitua fon 
caiiiou ,; qu’elle enveloppa 
de langes, & le préfenta à 
Saturne, qui le dévora, fans 
y faire attention. Metis fit 
prendre dans la fuite à Sa- 
turne un breuvage qui lui fit 
rendre le caillou & les en- 
fans qu'il avoit engloutis. 
Titan s'étant appercu de la 
fupercherie de Rhéa, fit la 
ouerre à fon frere, s'empara 
de Saturne & de fon époufe, 
& les mit en prifon,oùil 
refterent jufqu’à ce que Ju- 
piter, devenu grand, les en 
délivra.Saturnecraignit alors 
pour lui les effers de la pré- 
dition qu'on lui avoit faite, 
&c tendit des embüches à Ju- 
pirer. Celui-ci les ayant dé- 
couvertes, fit la guerre à fon 
pere, le détrôna & le mutila. 
Saturne fe retira en Italie 
dans le pays Latium, où ré- 
gn)oit Janus, qui le recut très- 
humainement. Ils régnerent 
conjointement, & procure- 
cent à leurs Sujets toutes for- 
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tes de biens. Voyez l’expli- 
cation chymique de cette 
fable, dans le liv. 3. chap. 3. 
des Fables Egypt. & Grecq. 
dévoilées. 

SATURNE, chez les 
Chymiftes vulgaires, eft le 
plomb, Les Philofophes Her- 
métiques donnent le nom de 
Saturne à plufieurs chofes. 

La premiere eft la couleur 
noire, ou la matiere parve- 
nue à cette couleur par la 
diflolution & la putréfaction. 

La feconde eft le plomb 
commun , le plus imparfait 
des métaux, & par cette rai- 
fon le pluséloigné de la mas 
tuiere du grand œuvre. Gar- 
dez-vous bien, dit Riplée, 
de travailler fur le Saturne 
vulgaire, parce qu'ileft dit, 
ne mangez point du fils dont 
la mere eft corrompue ; & 
croyez-moi, bien des gens 
tombent dans l'erreur en tra- 
vaillant fur Saturne. Saturne 
fera toujours Saturne, dit 
Avicenne. Ryplée, Philore 
CE , Cap. 2. 

La troifieme eft l’Adrop 
des Sages, ou Vitriol azor 
quée de Raymond Lulle. 

La quatrieme ef le cuivre 
commun, le premier des mé- 
taux, comme l’affure Arnaud 
de Villeneuve dans fon Mi- 
roir de l'Alchymie, difp. 8. 
vol. 4. du Théâtre Chymique. 

Plufieurs Philofophes, dit- 
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il, ont exercé leur fcience 
fur les planetess & notre 
premiere planete s'appelle 


Vénus, la feconde Saturne, 


la troifieme Mercure , la qua- 
trieme Mars , la cinquieme 
Jupiter, la fixieme la Lune, 
& la feprieme le Soleil. Ba- 
file Valentin dit que la géné- 
ration du cuivre fuit immé- 
diatement ou tient le pre- 
mier lieu après le Mercure. 
Baf. de rebus Nat. & fuper 
Nat. c. 4 Rien, dit Para- 
celfe ( Lib. 4. Philof. de Ele- 
mento ÂAquæ), n'a plus d’affi- 
nité avec les minéraux que 
le vitriol. Le vitriol eft le 
dernier dans la féparation 
des minéraux, 8 la généra- 
tion des métaux fuit immé- 
diatement fa fienne , entre 
lefquels le cuivre tient la 
premiere place. 

Le cinquieme n’eft autre 
‘que la préparation philofo- 
phique du cuivre philofophi- 
que, au moyen du menfirue 
végétable ; ce qui lui a fait 
donner le nom de Plante 
faturnienne végétable, afin 
de le difiinguer du cuivre 
avant fa préparation, Mais 
ce menftrue végétable efl le 
menfirue philofophique. 

Plufieurs ont pris lanti- 
moine pour le plomb des 
Sages, tant à Caafe des élo- 
ges que plufieurs Auteurs 
donnent à ce minéral , que 
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parce que quelques-uns d’en- 
tr'eux le nomment ou fem 
blent l'indiquer pour la ma- 
tiere de laquelle 11 faut ex- 
traire le mercure des Philo- 
fophes. Artéphius appelle 
certe matiere Antimoëne des 
parties de Saturne, & leur 
mercure Vinaigre antimo- 
nial faturnien. Mais 11 s’ex- 
plique enfuite en difant qu'il 
appelle cette matiere Anti- 
moine , parce qu'elle en a les 
propriétés. Le plus grand 
nombre la nomment Race 
de Saturne , & de Saturnie vé- 
gétale, Mais en vain cherche- 
roit-on à fubftituer le mer- 
cure extrait du plomb au 
mercure vulgaire ,1lne feroit 
que moins pur que lui, & 
par-là même feroit encore 
plus éloigné de l’œuvre. Il 
faut trouver une matiere qui 
ait la propriété de purifier & 
de fixer le mercure. Les Sa- 
ges, dit Philalethe, l'ont 
cherchée dans la race de 
Saturne , & l’y ont trouvée, 
en y ajoutant un foufre mé- 
tallique qui lui manquoir. 

SATURNE CORNU. Nom 
que les Chymiftes ont donné 
à du plomb diflous dans de 
l’eau-forte, & précipité avec 
l'efprit de fel, | 

SATURNIE VÉGETALE 
ou VÉGETABLE. Matiere, 
& un des principaux ingré- 
diens du masiftere des hi- 

Ffi) 
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lofophes. Elle eft, difent les 
Sages , de race de Saturne. 
C’eft pourquoi quelques-uns 
l’ont nommée Vénus, Ecu- 
me de la mer Rouge, leur 
Lune & leur Femelle. On 
la qualifie végétable, parce 
qu’elle végere pendant les 
opérations, & qu’elle ren- 
ferme le fruit de l’or qu’elle 
produit dans fon tems, lorf- 
qu’elle eft femée dans une 
terre convenable, & qu'on 
y applique le régime requis 
-du feu, qui doit être gou- 
verné à limitation de celui 
de la Nature. V. SATURKE. 
SATURNIEN. ( Vinai- 
gte ) Mercure des Philof, 
SATYRES. La Fable 
dit que c'étoit une efpece 
d'hommes ayant deux peti- 
tes cornes à la têre, & la 
forme de boucs depuis la 
ceinture jufqu'aux pieds ; 
qu’ils accompagnoient Bac- 
chus avec les Corybantes & 
les Bacchantes. Les Satyres 
ayant appris la mort d'Ofiris 
que Typhon avoit maflacré 
inhumainement firent reten- 
tir les rivages du Nildeleurs 
hurlemens & de leurs plain- 
tes. Aufli eft-ce le Dieu Pan 
Egyptien qui a donné lieu 
aux Satyres des Grecs. Voy. 
ce que fignifient ces Monf- 
tres dans l'article Ofiris. 
SAVEUR, Senfation que 
les efprits fulfureux, falins 
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&z mercuriels font fur les or= 


ganes du goût. Les fels n’ont 


par eux-mêmes aucun goût, 
& l’on ne doit attribuer leur 
mordacité qu'à l’ignéité que 
lenr communique un foufre 
mercuriel & volatil, qui y 
eft toujours mêlé, & qu'il eft 
très-difficile d'en féparer. 
Les faveurs différentes, ame 
res, douces ,acides, ne vien= 
nent que de la différence du 
mélange du foufre avec le 
fel, & plus fes faveurs font 
pénétrantes , plus il y a de 
foufre mercuriel. 

SAVON DES SAGES. 
Azoth des Philofophes, avec 
lequel ils purifient, lavent & 
blanchiffent leur laton. Puy. 
AZOTH & MFRCURE. 

SAURE. Creffon de fon- 
taine. 

SAXIFRAGE. Cryftal 
pâle-citrin. Planifcampr. 

SAXIFRAGE eft aufli le 
nom que l’on donne en gé- 
néral à tout médicament 
propre à diffoudre la pierre 
& la gravellé dans les reins 
& dans la veflie. 

SAYRSA. Mars ou fer. 

SBESTEN. Chaux vive, 
Rullandus. 

SCAMANDRE. Fleuve 
de Phrygie qui prend fa four- 
ce au mont Ida. Homere dit 
que les Dieux l’appellent 
Xanthe, & les hommes Sca- 
mandre. La ville de Troye 


n'auroit jamais été prife , fi 
les Grecs n’avoient empêché 
les chevaux de Rhéfus de 
boire dans ce fleuve. Voyez 
RHÉSUS. 

SCAOPTEZE. C'eft-à- 
dire Flamme. D:4, Herm. 

SCARELLUM. Alun de 

lume, 

SCARTEA. Orvale, 
Toutebonne. É 

SCEAU ou SÉEL. 
Matiere des Philofophes au 
noir. Il faut entendre la mé- 
te chofe par Scean Hermé- 
tique , & non la maniere de 
fceller les vafes avec la ma- 
tiere même dont ils font 
compofés, 
Le Sceau Hermétique vul- 
gaire eft de trois fortes, & 
fe fait en fondant à la flamme 
de la lampe le cou du vafe 
philofophique ou autre, & 
en en rapprochant les bords 
de maniere qu'ils fe foudent 
enfemble,& empêchent l'air 
d'y entrer ou d’en fortir. La 
feconde maniere confifte à 
boucher le vafe avec un bou- 
chon de verre, qui prenne 
bien jufte dans toute fa cir- 
conférence ; on le lute en- 
fuite avec un bon maftic, La 
troifieme facon eft d'adapter 
au col du vafe un autre vafe 
femblable, mais plus petit, 
&z renverfé. On les lute auf 
avec du maftic. 

SCEAU DES SCEAUX, Le 
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même que Sceau Herméti- 
que. 

Les Sept Sceaux d’Her- 
mès font les opérations fe- 
cretes de l’œuvre philofo- 
phique. 

SCEB ou SER. Alun. 

SCEDENIGI. Pierre Hé- 
matite. 

SCELLER. Voyez SÉEL= 
LER. 

SCHONAM. Sel des 
Philofophes. 

SCIDEN. Cérufe. , 

SCIENCE HERMETI- 
QUE. Les Adeptes ou Phi- 
lofophes difenr que cette 
fcience eft la clef de toutes 
les autres, parce qu’elle don- 
ne la connoiffance de toute 
la Nature. Elle confifte à ap- 
prendre la maniere de faire 
un remede propre à guérir 
tous les maux qui affligent 
l'humanité , à conferver les 
hommes en vigueur € dans 
une fanté parfaite auffi long- 
tems que Î2 conftitution du 
corps humain peut le per- 
mettre ; à faire une poudre 
appelée Poudre de projec- 
tion, qui jetée en quantité 
proporiionnée fur les mé- 
taux en fufion, les tranfmue 
en or ou argent , fuivant 
le degré de perfeétion qu’on 
lui a donné, Voyez PANA- 
CÉE , PIERRE PHILOSO- 
PHALE, POUDRE DE PRO- 
JECTION & ALCHYMIE, 

F fu 
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SCIRON. Fameux bri- 


gand qui attaquoit les paf- 
fans, & leur faifoit fouffrir 
tous les maux imaginables. 
Théfée le fit périr & jeta 
fon corps dans la mer, où 
fes os fe changerent en ro- 
cher. Cette fable ne fignifie 
que Îa diflolution & la pu- 
tréfattion défgnées par les 
brisandages, & la mort de 
Sciron eft la fixation en 
pierre de la matiere des Phi- 
Jofophes, dont la métamor- 
phofe des os de Sciron eft le 
fymbole. Voyez l'Hiftoire 
de T'hefée. 

SCIRONA. Rofée d’au- 
tomne , fuivant Rullandus. 

SCIRPUS.Jonc com- 
mun. 

SCOLYMUS. Arti- 
chaut. 

SCORAX. Gomme d’oli- 
vier. Rullandus. 

SCORIES. Impuretés 
qui fe féparent des minéraux 
& des métaux pendant la 
fufion. | 

SCORITH. Soufre. 

SCORODON. aül. 

SCORODO PR A- 
SUM. Ail, porreau , rocam- 
bole. 

SCORPION. Quelques 
Chymiftes ont donné ce 
nom au foufre des Philofo- 

hes. Manget. 

SCRIPTULUS. Scrupu- 
le, poids ufité en Médecine, 
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C’eftlatroifieme partie d'une 
dragme. 


SCRUPULE, Le tiers 


efant d’un gros, 
SCYLLA & CARIB- 
DE. Monftres fabuleux, 


ou rochers de la mer Médi- 
terranée , contre lefquels les 
vaiffeaux fe brifent fouvent. 
Les Argonautes ne les évi= 
tereït qu'en envoyant une 
colombe , qui leur fervit de 
guide. Voyez ARGONAU- 
TES, &@ les Fables Egypt. 
& Grecq. dévoilées, liv. 2. 
Chap. 1. 
SCYTICA RADIX. 
Réglifle, | 
SEB fignifie ordinaire- 
ment de l’alun, mais quel- 
quefois l'or. Rulland. En 
termes de Chymie Hermé- 
tique, c’eft la matiere par 
venue à la couleur blanche, 
appelée Alun & Or blanc. 
SEBLEIN DE. Matiere de 
l'œuvre. | 
SECACUL. Plante ap- 
pelée Sceau de Salomon. 
SECRET DES SE- 
CRETS. Art de faire la 
pierre des Sages , ainfi nom- 
mé tant à caufe du fecretque 
les Philofophes gardent à cet 
égard , à limitation des Prè- 
tres d'Egypte, qu'à caufe de 
fon excellence. Une des rai- 
fons qu’apportent les Philo- 
fophes pour s'excufer de ce 
qu'ils ne divulguent pas un 
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fecret fi utile à ceux qui le 
favent, c'eft que tout le 
monde voudroit ytravailler, 
& abandonneroit les autres 
arts & métiers fi néceflaires 
à la vie, Toute la fociété en 
feroit troublée & bouiever- 
fée. 

SECRET DE L'ÉCOLE. 
C'eft particulierement la 
connoiïflance de la vérita- 
ble & prochaine matiere de 
l'œuvre, & de fa premiere 
préparation. 

SEDEN. Vafe philofo- 

hique. 

SEDEN & SEDINA. 
Sang de dragon. 

SÉELLER,. Fermer le 
vafe , le clorre hermétique- 
ment, Voyez SCEAU. 

SÉELLER la Mere dans 
ou fur le ventre de [on En- 
fant, c'eft fixer le mercure 
au moyen du foufre philo- 
fophique , quien a été formé. 
Cette opération doit s’enten- 
dre de l’œuvre de la pierre, 
& de celui de l'élixir. Le 
fceau qui fert à cela eft un 
petit cercle blanc qui fe ma- 
nifefte fur les bords de la 
matiere quand elle com- 
mence à quitter la noirceur 
& à fe fixer. 

SEGAX. Sang de dra- 

on. 

SEGITH, Vitriol philo- 
fophique. 

SEIGNEUR DE LA 
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TERRE. Plomb , felon 
Manget. 

SEIGNEUR DES Mf- 
TAUX. S:turne;, mais le 
Ro: des métaux eft l'or. 

SEIGNEUR DES PIER- 
RES. Sel alkili, 

SEIGNEUR DES MaAït- 
SONS CÉLESTES. C'eft le 
figne qui y domine. Voyez 
ZODIAQUE. 

SEL. Subftance compo- 
fée de peu de terre fulfureufe 
& de beaucoun d’eau mer- 
curielle. Les Chymiftes en- 
tendent par fel la matiere 
fubftancielle de. :orps, dont 
le foufre eft la orme. 

On compte en général 
trois fortes de fels princi-- 
paux , le nitreux, le marin 
& le vitriolique ; quelaues- 
uns y ajoutent le tartareux. 
Le marin pañle pour être le 
principe des autres. De ce 
fel volatilifé fe forme le ni- 
tre, du nitre le tartre, & du 
tartre cuit & digéré le vitriol, 
IIS partagent encore les fels 
en trois claffes, qu’ils appel- 
lent fel volatil, fel moyen 
& fel fixe. Le premier ou le 
volatil mêlé avec le foufre 
volatil , eft proprement le 
mercure , ou le principe des 
odeurs , des couleurs & des 
faveurs : le fel moyen ani en 
eft la bafe , avec le fel fixe, 
qu’ils appelient proprement 
corps : de maniere que le 

fix 
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foufre & le fel fixe font 
comme dans un tableau , la 
toile toute imprimée, & pré- 
te à recevoir lébauche ; le 
fel & le foufre moyen font 
J'ébauche même ; & le fel 
avec le foufre mercuriels ou 
volatils , font les couleurs 
fines ménagées , & le vrai 
coloris, ou la derniere main 
d'un tableau. 

SEL, Terre feuillée des 
Sages, ou pierre au blanc, 
qui eft en effet un fel , mais 
le premier être de tous les 
fels, fans être tiré d’aucun 
fel particulier, comme ni- 
tre, alun, vitriol, &c. 

SEL ALKALI. Le ma- 
giftere des Sages eft un Sel 
alkali, parce qu'il eft la 
bafe de tous.les corps; maïs 
en vain pour le faire fe fer- 
viroit-on du fei de foude, 
ou de quelque autre fel al- 
kali de quelque plantes car, 
comme dit Bañile Valentin, 
le fel des plantes eft un fel 
mort, qui n’entre point dans 
Je magiftere. 

SEL ELEEROT. C’eft Ia 
même chofe que fel alkali, 
ou le magiftere au blanc. 

SEL FUSIBLE. Matiere 
des Sages cuite & parfaire 
au blanc ; elle eft appelée 
Sel fufible, parce qu’elle eft 
en effet un fel, & que ce fel 
fond comme la cire, quand 
on le met fur une lamine 
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de métal rougie au feu, 
SEL DES MÉTAUX. Plus 
fieurs Chymiftes prenant ces 
termes à {a lettre, fe font 
imaginés que la matiere dés 
Philofophes étoit les métaux 
réduits en fel ou virriol, 
parce que les Sages donnent 
le nom de Sel des métaux à 
cette matiere ; maïs il faut 
expliquer ces termes de leur 
mapiftere au blanc, parce 
que de même que le fel eft 
le principe des métaux vul- 


gaires, le fal des Sages eft 


la racine & la premiere ma- 
tiere des métaux philofophi- 
ques, 

SEL DES INDES. Sel 
germme. 

SEL ROUGE. Soufre rou- 
ge des Philofophes. 

SEL ANDERON. C'eft le 
nitre. 

SEL ALLOCAPH. Sel are 
moniac. 

SEL DE HONGRI1I£. Sel 
gemme. 

SEL AMER. AlKkah.. 

SEL DE GRECE. Alun. 

SEL INDIEN. Mercure 
des Sages. 

SEL DE NOM. Sel gemme, 

SEL DE PAIN. Sel marin 
ot Commun, 

SEL FOU. Salpètre. 

SEL ALOCOPH. Sel ar- 
moniac. 

SEL ROUGE DES INDES 
Anathron, 
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SEL DES SAGES. Sel ar- 
monjac naturel. Mais le fel 
des Sages, où Philofophes 
hermétiques , eft leur martie- 
re parvenue à la blancheur. 
SEL INFERNAL. Nitre. 


SEL TABERZET, 
SEL CRYSTALLIN, 


Sel 
- SEL DE CAPPA- a 
DOCE, ‘ BR 
SEL LUCIDE, i 
.- SEL ADRAM, 
SEL SOLAIRE. Sel ar- 


moniac des Philofophes. 

SEL HONORÉ. Mariere 
de laquelle fe fait le mercure 
hermétique. 

SEL FLEURI. C'eft le 
mercure même , ou eau fe- 
che des Sages. C'eft pour- 
quoi Marie ( dans fon Epître 
à Aros) dit, prenez les fleurs 
. qui croiffent fur les petites 
montagnes. 

SEL BRULÉ. Maticre de 
l'œuvre au noir. 

SEL SPIRITUALISÉ, ou 
EF fprit de [el des Philofophes. 
C’eft leur mercure préparé 
par la fublimation herméti- 
que. 

SELPÊTRE DES SAGES. 
Nitre Philofophique. 


SEL DETERRE, ) Mercure 
SELDEVERRE, > des Sa- 
SELDELAMER, ) ges. 


SEL ARMONIAC DES 
PHILOSOPHES. Martiere de 
Pœuvre pendant fa fublima- 
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tion, & dans le rems qu’elle 
volatilife le fixe ou le foufre, . 
ou l'or des Sages. 

SEL ARMONIAC. Ma- 
tiere parvenue à la couleur 
blanche ; ainfi appelée de 
ce que l'harmonie commen- 
ce à s'établir entre les prin= 
cipes de l’œuvre , qui pen- 
dant Ja putréfaétion étoit un 
chaos plein de confufon. 

SEL ‘ACIDE. Mercure 
philofophique. 

SEL FIixE. Soufre des 
Sages. 

SEL VOLATII, Mercure 
hermétique. 

SEL VÉGÉTAL. Sel de 
tartre. 

SELDE SATURNE.Plomb 
réduit en fel. 

: SEL UNIVERSEL, 
cure des Sages. 

SEMELE , fille de Cad- 
mus, devint niere de Bac- 
chus, pour avoir accordé fes 
faveurs à Jupirer.Junon dé- 
guifée en vieille, & fous la 
figure de fa nourrice, Jui 
confeilla de demander en 
grace à Jupiter qu'il vint 
la voir avec toute fa ma 
jeté, & de la même ma- 
niere qu'il fe préfentoit à 
Junon , fon époufe. Jupiter y 
ayant Confenti, vint lui ren- 
dre vifite avec fes foudres & 
fes tonnerres. Le palais de 
Sémélé , & Sémelé elle- 


Mer- 


même en furent réduits en 
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cendres. Jupiter ordonna ens 


fuite à Mercure de tirer l’en- 
fant de fes cendres. Voyez 
BACCHUS. . 
SEMENCE, dit fim- 
plement, fienifie, en termes 
d’Alchymie, le foufre des 
Philofophes., Mais lorfqu’ils 
difent Semence des métaux, 
115 entendent leur mercure, 
& quelquefois leur magiftere 
parvenu à la couleur blan- 
che. | 
_ Quand les Adeptes par- 
Jent en général de la femence 
des métaux vulgaires, & 
qu’ils inftruifent de la ma- 
niere dontils fe forment dans 
les entrailles de la verre, la 
femence de laquelle ils par- 
lent , eft une vapeur formée 
par lunion des élémens , 
portée dans la rerreavec l'air 


& l'eau ,fublimée enfuite par 


le feu central jufqu’à la fu- 
perficte. Cette vapeur fe 
cotporifñie & devient onc- 
tueufe ou vifqueufe , s’ac- 
croche, en fe fublimant , au 
foufre qu’elle entraîne avec 
elle, & forme les méraux 
plus ou moins parfaits, fui- 
vant le plus ou moins de pu- 
reté du foufre & de la ma- 
trice. Voyez les douze Trai- 
tés du Cofmopoilie, & la 
Phyfique g fnérale qui eft au 
commencement du Traité 
des Fables Egypt. & Grec- 
ques dévoilces. 
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SEMER. C'eft cuire, 
continuer le régime du feu. 
Semez votre or dans une 
terre blanche feuillée, &c 
bien préparée; c’eft-à-dire, 
faites pafler votre matiere 
de la couleur blanche à la 
couleur rouge, Les Philofo- 
pe ont pris très-fouvent 
agriculture pour fymbole 


_des opérations de l’art her- 


métique ; ce qui a fait ima= 
giner la fable de Triptolte- 
me inftruit de l’agriculture 
par Cérès, & les circonf- 
rances de la vie d'Ofiris & 
de celles de Bacchus, ou la 
Fable, difent qu'ils appri- 
rent aux hommes l’art de 
femer & de planter. Voyez 
leurs articles. | 

SEMINALIS, Corri= 
giole, renauée. 

SEMIS, qui s'écrit par 
S , veut dire une demi-once, 
une demi-livre, &c. 

SEMISSIS, le même 

ue Semis. 

SEMUNCIA. Demi- 
once. 

SEMPERVIVUM MA= 
RINUM, Aloës. 

SENCO. Plomb. 


SENDANGI,. Pierre 
hémätite. 
SÉPARATION. Effet 


de la diffolution du corps 
par fon diflolvant. Cette 
féparation\ arrive dans le 
terms que la matiere devient 


S E 
poire ; alors commence Îa 
féparation des élémens. Ce 
noir fe change en vapeur ; 
c’eft la terre qui devient eau. 
Cette eau fe condenfe , re- 
tombe fur la terre, & li 
blanchit; cette blancheur eit 
l'air. A cette blancheur fuc- 
cede la rougeur, & c'eft l'air 
qui devient feu. 

Cette féparation ne diffe- 
re point de la diflolution du 
corps & de la congélation 
de l’efprit, parce que ces 
trois opérations n’en font 
qu'une, puifqu’il ne fe fait 

point dans l’œuvre de folu- 
uon du corps fans congéla- 
tion de l’efprit. 

SEPARER l'ame du 
corps. C’eft volatilifer la ma- 
tiere, la faire fublimer. 

SEPT. (Sc. herm. ) Ce 
nombre myftérieux dans l’E- 
criture Sainte, l’eft aufli dans 
le grand œuvre. Les Philo- 
fopbhes en parlent fouvent; 
ils ont fept planetes, fept re- 
gnes, fept opérations, fept 
cercles , fept métaux ; ils di- 
fent que leur œuvre reflem- 
ble à la création du monde, 
qui a été faite en fept jours. 
S. Thoimas d'Aquin dit dans 
fon Epiître à Frere Raynaug, 

{on ami, que l'œuvre fe fait 
en trois fois fept jours & un. 
Jacques Bohom, dans fon 
Traité quia pour titre, Aqua- 
rium Sapientium ; propoie 
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une énigme furle grand art, 

dans ces termes : 

\ 

Septem fur urbes, feptem pro 
more metalla, 

Suntque dies feptem , fepti# 
mus eff numerus ; 

Septemn litterulæ , feptem funt 
ordine verba. 

Tempora funt feptem , funt 
tottdemque loca : 

Herbe feptem , artes [eptem, 
feptemçque lapillr. 

Septemcumque tribus divide; 
cautus eris 

Dirnidium nemo tunc præci- 
pitare petefcet : 

Surmma : hoc in numero cunéla 
guiete valent. 


Mais tous ces fept cercles, 
regnes, opérations, ne font 
qu'une même opération Con 
tinuée ; c'eft-à-dire, cuire la 
matiere dans le vafe par un 
régime de feu, conduit felcn 
les regles de l’art. Danscetre 
même opération fe font la 
putréfation, la folution, la 
diffifiation, la fublimation , 
la calcination, la circulation, 
& lincérationcuimbibition, 


qui font au nombre de fepr. 


Quelques-uns y ajoutent la 
coagulation & la fixation ; 
mais ils omertent Ja diftilia- 
tion & la circulation, quoi 
quecette derniere foit la feu- 
le opération de tout l’œuvre. 
Flamel, dans fon Traité, 
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explique les fept paroles des 
Philofophes dans fept cha- 
pitres. Paracelfe difoir qu'il 
y avoit fept planetes dans le 
feu , fept métaux dans l’eau, 
fept herbes en terre , fept 
T'ereniabin dans l'air, & fept 
membres principaux dans 
je corps de l'homme. Par 
T'eremiabin, ilentend la man- 
ne, que les Anciens appel- 
loient T'hrer, 
SEPTENTRION. 
Quelques Chymifles ont 
donné ce nom à l’eau forte, 
d’autres au mercure des Phi- 
Jofophes, parce qu’ils difent 
qu'il eft le principe de l'or, 
& que l'or vient du fepten- 
trion. 
. SÉPULCRE. Quel- 
ques Adeptes ont ainfi ap 
pelé le vafe de verre qui 
contient le compôt ou la 
matiere de l'œuvre. Mais 
d'autres ont donné le nom 
de fépulcre à une des ma- 
tieres qui renferme l’autre, 
éomme enfevelie dans fon 
foin ; & plus fouvent à la 
couleur noire qui furvient 
pendant la putréfaétion, par- 
ce que la corruption eft un 
fige de mort, & la couleur 
noire une marque de deuil. 
Quelquefois le rerme de fé- 
pulcre a été ufité pour figni- 
fier le diflolvant des Sages. 
SERAPIAS ORCHIS, 
Efpece de fatyrion dont les 
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fleurs repréfentent quelque’ 


infeéte lafcif & très-fécond. 
Blanchard. 

SERAPINUS. 
arabique, 

SERAPIS. Un des 
grands Dieux de l'Egypte, 
le même qu'Ofiris & Apis. 
Voyez ces deux articles. 

SERAPIUM. Sirop. 

SEREX. Lait aigri. 

SERF, ou SERVI- 
TEUR. Mercure des Phi- 
lofophes, qu’ils ont auffi 
appelé Serf fugitive , à caufe 
de fa volatilité, 

SERICIACUM. Ar- 
fenic. 

SERICON. Minium. 
Quelques-uns ont appelé 
Sericon la matiere de l’œu- 
vre parvenue à la couleur 
rouge. 

SERINECH. Magiftere 
au blanc. 

SERIOLA 
Endive. 
 SERIPHE. Jfle où ré- 
gnoit Polydeéte , lorfque 
Dansé & Perfée y aborde- 
rent ; elle eft pleine de pier- 
res & de rochers. Voyez Po- 
LY DECTE. On dit que cette 
quantité de pierres vient 
de ce que Perfée en changea 
tous les habitans en pierre , : 
en leur montrant la tête de 
Médufe. 

SERIS. Voyez SERIO* 
LA. 
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ou SERIS. 
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SERNEC. Vitriol, 

SERPENT. Rien n’eft 
plus commun que les fer- 
pens & les dragons dans les 
énigmes, les fables & Îles 
figures fymboliques de la 
Science hermétique. Les 
deux que Junon envoya con- 
tre Hercule , dans le tems 
qu'il étoit encore au ber- 
ceau, doivent s’entendre des 
fels métalliques, que l’on ap- 
pelle Soleil & Lune , le frere 
& la fœur. On les appelle 
ferpens , parce qu’ils naïflent 
dans la terre , qu’ils y vivent, 
& qu'ils y font cachés fous 
des formes variées, qui les 
couvrent comme des habits. 
Ces ferpens furent tués par 
Hercule, qui fignifie le mer- 
cure philofophique, & qui 
les réduit à la putréf:@ion 
.dans le vafe, ce qui eft une 
efpece de mort. Le nom de 
-ferpent a été aufli denné au 
mercure, parce qu’il eft cou- 
Jant comme l’eau, & qu’il 
ferpente comme elle. 

SERPENT VERT. Mer- 
cure des Sages. 
. SERPENT des Philo/o- 
phes. C’eft auf le même 
mercure , qui en circulant 
dans le vafe , forme des pe- 
tits ruifleaux, qui ferpentent 
comme lefprit de vin. 

SERPENS du Caducée de 
Mercure , font le fixe & le 
volaul , qui fe combattent, 
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& qui font enfuite mis d’ac- 
cord par la fixation. 

SERPENT VOLANT. 
Mercure des Philofophes, 
ainfi nommé à caufe de fa 
volatilité. 

SERPENT qui dévora les 
compagnons de Cadmus, & 
que Cadmus tua en le per 
çcant de fa lance contre un 
chêne creux. C’eft toujours 
le même mercure que l’Ar- 
tifte fixe au moyen du feu 
des Sages, appelé lance. 

SERPENT DE MARS. 
Matiere de l’œuvre en pu 
tréfaétion. « Les anciens Ca- 
» baliftes, dit Filamel, l’ont 
» décrite dans les Méramor- 
» phofes fous différentes hif= 
n'toires,entr'autres fous celle 
» du Serpent de Mars, qui 
»avoit dévoré les compa- 


.» gnons de Cadmus, lequel 


» le tua en le perçant contre 
» un chêne creux. Remar- 
» que ce chêne ». 

SERPENT né du limon de 
la terre, Mercure des Philo 
fophes. Voyez PYTHON. 

SERPENT qui dévore fx 
queue , étoit celui que lon 
mettoit à la main de Saturne, 
comme fymbole de l’œuvre, 
dont la fin, difent les Phiic- 
fophes, rend témoignage au 
commencement. C'’eft Île 
mercure des Sages , fuivant 
Philalethe. Planifcampi lin 
terprete de l'efprit de viiriof 
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cohobé plufieurs fois fur fa 


tête morte, 
TURNE,. 

SERPENTINE. La Tour- 

be parle de la couleur fer- 
pentine , ou couleur verte, 
& dit qu’elle eft un figne de 
vécétation. Philalethe lPap- 
_pelle {a verdeur defirée ; & 
Raymond Lulle dit que la 
matiere de l’œuvre eft de 
couleur de lézard vert. C’eft 
fans doute la raifon pour la- 
quelle la plupart des Philo- 
fophes l’ont appelée Sarur- 
nie vécétable. 

SERPHET A. Diflolvant 
_de la pierre. Planifcampi. 

SERPIGO. Moufle. 

SERRIOLA. Endive. 

SERTULA CAMPANA. 
Mélilor. 

SERVITEUR. Les Phi- 
lofophes ont donné ce nom 
à leurs matieres, parce qu’el- 
les travaillent fuivant leurs 
defirs, & qu’elles obéiflent 

-a leur volonté. Mais ïls y 
ont communément ajouté 
des épithetes qui les défi- 
gnent, Ainfi Serviteur fugi- 
if veut dire le mercure vo- 
Jjatil, Philalethe femble l’en- 
tendre de fa matiere, ou de 
ce même mercure parvenu 
à la blancheur. 

SERVITEUR ROUGE. 
Matiere de laquelle les Phi- 
lofophes extrayent feur mer- 

-cure. « Se taifent ceux qui 


Voyez S A- 


» que la nôtre, non vraie, ne: 
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» afferment autre teinture 


» portant quelque profit. Et: 
» fe taifent ceux qui vont di-: 
»fant & fermonant autre: 
» fouphre que le nôtre, qui! 
» eft caché dedans la ma-: 
» gnéfie, & qui veulent ti=: 
» rer autre argent-vif que: 
» du ferviteur rouge , & au: 
»tre eau que la nôtre, qui! 
» eft permanente, qui nulle-- 
» ment ne fe conjoint qu’ài 
» fa nature, & ne mouille: 
» autre chofe, finon chofe: 
» qui foit la propre unité de: 
» fa nature ». Bern. Tré-- 
vifan, Philofophie des mé-- 
TaliT. | 

SESCUNCIA. Une: 
once & demie, ou douze: 
dragmes. 

SESQUI, fignifie la 
quantité d’un poids ou d’unes 
mefure & demie. Sefquili= 
bra, une livre & demie ;; 
fefquiuncia, une once &x 
demie; fefquimenfrs, un mois: 
& demi, &c. . 

SEULO. Plomb , Sa-— 
turne. 

SEUTLOMALACHE. 
Quelques-uns l'interpretene 
de la betre, d’autres des épi- 
nards, d’autres enfin de Îa 
mauve. Planchard. 

SEXCUNX. 
SESCU NCI A: 

SEXTARIO. Poids 
deux onces, 


Voyez! 
de 


SI 
SEXTULA, Quatre 
fcrupules. 
. SEXTULO. Une drag- 
me, 

SEXUNX. Six onces, 
ou demi-livre, fuivant l’an- 
cienne maniere de compter 
la livre de médecine, qui 
n’étoit compofée que de dou- 
ze onces, 

SEZUR. Or. 

S'F ACTE. Huile de 
myrrhe. 

SIBAR. Argent-vif. 

SIBE D AT À. Herbe à 
l’hirondelle, Planifcampi. 

SICILICUS ou SI- 
CILIUM. Nom dun 
poids pefant une demi-once. 
Quelques-uns le prennent 
feulement pour le quart. 
Blanchard. 

SICYOS &'SICYS. 

Concombre, 
: SIDA. Nom donné a 
la guimauve par quelques- 
uns, d’autres le donnent à 
l’orange. Blanchard. 

SIEF ALBUM. Collyre 
Wéc. 

SIELOCINETICUM. 
Remede propre à exciter la 
falivation. 

SIGALION, Dieu du 
filence. Voyez HARPo- 
CRATE. 

SIGIA ou SIGRA. 
Storax. 

SILENE. Pere nour- 
ricier de Bacchus, que les 
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Anciens ont repréfentécom- 
me un vieillard de petite 
ftature, gros & ventru,chau- 
ve, ayant les oreilles droi- 
tes & pointues, fe foutenant 
à peine, parce qu'il étoit 
prefque toujours ivre, le 
plus fouvent monté fur un 
âne , accompagné de Satyres 
& de Bacchantes. Midas le 
forprit un jour endormi au- 
près d’une fontaine de vin, 
le lia d’une guirlande de 
fleurs , & le mena à Bac- 
chus, qui en étoit fort en 
peine. Bacchus récompenfa 
Midas de ce bienfait, en lui 
donvant {a propriété de chan- 
ger en or tout ce qu'il tou- 
cheroit. Voyez BACCHUS , 
MIipas. | 

SILIPIT. Cuivre, ai- 
rain. | 

AMONT 

SILPHYUM. Laferpi- 
tinm. 

SIMMITIUM. Cé- 
rufe. 

: SIMPLES. Zachaire a 
fabftitué ce terme à celui 
d'ingrédiens, ou matieres de 
l'œuvre. 

SIMUS. Gilfa de Pard- 
celfe. 

SIN APISIS. Bol Ar- 
mene./ 

SINON. Amomum. 

SINONIA ou SINO- 
VIA , eftle gluten", ou fubf- 
tance mucilagineufe & tar= 
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tareufe qui fe pétrifie dans 


les jointures des membres, 
& forme cette chaux qu’on 
voit fortit des nodus de la 
outte, e 
SION & SIUM. Ré- 
cabumga, felon quelques- 
uns; creflon de fontaine, 
felon d'autres. Blanchard, 
SIPAR. Argent-vif. 
SIR A. Orpiment, 
SIRENES. 
marins, que la Fable dit 
avoir la forme d’une jeune 
fille jufqu’à la ceinture, & 
la partie inférieure fembla- 
ble à celle des poiffons ; 
ayant au furplus une voix 
charmante , chantant fi mé- 
lodieufement, & jouant fi 
admirablement des inftru- 
mens de mufique, qu’elles 
attiroient à elles tous ceux 
du les entendoient, les af. 
oupifloient ; & les faifoient 


enfuite périr. Homere en 


parle fort au long dans fon 
Odyflée. 

SISON. Amomum. 

SISYPHE , fils d'Eole, 
ayant décelé les amours de 
Fupiter avec Egine, fille du 
fleuve Afope , fut condamné 
dans le Tartare à rouler fans 
eefle un rocher du bas d’une 
montagne jufqu'au fommet ; 
Jorfqu'il y étoit arrivé, le 
rocher rouloit au bas, & 
Sifyphe évoit obligé de re- 
commencer le même tra- 


Monftres 


sé 
vail. Cet infortuné eft fe 
portrait des mauvais Artiftes, 
qui travaillent toute leur vie 
fans pouvoir venir à bout de 
porter la pierre au haut de 
la montagne hermétique, où 
les travaux des Philofophes 
finifflent. 

SITANIUM. Efpece 
de froment plus petit que le 
bled ordinaire. | 

SIU M. Voyez SI0N. 

SMALTERNIUM. 
Succin. 

SMYRNA. Myrrhe. 

SŒUR. Masgiftere aw 
blanc, ainfi nommé, parce 
qu'ils l’appellent aufli leur 
Lune, ou Diane, & que la 
Lune eft fœur du Soleil, 
comme Beja l’étoir de Ga- 
bricius, ou Gabertin. Don 
nez-nous, dit Ariftée dans 
la Tourbe , donnez- nous 
Beja & fon frere Gabertin » 
nous les unirons enfemble 
d’un lien indiffoluble , afin 
qu’ils puiflent engendrer un 
fils bien plus parfait que leurs 
parens. La Fable dit auflt 
que Diane étoit fœur de 
Phébus , & qu’elle fervit de 
Sage-femme à fa mere pour 
mettre {on frere au monde, 
parce que le blanc doit tou- 
jours précéder le rouge, qui 
eft le foleil des Philofophes, 
& qu'ils naïffent tous deux 
d'ine même mere Latones, 
ou, ce qui eft la même 

chole,, 


chofe de la matiere des Phi- 
lofophes, 
.: SŒUR. Mercure des 
Sages, Voyez B£iA. 
SOIR, (le) Ees Philo- 
fophes ont ainfi appelé leur 
mercure & leur magiftere au 
blanc, parce que les vapeurs 
s’élevent le foir , & retom- 
bent fur la terre, De même 
leur mercure arrofe fa terre, 
qui devient leur terre fruc- 
tucufe & fertile, leur terre 
feuillée, dans laquelle ils fe- 


ment le grain fermentatif de- 


leur or. 

SOL, dit fimplement, 
fignifie le foufre des Philo- 
fophes, En termes de Chy- 
mie vulgaire, c’eft l'or, 

SOLATER. Argent-vif, 

SOLEIL , la grande 
Divinité des Egyptiens, des 
Phéniciens, des Atlantides, 
&c. fut honoré fous divers 
noms chez les différentes 
Nations. On le confondit 
prefque par-tout avec Apol- 


Jon, @& on lui donnoit la 


même généalogie, Voyez 
APOLLON, 

Chez les Chymiftes le So- 
Jeil eft l'or vulgaire. Les Phi- 
Jofophes appellent foleil leur 
foufre , leur or. 

Le Soleil des Sages de 
fource mercurielle , eft la par- 
nefixe dela matiere du prand 
œuvre , & la Lune eft le 
volatil; ce font les deux dra- 
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gons de Flamel. Ils appel- 
lent encore Soleil le feu inné . 
dans la matiere. Comme le 
volatil & le fixe font tirés 
de la même fource mercu= 
telle , les Philofophes difent 
que le Soleil eft le pere, & 
Ja Lune la mere de la pierre 
des Sages. Quelquefois ils 
l’entendent à la lettre quand 
ils parlent de la matiere éloi- 
gnée de l’œuvre, parce qu'il 
s’agit alors de cette vapeur 
que le Soleil & la Lune cé- 
I2fte femblent former dans 
Pair, d'où elle eft portée 
dans les entrailles de la terre 
pour y former la femence 
des métaux, qui eft la propré 


- matiere du crand œuvre. 


Les Adeptes ont donné 
par fimilirude & par alléoo- 
rie les noms d’arbre folaire 
& d'arbre lunaire au foufre 
rouge, & au foufre blanc 
qu'ils font pour parvenir à la 
perfeétion de leur poudre de 
projeélion. Voyez ARBRE. 

SOLFLASAR. Aïlkali. 

SOLIDITE. La folidité 
eft oppofée à la liquidité, & 
il y en a de trois fortes, La 
premiere eft la confiftance , 
qui arrive lorfque les parties 
des corps font rapprochées 
& adhérentes les unes aux 
autres en forme de gelée, ou 
qu'ils ne fluent pas; mais de 
maniere que la folution en 
foir très-aifée par Îles deux 

G£ 
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agens ordinaires, l’eau & le 
feu. La feconde efpece de 
folidité eft celle des corps, 
qu'on appelle coagulés. La 
troifieme eft la fixation qui 
arrive lorfque les parties en 
font tres-étroitement liées 
enfemble, & d’une maniere 
compaéte, comme les mé- 
taux & les pierres. La pre- 
miere efpece eft celle des 
arties molles des animaux ; 
la feconde elt celle des vé- 
gétaux ; & latroifieme, des 
minéraux. Beccher. 
SOLSEQUIUM. Soufre 
des Philofophes. 
SOLUTION. Défunion 
naturelle ou artificielle des 
corps. La naturelle eft de 
trois fortes, felon les trois 
regnes de la nature, La pu- 


tréfaétion eft la folution du 


regne animal, la fermenta- 
tion celle du végétal, & la 
fiquéfaétion celle du miné- 
fal. Les cauüfes de la folution 
font les mêmes que celles 
dû mélange, mais dont les 
effets font contraires, parce 
que leurs proportions font 
différentes, & que la raré- 
faction fait dans l’un ce que 
la condeufation fait dans 
l'autre. La folution fe divife 
encore en folution du tout, 
&z en folution dans le con- 
tinu ; la premiere fe fait dans 
la quantité & la qualité, & 
fa fonds dans la quantité 
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feulement; comme lorfane 
d’un marc d'argent on en fé- 
pare la moitié, ou que d’une 
once de plomb on en fépare 
quelques parties, qui pri- 
fes féparément | peuvent 
être regardées comme des 
touts. 

Lorfque j'ai dit que la pu- 
tréfaétion eft la vraie folu- 
tion du regne animal, je n’en 
exclus pas le regne végétal ; 
mais parce que la putréfac- 
tion eft le commencement 
du regne animal, & qu’elle 
eft beaucoup plus violente 
que celle des végétaux , qui 
n’eft proprement qu’une cor- 
ruption analogue à la pu- 
tréfaction. 

La folution artificielle eft 

une divifion des parties d’un 
corps, faite par l’art, comme 
les folutions des métaux par 
les eaux fortes, la calcina- 
tion par le feu élémentaire , 
&c. 
. Beaucoup de gens com 
prennent la diflolution & la 
réfolution, fous le terme de 
folution. On fait communé- 
ment fuccéder celle-ci à la 
fublimation & à la diftilla- 
tion, pour faire diffoudre la 
matiere reftée au fond du 
vafe, | 

Il y a deux fortes de fo/u- 
tions , l'une [e fait au froid, 
l’autre à la chaleur ; la pre 
miere s'emploie pour les fels 
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les corrofifs, les corps cal- 
cinés , en un mot, tout ce 
qui participé du fel & du 
corrofif s’y réduit en huile, 
en cau ou en liqueur, Elle 
Le fair à Pair ,où dans un liea 
humide, à couvert de la pluie 
& de la poufliere, Tout ce 
que le froid diffout fe con- 
gele au chaud en poudre ou 
en pierre. 

La foltion qui fe fait par 
le moyen du feu, regarde 
les corps gras & fulfureux. 
Tout ce que la chaleur dif- 
fout, le froid le ccagule. Il 
eft bon de remarquer que 
tout ce qui fe diflout au froid 
humide cache dans fon inté- 
rieur un feu corrofif; au con 
traire, tout ce qui fe réfout 
par là chaleur , a hors du feu 
une froideur adouciffante. 

La folution philofophique 
eft la converfon de l’humi- 
de radical fixe en un corps 
aqueux. La caufe qui pro- 
dûit cetre folution, ef l'ef- 
prit volatil caché dans la pre. 
Miere eau. Quand cette eau 
ä fait la folution parfaite du 
fixe, elle eft appelée fon- 
taine de vie, nature, Diane 
nue & libre, 

Les Philofophes ne comp- 
tent qu'une folution plu- 
fieurs fois répérée dans l’œu- 
vre; tout confifte à diffoudre 
&z à coavaler. Ces folutions 
font néanmoins différentes 
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efon les opérations, Dans 
la premiere préparation de 
la matiere, de laqueile pref« 
que aucun Philofophe n'a 
parlé, parce qu'ils ne la re- 
gzrdent pas comme philofo- 
phique, il fe fait une folu= 
tion du corps dur, & une lie 
quéfaétion quiréunitlés deux 
corps dans un feul, en fépa= 
rant les fcories de l’un & de 
l'autre. Le corps de l’un 
rend feulement lefprit de 
Pie fans augmentation 
fenfible de poids, & les ef- 
prits ne péretrent & ne s’u« 
niflent aux corps que dans 
la folution. Les corps fe fub= 
tilifent , leurs parties s’atté- 
nuent, & approchent plus 
de la nature de l’efprit. La 
premiere folution philofo- 
phique fépare lefprir du 
corps ÿ & le lui rend; d’où 1 
arrive qu'il n'y a point de 
vraie folution des corps fans 
coagulation de l'efprit, Ainfi 
quoique les Philofophes par- 
lent de la folution comme 
d'une opération féparée & 
différente de la coagulation, 
ce n’eft cependant que la 
même. 

La folution, diflolution 
& réfolution , font propre 
ment la même chofe que la 
fubtilifation. Le moyen de 
la faire felon l'art, eft un 
myftere que les Philofophes 
ne réyelent qu'à ceux qu'ils 
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jugent capables d’être ini- 
tiés. Elle ne fe fait, difent- 
ils, que dans fon propre fang, 
c'eft-à-dire dans la propre 
ean dont le corps même a 
été compofé, 

SONIR. Or, foleil, 

SOUFLET. Recevoir 
un fouflet. C'eft brifer fes 
vafes. 

SOUFRE. Nom que 
l'on donne en général à tou- 
tes les matieres inflamma- 
bles dont on fe fert dans la 
Chymie , telles que font le 
foufre commun , les bitumes, 
les huiles, &c. Quelquefois 
les Chymiftes donnent ce 
même nom à des matieres 
nullement inflammables , 
mais feulement colorées fans 
aucune autre raifon, parti- 
culierement dans les matie- 
res minérales, en forte que 
lon voit le mot de foufre 
attribué à bien des matieres 
même. très oppofées entre 
elles. On donne le foufre en 
particulier au foufre commun, 
qui paroit compofé de qua- 
tre différentes marieres; fa- 
voir , de terre, de fel, d’une 
matiere purement graffe ou 
inflammable , & d'unepeu de 
métal. Les trois premieres 
matieres y font à peu près 
en portions égales, & font 
prefque tout le corps du fou- 
fre commun, quand on le 


fuppofe épuré par la fublt- 
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mation de fa terre fuperflue; 
& c’eft slors de la fleur dé 
foufre. Mém. de l’Acad. de 
1703, p- 32. 

Les Chymiftes admettent 
trois fortes de foufre, quine 
font que le même , modifié 
différemment ; le foufre vo- 
latil ou mercuriel, le foufre 
moyen, & le foufre fixe. 
Voyez MATIERE, SEL. 

-SOUFRE. ( Sc. herm. } 
Lorfque les Philofophes par- 
lent de leur foufre, 1l ne faut 
pas s’imaginer qu'ils parlent 
du foufre commun dont on 
fait la poudre à canon & les 
allumettes, ni aucun autre 
foufre féparé & diftinét de 
leur mercure. Quoiqu'ils di= 
fent qu'il faut prendre un 
feufre, un fel & un mercure, 
ces trois chofes fe trouvent 
à la vérité dans leur matiere, 
mais elles n’y font pas fen- 
fiblement diftinétes. Leur 
foufre eft artificiel, leur mer- 
cure l’eft aufli, & l’art ma= 
nifefte leur fel. Mais tout 
cela ne fait qu’une chofe qui 
les renferme toutes trois. 
Philalethe. 

Lorfqu'ils difent en géné- 
ral notre foufre, on doit les 
entendre de leur pierre au 
blanc ou au rouge; dans ce 
cas ts les diftinguent par la 
couleur. Leur rouge eft leur 
mioiere du feu célefte , die 
d'Efpapnet, leur ferment, 
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fe principe a@if de l'œuvre, 
dont le mercure eft le prin- 
cipe paffif. Ce n’eft pas que 
le mercure n’agifle auffi, 
puifqu'il a un feu interne , & 
que par-tout où il ya feu, 
il y a ation; mais on le 
compare à la femelle, qui 
dans la génération eft cenfée 
pafive. 

- Les Philofophes ont don- 
né à ce foufre une infinité de 
noms , qui conviennent tous 
à ce qui eft mâle, ou fait 
l'office de mâle dans la gé- 
pération naturelle, C’eft leur 
or, qui n'eft point a@uelle- 
ment or, mais qui l’eft en 
puiflance. 

SOUFRE BLANC. Corps 
compofé de la pure effence 
de métaux , que quelques- 
uns appellent un argent-vif 
conduit de puiffance enaûte, 
&£ extrait, par les opérations 
du magifiere , de tous les 
principes de la Médecine du 
premier ordre. Philalethe. 

SOUFRE ROUGE. Plu- 
fieurs Chymiftes ont tra- 
vaillé fur le foufre naturel, 
& de mine, appelé Julphur 
nativum par les Lätins, 
comme étant la vraie matie- 
re des Philofophes; mais 
quand ceux-ci lui ont donné 
ce nom, c’eft dans le tems 
qu’elle eft parfaite au rouge 
ou au blanc. Elle eft alors 
proprement le foufre philo- 
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fophique ; car Raymond 
Lulle entr’autres nous aflure 
que le foufre des Sages n’eft 
point diftingué fenfiblement 
de leur mercure , & leur 
mercure ne fe fait point avec 
le foufre commun, naturel 
ou faétice. 

SOUFRE VIF.(4Sc. herm.) 
C'eft le même que foufre 
rouge. Rullandus donne le 
nom de foufre rouge à l’ar- 
fenic. 

SOUFRE DE VITRIOL. 
C’eft l'ame de ce minéral. 

SOUFRE NOIR. Anti= 
moine. Planifcampi. 

SOUFRE ONCTUEUX: 
Soufre des Philofophes. 

SOUFRE NARCOTIQUE 
du vitriol, Extrait du vitriol 
dont on trouve le procédé 
dans la Chymie de Béguin, 
Paracelfe regardoit ce foufre 
comme un excellent anodin, 
& le préféroir à tous les au- 
tres, 

SOUFRE AMBROSIEN , 
eft un foufre naturel rouge, 
besucoup tranfparent, & 
reffemb'ant au grenat, mais 
formé en gros morceaux, 

SOUFRE VERT. Huile 
de cinabre., Dié. Herm. 

SOUFRE INCOMBUSTI- 
BLE. C'eft celui des Sipes. 

SOUFRE VRAI DES PHI- 
LOSOPHES. C'elt le orain 
fixe de la matiere, le véri- 
table agent interne , qui agir, 
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digere, cuit fa propre ma- 
tiere mercurielle, dans le- 
quel il fe trouve renfermé. 

_ SOUFRE ZARNET, Sou- 
fre philofophique. | 
“SOUFRE OCCULTE. Le 
mème que celui de l’article 
précédent, : 

SOUFRE DE NATURE. 
C'eft encore le même. Quel- 
ques-uns cependant donnent 
ce nom à la matiere parve- 
nue à la couleur blanche. 

L’'Auteur du Diftionnaire 
Hermétique pourroit s'être 
trompé, lorfqu'il dit que le 
foufre de nature eft le menf. 
truc effentielfairavecle mer- 
cure & l’efprit de vin fer 
fois rectifié, qui diffout la 
Chaux du folcil & de la lune, 
ou du moins qui en tire la 
teinture, laquelle par des 
opérations faciles & occul- 


tes, on redonne à l'or. Le 


foufre univerfel eft, felonle 
tnême Auteur, la lumiere 
de laquelle procedent tous 
Jes foufres particuliers, 
SPAGYRIQUE. ( Phi- 
lofophie ) Science qui ap- 
prend à divifer les corps, à 
les réfoudre, & à en féparer 
les principes, par des voies, 
foit naturelles, foit violentes. 
Son objet eft donc l'altéra- 
tion, la purification, & mé- 
me la perfection des corps, 
c'eft-à-dire lenr génération 
& leur médecine. C'eft par 


la folution. qu’on y parvient; 
& l'on ne fauroit y réuffir, 
fi los ignore leur conftruc- 
tion & leurs principes, par- 
ce qu'ils fervent à cette dif- 
fofution, On fépare les par- 
ties hétérogenes & acciden- 
telles, pour avoir la facilité 
de réunir & de rejoindre in- 
tinement les homogenes, 
La Philofophie Spagyrique 
proprement dire, cft la mé- 
me que la Philofophie Her- 
métique, | 

SPARA, Semence des 
métaux. | 

SPARGANIUM. Glaïeul 
aquariôue. Blanchard, 

SPARTIUM & SPAR- 
TIUN. Efpece de genét 
propre à faire des liens. 

SPATHA. Écorce , pe- 
lure du fruit de palmier. 

SPATULA F@TIDA. 
fris puant. 

SPATULE DE FER 
ou DE PIERRE. Maticre 
de l'œuvre en putréfaétion , 
& parvénue à la couleur 
noire. 

SPECIFIQUE UNI- 
VERSEL. Voyez PANA= 
CÉE. 

SPERAGUS. Afperce. 

SPFRME. Semente des 
individus dans Îles trois re- 
gnes, animal, végétal & m'!- 
néral., Dans le premier, c'eft 
une fubftance blanche, hu- 
mide, onétuenfe , compofée 
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des parties les plus pures du : 


fang. Dans les végétaux, 
_c’eft la femence même, com- 
pofée de parties huileufes & 
onétueufes; ce qui leur a fait 
donner le nom de foufre par 
les Chymiftes. Le fperme 
des métaux eft ce qu'ils ap- 
pelient proprement foufre. 
Arifiote dit que c’eft une 
vapeur, ce qu'il faut enten- 
dre d'une vapeur onétueu- 
fe , fulfureufe & mercurielle, 
Les Philofophes ont nommé 
cette vapeur une liqueur 
étheérée. Cette vapeur eft un 
foufre minéral , qui pénetre 
Jes pierres métalliques & s’y 
fixe. Le princip? éloigné de 
cette vapeur eft le foufre 
commun. Le foufre minéral 
ft une humeur onétueufe, 
incombuftible , & que les 
Philofophes  Hermétiques 
appellent leur Soleil & leur 
Semence mafculine. Bécher. 

I ne faut pas confondre le 
fperme avec la femence, l’on 
eft le vébicule de l’autre, Le 
fperme eft le grain génératif 
ëz le principe des chofes ; 
c'eft pourquoi les Philofo- 
phes ont donné le nom de 
fperme des méraux au fou- 
fre , & celui de femence au 
mercure. Le germe dans les 
femences des végétaux eft 
le fperme. 

SPERME DU MERCURE. 
C’eft le mercure même des 
Sages. 
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SPERME FÉMININ. 
Argent-vif des Philofophes. 

SPERME MASCULIN. 
Soufre des Sages, ou le grain 
fixe , qui fe développe dans 
le fperme féminin, & agit 
fur lui, pour produire l’en- 
fant philofophique, plus vi- 
goureux & plus excellent 
que fes parens. 

SPERNIOLUM. 
de grenonilles. 

SPHERE. Ce terme fe 
prend, dans les ouvrages 
des Philofopbes, en diffé- 
rens fens ; quelquefois pour 
les fpheres des planeres, 
quelquefois pour le fourneau 
fecret, Flamei l’a pris dans 
ce dernier fens. | 

SPHERE DU SOLEIL. 
Quinteflence des Sages, ou 
leur mercure, qu'il faut ex— 
traire des rayons du Soleil 
& de la Lune avec l'acier 
où aimant philofophique.On 
appelle communément fphe- 
re l'étendue dans laquelle 
une-chofe eft renfermée. Il 
eft donc bon d’obferver que 
les fpheres du Soleil & de la 
Lune s'étendent à tout ce qui 
peut contenir de l’or & de 
l'argent , en acte ou en puif- 
fance. 

SPHINX. Monftre fabu- 
lenx né de Typhon & d'E- 
chidna. Il avoit la tête & la 
poitrine femblables à celles 
d'une jeune fille, le corps 
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d'un chien, les griffes d’un 


Jion, la queue d’un dragon, 
& Ia voix humaine. Ce 
monftre fe tenoit caché dans 
une cäverne près de la ville 
de Thebes, & arrétoit les 
paflans pour leur propofer 
des énigmes à -réfoudre. 11 
dévoroit ceux qui n'y réuf- 
fifloient pas. Œdipe fe pré- 
fenta & rélolut celle qui lui 
fut propofée. Il époufa en 
conféquence celle qui avoit 
été promife pour récom- 
penfe, Voyez ŒDIPE. 
SPIRITUS. Argent-vif. 
Planifcampi. 
SPIS-GLAS. Antimoine. 
Baf. Valentin. 
SPLENDEUR. Ma- 
giftere au blanc. 
SPODIUM. Cendre 
d’or. Quelques-uns donnent 
ce nom au pompholix ou 
turbiegrife. 
SPUTUM LUNÆ.: 
Mercure Hermétique. Voy. 
CRACHAT DE LA LUNE. 
STAGEN. Voyez ARLES 
- CRUDUM. 


STALAGMI. Voyez 
STAGEN. | 

STALTICUM. Voyez 
SARCOTICUM. 


STAPHYLE, fils de 
Bacchus, eur une fille nom- 
mée Rhéo , qui d’Apollon 
eut Anye. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilces, 
live 3 chap. 14. \R 2e 
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STAPHYLINOS; P4- 
naïs. 

STARMAR. Vapeur de 
la terre qui forme la femence 
des métaux. C’eft le mercure 
des Philofophes, 

STATUES. Matieres 
qui entrent dans la compo- 
fition du magiftere des Sa- 
ges. Raymond Lulle a em- 
ployé ce terme dans ce fens- 
là , fans doute d’après Her- 
mès , qui leur donne aufh le 
nom de Sratues , & les ap- 
pelle des Dieux fabriqués de 
mains d'hommes. Il prenoit 
alors les ftatues des Idoles , 
qui en étoient les fymboles, 
pour la chofe même.Sénior, 
dans fon allégorie de la 
chaffe du Lion, dit:ee Je ra- 
» mafle les mains & lespieds, 
» & je les échauffe dans l’eau 
» extraite des corps des ffa- 
»tues , des pierres blanches 
» & jaunes, qui tombe dans 
»les tems de pluie, & que 
» nous avons foin de ramaf- 
» fer pour faire cuire la tête 
» & les pieds de ce Lion. » 
Raymond Lulle que je viens 
de citer, s'exprime à peu près 
dans les mêmes termes, dans 
le chap. 4. de fon Codicille. 
« C’eft pourquoi, dit-1l, vous 
» tirez ce Dieu des cœursdes 
» ffatues par un bain humide 
» de l’eau, & par un bain fec 
» du feu.» On peut voir cam- 
ment les flatues étoient des 


hiéroglyphes du grand œu- 
vre, dans le Traité des Fa- 
bles Egypriennes & Grecq. 
dévoilées, liv. 1. & liv. 3. 
STELLA TERRÆ, 
Œaivi 
STENO. Nom d’une des 
Gorgones. 
STERILITE DU MER- 
CURE. Elle refflemble à 
celle des femelles, qui ne 
peuvent enfanter & conce- 
voir fans l'approche du mâle. 
C'eft pourquoi les Philofo- 
phes lui ont donné le nom 
de femelle, & au foufre celui 
de mäle. “ 
STEROPES,  Forgeron 
de Vulcair. W, VULcAIN. 
STIBIUM. Nom Chal- 
déen de l’antimoine, felon 
Bafile Valentin. 
STILBUS. Antimoine. 
STIMMI. Antimoine. 
STOERBE. Scabieufe. 
Blanchard. 
© STOMOMA, Ecaille de 
fer. 
STRAAX. Voyez ARLES 
CRUDUM. 
STRATIFICATION. 
Aétion par laquelle on met 
deschofes différentes couche 
fur couche, ou lit fur lit, dans 
un creufet. Cette opération 
fe fait dans la Chymie, lorf- 
qu'on veut calciner ou cé- 
menter un nuinéral ou un 
métal, avec du fel où autre 
matiere pour le purifier, 
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STROPHIUS. Pere de 
Pylade. Voyez PYLADE. 

STUPIO. Etain, Jupiter. 

STYMPHALIDES. 
Oiïfeaux d’une grandeur ë&c 
d’une grofleur fi prodigieufe 
qu'ils éclipfoient la lumiere 
du foleil avec fleurs ailes. 
Hercule inftruit par Minet- 
ve , les chaffla des bords du 
fleuve Stympbhalide, d’où 1is 
fe retirerent dans l'ifle d'Aré- 
tie. Les Philofophes Spas y- 
riques expliquent cette fable 
de ce qui fe pafle dans les 
opérations du grand œuvre, 
Ces oïfeaux, difent-1ls, re- 
préfentent Îes efprits du 
mercure philofophique, qui 
montent & defcendent dsns 
l'œuf phiofophique. L’Ar- 
cadie fignifie la terre qui fe 
forme dans le vafe, & l’eau 
qui furnage eft le Fac Sym 
palide d'où ces oïfeiux où 
efprits s’élevent & qui fem- 
blentéclinfer le {oleil, parce 
que la matiere devient noi- 
re pendant la purréfa@ion ; 
Hercule, fymbole de la puif- 
fance fixante & coagnlante 
de l'ar phyfique renfermé 
dans le vife, ou pris pour 
PArtifie, les tue à coups de 
fleches , & les chaffe par le 
bruit des tymbales d’airain, 
qui ne font autres que les 
vapeurs métalliques de Vé- 
nus, comme on peut le vetr 
dans l’article Euryflée, yaf- 
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qu'à ce qu'ils fe retirent dans 
lPifle d'Arétie, c’eft-à-dire, 
que l’eau mercurielle foit 
defléchée, car Arétie a une 
grande analopie avec le mot 
Rtin arefco, qui fignifie en 
francois fécher. 
Quelquefoisilsexpliquent 
ces oifeaux S:ymphalides de 
la teinture d’antimoine; car 
les Aïlchymiftes appellent 
affez fouvent otfeaux les ef- 
prits mercuriels & arféni- 
ceux de l’antimoine, à caufe 
de leur volatilité ; & oifeaux 
Stymphalides, à caufe que 
es vapeurs de ces eforits 
font dangereufes & mortel- 
les. Le feu, comme un autre 
Hercule, les tuc de fes fle- 
ches, en corrigeant ce qu'ils 
ont de mauvais, Mais cette 
explication n’eft pas confor- 
me à ce que difent les Au- 
teurs dans leurs Traités Phi. 
lofophiques, d'autant qu'ils 
donnent le nom d’antimoine 
à leur matiere, par la feule 
raifon qu’elle en a les pro- 
priétés, comme dit Ârté- 
phius, & non parce qu’elle 
eft un véritable antimoine. 
Voyez les Fables Egypt. & 
Grecques, liv. s. ch. 9. 
STYX. Fontaine d’Ar- 
cadie, quirombe d’un ro- 
cher fort élevé, 8 dont l’eau 
eft un poifon mortel pour 
tous les arimaux qui en boi- 
vent. On lui attribue la pro- 
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priété de difloudre ‘ toutes 
fortes de matieres, 6c qu’au- 
cun vafe de quelque matiere 
métallique qu'il foit ,ne fau- 
roit réfifter à fon ation. Les 
Auteurs difent qu’elle ne 
peut être contenue que dans 
la corne du pied d’un mulet 
ou d’un âne. Les Poëtes ont 
£eint que c’étoit un des fleu- 
ves de l'Enfer, quelques-uns 
faifoient ce fleuve fils de PO- 
céan & de Théris, & d’au- 
tres de l'Achéron. Les Dieux 
avoient tant de refpeét pour 
ce fleuve , que les fermens 
& les promeffes qu'ils fai- 
foient par lui étoient irrévo- 
cables. Si quelqu'un venoit 
à l’enfreindre, il étoit privé 
pendant cent ans de la table 
des Dieux. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
l1v.c3ichoiéé 
SUBLIMATION. ( Sc. 

Herm. ) Purification de la 
matiere par le moyen de la” 
diffolution & de là réduction 
en fes principes. Eile ne con- 
fifte pas à faire monter lÎa 
matiere au haut du vafe, & 
l'y faire atracher, féparée du ! 
caput mortuum & des feces; 
mais à purifier, fubtilifer & 
épurer la matiere de toutes 
parties terreftres & hétéro- 
genes, lui donner un degré 
de perfeftion dont elle étoit 
privée, où plutôt la délivrer 
des liens qui La tenoient com- 


nues à 
me en prifon, & l’empè- 
Choïent d’agir. 

La fublimation eft la pre- 
miere préparation néceilaire 
à la matiere, tant pour de- 
venir mercure, que pour for- 
mer le foufre & la pierre. 
D'Efpagnet dir que c’eft la 
préparation dont les Philo- 
fophes n’ont pas parlé, parce 


que c’eft nn ouvrage manvel 


que toutlemonde peutfaire, 
même fans être inftruit des 
opérations de la Chymie 
vulgaire. Elle eft fans doute 
cette préparation des agens, 
difficile par-deffus toute au- 
tre chofe du monde, comme 
le dit Flamel, mais très-aifée 
à ceux qui la favent, 
_ C’eft le fecond degré, & 
très-néceffaire, par où 1l faut 
päfler pour parvenir à la 
tranfmutation des corps. On 
entend fouvent fous le terme 
de fublimation, la fixation, 
Pexaltation & l'élévatioh. 
Elle approche mème beau- 
coup de la diftiilation ; car 
de même que dans celle-ci 
l’eau monte &c fe fépare de 
toutes les partiesphlegmati- 
ques & purement aqueufes, 
& laifle le corps au fond du 
vafe, de même dans la fi:- 
blimation le frirituel fe fé- 
pare du corporel, le volatil 
du fixe dans les corps fecs, 
tels que font les minéraux. 
On extrait des chofes admi- 
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rables des minéraux par le 
moyen de la fublimation. 
On en fixe beaucoup, & on 


les rend propres à réfifter 


aux atteintes les plus vives 
du fen, Pour y réuflir en 
rebroye le fublimé avec fes 
feces, on répete la fublinra 
tion , & cela jufqu’a ce que 
rien ne fe fublime plus. Lort- 
quetouteft fixe, on lereiire 
du vafe, & on l'expofe à 
l'air ou à la cave, pour en 
faire une huile, qu’on digere 
enfuite à un feu lent pour le 
réduire en pierre. Ces pier- 
res ont des propriétés furna- 
turelles, felon le minéral 
dont elles font tirées. 

La fublimation adoucit 
beaucoup de corrofifs par la 
conjonction de deux matie- 
res, & rend corrofives beau- 
coup de chofes douces. Ja 
plu@rt de celles-ci devien- 
nent fiyptiques, aufteres , 
ameres. Paracelfe dir que les 
métaux fublimés avec le fel 
armonisc fe rélolvent en 
huile quand on les expofe à 
l'air, @c fe durcitlent en picr- 
res quand on digere cette 
butle au feu. Cette fublima- 
tion cft purement une oné- 
rauon de la Chymie vul- 
gaire ; 1} ne faut pas la con- 
fondre avec la fublimation 
Fhilofophique de laquelle 

h </ 
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mencement de cet article. 
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SUBLIMATOIRE. 

( Vaiffeau) C’eft l'œuf qui 
renferme la matiere de l’œu- 
vre. Voyez ŒUur. 
. SUBLIME. Plufieurs ont 
Êté trompés par ce terme 
qu'ils ont pris pour le nom 
de la matiere dont les Philo- 
fophes font leur magiftere ; 
mais il faut l'entendre de ja 
matiere parvenue à la cou- 
ieur blanche que les Adeptes 
appellent Mercure fublimé, 
c’eft-ä-dire, purifié, exalté. 
Quelquefois ce terme s’ap- 
plique à [a matiere au noir, 
mais très-rarement. Quand 
on lui donne ce nom dans 
ce fens-là, on a égard à la 
purification, &c à la fépara- 
tion qui fe fait alors des par- 
ties groflieres &c terreftres 
du laton des Philofophes, 
que fl'azoth blanchit en le 
lavant de fes impuretés, ap- 
pelées par quelques Philo- 
fophes les fmmondices du 
Fort. 

Dans cette fublimation 
font comprifes toutes les au- 
tres opérations : favoir, la 
diftillation , aflation , cuif- 
fon , coagulation , putréfac- 
tion, calcination, féparation 
& converfion des élémens. 
Sans elle, l’extration des 
principes eft impoffible. 

Les Philofophes ont repré- 
fenté fymboliquement cette 
opération par une aigle qui 
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enleve un crapaud, par un 
ferpent ailé qui en emporte 
un autre fans ailes, par un 
dragon quiquitte fon écailles 
par le vautour qui dévore le 
foie de Prométliée, & par 
une infinité de fables &c d’al- 
légories dont on peut voir 
l'explication dans les fables 
Eeypt. & Grecq. dévoilées. 
SUBLIMÉ MERCURIEL. 
Argent-vif des Sages par- 
venu à la couleur blanche 
après la putréfation. . 
SUBLIMER. Purifier, 
cuire, exalter, perfeétionner 
la matiere de l’œuvre, l’éle- 
ver à un degré de perfection 
qui lui manque pour devenir 
plus excellente que l'or mê- 
me, & avoir la propriété de 
changer les métaux impar- 
faits en or. Voyez SUBLI< 
MATION. | 
SUBMERSION. C'eft la 
diflolution de la matiere par 
la putréfadtion, parce qu’elle 
eft noire & aqueufe, & que 
les matieres fe confondent 
& fe fubmergenr l’une dans 
l’autre. Les Philofophes ont 
donné à ce mélange plufieurs 
noms qui ne fignifient que 
la même chofe ; ingreffion , 
conjonétion, mnion , Come 
plexion, compoñition, mix- 
tion, hbumation, &c. 
SUBTILIATION. Ré- 
duétion de la matiere de 
l'œuvre à fes principes; <e 
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qui fe fait par la diflolution Matiere de 


& la putréfaétion. Elle fe ré- 
duit en eau mercurielle, & 
puis en poudre fubtile com- 
me les atomes qui voltigent 
aux rayons du foleil, dit 
Flamel. 

SUBTILIER. 
l'ariicle précédent. 

SUC. Ce terme fignfie 
communément une liqueur 
extraite de quelque végétal 
on animal; & comme le 
mercure des Philofophes cft 
d’abord une efpece de li- 
queur , ils lui ont donré le 
nom de Suc de leur plante 
Saturnienne végétable , ou 
Suc de Lunaire, maïs en vain 
cherche:t-on dans la Botani- 
que cette plante Saturnienne 
& cette Lunaire, parce que 
ce ne font point des plantes, 
& que les Philofophes n’en 
parlent ainfi que par allégo- 
rie. C’eft proprement leur 
matiere, qui, quoique prin- 
cipe de végétation , n’eft 
point plante. Ils l’ont nom- 
mée Saturnienne, parce que 
ce Mercure eft dir petit-fils 
de Saturne ; & Lunaire, 
parce que le Soleil eft le 
pere de leur matiere & la 
Lune en eft la mere. Sou- 
vent par le terme de füe ils 
entendent leur magiftere au 
blanc, &z quelquefois leur 
matiere au noir, 

SUC DES LiS BLANCS, 


| Voyez 
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l'œuvre parve- 
nue à la couleur blanche. 

SuUc DE LUNAIRE. Mer= 
cure hermétique extrait de la 
pierre connue dans les cha+ 
pitres des livres, difent les 
Philofophes , & non de la 
plante appelée Lunaire , où 
de quelqu’autre que ce puifie 
être , puifqu'ils recomman- 
dent expreilément de ne 
prendre aucun végétal pour 
faire l'œuvre , n'ayant au- 
cune analogie avec le mé- 
tal. Ils ont donné aufh à cetre: 
Lunaire les noms de Vénus 
& de Saturrievégétale; c'eft 
pourquoi on appelle auffi ce 
Suc de Lunaire: 

SUC DE LA SATURNIE, 
qui eft la même chofe. 

SUC DE LA LIQUEUR 
VEGÉTABLE. Quelques-uns 
difent que c’eft le vin, d'au- 
tres le vinaigre, d’autres le 
marc deraifin. Un Auteur a 
repréfenté Bañle Valentin 
faifant une fauce à une tor- 
tue avec du raifin. 

SUC BLANC. Argent-vif 
des Philofophes. 

SUDUR. Sucre. 

SUEUR ou SUEUR 
DU SOLEIL, Mercure des 
Sages ; 1ls ont quelquefois 
donné ce nom à leur matiere 
en putréfaétion. 

SUFFO. Pan de pour- 
ceaux , cyclamen. 


SUPERFICIE. On 
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trouve ce nom dans Rul-- 


Jan lus, interprété par blanc 
ä "æœI Lfs. 

SUPER FLU. ( Science 
Herin. ) Géber & les autres 
Philofophes qui l’ont fuivi, 
ont dit qu'il y avoit dans leur 
matiere une partie /uperflue 
qu'il falloir en ôter. On prend 
communément ces termes à 
la lettre, & l’on s’imagine 
qu'il faut en effet féparer 
quelque chofe de la matiere 
dans la médecine du fecond 
ordre ; d’autres qu’il ne faut 
rien Ôter abfolument ; & les 
uns & les autres ont raifon : 
car ces fuperfluités doivent 
être féparées dans leur tems; 
mais les vrais Sages favent 
que cette féparation fe fait 
d'elle-même dans la méde- 
cine dont nous parlons, & 
que cette efpece de fuperflu 
elt très- -utile à l'œuvre; ce 
qui a engagé le Philaïethe 
à le nommer fiperflu tres- 
utile, 

Ce fuperflu eft une huile 
ou‘une efpece de limon du 
corps qui nage fur le menf- 
true après que le corps éft 
diffous. Ce limon eft abfo- 
lument nécefflaire pour la 
converfon du corps en hui- 
le ; & certe converfion eft 
fi néce frire, qu'on ne pour- 
roit téuitir dans l'œuvre fans 
cela; parce qu'on tie pour- 
roit avoir les principes de 
l'Art, 
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SUPPRESSION (Feu deÿ 
eft celui qu’on fait deffus le 
vafe , ou même dedans, fui- 
vant Riplée & Géber. 

SUTTER. Sucre. 

SUIE DES MÉTAUX, 
Arfenic. 

SYCAMINOS. 

SYCE. Figue. 

SYLVÆ MATE R. 
Chevrefeuille. 

SYMAR,. Vert-de prié ! 

SYMPLEGADES , où 
CYANÉES, font deux 
écuetls fitués près du Pont- 
Euxin, & fi peu éloignés 
l’un de l’autre qu'ilsfemblent 
fe toucher, ce qui a fait dire 


Mûrier, 


aux Poëtes qu'ils fe heur- 


toient, Il en eft parlé dans 
la fable de la conquête de la 
toifon d’or. Voyez JASON ; 
Torson Dp’oR. 


SYNACTICUM. Médi=: 


cament aftringent. 
SYNCRITICUM. Antif 


2fModIqUe 


SYRINX. Nymphe qur 


réfifta toujours aux pourfui=: 
tes du Dieu Pan, & fe fauva | 


auprès du FAR EN Lodon en= 


tre les bras des Naïades, où 

elle fur changée en rafet! 
SYROP 

DES. Pierre au rouge. 


SYRTES. Bancs de {able 


ou écueils des côtes de Îa 
mer de Libye, du côté de 
l'Egypte. Les Argonautes 


manquerent d'y péri, fu 


DE GRENA= 
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vent obligés de porter leur 
navire fur les épaules pen- 
dant douze jours. Voyez 
ARGONAUTES. 


T. 


AAUT ou THAUT. 
Voyez THOT. 

TABLEAUX DES 
PHILOSOPHES. Ce font 
leursfivres, lears allégories, 
leurs hiéroglyphes, &c. 

TAGETES. Tanaifie, 

TAL. Aikali. 

TALC des Philofophes. 
Pierre des Sages fixée au 
blanc. C’eft en vain que l’on 
cherche à faire l'huile de tale 
avec le talc vulgaire. Les 
Philofophes ne parlent que 
du leur , & c’eft à ce dernier 
qu'il faut attribuer toutes les 
qualités defquelles les livres 
font tant d'éloges. 

TAMIS DES SAGES. 
Mercure Hermétique. 

TAMIS DE LA NATURE. 
C’eft l'air à travers lequel 
paflent les influences des 
aftres pour venir jufqu’à 
nous. 

TAMUE. Maticre de 
l'œuvre préparée & cuite au 
 rouge-de-pavot. 

TAMUS on TANUS. 
(Coulevrée , bryoine. 
TANECH, 

ponce. 

TANTALE, fils de Ju- 
piter & de la Nymphe Plote, 


Pierre- 
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recut les Dieux à fa table, 
& leur fervit entr'autres mets 
fon fils Pélops. Cérès fut la 
feule qui ne le reconnur pas. 
Elle en détacha une épaules 
qu'elle mangea. Les Dieux 
le reffufciterent , & rempla 
cerent cette épaule par une 
d'ivoire. Jupiter punit Tan- 
tale en,le condamnant dans 
les Enfers à fouffrir une faim 
&z une foif perpétuelle, quai- 
qu'au milieu de l’eau & que 
les fruits lui defcendent juf 
qu’à la bouche; quandil veut 
les prendre , ils s’enfuient de 
fes mains, Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées, 
liv. 6. chap. 4. 

FARAGUAS. Bézoar. 

TARAXICUM. Piflen- 
lit, 

TARGAR. Huile de ge- 
nievre: | | 

TARITH. Mercure. 

TARTAR. ‘Tartre. 

TARTARE, fils du 
Chaos , lieu ténébreux où 
les méchans étoient envoyés 
pour fubir les tourmensaux- 
quels ils étoient condamnés. 
Voyez ENFER. Le Tattare 
des Philofophes eft la ma- 
tiere de l’œuvre en putré- 
faétion, Quelquefois ts en 
tendent par T'artare le tra 
vailinutiie & fatigant des 
mauvais Artiftes, & difen 
qu'ils font condamnés au 
‘ Tartare, 
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TARTRE., ( Sc. Herm. } 
Bafile Valentin & quelques 
autres Philofophes ont dit 
que [e tartre diffout les mé- 
taux; ce qui a fait naître 
l'idée à plufieurs Chymiftes 
de le regarder comme la 
matiere dont les Philofophes 
font leur magiftere, Philale- 
the cependant dit qu'il faut 
expliquer le terme de tartre 
de la même maniere que la 
tête du corbeau ; & ceux qui 
font les moins verfés dans 
cette fcience, favent que 
ces expreflions fignifient la 
matiere des Philofophes au 
noir. 

Le tartre blanc, ou le fel 
de tartre des Sages, eft leur 
rmagifiere parvenu à la cou- 
leur blanche. 

TARTRE DE MARBRE. 
Ce font les pierres qui fe 
forment dans le corps hu- 
main. On les nomme ainfi 
de la matiereterreftre & tar- 
tareufe dont elles fe forment. 

TAUREAU. Animal 
quadrupede d'un grand ufa- 
ge pour Pagriculture. Les 
Philofophes l’ont donné très- 
fouvent pour hiéroglyphe de 
la matiere du grand œuvre, 
Les Fgyptiens avoient en 
conféquence beaucoup de 
vénération pour cet animal, 
que les Prêtres préfentoient 
an seunie comme Île fynm- 
bole d'Ofiris, un de leurs 
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grands Dieux. Les Philofos 
phes Grecs inftruits par ces 
Prêtres de ce qu'ils enten= 
doient pat le taureau, inven= 
terent beaucoup de fables, 
dans lefquelles 1is introduifi- 
rent cet animal, & indique= 
rent la qualité chaude & fo- 
laire de la matiere, en difant 
que ces taureaux jetoient du 
feu & de la flamme par la 
bouche & Jes narines. Tels 
font ceux que Jafon furmonta 
& mit fous le joug pour leur 
faire laäbourer le champ de 
Mars, afin de s'emparer par 
ce moyen de la toifon d’or 
fufpendue dans la forêt de! 
ce Dieu. Tel éroir celui dont: 
Hercule débarraffa l’ifle de: 
Crete. Les pieds des uns &: 
des autres étoient d’airain., 
Europe fur enlevée par uni 
taureau , Pafiphaé devint: 
amoureufe d’un taureau 3; 
Cadmus foivir un bœuf, &: 
bâtit une ville dans l’endroitt 
où1l s'arrêta. Le flenve Aché-- 
loüs fe changea en taureau 
pour combattre Hercule ;; 
Prothée prenoit la forme de 
taurean, &c. | 

Les Prêtres d'Egypte nour« 
rifloient avec beaucoup de: 
foins un taureau noïr ayant 
feulement une tache blan— 
che, & le logeoient dans les 
temple ce Vulcain le plus 
grand de leurs Dieux. Ofi 
ris, dont ce taureau étoit le 

fymbole, 
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fymbole, fignifioit feu ca- 
ché, & avoit pour fœur & 
pour époufe Ifis, ou une va- 
che, quiavoit Mercure pour 
Confeiller & Adminiftrateut 
de tout l’Empire pendant les 
voyages d’Ofiris fon mari, 
& après fa mort. Ofiris étoit 
Jui-même le fymbole du So= 
leil, & Ifis l’étoir de la Lune ; 
mais du Soleil & de la june 
des Philofophes, & non des 
aftres qui nouséclairent, ou 
des aftres terrcftres , l’or & 
l'argent, que les Chymiftes 
vulgaires appellent Soleil & 
Lune. * , 

Les Egyptiens parfaite- 
ment inftruits des fecrets les 
plus cachés de la Nature, 
imaginerent en conféquence 
les fignes du Zodiaque, tou- 
jours par allufion à leur Art 
Hermétique, que les Philo- 
fophes affurent être la clef 
de toutes les fciences. Ils afli- 
gnerent pour cet effet les 
trois fignes du Bélier, du 
Taureau & de Gemini pour 
ceux qui préfident au com- 
mencement de l’année ou du 
printems, parce qu’ils font le 
commencement de l’œuvre. 
Les Philofophes , en fuivant 
le fyftême des anciens Dif- 
ciples d’Hermès, ont dit 

our cette raïfon, qu'il fal- 
hit commencer l’œuvre au 
printems, quoiqu'on puifle 
le commencer en effet dans 
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toutes les faifons. Ceux qui 
font au fait de l’Aftrologie 
en devineront aïfément les 
raifons, pourvu qu’ils aient 
auf lu attentivement les [1- 
vres des Philofophes. Voyez 
ZODIAQUE. 

I paroît que l’Auteur du 
Dictionnaire  Hermérique 
n’avoit pas médité long-tems 
& férieufement les ouvrages 
des Philofophes , & combiné 
leurs raifonnemens fur les 
fables , lorfqu'il interprete 
les taureaux qui gardoient la 
toifon d'or, par le feu vul- 
gaire entretenu dans des 
fourneaux chymiques, dont 
les regiftres repréfentent les 
narines de ces animaux. Le 
taureau furieux quiravageoit 
l'ifle de Crete, & qui avoit 
des pieds d’airain comme 
ceux que Jafon mit fous le 
joug , font voir clairement 
que ces allégories ou fables 
ne peuvent s'entendre des 
fourneaux chymiques, mais 
du fourneau fecret des Phi- 
lofophes. 

Hercule après avoir pris 
Je taureau de l’ifle de Crete, 
le conduifit à Euryfthée , 
c’eft-à-dire, à la plus grande 
fixité, comme on peut le 
voir dans, le livre $. ch.1. 
7. & 10. des Fables Egypt. 
& Grecq. dévoilées. Tant 
que l’eau mercurielle des 
Philofophes demeure fus la 

Hh : 
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terre dés Sipés, fighifiée pat 
l'ifle dé Ciere, certe rerré 
ER ravagéé pat la diffolu- 
tof, & incapable de rien 
Prodtiire ; mais fitôt qu'Her- 
culé arrête le täuteah, où 
fixe cette eau, pour le me- 
ñer à Euryfthée, elle devient 
propre à la végétation; on 
Peut fa cultiver pour y fe- 
mer lor philofophique, 

TÉFRA. Cendre. 

_ TEINDRÉ, eh termes 
de Science Hermétique, fi- 
ARE DE lè régime du 

eu, l’Adtninifttér à la matiere 
pour la digérer & la cuire de 
maniere qu'elle prenne füc- 
céllivement les différéntes 
couleurs défquelles lés Phi- 
fofophes font mention, & 
qu'ils appellent fignes dé- 
imonftratifs. C’eft de-1à qu’on 
les à nommés Téinturiers. 

. TEINTURE , en rérmes 
de Chymie, ñe fignifie pas 
l'extraêtion de la fimple cou- 
fleur des mixtés, mais les 
couleurs eéffenrielles aux- 
quelles font adhérentes les 
vertus & lés propriétés des 
corps dont ces ceintures font 
éxtraites. L'art Spagyrique 
diftingue plufieurs efpeces 
de teintures ; les unés font 
dites paflives, parce qu’elles 
font fimplément extraites, 
comme la feinture de rofes; 
les autres fe nomment afti- 
ves, & ce font celles qui 


fervent à én extraire d'au< 
tres telle eft celle dû ma- 
giftere des Sages, ou léur 
mercure, On les divife en- 
Core eh térnitures naturel- 
les & teintures artificielles. 
Dans celles-ci, les unes font 
dites änimales, quand elles 
font extraites des animaux ; 
métalliques, quand on les 
tire dés métaux, &c. On les 
nomme quelquefois huiles, 
efprits, quinceffences , felon 
qu'elles participent plus ou 
moins des qualités des cho- 
fes qui ént ces dénomina- 
tions. Mfanget, Beguin. 

La teinture eft le dernier 
degré de la tranfmutation 
dés corps naturels. Elle con- 
duit à la perfeétion toutes les 
chofés imparfaites. Paracelfe 
définit la teinture une ma- 
tiere très-noble, qui teint les 


corps métalliques, & hu- 


mains, & les change en une 
effence bien plus excellente 
& une maniere d'êtreinfini- 
ment plus parfaite que celles 
dônt ils jouifloient aupara= 
vant. Elle pénetre les corps 
&e les fait fermenter comme 
lé levain. 

La teinture qui tranfmue 
les métaux doit être fixe, 
fufible comme la cire, & in- 
combufible de maniere que 
mife fur une lame roupié 
au feu, elle y fondé fans fu- 
mée , & y pénètre comme 


{huile pénetre le papier. 

La vraie teinture des mé- 
taux eft le foufre métallique 
exalté, Le mercure eft ap- 
pelé le milieu où moyen 
propre à joindre & à réunir 
les tentures. La pierte au 
rouge & la pierre au bianc 
réduites en élixir ou en pou- 
dre de proieétion, font ies 
deux feuls & vrais principes 
des teintures des métaux ; 
toute autre teinturen'eft que 
tromperie, fupercherie & 
fophifuication, 

TEINTURE VIVE. Pierre 
au rouge. 

TEINTURE ILLUMI- 
NANTÉ DES CORPS. 
Même chofe que puudre de 
projeétion. Quelques - uns 
ont cependant pris ces ex- 
preflions comme fignifiant 
la pierre au rouge, oule fou- 
freaurifiaue des Philofophes, 
parce qu'ils le nomment So- 
leil, & que le foleileft com- 
me le principe, ou le diftri- 
buteur de la lumiere. En vain 
les Chymiftes cherchent-ils 
à tirer la teinture de l’or vul- 
gaire pour en habiller d’au- 
tres métaux 3 la véritable 
teinture de l'or confifte dans 
fon foufre radical, qui eft 


inféparable du corps même 


de l'or, fuivant d'Éfpagner. 
D'ailleurs quand la chofe fe- 
roit poffible, certe teinture 
ne pourroit donner que ce 
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qu’elle a, & ne pourroïttein- 
dre qu’un poids d’argent égal 
à celui de l’or duquel elle a 
été extraite; au lieu qu'un 
grain feul de teinture philo 
fophique pouflée au point 
de perfe&ion dont elle eft 
fufceptible, teindra un mil- 
lion de grains de métal de 
quelqu’efpece qu'il foit. 

TEINTURE ROUGE ou 
TEHINTURE DE POURPRE 
eft la même que Teinture 
1illuminante. 

TÉLAMON , fils d'Ea- 
que & frere de Pélée, fut 


pere d'Ajax, qui de lui fut. se 


appelé T'élamonien. Téla-. 
mon étoit un des Argonau 
tes, & accompagna Hercule 
lorfqu’il délivra Héfione de 
la dent meurtriere du monf- 
tre marin auquel elle étoit 
expofée. Hercule la céda à 
ce compagnon fidele. Voyez 
HÉSIONE. 

TEÉLEMAQUE, fils 
d'Ulyffe & de Pénélope, 
étoitencore jeune quand fon 
pere partit pour la guerre de 
Troye. Pendant cette ab- 
fence les Amans de Péné- 
lope maltraiterent Téléma- 
que, qui quitta la maifon pa- 
terrelle pour chercher Ulyf- 
fe. À fon rerour il chaffa, 
avec l’aide de fon pere, tous 
ces Amans importuns, Woy. 
ULYSSE. 

TÉLEPHE , fils d'Her- 
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cule & de la Nymphe Au- 
gé , fut expofé dans les bois, 
où une biche l’allaita. Ceux 
qui le trouverent, le préfen- 
terent au Roï de Myke, qui 
l'adopra & le défigna fon 
fucceffeur. Ayant refufé le 
paflage aux Grecs qui al- 
loient au fiege de Troye , il 
fut bleffé d'une flzche d’A- 
chille. La plaie devint ex- 
trêmement douloureufe, & 
n’y trouvant pas de remede, 
il confulta l’Oracle, qui lui 
apprit que celui qui avoit fait 
le mal le ouériroir. S’étant 
réconcilié avec Achille, ce- 
lui-ci lui donna de la rouille 
du fer de fa lance; Télephe 
Pappliqua &c fut guéri. 
TELESME. Fin, per- 
feétion, complément. 
TEMERUS. Brigand 
que Théfée mit à mort. Voy. 
THÉSÉE.  … 
TEMEYNCHUM.Or 
des Philofophes, ou leur ma- 
giftere au ronge. 
TEMPLES. C'eft dans 
l'Egypte qu'il faut chercher 
l'origine des temples. Héro- 
dote le dit formellement. 
Cette coutume de bâtir des 
temples pafla d'Egypte chez 
les autres Nations, par les 
Colonies qui y furent tranf- 
portées. On peut voir dans 
J'Auteur ci-deflus, la ma- 
gnificence du temple de Vul- 
cain en Egypte, que tant de 
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Rois voulurent embellir & 
eurent bien de la peine à 
achever : c'étoit une grande 
gloire fi dans un long regne 
un Prince avoit pu achever 
un portique. Les plus céle- 
bres furent celui de Jupiter 
Olympien, celui d'Apollon 
à Delphes, devenu fi célebre 
par les oracles qui s’y ren- 
doient ; celui de la Diane 
d’Ephefe , chef-d'œuvre de 
l'Art ; le Panthéon, ouvrage 
de la magnificence d'Agrip= 
pa, genüre d'Augufte; enfin 
celui de Bélus, compofé feu- 
lement d’une grande & ma 
gnifique tour à fept étages, 
dont le plus élevé renfermoit 
la ftatue de ce Dieu, avec 
les autres chofes dont parle 
Hérodote. 

Les ftatues des Dieux 
qu’on y plaçoit étoient d’or, 
d'ivoire ou d’ébene, quel- 
quefois compofées de ces 
trois matieres, ce qui eft à 
remarquer par les raifons 
que nous avons déduites 
dans le Traité des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 

Quand il s’agifloit de bà- 
tir un temple, on environ- 
noit le lieu ayec des rubans 
& des couronnes, & les 
Veftaïes le purifioient en le 
lavant avec de l’eau pure 
& nette. Le Pontife après 
avoir fait un facrifice folem- 
nel à la Divinité à laquelle 
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il devoit être dédié , touchoit 
la pierre qui devoit fervir la 
premiere à former le fonde- 
ment, & le peuple l’y je- 
toit avec quelques pieces de 
monnoie ou quelques mer- 
ceaux de métal qui n’avoit 
pas encore paflé par le creu- 
fer. Les temples de Vulcain, 
de Vénus fon époufe, & de 
Mars fe placoient aux portes 
des villes. Ceux de Mercure, 
d’Apollon, de Minerve & 
des autres Dieux éroient au 
dedans des murs. Vitruve 
( Liv. 2. ch. 2.) apporte des 
raifons de ces différences , 
qui ont un air de vraifem- 
blance , mais qui montrent 
qu'il n’étoit pas au fait de 
celles qui avoient déterminé 
ceux qui l’avoient précédé à 
en agir ainfi. 

La plupart des temples 
étoient de figure ronde com- 
me le Panthéon, & ne rece- 
voient de jour que par un 
trou ou lanterne pratiquée 
au milieu de la voûte. On 
remarque cette forme dans 
les temples de l’antiquité la 
plus reculée. 

_ Toutes ces chofes ne fe 
faioient pas fans deffein ; & 
files Egypriens, fuivantfaint 
Chryfoftôme, étoient myfté- 
rieux jufques dans leurs ma- 
nieres d'agir & dans leurs 
facons de s'habiller, peut-on 
douter qu'ils n'aient eu quel- 
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qu’objet en vue dane la for- 
me de leurs temples? Si leurs 
prétendus Dieux &c les ac- 
tions qu’on leur attribue ne 
font que des allégories de 
l'œuvre Hermétique, n’aura- 
t-on pas raifon de penfer que 
cette forme ronde du tem- 
ple, ou du lieu où étoient 
placés les Dieux, étoit un 
fymbole du vafe qui con- 
tient les Divinités Herméti- 
ques? Les Philofophes fa- 
vent bien pourquoi les tem- 
ples de Vulcain , de Vénus 
& de Mars étoient à la porte 
des villes. Il fuffit même 
d’avoir lu affez fuperficiel- 
lement leurs livres, pour y 
remarquer qu’ils ont donné 
les noms de ces trois Dieux 
aux matieres du magiftere, 
defquelles doivent fe com- 
pofer leur Mercure , leur Ju- 
piter, leur Diane & leur 
Apollon, dont les remplies, 
pour cette raifon, étoient 
renfermés dans l'enceinte 
des villes, 

Dans la fuite les temples 
prirent une autre forme par 
la fantaifie des Architeétes, 
qui trouverent le quarré- 
long plus fufceptible des or- 
nemens qu'ils imaginerent; 
maisilsconferverent prefaue 
toujours rond ou en forme 
de rotonde le Heu principal 
de l’intérieur des temples; 
les autres parties ne furent 
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cenfées que comme des ac 
compagneinens , ou comme 
nécellaires pour loger lé peu- 
ple; rels font les nefs & les 
collaréraux, 

TEMS. Les Philofophes 
femblent n’être pas d'accord 
entr’eux fur la durée des opé- 
rations requifes pour parvee 
ir à la fin de l’œuvre Her- 
métique. Les uns difent qu'il 
faut trois ans, d’autres fept, 
d’autres jufqu’à douze; maïs 
il s’en trouve:qui réduifent 
cette durée à dix-huit mois, 
Raymond Lulle à quinze, 
TFrévifan à peu prèsau même 
tems, & Zachaire dit qu'il 
commença l’œuvre le Lundi 
des fêtes de Pâques, & fit 
la projection vers le même 
téms l’année fuivante. Mais 
dans toutes ces manieres de 
s'exprimer qui paroiïffent fe 
contredire , les Philofophes 
n'entendent que la même 
durée du tems fuivant leur 
facon de le compter; parce 
que leurs mois & leurs fai- 
fons ne font pas ceux du vul- 
gaire. Il nous faut un an, dit 
Riplée, pour jouir des fruits 
que nous attendons de nos 
travaux. Un Anonyme ex- 
plique tous ces différens ter. 
mes de la maniere fuivante. 
Comme nous appelons un 
jour l'intervalle de tems qu'il 
faut au foleil pour parcourir 
le ciel depuis l’orient jufqu'à 


, TE 
l'occident, les Philofophes 
ont donné le nom de jour au 
tems que dure notre coéhion. 
Ceux qui ont dit qu’il ne fal- 
loit qu'un mois, ont eu égard 
au cours du foleil dans cha- 
que figne célefte; & ceux 
qui parlent d’un an ont en 
vue les quatre couleurs prin- 
cipales qui furviennent à la 
matiere; Car ces couleurs 
font leurs quatre fafons. 
Voyez SAISONS. 

Les Philofophes difent 
communément que le grand 
œuvre eft un ouvrage de pa- 
tience; que l’ennui occafion- 
né par la longueur du travail, 
a rebaté beaucoup d’Artiftes, 
& qu'il faut plus de tems que 
de dépenfes pour parvenir à 
fon but. Ils ajoutent que la 
couleur noire fe manifefte 
& doit fe manifefter vers le 
quarantieme jour, fi l’on à 
bien opéré; que cette cou- 
leur dure jufqu’au quatre- 
vingt-dixieme jour; alors la 
EST TRE blanche fuccede, & 
puis la rouge. Maïs tout cela 
doit s'entendre de l'ouvrage 
de la pierre, fans y com 
prendre la préparation ma- 
nuelle des agens ou princi- 
pes matériels de l'œuvré. 
Ainfi ceux qui parlent d’un 
an, l’entendent d’une feulé 
préparation philofophique , 
telle que pourroit être celle 
du foufre;parceque dans cha 


que opération les couleurs 
qu'ils appellent faifons, doi- 
vent pañler fucceflivement. 
Ceux qui font mention de 
trois ans, y comprennent les 
opérations du foufr:, de la 
pierre , & celle de l’élixir, 
Quandilsdifent fept,neufou 
douze ans , ils y renferment 
toutesles opérations répétées 
pour la multiplication, & done 
nent le nom d’année à chaque 
opération. Voyez ANNÉE, 
Mois, REGNE. 
_ TENARE. Promontoire 
de la côte méridionale du 
Péloponnefe ; tout auprès 
font des goufres dans la mer, 
que les Poëtes ont feint être 
les portes de l'Enfer. C’eft 
par-là qu'Hercule y defcen- 
dit pour enlever le chien 
Cerbere, & en ramena fon 
ami Théfée. Le ENFRR. 

TÉNEBRES. Les Phi- 
lofophes comparent prefque 
toujours leur matiere en pu- 
tréfation aux ténebres de la 
nuit, à celles de l'Egypte, & 
à celles qui enveloppoient la 
mafle confufe du chaos avant 
Ja manifeftation de la lumie- 
re, C'eft pourquoi ils ont 
quelquefois donné le nom 
de Ténebres à leur matiere 
au noir. 

TÉNEBRES CYMMÉ- 
RIENNES. Matiere de 
lœuvre en putréfaétion , 


appelée auf le Noir plus 
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noir que le Noir même. . 

TERENGIBIL, Manne, 

TERENIABIN, Manne, 

TERME , Dieu des 
champs & des bornes, Hi 
étoit repréfenté fous la for+ 
me d’une colonne, d’un trenc 
d'arbre, &c. Il étoit se 
borner tout, fans être born 
lui-même. 

TERPSICHORE. Nom 
d’une des Mufes, dont voyez 
l’article. ci 

TERRE. Matiere pe- 
fante & poreufe , qu: come 
pofe avec l’eau le globe que 
nous habitons. 

Le vulgaire prend com-= 
munément pour la vraie ter= 
re, ce qui paroit à NOS YEUX, 
c'eft-à-dire, l’excrément de 
la terre & des autres élémens 
qui entre dans la compofi- 
tion de tous les mixtes fujets 
à la mort ou à la corruption, 
Mais dans ces excrémens il 
y a un noyau, une vraie 
terre principe , qui ne fe dé- 
truit point, qui fait la bafe 
des corps, & qui les con- 
ferve dans leur maniere d’ê- 
tre jufqu’à ce que quelqu’'ac- 
cident diflipe le lien qui unit 
cette vraie terre avec fes ex- 
crémens. Cette terre fe trou- 
ve dans tous les mixtes, plus 
abondamment dans les uns 
que dans les autres ; c’eft ce 
principe que tant de Sophif- 
tes cherchent en vain, & 
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qu ils trouveroient fans peine 
s’ils connoifloient la Nature. 
Cette terre eft la terre vierge 
des Philofophes, & ce que 
l’on doit entendre par l’élé- 
ment de la Terre. 

Les Philofophes Hermé- 
tiques donnent le nom de 
terre à la miniere qui renfer- 

me la matiere d’où ils ex- 

trayent leur mercure; & en- 
fuite, dans les opérations, à 
Ja matiere même d’où ce 
mercure a été extrait. Ils 
donnent encore ce même 
nom de terre à leur mercure 
fixé ; & c'eft dans ce dernier 
fens qu'il faut entendre Her- 
mès lorfqu'il dit, dans fa 
Table d'Emeraude : Il aura 
la force des forces lerfqu’il 
féra réduit en terre. Ils le 
nomment alors Eau qui ne 
moutlle point les mains ; par- 
te que cette terre étoit pre- 
mierement eau, & rede- 
viendra liquide toutes les 
fois qu'on la mêlera avec 
J'eau de laquelle elle toit 
compofée, 
/ TERRE BLANCHE 
FEUILLÉE. Matiere de 
l'œuvre parvenue : à la blan- 
chevr. 

TERRE CEÉEgrt Lune 
des Sages. 

TERRE D'ESPAGNE. 
Vitriol. 

TERRE ADAMIQUE ou 
ADAMITE. C’eft la matiere 
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de laquelle il faut extraire le 
mercure Hermétique, | 

TERRE DES PHILOSO- 
PHES. C’eft leur foufre. 

TERRE DES FEUILLES. 
Hermès a donné ce nom à 
la matiere de l’œuvre en pu 
tréfaQion ; mais fon nom 
propre , dit Flamel ? eft le 
Laton ou Laton qu on doit 
blanchir. 

TERRE FÉTIDE. Soufre 
fublimé. Entermes de Scien- 
ce Hermétique , c’eft le fou- 
fre des Sages en putréfac= 
tion. | 

TERRE FEUILLÉE fim- 
plement dire, fignifie la ma- 
tiere au noir, 

TERRE FIDELE, Lune 
des Plhilofophes, : 

TERRE FRUCTUEUSE. 
Magiftere au blanc. 

TERRE FÉCONDE ou 
TERRE FERTILE, Pierre 
parvenue au blanc. 

TERRE D'OR. Litharge 
d'or. 

TERRE FIDELE. Argent 
philofophique. 

TERRE GLAISE.. Gom-— 
me des Sapes. 

TERRE NOIRE. 
POUDRE NOIRE. 
TERRE GRASSE, 
MATIERE. 

TERRE POTENTIELLE. 
Mapgiftere au blanc. 

TERRE PUANTE. Foret 
TERRE FÉTIDE. 


Voyez 
Voyez 
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TERRE RESTANTE. Ma- 
fiere de l’œuvre fixée à la 
couleur blanche. 
TERRE ROUGE. Soufre 
roupe des Sages. Ce nom a 
été donné au bol armene, 
& à l’orpiment. 
” TERRE SAINTE. Anti- 
Moine vitrifié. 
TERRE SARRAZINE. 
Email. Planifcampi. 
© TERRE SOLAIRE. Ma- 
tiere de l’œuvre fixée au 
rouge , appelée aufli Soleil 
des Sages ,ou mine de l'or. 
Quelques-uns ont appelé 
Terre folaire le lapis lazuli. 
TERRE SULFUREUSE. 
Matiere des Sages en putré- 
fadion, 
TERRE MERCURIELLE. 


Matiere de laquelle les Phi 


Jofophesextrayent leur mer- 
cure, Cette terre n’eft pas le 
cinabre naturel ou artif- 


ciel; mais cependant une 


terre minérale & métaili- 
que. 

TERRE VIERGE. Ce 
terme fe dit du mercure des 
Sages fixé en terre par la 
cuiflon philofophique , & de 
la matiere de Jaquelle doit 
s'extraire ce mercute lui- 
même, appelé pour cela 
Eau fiche, qui ne moille 
p2s les mains, & qui ne s’at- 
tache qu’à ce qui £ft de fa 
propre nature, Il y a dans le 
centre de la terre une terre 
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vierge, de laquelle nous fai- 
fons notre mercure. Raÿm. 
Lulle. 

- TERRE DAMRNÉE. Terre 
inutile , feces d’une matiere 
qu'on a purifiée. On donne 
aufli le nom de Terre dam- 
née à ce qui refte au fond du 
vafe après qu’on en a tiré le 
plus fubtil par la diftillation 
ou la fublimation, | 

TERRE SAMIENNE. 
Argent-vif fublimé avec le 
talc. | 

TERSA. Moutarde. 

TÉTE DU CORBEAU. 
Matiere de l’œuvre en pu- 
tréfaction. 

TÊTE DU DRAGON. 
C'eft l’efprit mercuriel de la 

jatiere, ou la partie vola= 
tile qui diflout la fixe; c’eft 
pourquoi les Philofophesont 
dit que le Dragon dévore fa 
queue. | 

TÊTE MORTE. Ce font 
les feces qui demeurent au 
fond de la cucurbite, ou de 
la retorte, après la diftilla- 
tion ou la fublimation ces 
efprits, 

TÊTE ROUGE. Les Phi- 
lofophes ont dit , que ce qui 
a les pieds noirs, le corps 
blanc, & la tête rouge, eft 
le masiftere. C’eft-à. dire que 
l’œuvre commence par la 
couleur noire, pafle enfuite 
à la blanche, & finit par la 
rouge, Dans chaque opéra= 
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tion le rouge qui marque fa 
perfe&tion du foufre, de Ja 
. pierre & de l’élixir, aengagé 
les Philofophes à dire d’A- 
pollon & des autres perfon- 
nages feints des fables, qui 
font les fymboles de ce fou- 
fre, de cette pierre ou de cet 
élixir, qu'ils avoient les che- 
veux roux ou blonds dorés, 
tels que Pyrrhus, fils d'A- 
chille, &c, ou qu'ils éroient 
habillés de couleur de pour- 
re, comme Apollon quand 
11 chanta la viétoire de Jupi- 
ter fur les Géans. Avicenne 
a tourné cette énigme de la 
tête rouge, d’une autre ma- 
niere. La chofe, ditil, qui a 
la tête rouge, les yeux noirs 
& les pieds blancs eff le ma- 
gifiere. Quelques Philofo- 
phes paroiffent avoir voulu 
expliquer cette tête rouge 
de la matiere même de la- 
quelle on fait le magiftcre, 
fur ce que d'autres ont dit 
qu'il faut extraire le mercure 
du ferviteur rouge, & que 
Pufage eft d'appeler réte le 
commencement d’une cho- 
fe ; alorsil faudroit dire qu’A- 
vicenne n’auroic eu en vue 

ue l'œuvre au blanc. 

TETHYS, fille du Ciel 
& de Vefta fœur de Saturne, 
femme de Neptune , mere 
de toutes les Nymphes & 
des fleuves, fuivant Héfio- 
de, D'autres la difent fille du 
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Ciel & de la Terre, & femme 
de l'Océan. Jupiter ayant été 
lié & garrotté par les autres 
Dieux , Téthys, avec l’aide 
d’'Egeon, leremiten liberté. 
Téthys eft l’eau mercurielle 
des Philofophes, qui délie 
en difflolyantr, & met en li- 
berté en volatilifant le Jupi= 
ter des Sages, dont voyez 
l’article, 

TETRAPHARMA- 
CUM. Médicament com 
pofé de quatre ingrédiens , 
comme l’onguent Za/ilicum. 

TETROBOLON. Poids 
de quatre dragmes. 

TEUCRIUM. Plante 
connue fous le nom de Cha- 
mædispou Petit chêne. 

TEVOS. Mariere de 
l'œuvre pouffée au blanc. 

THABRITIS. Jupiter 
des Philofophes. 

THALIE. Ce nom a été 
donné à l’une des Graces, à 
la Nymphe mere des Dieux 
Palices, & à une des neuf 
Mufes, 

THAMAR. Fruit du pal- 
mier. Blanchard. 

THAUMAS. Pere d'Iriss 
meffagere de Junon. 

THAUT. Voy. THOT. 

THEJA:où THEA, 
mere du Soleil & de la Lu- 
ne , ne fignifie que la matiere 
de laquelle on fait le foufre 
blanc ou le foufre rouge des 
Philofophes. W. LATONE. 
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THELESPHORE.Un 
des Dieux de la Médecine, 
fils d'Efculape , & frere de 
Panacée , de Jafo & d’'Hi- 
ÿyea. Voyez ESCULAPE. 

THELI MA: Pierre au 
rouge parfait. 


THELYPTERIS. Fou- 
gere. 

THEMIANTHUS. Or. 

THEODAMAS , pere 


d'Hylas, fur vaincu par Her- 
Cule, qui emmena fon fils, 
V. HYLaAs. 

THERF NIABIN. Voyez 
TÉRENIABIN. 

THERIAQUE. ( Science 
Herm. ) Quelques Philofo- 
phes ont donné ce nom au 
corps fixe du magiftere, par 
oppofition au nom de Venin 
que d’autres ont donné à ce 
même corps ; parce que s'il 
n’eft pas uni au mercure vo- 
latil à l'heure propre d: la 
naiflance de l’eau mercuriel- 
le ,ce corps gâte tout l’œu- 
vre, & que s'il y eft joint à 
propos, il le parfait. Mais le 
fens le plus ufité dans lequel 
il faut prendre le terme de 
Thériaque , eft que les Phi- 
lofophes ont ainfi nommé 
leur magiftere parfait, parce 
qu'il eft le remede le plus 
excellent de la Nature & de 
l'Art, pour guérir tant Îles 
venins que les antres mala- 
dies du corpshumain & des 
métaux. 


de | 
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THERION MINÉRAL. 
THERMANTICUM. 
Médicament qui échauffe, 
THERME. Bain. Les 
Philofophes ont donné le 
nom de Z'herme à leur eau 
mercurielle, parce qu'ils di- 
fent qu’elle eft le bain où fe 
baignent leur Roi & leur 
Reine. 
THERMOMETRE 
PHILOSOPHIQUE. Cha- 
leur naturelle des mixtes. 
THÉSÉE, fils d'Egée & 
d'Éthra, eut le bonheur de 
fe préferver du poifon que 
Médée fa belle-mere voulut 
Jui faire prendre. Les Athé- 
niens, obligés par traité fait 
avec Minos, Roï de Crete, 
de lui envoyer trous les ans 
fept jeunes Athéniens pour 
combattre le Minotaure en- 
fermé dans le labyrinthe, 
décidoient par le fort quels 
feroient les fept qu'on en- 
verroit. Le fort tomba fur 
Théfée. Avant que de partir 
Ezée lui recommanda de 
mettre des voiles blanches 
à fon retour, en cas qu'il 
revint viétorieux, au lien des 
voiles noires que lon mettoïit 
en partant. Théfée le pro- 
mit, s’embarqua, & aborda 
dans lifle de Crete. Il y ga- 
gna les bonnes graces d’A- 
riadne, fille de Minos. Elle 
demanda à Dédale le moyen 


de fortir du labyrinthe, &1l 
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lui donna un neloton de fil, 
qu’elle remit à Théfée, Muni 
de ce peloton, Théfée entra 
dans le labyrinthe, combat- 
tit le Minoraure & le tua. 11 
avoit défilé fon peloton dès 
l'entrée, & n’eut que la peine 
” de fuivre fon fil & de refaire 
fon peloton pour en fortir. 
Ariadne , charmée de le re- 
voir , confentit à partir avec 
lui, & Théfée l’emmena. Il 
l’abandonna enfuite dans l’if- 
le de Naxo. . ARTADNE. 
Egée voyant approcher le 
tems du retour du vaiffeau 
qui avoit tranfporté les fept 
Athéniens à Crete, avoit été 
lattendre fur le bord de la 
mer. Théfée avoit oublié de 
changer fes voiles, fuivant la 
romeffe qu’il en avoit faite 
à fon pere. Egée les voyant 
noires, crut fon fils péri, & 
de défefpoir fe jeta dans la 
mer. 
Théfée fe propofa Her- 
cule pour modele, & lia une 
étroite amitié avecce Héros. 
Il brava, comme lui, toutes 
fortes de dangers, & eut part 
à beaucoup dé fes exploits. 
1! tua d’abord le taureau de 
Gete dans la plaine de Ma- 
rathon , défit un fanglier fu- 
rieux qui ravageoit les cam- 
pagnes , purgea le pays d'u- 
ne infinité de voleurs & de 
brigands , fit la guerre aux 
Amazones , emmena leur 
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Reine Hippolite, qu'il époux 
fa, & en eut un fils daumême 
nom; prit le parti des Lapi- 
thes contre les Centaures, 
& defcendit enfin aux En- 
fers avec Pyrithoüs pour en 
lever Proferpine. Hercule , 
fon ami, y étant aufli allé 
pour prendre Cerbere, y 
trouva Théfée & le ramena 
dans le féjour des vivans, 
Quelques-uns mettent Thé- 
fée au nombre des Argo= 
nautes. Les uns difent qu'il 
fut tué par Lycomede, d’au- 
tres qu'il mourut d’unechûte, 

T'héfée repréfente le mer 
cure des Philofophes, ap- 
pelé pour cette railen le bon 
ami d'Hercule, fymbole de : 
l’Artifte, Toutes les expédi- 
tions qu'on lui attribue font 
les effets du mercure pen- 
dant le cours des opérations 
requifes pour la perfeétion 
de l’œuvre. Il falloit par con- 
féquent Le mettre au nombre 
des Argonautes, & même 
des principaux. Il mouruten 
effet par les mains de Lyco- 
mede, & perdit aufi la vie 
par une chûre; mais dans 
deux circonftances différen« 
tes de l’œuvre. La premiere 
eft celle de la diffolution, 
appelée Mort , Tombeau, 
Sépulcre. La feconde eft 
celle de la fixation ; parce 
que Îa volatilifation étant 
nommée Vie , la fixation qui 


marque le repos, eft aufñ 
appelée Mort. Voyez les 
Fables Esypt. & Grecques 
dévoilées, liv. 3. chap. 14. 
6. s. & le liv. 5. chap. 22. 
THESMOPHORE. Sur- 
nom de Cérès, 
THESPIADES. Surnom 
des Mufes. 
LAC PL CS RS 
d'Erichteus, Roi d’Athenes, 
avoit cinquante filles, dont 
Hercule encore enfaut jouit 
en une feule nuit, & en eut 
cinquante fils. Les Alchy- 
miftes entendent par Thef- 
pius la mariere crue & indi- 
gefte des Philofophes , dont 
Cinquante parties, regardées 
comme fes filles, mêlées 
dans le vafe avec une feule 
partie de mercure philofo- 
‘phique préparé , produifent 
chacune un mâle, c'eft-à- 
dire, acquierent par l'opéra- 
tion du mercure fur elles, 
une vertu multiplicative ca- 
pable de perfeétionner cha- 
cune un égal poids d’autre 
matiere. Ceci regarde Ja 
multiplication de la pierre 
philofophale. 
THESPROTIE. Con- 
trée de l’Epire, que les My- 
thologues ont quelquefois 
rife pour les Enfers. 
THETIS ou THETYS, 
fille de Nérée Dieu marin, 
& de Doris. Jupiter l’aima 
pafliongément ; mais il n’en 
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approcha pas, parce qu'il 
avoitappris que fi elle voyoit 
un Dieu, le fils qui en nai- 
troit feroit plus vaillant & 
plus puiflant que fon pere, 
Jupiter la maria en confé- 
quence à Pélée, & invita 
toute la Cour célefte aux 
noces quis’en firent. La Dif- 
corde feule n’y fut point ap- 
pelée, & la ruine de l'Em- 
pire Troyen futune fuite de 
fa vengeance , comme on 
peut le voir dans les articles 
de Pâris & d'Achille; & 
plus au long dans le 6° livre 
des Fables Eoypr. & Grecq. 
dévoilées. | 

THIMI VENETIANI. 
Abfynthe. 

THION. Soufre des Phi 
lofophes au rouge. | 

THISMA. Filon de 
mine, | 

THIT A, Mapifiere des 
Sages dans fa fixation en 
couleur de pourpre. 

THOARCH. Voyez 
THION. 

THOAS, fils d'Ariadne 
& de Bacchus, devint Roi 
de lifle de Lemnos, & eut 
pour fille Hypfiphiie. Les 
femmes de cette ifle ayant 
confpiré enfemble pour en 
faire périr tous les hommes, 
parce qu’elles s’en voyoient 
méprifées, Hypfiphile fut la 
feule qui n’exécuta pas cet 
affreux projet ; elle fauva fon 
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pere. Voyez HYPSIPHILE, 
&e le fecond liv. chap. 1. des 
Fables Epgyptiennes & Grec- 
ques dévoilées. 

THON. Médecin Egyp- 
tien, dont l’éponfe nommée 
Polydamna , fit préfent à 
Hélene d’un remede en- 
trautresquiavoit la propriété 
de faire oublier toute efpece 
de chagrin. Homere, Odyf- 
feed x" 

THOT ou THAUT. 
Dieu des Egyptiens, r'eft 
autreque Mercure, ou Her- 
mès, c’eft-à-dire le mercure 
des Philofophes Herméti- 
ques. Un Philofophe du mé- 
me nom prit le furnom de 
Trifmégifte, & inventa tou- 
tes les Fables Egyptiennes, 
defquelles furent imitées 
toutes les anciennes fiétions 
des Grecs. Voyez HERMES, 
MERCURE. 

THYESTE, fils de Pé- 
lops & d'Hippodamie, pere 
d’Egifthe , & frere d’Atrée. 
Voyez ATRÉE, ORESTE , 
EGISTHE. :, 

THYONE. Nom de 
Sémélé , lorfqu’elle fut mife 
au nombre des Déefes. 

THYRSE. Efpece d’ar- 
mure que portoient Bacchus 
& les Bacchantes, 

TICALIBAR.Ecume 
de mer. C'eft l’écume de la 
mer rouge, dont parle Fla- 
mel, pour indiquer énigma- 
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tiquement la matiere de 
l’œuvre. 

TIERCELET. Com- 
pofition chymique des Char- 
Jatans qui fe difent favans 
dans l’Art hermétique, avec 
laquelle ils dupent ceux qui 
font aflez crédules pour leur 
confier leur bourfe. 

TIFACUM, ou TIFA- 
COUM. Mercure des Phi- 
lofophes. : 


TIFARUM, Soufre 

TIiFASUM à hermétis 

TIFATUM,) que. 

TIFFAROM. Argent- 
vif. 


TIFFATAM, ou TIM- 
PABAR. Soufre vif. 

TIN. Soufre. 

TINCAR ou TINC- 
KAR. Mercure des Sages 
cuit & digéré au blanc. 
Tinckar fignifie auffi du bo- 
rax & du vert-de-oris. 

TINGENT. Propriété 
requife à la pierre des Phi- 
lofophes, ou à leur poudre 
de projeétion. Elle doit être 
tingente, c'eft-a-dire propre 
à donner aux métaux I1m- 
parfaits la couleur & la tein- 
ture fixe & permanente de 
l’or ou de l'argent, fuivant 
le degré de perfettion au- 
quel on l’a pouflée. 

TIRESIAS, Devin 
célebre, fils d'Evore & de 
Cariclo. Héfiode raconte 
que Tiréfias avoit changé de 
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fexe pour avoir tué un fer- 
pent femelle qui venoit de 
_S’accoupler fur ie Mont Cyl- 
lene , ou le Mont de Mer- 
Cure, parce que ce Dieu y 
étoit venu au monde. Le 
même Auteur ajoute qu'il 
redevint homme au bout de 
fept ans, après avoir frappé 
de fa baguette un ferpent 
mâle qui fortoit auffi de l’ac- 
couplement. Tiréfias devint 
enfuite aveugle, pour avoir 
regardé Diane nue dans le 
bain, d'autres difent parce 
qu'il avoit décidé pour le 
fentiment de Jupiter contre 
Junon, qui étoient en diffé- 
rend pour favoir qui de 
l'homme ou de la femme 
trouvoit plus de plaifir dans 
le mariage. Jupiter , pour 
le dédommnager de la perte 
de fes yeux corporels, lui 
donna la connoiïffance du 
réfent & de l'avenir. 

Tiréfias ne fignifie autre 
chofe que la matiere de l’œu- 
vre changée en eau mercu- 
riélle, que les Philofophes 
appellent leur femelle; ce 
qui fe fait après l'union de 
deux ferpens, tels que ceux 
du caducée de Mercure. Il 
faut fept opérations de l’œu- 
vre, pour de certe eau mer- 
curielle faire le foufre ap- 
pelé mâle ; c’eft Tiréfias 
qui reprend fa premiere for- 

_ me, L'aveuglement qui lui 
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furvient pour avoir vu Diane 
nue dans le bain, eft la cou- 
leur noire qui furvient à la 
matiere en putréfaction dans 
le fecond œuvre; car c’eft 
le même aveuglement que 
celui de Phinée, dont voyez 
l'article. L'un & l’autre pré= 
difoient l'avenir, parce que 
la couleur noire eft la pres 
miere couieur & le premier 
figne démonftratif de l’œu- 
vre , qui annonce qu'on à 
bien opéré, qu’on eft dans 
la véritable voie qui conduit 
à la perfetion de l’œuvre, 
& en prédit l’heureux fuc- 
cès. Il n’étoit pas poffible 
que Tiréfias ne vit Diane 
nue dans le bain, puifqu’il 
eft lui-même ce bain. Heu- 
reux & mille fois heureux , 
dit un Philofophe, celui qui 
avu Diane nue danslebain; 
c'eft-à-dire, qui eft parvenu 
à donner par la cuiflon, la 
couleur blanche à la matiere 
renfermée dans le vafe. Voy. 
DIANE. Lorfque Homere 
dit qu’Ulyffe invoqua l’om- 
bre de Tiréfias, c’eft que 
l’Odyffée n’eft qu’une def- 
cription des erreursdes mau- 
vais Artiftes, qui prennent 
l'ombre pour la réalité, mal- 
gré les bonnes inftruétions 
que leur donnent les Philo- 
fophes dans leurs livres, rel- 
les que celles de Circé à 
Ulyfle , aufli lui difoit-elle 
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de facrifier un bélier noir à 
Tiréfias en particulier, & 
une bonne vache à tous les 
autres en général. La vache 
ou le taureau , & le bélier , 
font précifémentles deux ani- 
maux hiéroglyphiques des 
ingrédiens qui doivent com- 
pofer l'œuvre , & le bélier 
eft en particulier le fymbole 
du mercure , comme Île tau- 
reau l’éroit d'Ofris, fous les 
noms d’Apis & de Sérapis, 
Il feroit trop long de déduire 
ici toutes ces inftruétions; il 
fuffira de dire que Circé re- 
commauda particulierement 
à Ulyffe de ne point abor- 
der dans l'ifle du Soieilavant 
que d’avoir defcendu aux 
Enfers , le ténébreux féjour 
de Pluton, ce qui revient 
parfaitement à ce que difent 
les Philofophes, que celui 
qui ne voit pas la couleur 
noire furvenir la premiere à 
la matiere dans levafe , doit 
croire qu'il eft dans l'erreur, 
quAl a trop poufté le feu, & 
brûlé les fleurs du compôt ; 
ce qui eft indiqué plus fpé- 
cialement par la couleur rou- 
ge, livrée du folcil philofo- 
phique. 

TIRFIAT ou TIRSIAF. 
Sel armontac. 

TISiPHONE. Une des 
trois Furiesinfernales, Woy. 
FURIES. 

TITAIA, Voyez TITÉE, 
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TITAN, fils du Ciel 
& de la Terre, ou de Vefta, 
& frere aîné de Saturne, 
céda #'celui-ci fon droit fur 
l'Empire, à condition qu'il 
n'élzveroit aucun des enfans 
mâl2s que lui donneroit Ops 
où Rhée [a fœur & {on épou- 
fe, afin que la Couronne 
revint à fes enfans. Titan 
ayant appris que Rhée avoit 
fouftrait Jupiter à la dent 
meurtriere de Saturne , il lui 
déclara la guerre, & le garda 
en prifon jufqu’à ce que Ju- 
piter devenu grand, l’en re- 
tira , & défit entierement 
Titan & fes fils. Voyez Ju- 
PITER, SATURNE, & les 
Fables Egypriennes & Grec- 
ques dévoilées, liv. 3. ch. 
SEE de 
TITANOS. Plètre 
brûlé. 
TITAR. Borax. 
TITÉE, femme d'U- 
ranus ou du Ciel, devint 
mere des Titans. C’eft pro- 
prement la terre philofophi- 
que, réduire en boue par la 
diffoiution. Voyez TERRE. 
TITHON, fils de Lao- 
médon, Roi de Troye, étoit 
d’une beauté fi parfaite, 
qu'Aurore en devint amou- 
reufe , l’enleva, & en eut 
un fils nommé Memnon, 
qui amena des troupes au 
ecours de Priam, pendant 
que les Grecs faifoient le 
fiege 
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fiege de la ville de Troye, 
ce de fon Royaume. 
oyÿez MEMNON. 
TITHYE, fils de Ju- 
piter & de la Nymphe Ela- 
re, devint un Géant d’une 
prodigieufe grandeur. Jupi- 
ter, pour fouftraire fa mere 
enceinte de lui, aux pour- 
fuites de la jaloufe Junon, 
la cacha dans la terre, dans 
les entrailles de laquelle elle 
mit au monde Tithye. Elle 
périt dans l’enfantement, & 
la Terre prit foin du nouveau 
né. Devenu grand, il eut la 
témérité d’attenter à l’hon- 
neur de Latone. Apollon & 
Diane fes enfans vengerent 
Vaffront qu'il avoit voulu 
faire à leur mere, & le fi- 
rent mourir à coups de fle- 
ches, & précipiter aux En- 
fers, où il fut condamné à 
être fans ceffe dévoré par un 
vautour. La mafle de fon 
corps étoir fi énorme, qu’é- 
tant couché 1l couvroit en- 
viron neuf arpens de terre, 
TLEPOLEME, fils 
d'Hercule & d’Aftioche, fe 
joignit aux Grecs contre Î:s 
Troyens. Il mena neuf vaif- 
feaux avec lui, & périt de 
la main de Sarpédon pen- 
dant le fiege d’Ilium. 
TMETICUM. Médica- 
ment atténuant. 
TMOLE, fils du Dieu 
Mars & de la Nymphe 
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Théogene , étoit paflionné 


pour la chaffe. Pendant qu'il 
étoit dans cet exercice, il 
apperçut une des compagnes 
de Diane, qui fe nommoit 
Arriphé. La grande beauté 
de cette Nymphe fit impref- 
fion fur le cœur de Tmole ; 
il en devint amoureux, & 
ne tarda pas à lui faire con- 
noître fa paflion. Arriphé, 
pour ne pas tomber entre les 
mains de T mole, prit le parti 
de fe fauver dans le Temple 
de Diane, où Tmole la fui- 
vit, & lui fit violence. Arri- 
phé ne pouvant furvivre à 
cet affront, fe donna la 
mort. 

Apollon ayant accepté le 
défi de Pan, qui croyoit 
mieux jouer de laflüre qu’As 
pollon de fa lyre , Tmole & 
Midas furentchoifis pour jue 
ges : Tmole décida pouf 
Apollon, & Midas adjugea 
la vioire à Pan. Les Dieux 
vengerentenfuite fur Tmole 
l'infulte faite à Arriphé; ils 
fufciterent un taureau, qui 
enleva Tmole , le jeta fur 
des pieux , dont les pointes 
le firenrexpirer dans les dou- 
leurs les plus cuifantes, Il 
fut enterré fur la montagne 
qui depuis porta fon nom, 
De cette montagne fortoit 
le fleuve Paë&tole , dont les 
eaux rouloienr des paillettes 
d'or, depuis que Midas , en 
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s’y baïgnant , y laifla la fu 
néfte -propriété qu'il avoit 
reçue de Bacchus , de chan- 
ger en of tout ce qu'il tou- 
cherot. Voyez les Fables 
Egyptiennes & Grecques 
dévoilées , liv. 2. ch. 5. & 
Lar.igacbt in, « 
-:TOISON D'OR. La 
Fable raconte que Jafon avec 
les Argonautes s’expoferent 
à une infinité de dangers, 
pour fe mettre en pofleffion 
d’une Toifon d’or que Phri- 
xus confacra à Mercure , & 
qu'il fufpendit dans la forêt 
de Mars, près de la ville de 
 Golchos,, où Aetes, fils du 
Soleil, réenoit. Médée , fille 
de ce Roi, favorifa Jafon 
dans fon entreprife , & lui 
enfeigna les moyens de fur- 
monter tous les obftacles qui 
s’oppofoient à l'exécution de 
fon deflein. Comme toute 
cette Fableeftexpliquée très- 
au long dans le chapitre pre- 
mier du fecond Livre des 
Fables Egypt. & Grecques 
dévoilées., jy renvoie le 
Lecteur. Je dirai feulement 
que cette toifon eft le fym- 
bole de la mauere du grarid 
œuvre; les travaux.de Jafon 
font une sllégorie des opé- 
rations .& des fignes requis 
pour arriver à {a perfeétion , 
&: ak Ja Toifon d’or con- 
uife eft la poudre de pro- 


jeétion, & la médecine uni- 
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verfelle , de laquelle Médée 
fitufage pour rajeunir Efon, 
pere de Jafon, fon amant.. 

TOMBEAU. Les Phi 
lofophes ont fouvent em 
ployé les tombeaux pour 
former des allégories fur la 
putréfaétion de la matiere 
de l’œuvre. Ils ont dit en 
conféquence , qu'il falloit 
prendre Ja terre des 1om1+ 
beaux , qu’il faut mettre le 
Roi au tombeau , pour le ré+ 
duire en cendres, & le faire 
reflufciter, Flamel & Bafile 
Valentin y ont fait allufion 
plus d’une fois. Ils ont auffi 
pris le tombeau pour le vafes 
Voyez SÉPULCRE. 

TOPAZE. Pierre pré: 
cieufe de couleur jaune do- 
ré; ce qui a fait donner le 
nom de topaze à la matiere 
de l’œuvre hermétique par 
venue à la couleur fafranée, 

TOTHUS. Matiere 
gypfeufe & blanche, refiem- 
blant à Ja chaux éteinte, & 
qui fe forme particulierés : 
ment dans les jointures des : 
os du corps de ceux qui font : 
fujets à de violentes attaques | 
de goutte. | 

FOPIQUE. Médica-: 
ment appliqué fur la peau, 
tel que les emplâtres. | 

TORDYLIU M. Sefeli 
de Crete. 

TORI. Loupe, excroif=: 
fance contre nature , quil 
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furvient aux plantes & aux 
arbres. 4 

TORRÉFACTION. 
Voyez DIGESTION. 

TORTUE. Les Philo- 
fophes Hermétiques ont em- 
ployé la tortue pour fym+ 
bole de la matiere de l'Art, 
parce qu'elle eft cachée fous 
une écaille fort dure, dont 
il faut la tirer pour en faire 
ufage. Un d'entr'eux a fait 
repréfenter Bafile Valentin 
Faifant une fauce avec du jus 
deraifin furunetortue, pouf 
fignifier lamaniere d'extraire 
le mercure des Sages de fa 
imine, & leur grain aurifique 
qui doit animer ce mercure 
C’eft pour cela que la Fable 
attribue à ce Dieu aïlé Pin: 


vention de l'inftrument de. 


Maofique appelé Tortue. La 
maniere dont Mercure sy 
prit, l'endroit où il trouva 
cet animal, & leschofes qu’il 
y emploÿya , font très-remar- 
quables, Mercure, dit Ho- 
mere ( Hymne en l'honneur 
de ce Dieu ) Mercure cher- 
choit les bœufs d’Apollon ; 
en paflant fur le bord ef 
carpé d’un antre ; il y trouva 
une tortue , gui lui procurd 
des richeffes infinies. Elle 
mangeoit de l'herbe, & mar- 
choïit très-lentement., Mer- 
cure, ce fils trés-utile de Ju- 

ter, ne put contenir fa 
joie en la voyant, & dit : je 
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the garderai bien de mépri= 


fer un figne , un fymbole fi 


utile pour moi. Je te falue, 
aimable nature, tu es pouf 
moi d’un fi heureux préfage. 
Comment, étant de la race 
des coquillages , vis-tu fuf 
ces montagnes ? Je te por- 
terai chez moi, & tu m'y 
feras trés-nécefiaire. Il vaut 
mieux que je fafle quelque 
chofe de bon de toi, que fi 
tu reftois dehors pour nuire 
à quelqu'un, car tu es paf 
toi-même un poifon tk 
dangereux pendant que tu 
vis, & tu deviendras quel- 
que chofe de bon après ta 
mort: | 
Mercure emporta donc la 
tortue chez lui, & après la- 
voir fait périr par le fer, il 
chercha dans fon efprit com: 
mentil la mettroitenufage, 
puifqu'avec elle il devoit 
avoir des richefles infinies, 
Il couvrit l'écaille avec du 
cuir de bœuf, après avoir 
étendu & attaché la peau de 
la tortue avec des rofeaux ; 
il y ajufta fept cordes faites 
de boyaux de brebis. Il trou- 
va enfuite le moyen de vo- 
ler les bœufs des Dieux , & 
les emmena en les faifant 
marcher à reculons ; afin 
qu'on ne pût favoir le chez 
min qu'il avoit pris | 
Le mal que Mercüré dit 
de la tortue avant qu’elle foït 
Ti i] 
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morte & préparée, & l’uti- 
lité dont elle doic être après 
fa préparation , s’accordent 
très-bien avec ce que difent 
les Philofophes de leur ma- 
tiere. Elle eft un des orands 
poifons avant fa préparation, 
& le plus excellent remede 
après qu'elle eft préparée, 
dit Morien. Avecelle Mer- 
cure fe procura des richeffes 
infinies, telles que fontcelles 
que donne la pierre philofo- 
phale. Le cuir de bœuf & 
lesinteftins de brebis ne font- 
ils pas les matieres defquelles 
fe tire le mercure des Philo- 
fophes, puifque le Cofmo- 
polite dit qu’il fe tire des 
rayons du Soleil & de la 
Lune , au moyen de l’aimant 
des Sages , qui fetrouve dans 
Je ventre d'Aries. Avec ce 
mercure il eft aifé de voler 
les bœufs du Soleil. Plufieurs 
Philofophes Orientaux di- 
foient que la tortue portoit 
le figne caraétériftique de Sa- 
turne ; & fi peu qu'on ait lu 
les livres des Chvmiftes her- 
métiques , il n’eft point de 
Leët:ur qui n'en conclue 
qu'il faut prendre une ma- 
tiere de race de Saturne, 
-pour premiere matiere de 

œuvre, 
. TORUSCULA. Ré- 
. fine. 

TOSARTHRUS. Voyez 
ESCULAPE. 
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TOUR. Quelques Phi- 
lofophes ont donné le nom 
de Tour à leur fourneau. La 
Fable dit que Danaé fut en= 
fermée par fon pere Acrife 
dans une tour d’airain, pour 
la fouftraire aux pourfuites 
de ceux, qui la recherche- 
roient en mariage, parce 
qu'il avoit appris de l’Oracle 
que l'enfant qui naîtroit de 
fa fille , le feroit périr. Jupi- 
ter fe changea en pluie d’or, 
& s'étant gliffé par le toit 
dans la tour, obtint les fa- 
veurs de Danaé ,quien con- 
cut Perfée. Voyez DANAË, 

TOUR DIAPHANE. Vafe 
de verre dans lequel on ren- 
ferme la matiere pour faire 
l’œuvre. 

TOURNER en rond, 
C’eft faire circuler la matiere 
dans le vafe. 

TOUTES CHOSES, 
Nom que Rafile Valentin a 
donné à l’œuvre de la pierre 
des Sages. Elle apporte , dir 
il, aux hommes divins toute 
fagefle & tout bonheur , & 


de fon propre nom on lap- 


pelle Toutes chofes. Or ce- 
Ini qui fera curieux de fa- 
voir ce que c’eft que toutes 
chofes dans toutes chofes, 
qu’il faffe à la terre de gran- 
des ailes, & la prefle telle- 
ment qu’elle monte en haut, 
& vole par deflus routes les 
montagnes, jufqu’au firma- 
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ment, & alors qu'il lui cou- 
pe les ailes à force de feu, 
afin qu'elle tombe dans la 
mer rouge, & s’y noie. En- 
fuite qu’il fafle calciner la 
mer , & defleche fes eaux 
par feu & par air, afin que 
Ja terre renaifle; alors en vé- 
rité il aura toutes chofes dans 
toutes c'ofes. 
TOXICUM. Poifon, 
venin. C’eft un des noms 
donnés à la matiere du grand 
œuvre, parce qu’en effet elle 
eft un poifon très-dangereux 
avant fa préparation, & de- 
Vient un remede à tous les 
maux apiès qu'elle eft pré- 
parée. Ils ont aufli appelé 
toxicum leur eau mercurielle, 
parce qu’elle diflout les mé- 
taux philofophiques, & les 
réduit à leur premiere ma- 
tiere, ce qu'ilsappellent tuer, 
mettre au tombeau. 
TRACHIiLIUM. 
telée. 
TRACHSAR. Métal 
encore dans fa mine. 
TRAGIUM. Fraxi- 
nelle. 
TRAGOCEROS. 
Aloës, 
TRANSMUTATION. 
( Phyf. ) Changement ou 
altération de la forme des 
corps, de maniere qu’elle ne 
reflemble plus à celle qu'il 
avoit auparavant, & qu'il ait 
acquis une autre maniere 


Gan- 


T R | Le) * 
d'être tant intérieure qu’ex» 
térieure : une autre couleur, 
une autre vertu, une autre 
propriété, comme lorfque le 
métal eft devenu verre par 
la force du feu; le bois, char= 
bon; l'argile, brique; la peau, 
coile ; le linge, papier , &c. 
Toute tranfmutation fe fait 
par devrés; on en compte 
communément fept, & les 
autres que les Chymiftes y 
ont ajoutées, fe réduifent à 
ces fept, qui font la calcina- 
tion , fublimation, folution, 
putréfattion , difillation , 
coagulation & teinture. Pa= 
racelfe. Ceux qui nient la 
tranfmutation métallique, & 
qui la regardent même com- 
me impoflible, font ou de 
mauvais Phyficiens, ou ne 
font gueres attention à ce 
que la nature opere à chaque 
inftant fous leurs yeux, & 
dans eux-mêmes. La nature: 
trouvera-t-elle donc plus 
d'inpoffibilité à faire de lar« 
gent ou de l'or avec une ma- 
tiere qui étoit auparavant. 
plomb ou mercure, qu’elle 
en trouvera à former le fro= 
ment, une rofe, un fruit, 
avec une matiere , qui aupa- 
ravant étoit foin, herbe, on 
fimplement eau de pluie ? 
ou à former des os, des muf- 
cles, des nerfs dans un ani= 
mal ,avec une matiere qui, 
avant d’être telle, avoit été 
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autre aliment ? 

La tranfmusation métalli- 
que fouffre bien moins de 
difficultés. Les parties des 
métaux, quels qu'ils foient, 
font bien plus homogenes 
entr'elles, que ne le font 
celles des animaux avec cel- 
les des végétaux. Les prin- 
cipes conftiruans des métaux 
étant les mêmes dans tous, 
il ne s'agit, pour faire de l’or 
avec du plomb, que de lier 
les parties principes du 
plomb avec le même lien 
ru unit celles de l'or, en 


éparant les impures. Ce lien. 


exiftes la nature aidée de 
Vart, le manifefte, & l’on 
ne doit pas.juger que la 
tranfimutation des métaux 
imparfaits en or eft impefli- 
ble ou ignorée, parce que 


de faux Chymiftes ne font: 


que des tran/mutations fo- 
phifliques. La Métempfy- 


cofe des anciens Philofophes 


n'étoit autre que les sran/mu- 
tiens de la nature, prifes 

ans leur.vrai fens phyfique. 

-TRANSSUDATION. 
Terme de Chymie, qui fe 
ditdeseauxouefprits,quand 
dans Ja diftillation ils tom- 
bent gouttes à gouttes dans 
le récipient. Les Philofophes 
yont fait allufion, en em- 
ployant ce terme pour ex- 
primer les vapeurs qui s’éle- 


froment,, raifin, herbe, ou. 


vent de la matiere au haut 
du vafe , & retombent en 
gouttes {ur la terme qui eftau 
fond. Voyez ROSÉE. 
TRANSVERSE. Qui 
ne va pas droit. Quelques 
Chymiftes Hermétiques ont 
employé ce terme dans ce 
fens-la, lorfqu’ils ont dit que 
les mauvais Artiftes, qu'ils 
appellent trompeurs , fophif- 
tiqueurs, ne font pas dans la 
vraie voie des Sages ; que les 
leurs font tranfverfes , c'eft- 
à-dire erronées, & ils expri- 
ment ainfi pour marquer la 
différence de celle qu'ils fui- 
vent dans les opérations de 
l'œuvre, & qu'ils appellent 
our cela linéaire, droite. 
TRAUMATICA. Vul- 
néraires. 
TREIZIEME. Soufre 
des Sages au rouge 
TRÉPIED. Cercle. 
pofé fur trois pieds pour fou- 
tenir quelque vafe, Les Ph1- 
lofophes Hermétiquesdifent 
qu’il faut pofer fur un trépied 
le vafe aui contient la ma- 
tiere de l'œuvre , afin qu’il 
foit à une diftance de la cha- 
leur & de la flamme , fuffi= 
fante pour la réffentir fans 
en être frappé. On prend 
communément ces expref- 
fions dans le fens littéral ; 
mais a-t-on raifon ? ne feroit- 
ce pas une allégorie prife 
des trois principes qui çOm= 


pofent la matiere de l’œuvre, 
comme de trois pieds , fur 
lefquels ces trois principes 
réduits en un feul tout , for- 
ment le cercle qui y eft ap- 
puyé? On a droit de le con- 
clure, de ce que plufieurs 
Philofophes appellent ce tré- 
pied , motre trépied , trépied 
rmyfférieux. Un d’entr'eux 
femble même vouloir l’ex- 
pliquer , lorfqu'il dit : nos 
trois principes, foufre , fel 
&z mercure, font la bafe de 
notreœuvre, furlaquelleelle 
eft appuyée comme fur an 
trépied. 

Jafon, avant de partir pour 
la conquête dela toifon d’or, 
fe munit d’un trépied , dont 
1l fit préfenc à un Triton qui 
s’'apparut à lui forfqu’il fe 
trouva engagé dans le Lac 
Tritonide. Ce Triton dé- 
pofa le trépied dans un tem- 
ple. J'ai expliqué ce que 
pouvoit être ce trépied dans 
le chap. premief du fecond 
livre des Fables Egypt. & 
Grecques dévoilées. 

Il eft à propos de remar- 
quer ici que l’on voyoit peu 
de temples où il n’y eût un 
trépied , fur-tout dans ceux 
d’Apollon. Les Mytholo- 
gués n'en voyant pas préci- 
fément l'ufage , ont eu-rai- 
fon de ne pas les mettre au 
nombre des iuftrumens dont 
on.fe fervoit dané les:facri- 


TR 505 
fices. Ils fe font contentés 
de dire qu’ils fervoient fans 
doute quelquefois à foutenir 
des vafes facrés. Il y avoit 
même des trépieds votifs , 
que des Princes ou des par- 
ticuliers confacroient dans 
les temples d’Apollon, Hé- 
rodote parle dans fon livre 
9. d’un trépied d'or , que les 
Grecs victorieux des Per- 
fes envoyerent à Delphes : 
« Avant que de faite le par= 
» tage des dépouilles des en- 
» nemis, dit cet Auteur, les 
» Grecs féqueftrerent lar- 
» gent & l'or, en prirent un 
» dixieme pour le Dieu qu’on 
» révéroit à Delphes, & ils 
» en firent un trépied d’or, 
» qu’ils lui confacrerent, & 
» qu'on voit encore fur un 


-» ferpent d’airain à trois té= 


»tes. p Il paroît, par ces der- 
nieres paroles, que ce tré 
pied d’or étoit foutenu fur 
une autre efpece de trépied, 
formé par ces trois têtes dé 
ferpent.. Paufanias: dit auffi 
( 1 Phoc. ) que ce même 
trépied étoit foutenu par un 
dragon d’airain. Pouvoit-on 
mieux indiquer les troisprine 
cipes qui font la bafe del’or , 
ou de l’Apollon philofophi= 
qüe , à qui on les confa- 
croit ? | 

On trouve une quantité 
de ces trépieds antiques dans 
lescabinets des Curieux ; on 

T1 iv 
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en voit de toutes fortes de 
figures , & même d’affez fin- 
guliers 3 la plupart font d’ai- 
rain ou de bronze, L'affec- 
tation de donner aux pieds 
Ja forme de ferpens, femble 
faire une allufion plus par- 
ticulierement indicative des 
principes de l'œuvre , aux- 
quels les Philofophes don- 
nent pour l'ordinaire les 
noms de ferpens & de dra- 
gons. Comme Îles Dieux 
d'Homere étoient des Dieux 
Hermétiques, il n’eft pas far- 
prenant qu’il parle de tré- 
pieds, qui alloient tout feuls 
a l’aflemblée des Dieux ; auf- 
fi étoient-ils l'ouvrage de 

ulcain. 

TRESOR INCOMPA- 
RABLF. C'eft la poudre 
de proje&ion, fource de tous 
biens, puifqu’elle procure 
des richeffes infinies, & une 
vie longue fans infirmités , 
pour en jouir. Quelques Phi- 
lofophes ont appelé le ma- 
giftere au blanc sréfor incom- 
parable, de même que le 
foufre parfait au rouge. Le 
premier , parce que l’Artifte 
qui a pu parvenir à poufler 
l'œuvre au blanc, ne peut 
plus fe tromper, & qu'il eft 
affuré de réuflir. Blanchiffez 
le laton, & déchirez vos li- 
vres, difent les Adeptes, 
afin que vos cœurs ne foient 
plus tyrannifes par :des in- 
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quiétudes & des chagrins: 
D’Ffpagner dit que celui qui 
a trouvé le foufre rouge; leur 
miniere de feu célefte, aen 
fa poffeffion un tréfor inefti- 
mable, qu’il doit conferver 
bien précieufement. 

TRIANGLE pAilo- 
fophique. C'eft la matiere 
de l’œuvre pendant le cours 
des opérations de l'élixir. 
Elle eft nommée Triangle, 
parce qu’elle eft compofée 
de trois principes , fel , fou- 
fre & mercure , qui ne font 
qu’une feule matiere & un 
feul corps homogene, com- 
me les trois angles d’un trian- 
gle ne font qu’une figure. 
Les Sages difent que ce trian- 
gle eft triple. Le premier eft 
celui qui eft compofé des 
trois principes fufdits ; le fe- 
cond l’eft d’une ame, qui eft 
le foufre d’un efprit, ou le 
mercure, & d’un corps, qui 
eft le fel. Le troifieme € 
fait du fol&il, de la lune & 
du mercure des Sages. Ce 
triangle travaillé & préparé 
philofophiquement , forme 
le cercle ou l'or des Sages, 
dont le caraétere eft le cer- 
cle. C'eft pourquoi les Chy- 
miftes Hermétiques difent 
que le grand œuvre eft la 
quadräture du cercle. , 

TRICALILIBAR. Ecu- 
me de la mer ,ou matiere de 
la pierre des Philofophes. 


TR 
!TRICEPS. Surnom 
_de Mercure, Les Poëtes l'ont 
nommé Mercure à trois té- 
tes, parce qu'ils parloient 
d’après les Philofophes Her- 
métiques , qui difent que 
Mercure eft compofé de trois 
principes, foufre, fel & 
mercure; ce qui forme le 
mercure des Sages. 

TRICEUM. Miel fau- 
vage ou d’auromne, 
TRICOR. Or. 
TRIDENT. Les My- 
thologues ont été fort em- 
barraffés pour trouver la rai- 
fon qui a fait donner le tri- 
dent à Neptune. Les uns ont 
dit que comme il érait le 
Dieu des eaux, c’étoit pour 
diftinguer celles de la mer, 
l'eau douce, & celle des 
étangs , qui participe des 
eux aufres. M. lAbbé 
Banier, pour trancher court, 
a mieux aimé dire fimple- 
ment que le trident étoit le 
fceptre de la plupart des 
Rois. S'ils avoient fait atren- 
tion que la Fable dit que 
Mercure encore enfant vo!a 
le trident de Neptune, les 
premiers aurotent très-mal 
rencontré dans leur explica- 
tion, &e le fecond n’auroit 
pas ofé avancer la fienne , 
puifaue Mercure ne naquit 
nine fur élevé dans les Etats 
que M. l'Abbé Panier affi- 
gne à Neptune. Les Philo- 
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fophes Hermériques difenr 
que cetrident eft le fymbole 
des trois principes de l’œu- 
vre, qui fe trouvent réunis 
dans le mercure des Sages 
dès fa naiffance même. C’eft 
peur la mêmé raifon que la 
Fable dit auffi que ce perit 
Dieu ailé & voleur déroba 
les outils de Vulcain, les 
fleches d’Apollon, & la cetne 
ture de Vénus. Voyez les 
Fables Eeyptiennes & Grec- 
ques dévorlées , liv. 2, ch. 7. 
écch: 143 6: 7. 

TRIENS. Poids de qua= 
tre onceés. | 
TRIETERIDES. Fêtes 
en Flhonneur de Bacchus, 
Voyez les Fables Egyptien- 
nes & Grecques, livre 4. 
chap. 71. : 
TRIGIAS. 
feces du vin. 
TRIOBOLAM. Poids 
d'une demi-draume. 
TRIPATER. Matiere 
des Sages, compofée de trois 
principes. 
TKIPOLIUM. Efpar- 
goure de mer. 
TRIPTOLEÈEME, fils 
d'Eléufis, naquit précifé- 
ment dans le rems que fon 
pere reçut chez lui Cérès qui 
cherchoit fa fille Proferpine 
enlevée par Pluton, Elle 
s'offrir pour être fa nourrice; 
Fléufis l’accepta. Cérès le 
nourrifloit d'ambrofie pen- 
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dant le jour, & le cachoit 
fous le feu pendant la nuit, 
fans que le pere en eût con- 
noiffance. Eléufis, voyant 
que fon fils faifoit des pro- 
grès furprenans , voulur en 
découvrir la çaufe; il épia 
Cérès, & la prit fur le fair. 
Cette Déefle irritée fit mou- 
rir le pere; & après avoir 


inflruit Friptolème de tout 


ce qui concerne l’art de l’A- 
griculture , elle le fit monter 
fur un char attelé de deux 
dragons , & lenvoya par 
toute la terre apprendre l’art 
de !a cultiver à fes habitans. 
Voyez les Fables Egypt. 
& Grecques dévoilées, liv. 
4. ch. 2. 

TRISMEGISTE. Sur. 
nom de Mercure ou d'Her- 
mès, qui fignifie trois fois 
grand ; parce qu'il fut grand 
Philofophe, grand Prêtre, 
& grand Roi, difenr les 
Hiftoriens & les Mycholo- 
gues; mais bien plutôt, com- 
me il le dit lui-même dans 
fa Table d'émeraude, parce 
qu'il avoit les trois parties 
de la fagefle ou Philofophie 
du monde univerfel. Voyez 
HERMÈS. 

TRITON, Dieu ma- 
rin, fils de Neptune & d’Am- 
phitrite, ou de la Nymphe 
Salacie , ou enfin ,felon d’au- 
tres, d'Océan & de Téthis. 
Les Poëtes ont feint qu'il 
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accompagnoit toujours Fe 
tune, avec une efpece de 
trompette formée d’unecon- 
que marine, Il étoit aufli de 
la fuite de Vénus quand elle 
naquit de l’écume de la mer, 
& qu’elle fut portée dans 
l’ifle où elle fut dans la fuite 
fi révérée, C’eft à Triton 
que Jafon fit préfent d’un 
trépied d’airain, pour que 
ce Dieu marin lui indiquât 
les moyens de fe débarraffer 
du Lac Tritonide, dans le- 
quel il s’étoit engagé. Voyez 
les Fables Egypriennes & 
Grecques dévoilées , liv. 2. 
ch. I. 

TRITURATION. 
A&ion par laquelle on réduit 
un corps en poudre. 

TRITURATION. ( Science 
kerm. ) Lorfque les Philofo= 

hes difent qu’il faut triturer 
es corps, ils n'entendent pas 
d’une crituration faite dans 
un mortier ou fur le marbre, 
mais d’une diflolution des 
parties de la matiere du mas 
giftere, qui fe fait d’elle- 
même dans le vafe , avec 
laide du feu, & par la pu- 
tréfa&ion. Voyez-en la rai- 
fon dans l’article compofé. 

TRITURER. Voyez 
BROYER. 

TROILE,, fils de Priam. 
Une des fatalités de Troye 
éroit que cette ville ne feroit 
point prife tant que Troile 
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féroit en vie. Il eut {a témmée 
rité de fe mefureravec Achil- 
Je, qui le mit à mort. Voyez 
les Fables Egypt. & Grecs 
ques dévoilées, liv, 6. ch. 5. 
Fatal. 6. 

TROISIEME. Soufre 
des Philofophes digéré & 
cuit jufqu'à la couleur rouge. 
On la nomme sroifieme, 
parce que le rouge eft la 
troifieme des couleurs prin- 
cipales que prend la matiere 
de J’œuvre pendant le cours 
des opérations. 

-_TRONUS & TRO- 
NOSIA. Noms que quel- 
ques Naturalifies ont donné 
à une efpece de manne qui 
fe trouve au printems &en 
étéfuriles feuilles des arbres. 
Elle eft blanche, douce , 
gluante, 6 de bonne adeur ; 
les feuilles du rofier blanc en 
font quelquefois toutes cou- 
vertes. 

TROS, Roi de Troye, 
fils d’Erichtonius , eut pour 
fils Ilus, Ganimede & Affa- 
racus. Tros donna fon nom 
à la ville de Froye, qui s’ap- 
peloijtauparavant Dardanie, 
du nom de fon: fondateur 
Därdanus, Voyez le livre 6. 
des Fables Egypt. & Grec- 


ques dévoilées. 


BRON! Villstoélebret 


de la Phrygie, fondée par 
Dardanus, 6 bâtie par Apol- 
lon, Vulcain & Neptune, 
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du temsde Laomédon. Priam 
qui fuccéda à Laomédon , eut 
un fils nommé Pâris, qui 
ayant été établi par les Dieux 
arbitre du différend furvenu 
entre Junon, Minerve & 
Vénus , à l'occafion de la 
pomme d'or jetée par la 
Difcorde fur la table du fef- 
tin des noces de Pelée 6r de 
Thétis, adjugea cette pom= 
me à Vénus, & encourut par= 
là la difurace des deux au— 
tres Déefles. Vénus, pour 
récompenfe, [ui procura la 
belle Hélene, femme de 
Ménelas, que Pâris enleva. 
Ce rapt fut la caufe de la 
guerre que les Grecs firent à 
Priam,& du fiege célebreque 
la ville de Troye foutint pen- 
dant près de dix ans avant 
que de fe rendre, Ce fiege 
eft une allégorie toute pure 
des opérations de lPœuvre 
hermétique, comme on peur 
le voir par les explications 
que nous en avons données 
dans le livre fixième des Fa- 
bles Egypriennes & Grec 
ques dévoilées. Bafile Va 
lentin s’eft fervi de la même 
allégorie dans fon Traité du 
vitriol; 1l1y parle d'He&tor , 
d'Achille, &c. 

TRUNGIBIN. Manne, 

TÉBEROSA. Hyacinthe 
orientale. 

TUER, a deux fignifi- 
cations chez les Philofophes 
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hermétiques; il fe prend 
pour difloudre, & faire tom- 
ber en putréfaétion. C’eft 
ainfi qu'Hercule & Théfée 
tuotent les prétendus monf- 
tres & les brigands de la 
Fable, On l'entend auffi de 
la fixation du volatil, parce 
que tuer, lier & fixer, font 
une même chofe. Flamel à 
employé le terme ter dans 
ces deux fens, lorfqu'il a 
fuppofé deux dragons, l’un 
ailé, c’eft-à-dire la partie vo- 
latile, & l'autre fans aile, ou 
le fixe, qui fe tuent mutuel- 
lement. Le volatil commen- 
ce par difloudre le fixe, & 
le fixe à fon tour tue le vo- 
latil ,en le fixant avec lui. 

TÜUMBABA. Soufre 
vif. 

TUMBIL. Terre. 

TURBITH MINERAL, 
eft une précipitation jaune 
de Mercure. 

TURIONES. Pouffe 
nouvelle des arbres. 

TURRITA, TURRI- 
TIS. Efpece de creflon. 
Blanchard. 

 FURSIES. Sel armo- 

niac, 

TUSIASI. Soufre vif. 

TYDÉE, pere de Dio- 
mede, & fils d'Œnée ,mou- 
rut à lhebes. Voyez Wio- 
MEDE. 

TYPHA, Rofeau, maffe 
de jonc. | 
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- TYPHON ou TY= 
PHGE , étoit fils du Tar= 
tare & de la Terre, felon 
Héfiode, & de Junon feule, 
fuivant Hom-re, Cette Déef- 
fe , dit ce dernier , indignée 
de ce que Jupiter avoit en- 
fanté Minerve fans connoî= 
tre de femme, affembla les 
Dieux , & leur en témoigna 
fon chagrin, Elle frappa en= 
fuite la terre de fa main; & 
ayant ramañlé les vapeurs 
dangereufes & nuifibles qui: 
s’en éleverent, elle en don- 
na l’exiftence à Typhon. Sa 
taille étoit fi démefurée, que 
d’une main il touchoit lO- 
rient, & de l’autre l'Occi= 
dent ; fes pieds étant ap- 
puyés fur la terre, fa têre 
touchoit aux étoiles, fes yeux 
étoient des charbons ardens, 
& il vomifloit des flammes. 
par la bouche & les nari- 
nes ; fon corps étoit couvert 
de plumes entremêlées de 
ferpens , & fes pieds avoient 
la forme de la queue d’un 
dragon. Il fe joignit aux au- 
tres Géants, pour combattre 
& détrôner les Dieux, & 
leur imprima une telle ter= 
reur, qu'ils prirent le parti 
de s'enfuir en Egypte , où, 
pour éviter de tomberentre 
fes mains, ils lui donnerent 
le change, en prenant cha- 
cun la forme d’un animal, 


Mais enfin Apollon lui dé- 


eocha un fi grand nombre 
de fleches, qu'après avoir 
prefque épuifé toutes celles 
de fon carquois, il vint à 
bout de lui ôter la vie. Ce 
Typhon eft le même que 
Python. 

En Egypte on difoit que 
Typhon étoit frere d'Ofiris, 
qu'au retour du voyage que 
celui-c1 fit dans les Indes, 
Typhon lui tendit des em- 
bûches, & le maflacra; qu’I- 
fis ramafla les membres épars 
de fon époux, & qu'avec 
l'aide d'Horus lenr fils , elle 
vengea fa mort par celle de 
Typhon, & réena en paix. 
Voyez les Fables Egypt. 
& Grecques dévoilées, liv. 
3. chap. 3. & o. liv. 3. ch. 
12 


TYRTAQUE. Voyez 
THÉRIAQUE. 

TYRIENNE. ( couleur ) 
C’eft la couleur de pourpre, 
ainfi appelée de ce que le 
coquillage avec lequel on la 
faifoit autrefois, fe pêchoit 
près de Tyr, ville très-an- 
cienne de la Phénicie. Les 
Adeptes appellent ie magif- 
tere au rouge , ‘Couleur Ty- 
rlenne, 

TYRO, fille de Salmo- 
née , eut deux enfans de Nep- 
tune , J’un nommé Pélias, 
l'autre Nélée, dont voyez 
les articles, 
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ACCARIA. Plante 

appelée Perce-feuille , 
nommée aufli Faeccaria, de 
ce que les vaches l’aiment 
beaucoup. 

VAISSE AU. Les Phi- 
lofophes ont fouvent donné 
le nom de vaiffeau à leur 
diflolvant, & l'ont aufi aps 
pelé vafe des Sages. 

VAISSEAU DE LA NA 
TURE. On l’entend premie= 
rement de l'air , qui recoit le 
feu, & le tranfmet à l’eau ; 
fecondement, l'eau qui eft 
le réceptacle des femences , 
& les porte dans la terre; 
troifiemement, la terre, qui 
eft la matrice dans laquelle 
fe corporifient & fe déve- 
loppent les femences. Quand 
il s’agit de la formation pro- 
pre des métaux, le vaifileau 
ou la matrice eft le rocher. 
Mais quand il eft queftion 
de l’œuvre , le vaifleau 
s'entend quelquefois de la 
matiere qui contient le mer 
cure , quelquefois du mer- 
cure même. 

VAISSEAU D’'HERMÈS. 
C’'eft la terre des Philofo- 
phes, qui renferme & cache 
leur feu. Marie, la Prophé- 
teffe , dit dans fon Dialogue 
avec Aros, que le vaifleau 
d'Hermès n’eft autre que la 
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mefure du feu philofophi- 
que. 

VAISSEAU. Navire, 
Celui des Argonautes fut 
compofé des chênes parlans 
de ]a forêt de Dodone, On 
difoit celui de Théfée immor: 
tel ou incorruptibles Ho- 
mere donne lépitheté de 
noir prefqu'à tous les vaif: 
feaux des Grecs, & diftin< 
gue celui d'Ulyfle de tous 
les autres. Voyez l’explica- 
tion de ce Qui regarde ces 
vaifleaux dans le liv. 2: ch, 
x. liv, $. ch. 29. & le liv. 6. 
des Fables Egyptiennes & 
Grecques dévoilées. 

VAISSEAU DOUBLE. 
C’eft celui de l’art, & celui 
de la nature. Voyez VASE. 

VAISSEAU. (triple) C’eft 
le fourneau fetret des Philo- 
fophes. Quelques-uns l'ont 
interprété du fourneau qui 
contient le vafe, qu'ils difent 
être triple en prenant Fla+ 
mel à la lettre, de même que 
le Trévifan. Ce dernier, en 
. parlant de la fontaine où le 
Roi vient fe baigner, attiré 
par l’eau, dit qu’elle eft clofe 
& enfermée de trois encein- 
tes, afin que lès animaux ne 
puiflent pas en approcher. 
Maïs tout cela eft allégori- 
que , & le triple vaifleau ne 
doit pas s’expliquer du four- 
neau garde-froidure du Tré- 
vifan, puifqu'ils difent tous 
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qu'ilne faut qu’une matiere 
un vaifleau & un régime de 
_ VAPEUR, Les Philoz 
fophes difent que la pre 
miere matiere des métaux 
eft une vapeur; qui fe corz 
porifie & fe fpécifie en mé- 
tal, par l’aétion du foufré 
auquel elle s’unit dans les 
entrailles de la terre. Et 
comme ils ont appelé le 
magiftere au blanc premiere 
matiere de leurs métaux , ils 
lui ont aufli donné le nom 
de vapeur. Par ce même 
terme ils entendent quelque- 
fois leur mercure dans le 
tems de là volatilifations 
parce qu'il fe fublime alors 
en väpeurs, pour retombef 
en forme de rofée ou de pluie 
fur la terre qui eft au fond 
du vafe, tant pour la blan- 
chir que pour ja féconder, 

VAS DIPLOM A: 
Vaifleau de verre doubles 
ou bien épais. 

VAS FICTILE. Vaifleau 
de terre, fans vernis. 

VASE. Vaifleau dans 
lequel on met la matiere de 
Pœuvre, pour qu'elle s'y 
cuife , s’y digere , & s’y pers 
fe&tionne, Ce vafe doit être 
de verre , comme la marier 
la plus propre à rerenir Îles 
efprits fubrils, volatils & mé: 
talliques du compôt philofes 
phique, Ce n’eft pas de ce 
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yafe-à dont les Chymiftes 
Hermétiquesont fait un myf- 
.tere, & qu'ilsont enveloppé 
fous le voile des allégories, 
des fables & des énigmes. 
Le vafe fecret des Philofo- 
phes eft leur eau, ou mer- 
cure, & non le vafe de verre 
qui contient la matiere. C'eft 
pourquoi ils difent que fi les 
Philofophes avoient ignoré 
la qualité & la quantité du 
vafe , ils ne feroient jamais 
venus à bout de l’œuvre. 
Notre eau , dit Philalethe, 
eft notre feu ; dans elle con- 
fifte tout le fecret de notre 
vafe, & la ftruéture de no- 
tre fourneau fecret eft fon- 
dée fur la compofition de 
cette eau. Dans fa connoif- 
fance font cachés nos feux, 
nos poids & nos régimes. 

VASE, Philalethe & plu- 
fieurs autres en diftinguent 
deux ; l’un contenant, & l’au- 
tre contenu , & celui-ci eft 
aufli contenant, Ce dernier 
eft proprement le safe phi- 
Jofophique ; ils lappellent 
aludel non verni, mais de 
terre, Ce yvafe eft le récep- 
tacle de toutes lesteintures, 
& , eu égard à la pierre, il 
doit contenir vingt-quatre 
pleins verres de Florence, 
ni plus ni moins. Philalethe 
ajoute que ce nombre de 
vingt-quatre doit être divifé 
en deux, c’eft-à-dire douze 
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après le mariage. Tous Îles 
Philofophes ont bien recom- 
mandé à leurs éleves, ou 
enfans de la fcience, commé 
ils les appellent, d'étudier 
& de connoître la nature de 
ce vafe, parce qu'il eft la 
racine & le principe de tout 
le magiftere. Il faut donc le 
diftinguer du fourneau & du 
vafe conrenant, parce que 
Albert le Grand dit que le 
contenant engendre le cons 
tenu, Hali dit en parlant de 
ce yafe contenu : prenez no= 
tre œuf, frappez-le avec 
une épée de feu, recevez 
fon ame, c’eft-là fon lut, 
Et Avicenne dit : notre pier- 
re, ou mercure, doit être 
mife dans deux vafes con- 
nus. 

Les Brachmanes des In- 
des firent voir à Apollonius 
de Thyanne un vafe rempli 
d’une flamme couleur de 
plomb, & cette flamme ne 
pafloit point les bords du 
vafe. Voyez le Traité Her- 
métique à la tête des Fables 
Egyptuiennes & Grecques 
dévoilées. 

VASTIER. Safran, 

VAU. Soufre rouge des 
Sapes. 

VAUTOUR. Oifeau 
de proie très-vorace, tenant 
de la nature de laigle. Les 
Anciens avoient confacré le 
vautour à Mars & à Junon. 
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Apollon fut appelé Vultu= 
rius, Où Apollon aux vau- 
tours. La Fable nous repré- 
fente Prométhée atraché à 
un rocher du Mont Caucafe, 
& déchiré par un vautour, 
pour avoir volé le feu du 
ciel. Ces alléosries font allu- 
fion à l’eau mercurielle ig- 
née, chaude & volatile, qui 
en diflolvant le fixe , appelé 
mine de feu célefie par quel- 
ques Philofophes, fsmble le 


dévorer. Veyez PROME- 
CTHÉE. Hermès à fuit la 


même allufion, lorfqu'il a 
dit : Je fuis le vautour per- 
ché au haut de la montagne, 
qui crie fans ceffe, aide-moi, 
je t’aiderai. Le même Au- 
teur ajoute : Je fuis le blanc 
du noir , le citrin du blanc, 
& le rouge du citrin, pour 
indiquer les couleurs fuccef- 
fives de l’œuvre. 

VAUTOUR volant fans 
ailes. Mercure des Philofo- 
phes. 

Le vautour qui vole dans 
des airs, & le crapaud qui 
marche fur la terre, font le 
volatil & le fixe, defquels 
on fait la pierre des Sages. 

UBIDRUGAT,. Mätiere 
dans une putréfaétion par- 
faite., 

VÉGÉT ABLE. Lorf- 
que les Philofophes fer- 
vent de ce terme, ils n’ont 
pas intention de parler de 
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quelque plante ou autre ma- 
uére végétale; & il ne faut 
pas confondre une matiere 
végétale ou qui végete, avec 
une matiere végetable, ou 
quia une vertu végétatives 
C’eft pourquoi ils ne difent 
pas que leur faturnie eft vé- 
gétale, mais végéiable, & 
ils l’appellent ainfi , fuivant 
Pexplication de plufieurs 
d’entr'eux , parce qu’eile a 
une ame végétative, qui la 
cuit , la digere, & la con- 
duit à la perfection defirée. 
Ils recommandent même 
tous de ne rien prendre de 
végétal pour faire l’œuvre. 
Ainfi les plantes appelées 
lunaïres ne font pas celles 
dont il eft fait mention dans 
les Livres Hermétiques. Il 
femble qu'ils ont feulement 
fait allufion aux végétaux , 
à caufe de la verdeur ou 
couleur verte qui furvienten 
certain tems à la matiere de 
l'œuvre ; ce qui l’a auffi fait 
nommer Lion vert, c'eft 

l'explication de Kipiée. 
Raymond Luille dit ce- 
pendant qu’il faut acuer, ou 
rendre plus actif, plus péné- 
trant, leur mercure avec les 
végétaux ; 1l en nomme 
même plufieurs, tels que la 
chélidoine , &c. Mais ti faut 
fe donner de garde de l'en- 
tendre à la lettre, puifqu'il 
dit dans la Théorie de fon 
Teftament 


Teftament ancien : lorfque 
vous aurez extrait votre ma- 
ticre de la terre, n'y mélez 
aucune poudre, aucune eau, 
ni aucune chofe étrangere , & 
qui ne feroit pas de [a nature. 
Or tout le monde fait que 
les végétaux ne font pas de 
nature minérale & métalli- 
que. Les Philofophes ont ce- 
pendant quelquefois donné 
au vin le nom de grand vé- 
gétable ; mais le vin blanc & 
le vin rouge de Raymond 
Lulle font le menftrue des 
Sages, & non les vins blancs 
& rouges vulgaires. 

VEINE. Pierre au rouge 
ou foufre des Sages. 

VEINE DE VENUS. Ver- 
veine. 

VENER. Mercure. 

VENIN. Les Philofo- 

hes Hermétiques difent que 

FA pierre eft un venin mor- 
tel & un poifon. Ce qu’il ne 
faut pas entendre de la pierre 
parfaite, puifqu’ils préten- 
dent au contraire que c’eft la 
médecine univerfelle; mais 
ils parlent ainfi de la matiere 
qui fert à faire la pierre, & 
lorfqu’elle eft parvenue au 
noir, parce qu’alors elle eft 
putréfiée |, que toute cor- 
ruption de matiere eft un 
poifon mortel. 

Plufieurs Philofophes ont 
auffi donné le nom de Ve- 
#in à leur mercure, parce 
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qu'il diflout tous les corps 
avec lefquels on le met en 
digeftion, Ils difent auffi qu’il 
eft un poifon mortel avant 
fa préparation , & qu’il de- 
vient thériaque ou contre- 
poifon à tous les maux après 
qu'il eft préparé. 

VENIN eft auffi lé nom 
donné au corps de la ma- 
tiere des Philofophes , qu'il 
faut joindre avec l’eau mer- 
curielle à la propre heure de 
fa naiflance. Voy. LEV AIN. 

Ce nom de venin lui a été 
donné, premierement , par- 
ce que fi, comme dit Za- 
chaire, nous re le joisnons 
pas à fon eau mercurieile au 
moment de fa naiflance , il 
fera dans le magiftere ce que 
le venin fait dans nos corps, 
& rendra toute l'opération 
inutile. Secondeiment , parce 
qu'il ôte à l'eau mercurielle 
la vie, c’eft-à-dire, fa vola- 
tilité, & que le mercure ne 
fe fixe que par fon moyen. 
Ce qui explique ces termes 
de Flamel : Quand notre ma- 
itere eff parvenue à for ter- 
me , elle eff jointe avec fon 
venin mortifere. Rofinus dit 
que ce venin eft de grand 
prix. Haly, Morien & les 
autres en parlent dans lé 
même fens. 

V£NIN DES VIVANS. 
Mercure des Sages, airft 
nommé de ce qu'il tuc & 
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réduit en putréfaétion Îes 
métaux des Philofophes , 
appelés vivans , pour les dif- 
tinguer des métaux vulgai- 
res. 

VENIN DES TEINTU- 
RIERS. Poudre de projec- 
tion, ainfi appelée de ce 
qu'elle fixe & reint en or les 
métaux volatils. 1 

VENIN IGNÉ. Mercure 
en putréfaction. ï 

VENT. Air agité. Her- 
mès a dit que le vent l’a porté 
dans fon ventre ; Raymond 
Laulle l'a expliqué du foufre 
contenu dans l'argent-vif, T1 
a par conféquent pris le vent 
pour le mercure des Sages. 

VENT BLANC. Argent- 
vif 8 animé des Philofo- 
phes. 

VENT DU VENTRE. 
Quelques Chymiftes lont 
expliqué de la matiere en 
putréfa@tion ; d’autres du 
foufre, par la raifon appor- 
tée dans l’article Vent. 

VENT CITRIN. Soufre. 

VENT D'ORIENT. Pierre 
au rouge. 

VENT ROUGE. Orpi- 
ment. | 

VENT Douze. Bafle 
Valentin ( fixieme Clef) V’ap- 
pelle Vulturnus , ou du Sud- 
fud-eff, & dit qu'on a d'a- 
bord befoin de ce double 
vent, & puis d’un vent fim- 
ple qui fe nomme Eurus ou 


Vent d’orient, qu’il nomme 
auffi du Midi. Après qu’ils 
auront foufflé, l’air fe con- 
vertira en eau. Tout cela 
indique la volatilifation de 
la matiere qui monte en va- 
peurs au haut du vafe, où 
elles fe condenfent , & re- 
tombent en pluie. Ce qui l’a 
fait appeler Vent du midi, 
c'eft parce que le vent qui 
fouffle de ce côté-là nous 
donne prefque toujours la 
pluie. 

VENT DU NoRD (le) 
eff contraire à l'extradion du 
merffrue univerfel. Ces ex- 
preflions font allufion à la 
rofée de Mai & de Septem- 
bre, qui ne tombe pas lorf- 
que le vent du nord fouffle. 
Les Philofophes entendent 
par ces expreflions , que le 
froid feroit contraire aux 
opérations, ce qui a engagé 
le Trévifan à donner au four- 
neau le nom de Garde-froi- 
dure. Flamel nous a confer- 
vé les figures emblémati- 
ques d'Abraham Juif, parmi 
lefquelles on voit un rofier 
planté au pied d'un chêne, 
& violemment agité par l’a- 
quilon. On fait en général 
que la fermentation excite 
une dilatation de l'air ren- 
fermé dans le vafe , & cette 
dilatation occafionne un vent 
violent, qui fait fouvent caf- 
fer les vaifleaux & les bou- 
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teilles. La biere & Île vin 
de Champagne en font des 
exemples bien fenfibles. Le 
mélange de certains miné- 
raux ou métaux produit le 
même effet. 

VENTRE. Les Alchy- 
miftes difent qu'il faut nour- 
rir l’enfant Philofophique 
dans le ventre de fa mere. 
Par le ventre, ils entendent 
tantôt le vafe ou œuf philo- 
fophique, & tantôt le mer- 
cure qui a abforbé le foufre, 
ou le foufre qui a abforbé le 
mercure ; car l’un étant fup- 
pofé le mâle & l’autre la fe- 
melle, quand ils ont étécon- 
joints dans l’œuf, il fe fait 
une corruption , d’où naît 
une génération métaphori- 
que d’un enfant qu'il faut 
nourrir ; NON pas en y ajou- 
tant de la matiere, ce qui 
perdroit l’œuvre; mais en 
donhant au feu le régime 
requis. 

Les Philofophes difent 
aufli qu’! faut remettre ou 
faire rentrer l'enfant dans le 
ventre de fa mere, c'eft-à- 
dire, faire diffoudre le fixe 
dans le volatil, duquel il a 
pris naifance. 

Le vent la porté dans [on 
ventre ; eft une expreffion 
qui fignifie que le grain fixe, 
le foufre , étoit d’abord con- 
tenu dans le volatil cu le 
mercure , appelé vent à 
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caufe de fa volatilité. 
VENTRE D'ARIES. Les 
uns l’interpretent du fer , & 
penfent en conféquence que 
le fer ou l’acier eft I4 matiere 
du grand œuvre; les autres 
s'imaginent que le ventre 
d'Aries eft le commence- 
ment du mois d'Avril, & 
qu'il faut prendre pour ma- 
uere de l'œuvre la rofée ra- 
maflée dans ce ventre d'A 
ries. Mais le Cofmopolite 
qui en a parlé prefque le pre- 
mier, dit que leur matiere eft 
un aimant qui fe trouve dans 
le ventre d’Âries, au moyen 
duquel aimant on extrait 
l'eau pontique des rayons 
du foleil & de la lune. Il 
dit, dans un autre endroit, 
que le nom de ect aimant 
eft acier, que ces deux noms 
ne fignifient qu'une même 
chofe; mais 4! ÿ a un autre 
acier ; ajoute-t-1l, qui reffem- 
ble au premier, que la nature 
elle-même a créé. Celui qui 
faura le tirer des rayons du 
foleil par un artifice 1dmi- 
rable , aura le premier prin- 
cipe & le commencement 
de notre œuvre, que tant 
de gens cherchent. 
VENTRE DU CHEVANr, 
Les Chymiftes vulgaires en- 
tendent ces termes du fa- 
mier chaud de chevaïi, aui 
donne une chaleur douce & 
propre aux digeftions & aux 
KK i; 
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putréfations ; mais les Chy- 
miftes Hermétiques le di- 
fent de la matiere même de 
leur Art, pendant qu’elle eft 
au noir ou en putréfaétion. 
Comme cette couleur noire 
eft la premiere de l’œuvre, 
ils ont dit que la chaleur du 
ventre du cheval eft le pre- 
mier feu , ou le premier de- 
gré de feu requis pour l'œu- 
vre. 

VENUS, Déefle des 
plaifirs & mere de l'Amour, 
étoit fille, felon Homere, 
de Jupiter & de Dioné; &, 
fuivant l'opinion la pluscom- 
mune, elle naquit des parties 
mutilées de Cœlus, mélées 
avec l’écume de la mer. Une 
conque marine lui fervit de 
berceau, & les Zéphyrs la 
tranfporterent dans l'ifle de 
Chypre, où elle fut élevée 

ar les Nymphes. Quoique 
Ë plus belle de Det , À 
toujours accompagnée par 
les Graces, elle fut mariée 
à Vulcain, le plus laid des 
Dieux; mais auffi s’en plai- 
gnoit-elle amerement, & lui 
fit beaucoup d'infidélités. 

Mars la courtifa, & Vul- 
cain, informé par le Soleil, 
de la bonne intelligence qui 
régnoitentre fon époufe & le 
Dieu de la guerre, fabriqua 
une chaîne imperceptible de 
fer, dont 11 n’étoit pas pofli- 
ble de fe débarrafler quand 


on y étoit priss il l'étendié. 
fur le lit de Vénus, & quand 
Mars voulut en approcher , 
ils s’y trouverent faifis. Vul- 
cain qui fe tenoit caché aux 
aguets,lesayant découverts, 
cria fi fort, qu'il fit affembler 
tous les Dieux à fes cris dans 
fa maifon d’airain, & expofa 
les deux captifs à leur rifée. 
Je les retiendrai ainfi liés, 
difoit Vulcain, jufqu’àceque 
le pere me rende tout ce que 
J2 lui ai donné pour avoir fon 
effrontée de fille. Neptune 
qui excite les tremblemens 
deterre, y vint; Mercure, 
ce Dieu fi utile, s’y trouva; 
de même qu’Apollon, ce 
Roi qui darde fi bien une fle- 
che. La pudeur empêcha les 
Déeffes de s’y rendre; maïs 
tous les Dieux qui donnent 
les richefles aux hommes, fe 
tenoient à l'entrée , & admi- 
roient l’ouvrage de Vulczin. 
Un d’entr'eux dit alors : Tôct 
ou tard on eft pris quand on 
fait mal; qui auroit cru que 
Vuicain, ce boitenx qui mar- 
che fi lentement, eûr atteint 
& pris Mars, le plus habile 
de l'Olympe? Apollon de 
fon côté difoit à Mercure : 
Mercure , fils de Jupiter, 
Meflager des Dieux, fource 
des richefles , vous ne feriez 
pas fâché de vous voir ainfi 
pris auprès de Vénus la do- 
rée. Non vraiment , répon- 
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dit Mercure, quand même 
tousles Dieux & les Déefles 
devroïient m'y voir & en ri- 
re. C’eft ainfi que railloient 
tous les Dieux immortels, 
& Neptune même; mais il 
follicitoit cependant auprès 
de Vuicain la délivrance de 
Mars, & promit de payer 
pour lui, en cas qu'il prit la 
fuite fans le faire. Vulcain fe 
rendit donc à fa priere , & 
ayant rompu le filet enchan- 
té, Mars fe fauva dans la 
Thrace, & Vénus à Paphos 
dans l'ifle de Chypre. Ho- 
mere , Odyf. liv. 8. 

De ce commerce naquit 
Antéros ou le Contr'amour, 
quelques-uns difent Cupi- 
don. 

Vénus eut auffi affaire à 
Mercure, il en vint Herma- 
phrodite. Elle aima aufli paf- 
fionnément Adonis & An- 
chyfe. De ce dernier elle eut 
Enée. Dans le différend fur- 
venu entre Junon, Pallas & 
Vénus, au fujet dela pomme 
d'or jetée par la Difcorde au 
milieu du feftin des noces de 
Pélée & de Thétys, Pâris 
choifi pour arbitre, adjugea 
Ja pomme à Vénus, qui lui 
fournit les moyens d'enlever 
Hélene , femme de Ménélas, 
reconnue pour la plus belle 
de fon fexe. Cet enléve- 
ment occafionna la guerre 


de Troye , dans laquelle 
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Vénus prit parti pour les 
Troyens, & fut bleflée par 
Diomede , dans le même 
combat où il bleffa aufli 
Mars. Les Egyptiens comp- 
toient Vénus au nombre de 
leurs grands Dieux. Parmi 
les fleurs, la rofe étoit confa- 
crée particulierement à Vé- 
nus, parce que cette fleur 
avoit été teinte du fang de 
cette Déeffe, qu’une de fes 
épines avoit bleflée, lorf- 
qu’elle accouroit au fecours 
d'Adonis. Le myrtheluiétoit 
auffi dédié , parce que cet 
arbriffeau fe plaît fur le bord 
des eaux. Les colombes lui 
écoient particulierement con- 
facrées , & on les appelle 
communément les oifeaux 
de Vénus ; elles étoient at- 
tachées à fon char. 

Le Pere Hardouin a don- 
né de l’adultere de Vénus 
& de Mars une explication 
auf fpirituelle que fingulie- 
re, ( Apol. d’Hom. p. 200. ) 
M. l'Abbé Banier s'en mo- 
que, comme de celle de Pa- 
léphate. Pour le faire avec 
raifon , il auroit dû en don- 
nerure meilleure; mais dans 
fon fyflême il n'étoit pas 
poffible. Lui ni Îles autres 
Mythologues ne fauroient 
réuflir tant qu'ils n'auront 
pas recours à la fource des 
fables , c’eft-à-dire à la Phi- 
lofophie Hermérique. Les. 
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Chymiftes mêmes vulgaires 
favent que Vénus eft unie 
avec un feu qui fe trouve 
aufli dans Mars, & qu'ils 
ont tant d'analogie de na- 
ture, que du Mars on peut 
faire Vénus;il n’eft donc pas 
furprenant qu'il y ait entre 
eux un amour mutuel ; c’eft 
même ce feu ou Vulcain qui 
les unit & qui forme le lien 
ou Ja chaîne dans laquelle il 
les embarraffa. Le Soleil ou 
l'or découvrit leur commer- 
ce; parce que ce feu , ce 
grain fixe qui fe trouve dans 
Mars & Vénus, eft de la 
nature même du Soleil, Et 
fi Mercure ambitionne le 
fort de Mars, c’elt qu'il lui 
manque ce dont abonde ce 
Dieu guertier ; voilà la vraie 
raifon qui a engagé Homere 
à introduire Apollon ou l'or 
des Philofophes, comme fai- 
fant ce reproche à Mercure, 
Mars & Vénus ne fauroient 
être déliés qu’à la priere de 
Neptune, ou de l’eau, parce 
que cette féparation ne peut 
fe faire que par la diffolu- 
tion en eau, par le moyen 
du même feu interne ap- 
pelé Vulcain. Les épithe- 
tes qu'Homere donne aux 
Dieux aéteurs & fpeétareurs 
font fuffifantes pour prouver 
la vérité de mon explication, 
Il dit de Mars qu'il fe fervoit 
d'un frein d’or , Y:vœinis 


&rys 3 11 appelle Vénus do- 
rée, xpuer æpeo)ir:; Mercure 
fource des richefles , ércp 
étoy 3 Neptunequiexcite les 
tremblemens de terre, #t- 
ceid or Yaitoxe ON érori x ar. 
Le tremblement de terre 
qu'il excite n’eft autre que la 
fermentation. Homere fait 
plus; il défigne la caufe de 
l'alliance de Vulcain avec 
Vénus, en difant que fa mai- 
fon, celle mêmeoù les Dieux 
s’aflemblerent, celie où Vé- 
nus fit affront à fon époux, 
étoit une maifon d’airain, 
XxAxcBaTis J&. On trouve 
l'explication des autres traits 
de la fable de Vénus dans le 
hv. 3. chap. 8. des Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 

VERA LILIUM. Mé- 
lange de Mercure fublimé 
avec le régule. 

VERGILIES. Nom des 
Pléïades, On donne auffi ce 
nom aux plantes nouvelles 
du printems. 

VÉRITÉ. Les Anciens 
repardoient la Véritécomme 
une Déefle, fille de Satur- 
ne. Philoftrate dans l'image 
d'Amphiaraüs, repréfente la 
Vérité comme une Jeune 
Vierge, couverte d'un habit 
dont la blancheur eft celle 
de la neige. Démocrite di- 
foit que la Vérité étroit ca- 
chée dans le fond d’un puits. 
Les Philofophes Herméti- 
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gues expliquent ce puits des 
allégories, des fables & des 
énigmes dans lefquelles la 
vérité de la fcience Hermé- 
tique & fes opérations font 
cnfevelies comme dans l’obf- 
curité d'un puits très-pro- 
fond, duquel il eft très-difh- 
cile de pouvoir la tirer. 

VERRE. Matiere dure, 
feche , caffante , tranfparen- 
te, formée de l'humide radi- 
cal incorruprible des mixtes, 
par la violence du feu , qui 
en fépare les parties hétéro- 
genes & combufhibles. 

Plufieurs fe font imaginés 
que le werre ou la matiere 
dont on le fait, étoit celle 
que ÎJes Philofophes em- 
ploient pour faire leur pier- 
re; parce que le verreeft une 
matieretiès-fixe, & que tout 
fe réduit en verre par une 
longue & violente aétion du 
feu. Ce n'eft cependant pas 
l'idée qu’il faut appliquer aa 
terme de verre, lorfqu’on le 
trouve dans les ouvrages des 
Philofophes; quoique Ray- 
mord Lulfeinterrogé, qu’eft- 
ce que c'étoit qu'un Philo- 
fophe ,. répondit : c’ef} celui 
qui fait faire le verre. Ce 
favant homme entendoit, 
comme les autres Adeptes, 
leur magiftere au blanc, qui 
eft une matiere claire, Jui- 
fante , & ayant l'éclat du 
verre, C’eft l'interprétation 


VE 519, 
de Philalethe dans fon Trai- 
té qui a pour titre : Énarra- 
tio methodica trium Medici= 
narum Gebri, pag. 39e 

VERRE DE PHARAON 
ou VERRE MALLÉABLE. 
Les Sages ont fouvent dit 
qu'ils avoient le fecret de 
rendre le verre malléable, au. 
moyen de leur élixir. L’hif- 
toire nous apprend qu’un 
homme fut puni de mort 
pour en avoir préfenté un 
vafe à un Empereur Ro- 
main. Les Philofophes ne. 
s’expoferont pas à un dan- 
ger femblable. D'ailleurs il 
faut les expliquer de leur 
pierre au blanc. Quelques- 
uns l’entendent fe la pou- 
dre même de projection, 
parce qu’elle eft incorrupti- 
ble , & qu'elle réfifte com- 
me le verre à l’aétion du feu 
le plus vif, fans en être al 
térée, ni volatilifée, 

VERRE DES PHILOSO- 
PHES s'entend quelquefois 
du vafe dans lequel fe fair 
l’œuvre. 

VERRE PHILOSOPHI- 
QUE qui a pouvoir fur tous 
tes chofes. C’eft la poudre 
de projeétion , qui change 
tous les métaux en fa nature, 
& fait des impreffions fur 
tous les individus des trois 
regnes, en les guériflant de: 
leurs infirmités. Elle s’allie 
avec tout, fe diffout dans 

Kkiv 


s10 VE 

toutes fortes de liqueurs, & 
pénetre les corps les plus 
durs & les plus compaétes, 
Comme petit-mond:, elle 
agit fur les aftres mêmes; & 
comme aimant univerfel, 
elle en pompe les influences 
les plus pures, pour les com- 
muniquer aux corps avec lef- 
quels'on la mêle. Elle agit 
jufques fur les efprits, dont 
elle développe les facultés, 
& les rend capables de pé- 
nétrer dans les fecrets les 
plus cachés du fantuaire de 
la Nature. Raym. Lulle, 

VERSEAU. Sione du 
Zodiaque. Les Chymiftes 
Hermétiques le prennent 
pour fymbole de la diffo- 
Jution & de la difliflarion, 
Voyez ZODIAQUE. 

VERTO. Poids pefant 
un quarteron , ou la quatrie- 
me partie d’une livre. 

VER ŒUNDUECTE TL. 
Feu implanté & inféparable 
de la matiere de l’œuvre, 
qui mis en action par un au- 
tre feu, produit le foufre des 
Philofophes, appelé Miniere 
de feu célefte. 

VERTU PREMIERE. 
Les Chymiftes Hermériques 
ont donné ce nom à leur 
mercure , & non au mercure 
vulgaire; parce que le leur 
renferme les vertus & pro- 
priétés des chofes fupérieu- 


res & inférieures, & qu'ilen 
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eft la bafe & le principe. 
VESICA ÆNEA. Cu- 
curbite de cuivre, ÿ 

VESSICARIA DISTIL- 
LATORIA. Voyez Particle 
précédent. 

VESTA étoit fille de Sa- 
turne , felon Homere, qui 
par des raifons connues aux 
Philofophes , l’a réunie avec 
Mercure dans une Hymne 
commune. Cerre Déefle 
étoir, comme Vulcain, le 
fymbole perfonnifié du feu. 
Pour indiquer que le feu 
qu’elle repréfentoit, étoit 
perpétuel & inextinguible , 
on établit des Veftaleschar- 
gées d'entretenir un feu pur . 
dans le remple de la Déeffe. 
Ces Veftales devoient, pour 
cette raifon, être vierges, & 
les Romains faifoient enter- 
rer toutes vives celles qui 
par négligence avoient laiffé 
éteindre le feu facré confié 
à leurs foins, ou qui avoient 
laiffé donner atteinte à leur 
virginité. Voyez les Fables 
Egypt. & Grecq. dévoilées. 
lv. 3. ch. 4. & lv. 4. ch. su 

VESTALES. Jeunes fil- 
les vierges, établies à Ro- 
me, & confacrées au fer- 
vice du temple de la Déeffe 
Vefta. Vovez VESTA, 

VESTE TENEBREU- 
SE. Matiere de l’œuvre au 
noir. | 


VÉSUVE, Montagne du 
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Royaume de Naples. Elle 
vomit du feu de tems en 
tems, & il en fort perpétuel- 
lement de la fumée. Les Phi- 
Jofophes ont donné les noms 
de Véjuve & d’Etna autre 
volcan, à la matiere de leur 
œuvre , parce qu'elle con- 
ient un feu naturel, ani fe 
manifefte quand on fait le 
dévelapper & le mettre en 
État d'agir. 

VÊTIR Le pourpoint de 
pourpre , le manteau royal, 
la chemife blanche, la vejie 
ténébreufe, font des expref- 
fions qui ne fignifient que 
cuire , digérer la matiere de 
l'œuvre jufqu’à ce qu’elle 
prenne Îles couleurs dont 
parlent les Phiiofophes. La 
vefte ténébreufe eft la cou- 
leur noire, la chemife bian- 
che eft Ja couleur blanche, 
le manteau royal & le pour- 
point de pourpre font la cou- 


leur rouge. Ce dernier eft. 


celui que prit Apollon pour 
chanter la viétoire rempor- 
tée par les Dieux fur les 
Géans. Foyez la neuvieme 
Clef de Bafile Valentin. 

UFFITUFFE. Odeur 
du mercure des Sages, auffi 
forte & auffi défagréable que 
celle des fépulcres & des 
tombeaux. 

VIANDE DU CŒUR. 
Mercure des Philofophes, 
principe des métaux & qui 
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leur fert de nourriture. Il eft 
particulierement celle des 
métaux Hermétiques, parce 
qu'illes nourrit dans le vafe, 
les fortifie & les conduit à 
la rerfeétion. 

VIANDE DES MORTS 
qui les fait reffufciter. C'eft 
le mercure des Säges, qui 
tue les vivans , & donne Îa 
vie aux morts; C’eft-à-dire 
qui diffout & fäit tomber en 
putréfaction les métaux phi- 
lofophiques , appelés vivans 
pour les diftinguer de ceux 
du vulgaire, & rend ceux du 
vuloaire métaux des Philo- 
fophes, par conféquent mé- 
taux vivans. 

VICTOIRE. ( Rempor- 
ter la ) C’eft cuire la ma- 
tiere de l’œuvre jufqu’à ce 
qu'elle ait acquis la couleur 

lanche. Telle eft la viétoire 
aue Juprter remporta fur les 
Géans. Mais chanter la vic- 
totre, c’eft pouffer la cuiflon 
jufqu’à la couleur de pour- 
pre. Voyez POURPRE. 

-VICUNIRAS. Bézoart. 

VIE, Les Philofophes di- 
fént que leurs métaux ont 
vie , & que ceux du vuloaire 
font morts. Ils appellent auffi 
Vie & Réfurreëion , la cou- 
leur blanche qui furvient à la 
matiere après la couleur no1i- 
re. Ils donnent aufli la vie à 
leur mercure, & difent qu’il 
fautunir la vie avec la mort, 
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pour que le mort tue le vi- 
vant, & qu’ils refflufcitent 
enfemble. Les Philofophes 
ajoutent auffi qu’il faut join- 
dre la vie à la vie, c’eft-à- 
dire, des deux fubftances 
mercurielles du Trévifan, 
n’en faire qu’une pour com- 
pofer le mercure double, 

Rappeler les morts à la 
vie, C’eft volatilifer le fixe; 
&c ôter la vie aux vivans, 
c'eft fixer le volatil. La Fa- 
ble donnoit ces propriétés à 
Mercure. Ainfi la vie eft le 
mercure , & Ja. mort eft le 
foufre des Sages. Voyez 
Avicennæ declaratio lapidis 
Phyfici, filio fuo Atboali. 

VIEILLARD DES PHI- 
LOSOPHES. Ces termes 
ont deux fens. On prend 
ce Vicillard communément 
pour le foufre des Sages ; 
mais quand on confidere le 
mercure comme le principe 
des métaux, on le nomme 
le Vieillard. 

Le Vieillard rajeuni eft 


je foufre ou l’or des Philo- : 


fophes réincrudé & réduit, à 
fa premiere matiere , ou en 
mercure duquel fl a été fair. 
V. RESSUSCITER, EsCU- 
LAPE. C’eft dans ce fens-là 
qu'il faut entendre les Phi- 
Jofaphes , quand ils parlent 
du rajeuniflement que pro- 
duifoit l’eau de [a fontaine 
de Jouvence, &c les fables 
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lorfqu’il y eft queftion de ce 
que fit Médée pour redon- 
ner à Efon toute la vigueur 
d'un jeune homme. 

VIERGE. Lune ou eau 
mercurielle des Philofaphes 
après qu'elle a été purifiée 
des foufres impurs &c arfé- 
nicaux auxquels elle avoit 
été mariée dans fa mine. 
Avantcette purification, elle 
eft nommée la Femme profhi- 
tuée. Les Adeptes ont donné 
à cette Vierge le nom de 
Beia ; & l'Auteur de l'Œu- 
vre fecret de la Philofophie 
Hermétique dit, que fans 
donner atteinte à fa virgini= 
té, elle a pu contracter un 
amour fpirituel avant que de 
s'unir par un mariage avec 
fonfrere Gabritius, parceque 
cet amour fpirituel ne Fa 
rendue que plus blanche, 
plus pure, plus vive & plus 
propre à l’objet du mariage. 
Prenez-donc , ajoute-t-il 
( Can. $8.), une vierge ai- 
lée , très-pure & très-nette, 
pénétrée & animée de la fe- 
mence fpirituelle dupremier 
mâle , & néanmoins vierge 
quoiqu’elle ait conçu ; vous 


‘Ja connoîtrez à fes joues ver- 


meilles : joignez-la à un fe- 
cond mâle, fans crainte d’a- 
dultere ; elle concevra de 
nouveau par la femence cor- 
porelle du fecond, & mettra 
enfin au monde un enfant 
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Hermaphrodite, qui fera la 
fource d’une race de Rois 
très-puiffans, 

Ils ont encore appelé 41- 
gle cette vierge aïlée, &alle 
fecond mâle Lion. Voyez 
ces deux articles. 

VIERGE eft auffi le nom 
d’un des fignes du Zodiaque. 
Voyez ZODIAQUE. 

VIGNE DES SA- 
GES. Maticre de laquelle 
les Chymiftes Hermériques 
extraient leur mercure. 

VIN. Raymond Lulle, 
Jean de Roquetaiilade , con- 
pu fous le nom de De Rupe 
Sciffa , ont beaucoup parlé 
du vin rouge & du vin blanc 
comme principe & matiere 
de la quintefflence philofo- 
phique. I] ne faut cependant 
pas les prendre à la lettre; 
car quoiqu'on puifle tirer 
une très-bonne quinteflence 
du vin ou dutartre, inutile- 
ment les travailleroit- on 
pour en extraire le diflol- 
vant des Philofophes. Ils 
n’en ont ainfi parlé que par 
fimilitude ; & Paracelfe dit 
que ceux qui ne peuvent 
trouver l’alkaeft des Philo- 
fophes ou leur mercure, 
n'ont qu’à travailler à vola- 
tilifer le rartre, &qu’ils trou- 
veront au moins quelque 
chofe d’utile. Plufieurs ex- 
pliquent ce que je viens de 
rapporter de Paracelfe, de 
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fon grand ou petit circulé. 
Le vin des Sages eît leur 
menftrue ou diflolvant uni- 
verfel, & la vigne de laquelle 
il fe tire, eft une vigne qui 
n’a qu'une racine, mais plu- 
fieurs rejetons qui en for- 
tent ; & de même qu’un fep 
a plufieurs branches qui pro- 
duifentdesraifins, maisdont 
les uns par accident n’ac- 
quierent pas une maturité 
auffi parfaite que les autres, 
le fep qui produit les raifins 
philofophiqueseft fujet à des 
acçidens qui empêchent la 
maturité de quelques-uns & 
les laiflent en verjus. Ils ont 
tous la même racine pour 
nourrice, mais la feve n’a 
pu fe digérer également. Et 
de même qu'avec un mé- 
linge de bon vin fermenté 
& du verjus on feroit une 
efpece de vinaigre diflolvant 
de beaucoup de mixtes de 
la nature, de même avec le 
verjus & le bon vin des Phi- 
iofophes on fait leur vinai- 
gre diflolyvant, ou vinaigre 
très-aigre, 

VINAIGRE. Eau mer- 
curielle des Sages, ou leur 
difflolvart univerfel, leur lait 
de vierge , leur eau ponti- 
que ; c’eft le vinaigre de la 
nature, mais compofé de dif- 
férentes chofes forties d’une 
même racine. 

VINAIGRE ANTIMO- 
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NIALSATURNIEN. Matiere 
du magiftere préparée pour 
être mife dans le vafe, & 
digérée fuivant le régime 
philofophique. Prends, dit 
Artéphius, de l'or crud, 
battu en feuilles, ou en la- 
mes , ou qu'il foit calciné par 
le mercure, & le mets en no- 
tre vénaïgre antimonial f[a- 
turnien , & du fel armomiac, 
& mets le tout dans un vafe 
de verre. 

VINAIGRE DES MoN- 
TAGNES. Le même que vi- 
naigre fimplement dit, mais 
appelé vinaigre des mon- 
tagnes, parce que les Chy- 
miftes Hermétiquesdonnent 
le nom de montagne aux mé- 
taux. Voyez MONTAGNE. 

VINAIGRE TRÈS-AIGRE 
ou VINAIGRE RFCTIFIÉ, 
eft, felon les Chymiftes, du 
vinaigre diftillé plufieurs fois 
& cohobé à chaque fois fur 
fes feces. Il devient fi violent 
& d’une nature fiignée, que 
quelques-uns ont prétendu 
qu’il diffolvoit les pierres &c 
les métaux; mais ce n’eft pas 
une diffolution radicale com- 
me celle du mercure des Phi- 
Jofophes ; elleeft delanature 
de celle des eaux-fortes, qui 
ne produifent qu’une divi- 
fion des parties, & qui ne 
réduifent pas les métaux à 
leur premierprincipe;ce que 
fait le vinaigre trés-aigre des 
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Philofophes, c’eft-à-direleur 
mercure. 

VINGT-UN. I! faut être 
Adepte pour favoir la rai- 

que Îles Philofophes ont 

eue de donner je nom de 
vingt-un à leur magiftere au 
blanc ; & l'expliquer ici, ce 
feroit violer une partie du 
fecret qui leur eft fi fort re- 
commandé ; auffi n’en difent- 
ils rien dans leurs ouvrages, 
& Phililethe s’eft contenté 
de nous dire, comme par 
grace, que les Philofophes 
entendent par vingt-un la 
même chofe que foufre , & 
une racine de l’art, ou le fel 
des métaux ; ce qui revient 
à leur matiere cuite & digé- 
rée au blanc parfait. 

VINUM CON- 
TRACTUM. 

VINUM COR- 
RECTUM. 

VINUM ES- 
SENCIFICA- 
TUM. 

VINUM AL- 
COOLISATUM. 

VINUM CAPRINUM. 
Urine de chevre. 

VINUM ESSATUM. 
Vin dans lequel on a fait di- 
vérer, infufer & macérer des 
plantes, tels que le vin d’ab- 
fynthe, &c. 

VINUM COS. C'eft 
du vin excellent, & qui a 
toutes les qualités fuivantes 


Efprit 
de vin 


rectifié. 
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qu’exige l'Ecole de Salerne. 


: Vina probantur odcre ; fapo- 
re, nttore, colore. 


VINUM HIPPOCRA- 
TICUM. Vin dans lequel 
on a mêlé du fucre & des aro- 
mates. 

VINUM MEDICA- 
TUM. Vin dans lequel on 
a fait infufer des drogues 
médicinales , tel que le vin 
de quinquina. 

VIPERE. Matiere des 
Philofophes en putréfaétion, 
ainfi nommée parce qu'elle 
eft alors un des plus violens 
& des plus a@ifs poifons qu’il 
y ait; c’eft pour cela que les 
Philofophes difent que leur 
matiere eft un grand poi- 
fon avant fa préparation , & 
un fouverain remede après 
qu’elle eft préparée, de mé- 
me que |a vipere, Philalethe 
recommande aufli très-ex- 


preflément de fe tenir fur fes 


gardes, quand on travaille 
cette matiere, & d’en pré- 
ferver fes yeux, fon nez & 
fes oreilles. 

VIPERE DE REXA. Ma- 
tiere de l'œuvre parvenue à 
la couleur noire, Prends la 
Vipere de Rexa, coupe-lui 
la tête; c’eft-à-dire, ajoute 
Flamel , ôte-lui fa noirceur. 

VIRAGO. Voyez EVE. 

VIRIDITAS SOLIS. 
Les Chymiftes vulgaires don. 
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nent ce nom à l’huile de fel ; 
& les Philofophes à la ma- 
tiere delaquelleils extraient 
leur eau célefte, | 

VISITE des chofes ca 
chées, Diffoivant des Sages, 
qui pénetre les corps les plus 
durs, & en extrait la tein- 
ture qu’ils cachent & ren- 
ferment. 

VISQUALENS. Guy ; 
efpece d’arbufte qui croît fur 
les arbres. 

VITRIFICATION. 
Cuïffon de la pierre au rouge. 

VITRIOL. Il eft peu de 
matiere qui ait tant exercé 
les Chymiftes que le vitriol, 
commun. Ils l'ont pris pour 
la matiere du magiftere des 
Philofophes ; 6c ilfautavouer 
que rien n’étoit plus propre 
à tromper ceux qui prennent 
les paroles des Sages à la let- 
tre. Ils fe font d’ailleurs tane 
répandus en éloges fur ce {el 
minéral , qu'il eft bien diff - 
cile de ne pas donner dans 
le piege qu'ils tendent aux 
ignorans, au Moins en appa- 
rence, puifqu'ils avertifflent 
tous qu'il ne faut pas s’arrê- 
ter aux Mots, mais au fens 
qu'ils cachent. Ils ont en con- 
féquence propofé l'énigme 
fuivante, dont les lertresini- 
tiales de chaque mot réunies 
font Vitriolum. Vifitabis in- 
teriora terræ, redificando in- 
venies occultum lapidem , vez 
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ram medicinam. Quelqües- 
uns, au lieu d’occultum Lapi- 
dem ont mis oleurmn limipidum. 
Tout l’œuvre & fa matiere 
font , difent-ils, contenus 
dans ces paroles. Mais com- 
me ce terme de vitriol eft 
équivoque, & qu’il peut s’en- 
tendre de tous les vitriols 
tant naturels qu'artificiels, 
ytraits des pyrites, des mi- 
néraux, des eaux vitrioliques 
ou des métaux, les Chy- 
miftes ont eu tort de Pappli- 
queren particulier au vitrio] 
Rornain, ou à celui de Hon- 
_grie , dont le premier parti- 
cipe de Mars, & le fecond 
de Vénus. 'Il eft vrai que 
Rupe Sciffa dit qu'il faut 
prendre le Romaïn ; mais s'il 
avoit fallu én faire uface 
comme étant la matiere de 
la pierre, l’auroir-il nommé 
par fon nom propre ? Quand 
on fait qu'ils cachent le nom 
propre dela matiere prefque 
avec plus de foin que tout le 
refte, on fe tient fur fes gar- 
des contre l'ingénuité appa- 
rente de ces Auteurs. 


Planifcampi a expliqué 


cette efpece de lovogriphe 
V'ifitabis, &c. du vitriol de 
l'or faiciavec l'huile de Sa- 
turne; d’autres l’ont entendu 
du vitriol de l'argent fait par 
le même moyen. Le pre- 
mier, dit cet Auteur, ferc à 
travailler au rouse , & le fe- 
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cond au blanc. Si à ces deux 
vitriols joints enfemble par 
due proportion, on ajoute le 
mercure de l'or, & le tout 
paflé par le feu des vrais 
Chymiftes , on le rendra, 
dit-il, femblable en vertu, 
en puiffance & richeffe à ce 
magnifique Prince que plu- 
fieurs cherchent & que peu 
trouvent. 

En parlant des cryflaux 
d’étain ou vitriol de Jupiter, 
Planifcampi obférve qu’é- 
tant mêlés avec celui du 
mercure & réduits en huile, 
cette huile rend le foufre fo- 
laire végétal. Roger Baccon 
qui avoit obfervé [a même 
chofe, en fut fi étonné, qu'il 
commenca fon Traité quia 
pour titre, #rroir des fept 
chapitres, par le nom de Ju- 
piter, & chaque chapitre a 
pour commencement une 
des lettres de ce nom misen 
losogriphe comme celui de 
Vitriolum. Les voici : In 
Verbis Præfentibus Invenies 
Terminum Exquifitum Rei, 
On n’en auroit pas moins 
de torrde regarder cette pré- 
paration comme un achemi- 
nement à l’œuvre des Philo- 
fophes; quoique les dernie- 
res lettres de chaque mot qui 
finit chaque chapitre , étant 
réunies, compofent le met 
S'annum : favoir, proyeio- 


niS, debeT ; tot À, tarneN,, 
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bitumeN , nutU, æternuM. 
Baccon avoit en vue tout au- 
gtre Jupiter que l’érain com- 
mun, 

Il ne faut donc pas s’a- 
mufer à tous ces pieges que 
les Philofophes tendent aux 
ignorans , & à ceux que la- 
mour des richeffes tyrannife 
aflez pour leur faire rifquer 
les biens réels dont ils font 
en pofleffion, pour courir 
après des monts d'or qu’on 
leur promet. Ceux qui vou- 
dront pénétrer dans le fens 
caché de ces paroles, Vi/i- 
tabis, &c. doivent étudier 
la Nature & fes procédés, 
les combiner avec ce que 
difent les Auteurs Herméti- 
ques, & voir enfuite fi ce 
qu'ils difent de la matiere 
de l’œuvre peut convenir à 
ce que la Nature emploie 
pour femence des métaux, 
non pas précifément com- 
me femence éloignée , mais 
prochaine, & de quelle ma- 
tiere on doit l’extraire. Etre 
enfuite bien convaincu , tant 
par l'expérience Journaliere, 
que par ce que difent les Phi- 
Jofophes, qu’on ne doit pas 
prendre les deux extrêmes, 
mais le milieu qui participe 
des deux. Comme pour faire 
un homme, on ne réuflroit 
pasen prenant unetête, un 
bras & les autres membres 
d’un homme parfait, ni la 
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premiere femence éloignée 
qui fe trouve dans les élé- 
mens , les plantes &z les ani= 
maux qui fervent à fa nour= 
riture, mais la femence pro- 
pre de l’homme travaillée 
dans lui-même par la natu- 
re. On réuffüiroit auffi mal, 
fi pour faire du pain on pre- 
noit du grain de froment tel 
qu'il eft, ou du pain déja cuit 
& parfait. Ce n’eft n1 l’un ni 
l’autre, maïs la farine , qui 
eft faite du grain, & travail= 
lée pour cet effer. 

Les Philofophes affurent 
qu'on pe peut parler plus 
clairement de la matiere & 
des opérations de l’œuvre 
que l’a fait Hermès dans fa 
Table d'Emeraude, en ces 
termes : 

ec Ceci eft vrai, & fans 
» menfonge, ce qui eft def- 
» fous eft femblable à ce qui 
» eft deflus. Par ceci on a & 
»on fait les merveilles de 
» l'œuvre d’une feule chofe. 
» Et comme tout fe fait d’un 
» par la médiation d’un, ainfi 
» toutes chofes fe font par la 
» conjonétion. Le Soleil en 
» eft le pere, & la Lune la 
»mere. Le vent l’a porté 
» dans fon wentre. La Terre 
» eft fa nourrice , la mere de 
» toute perfetion. Sa puif- 
» fance eft parfaite , s’il eft 
» changé en terre. Séparez 
» la terre du feu, & le fubtil 
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» de l’épais avec prudence 
» & fagefle. Il monte de la 
»rerre au ciel, & redefcend 
» du ciel en terre. Il recoit 
»par-là la vertu & l’effica- 
» cité des chofes fupérieu- 
pres & inférieures, Par ce 
» moyen vous aurez laeloire 
æ de tout. Vous chafferez les 
>» ténebres, toute obfcurité 
» & tout aveuglement ; car 
» c’eft la force des forces qui 
> furmonte toutes forces, & 
» qui pénetre les corps les 
» plus durs & les plus folides. 
._» En cette facon le monde à 
» été fait, & les conjonttions 
» furprenantes & les effets 
# admirables qu’il produit. 
» Voilà le chemin & la voie 
» pour faire toutes ces mer- 
» veilles. C’eft ce qui m'a 
» fait donner le nom d'Her- 
» mès Trifmégifte, ou trois 
v fois grand, ayant les trois 
» parties de la fagefle ou phi- 
» lofophie du monde uriver- 
» fel. Voilà tout ce que j'ai 
5 à dire de l’œuvre folaire. » 
Pour accompagner cette 
Table d'Emeraude, on ya 
joint un emblème chymique 
enfermé dans un double cer- 
cle. Entre les deux circonfé- 
rences font écrites les paro- 
les que j'ai raphortées, Vr- 
fitabis, &c. D'un côté on 
voit le Soleil, au-deffous le 
caraltere de Mars, & au- 
deflous de Mars celui de Sa- 


A 
turne, De l’autre côté eft fa 
Lune , au-deflous Vénus & 
puis Jupiter. Au milieu eft 
une coupe dans laquelle tom 
bent un rayon du Soleil & 
un rayon de la Lune; & 
fous le pied de cette coupe 
eft placé, comme pour fou- 
tien , le caratére aftrono- 
mique de Mercure, Au-def- 
fous de tous ces caraéteres 
font d’un côté un Lion & 
de l'autre une Aïgle à dou- 
ble tête, comme celle des 
armes de l’Empire. L'un 
marque le fixe & l’autre le 
volaril. Les amateurs de cet- 
te Science pourront faire 
leurs réflexions là-deffus. 

On peur dire en général 
que le Vitriol vert des Phi- 
lofophes eft leur matiere 
crue, leur Väcriol blanc eft 
leur magtftere au blanc, & 
leur Vatriol rouge, ou leur 
Colcotar , eft leur foufre par= 
fait au rouge. 

VITRIOLA. METAL- 
LICA. Sels des métaux. 

VITRIOLUM NO- 
VUM. Vitriol bianc. 

VITRIOLUM LIQUE- 
FACTUM. Vitriol liquide , 
ou eau vitriolique des mines 
qui ne peut fe cryftallifer. 
Planifcampr. 

VITRUM HYACIN- 
THINUM. Verre d'anti- 
moine. 

VITRUM PHILOSO- 
PHORUM, 
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PHORUM. Alambic, ‘ou 
Je vafe de verre qui contient 
- Ja matiere de l’œuvre. 

VIFTELLUM POL. 
Alun. 

VIVIFICATION. Vola- 
+tilifation de la matiere fixe, 
à l’aide du mercure. | 

VIVIFIER. Donner ;la 
vie. Voyez VIE. | 

ULISSIPON A. Plant 
connue fous le nom de Ser- 
pentaire. | 

ULRACH. Sang de 
gon. : 

ULVA. Feuille de mer, 

ULYSSE, Roi des îfles 
d'ithaque & de PBulchie, 
fils de Laerte & d’Antichie, 


dra- 


étoit un. Prince ‘éloquent, “A 


fin, rufé', artificieux, pru- 
-dent & plein de fcience. 11 
contribua plusque tout autre 
à la prife de Troye.Elépoufa 
Pénélope , & en eut un fils 
nommé Télémaque. Ulyfle 
‘aimoit fi pafñionnément Pé- 
nélope, qu'il contrefit Tin- 
fenfé pour ne pas fe féparer 
d’elle quand il fut invité par 
Jes Grecs à les accompagner 
aufege de Troye. Palamede 
découvrit fa feinte, & l’obli- 
gea de partir avec les autres. 
Ulyfe fe vengea de Pala- 
mede , en lui fuppofant des 
fntrigues avec les Froÿens, 
&'ie fit lapider. Voyez PA- 
Lam£DE. Ulyffe commença 
per découvrir Achille déout- 
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fé fous l'habit de femme, & 
caché à la Cour de Lyco= 


-mede , il émmmena avec lui, 


Voyez ACHILLE. Il engagea 
Philoëtere à venir au fiege 
& à y apporter les fleches 
d’Hercule, defquelles on ne 
pouvoit fe paffer. Il tua Rhé- 
fus & pritfes chevaux, il en« 
léva le Palladium avec Dio- 
mede, & les cendres de 
Laomédon , & fit plufieurs 
autres ations remarquables 
dont on voit le détail dans la 
barangne qu'il prononca de- 
vant tous les Chefs de l’ar 


-mée des Grecs, pour que les 


armes d'Achille lui fuffent 
adjugées préférablement à 
|: > MEL à | 
Après la prife de Troye, 
Ulyffe tua Orfiloque, fils d’f- 
domenée, & firimmoler Po- 
Jixene aux mânes d’'Actilie, 
&c il fut caufe qu’on précipita 
Aftianax du haut d’une tour. 
‘Uiyfle fe fépara enfuite 
des autres Princes Grecs, &. 
fe mit enmer pour retourner 


à Ithaque; une tempêre le 


jeta vers les côtes de Sicile’, 
où Polypheme lui dévora fix 
de fes Soldats. Ulyffe trou- 
va le moyen de l’approcher 
pendant fon fommeil, & lui 
creva l’œtl avec un tifon ar- 
dent, De-là après avoir ufé 
de toute fon adrefle pour 
fortir de Ja caverne de ce fa- 
meux Cyclope, : fut voir 
L 
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Æole, Roi desvents, qui lui 
fix préfenrd’une outre où tous 
les vents étoient renfermés, 
excepté: le Zéphyre. Ulyfle 
n’en fut donc point battu, 
jufqu'à ce que fes compa- 
gnons eurent l’imprudence 
d'ouvrir l’outre; les vents en 
liberté foufflerent fi rude- 
«ment,qu'ils repoufferent fon 
vaifleau jufqu’à l’ifle d’'Eole, 
qui refufa de réitérer la mê- 
me faveur. En pourfuivant 
fa route, il aborda au port 
des Liftrigons , peuples in- 
humains qui dévorerent plu- 
fieurs de fes compagnons. 
Ulyfle en partit bien vite & 
dirigea fa route vers l’ifle où 
Circéfaifoit fon féjour. Certe 
Ænchanterefle transforma en 
cochons plufieurs de ceux 
qui accompagnoient notre 
Héros. Ulyffe eut recours à 
Mercure , qui lui donna un 
remede pour obliger Circé à 
rendre la forme humaine à 
ceux qu’elle avoit métamor- 

phofrs. 
Circé accorda fes faveurs 
à Ulyfle, qui en eut deux 
enfans. Là il confulta Tiré- 
fias, & pour cela defcendit 
aux nie en prenant les 
confeils & les moyens que 
lui indiqua Circé. Voyez 
CIRCÉ. : 

Ulyffe, felon Homere, 
aborda auffi chez Calypfo, 
fille de l'Océan &e de Té- 
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thys. Calypfo regnoit dans 
lifle d'Ogygie, & reçut par- 
faitement bien ce Héros:elle 
le retint pendant fept ans &c 
en eut plufieursenfans. Mer- 
cure s’étoit mêlé de cette af- 


faire , comme il faifoit ordi- 


nairement de tous les amours 
des Dieux. La defcriprion 
qu'Homere fait de Mercure 


à cette occafion mérite d'ê- 


tre rapportée. 

Jupiter, dit cet Auteur, 
parla à Mercure & l’envoya 
à Calypfo , à la follicitation 


de Minerve, pour engager 


cette Nymphe Déeffe à faire 


un. bonaccueil à Ulyfle, & 


qu'il pût retourner fain & 
fauf dans fon pays. Mercure 
fit ce meflage avec plaifir. Il 
atracha à fes fouliers fes. ta- 
lonnieres d’or, au moyen 
defquelles il voloit fur terre 
& fur mer avec le vent. Il 
prit aufli fon caducée avec 
lequel 1l tourne l’éfprit des 
hommes comme il veut , & 
les endort.ou les réveille à 
fa fantaifie, Du ciel il def- 
cendit fur la mer en tenant 
fa baguette à la main, & y 
étoit porté fur les vagues très 


à fon aife. Mercure aborda 


enfin dans l'ifle de Calypfo,, 
& fe rendit à la caverne que 
cette Nymphe habitoit. I 
l'y trouva, & un grand feu 
allumé. dans fon foyer. Elle 
y trayailloit à la toile, en 
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chantant mélodieufement , 
& entremêloit de l’or dans 
la toile qu’eile trefloit. Les 
environs de cette caverne 
étoient charmans par l’abon- 
dance des arbres toujours 
verts,des fleurs dont les prai- 
ries étoient émaillées, & des 
vignes chargées de raifins. 

= La defcription de ce fé- 
jour enchanté eft compara- 
ble à celui de Nyfa, dont 
voyez l’article. Les difcours 
& la converfation que Mer- 
cure & Calypfo tinrent en- 
femble feroient trop longs, 
on peut les voir dansleliv. s. 
de l'Odyffée. 

Au fortir de l’ifle de Ca- 
lypfo , Ulyfle arriva au pays 
des Phéaciens qui habitoient 
lifle de Corcyre, & ren- 
contra Nauficaa , fille d’AI- 
cinoûs, Roi de cette ifle ;elle 
étoit venue voir laver la lef- 
five ; elle accueillit très-bien 
Ulyfe & lintroduifit chez 
fon pere. Ses Sujets vivoient 
dans le luxe & l'abondance ; 
Ja danfe , la mufique & la 
joie accompagnoient tousles 
feftins. Les jardins d’Alci- 
noës étoient fuperbes ,' & 
tout dans le palais étoit d’une 
magnificence fans égale. Ce 
heu de délices lui étoit ce 
femble réfervé pour lui faire 
oublier tous les dangers qu'il 
avoit courus par la rencontre 
des Sirenes & des écucils de 
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Scylla & de Carybde. Il 
en partit fur un vaifleau 
que lui fournit Alcinoüs , & 
arriva enfin à Ithaque, où 
s’étant caché chez Eumée , 
un de fes domeftiques, 1 
prit des mefures pour fe dé- 
faire de ceux qui courtifoient 
avec importunité Pénélope, 
fa fidele époufe , &c qui diffi- 
poient tout fon bien malgré 
clle. Il fe défit de tous, & 
regnoit paifiblement,lorfque 
Télegone fon fils, qu’il avoit 
eu de Circé , arriva à Itha= 
que. Ignorant qui il étoit , 
Ulyffle s'oppofa à fa defcen- 
te, & Télegone en fe défen- 
dant, lui donna un coup de 
lance, dontil mourut fuivanc 
la prédittion de Tiréfias. 

J'ai paflé beaucoup de 
traits de l’hiftoire de ce Hé- 
ros : on peut. les voir dans 
l’Odyflée d'Homere. J'en aï 
expliqué les principales cir- 
conftances dans le liv. 6. des 
Fables ,ch. $. fat. I. on peut 
y avoir recours, Je dirai feu" 
lement qu’Ulyfie eff le fym- 
bole de l’Artifte Philofaphe 
dans la defcription de la 
guerre de Troye, & le fym- 
bole de ceux qui cherchent 
la pierre fans être Adepres, 
dans l’Odyfiée. 

UMBILICUS MARINI. 
Feve de mer. 

UMBILICUS TERRÆ. 
Cyclamen. 
L lij 
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- UMOQ,. Erain. 
UNEDO. Néflier. | 
_ UNICORNI MINERA- 
LIS. Terre figillée rouge. 
UNION. Volatilifation 
du corps & coagulation de 
lefprit ; ce qui fe fait par la 
même opération. Les lhilo- 
fophes l'ont appelée Union 
de la terre & de l’eau. Cette 
opération fe faic par la pu- 
tréfadtion. Alors les élémens 
font confondus , l’ean con- 
tient l'air, & la terre con- 
tient le feu, les deux ne font 
qu'un tout appelé Hylé ou 
Chaos. Cette union de a 
terre & de l’eau fe fait auffi 
dans la fixation du volatil. 
UNION DES ESPRITS. 
C’eft l’eau feche. 
UNION DES ENNEMIS. 
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C'’eft la fixation de l’eau iner- 


curielle volatile avec le fou- 
fre fixe des Philofophes. 

UNIQUE. Mercure des 
Sages. | | 


ABESA 6 
UNIR LES ELEMENS.: 
. pur & l’impur ; le fimple &z 


C'eft cuire la matiere. 
UNQUASI. Argent-vif. 
VOARCHADUMIE, 

Art libéral doué de la vertu 

de la Science occulte. C’eft 


ce qu’on appelle autrement 


la Science cabaliftique des 
métaux.Jean-Auguftin Pan- 
theus, Prêtre Vénitien, en a 
faitun Traité, que l’on trouve 
dans le fecond volume du 
Théâtre Chymique. IL dit 
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que cet Art n’a point l’avae 
rice pour chjer, qu’il eft pof- 
fible , vrai, néceflaire ; mais 
qu’il ne doit étre communi- 
qué qu'aux enfans des Sages, 
l'en donne trois définitions. 
Nous avons rapporté la pre- 
miere , voici les autres. Cet 
Art eft comme un régime fe- 
cretqui démontre & fait voir 
clairement la difpofition, l'il- 
lumination , la converfion, 
la conftrition, la rétention, 
la métallification, la purifi 
cation, la multiplication , & 
Ja proportion des corps na= 
turels, & de cette efpece 
d’onétuofité inconnue au vul- 
gaire, qui caufe ladhéfion 
des différentes parties de ces 
corpsentr'elles:quiexplique 
les liens invifibles de l’ame & 
du corps, le caché & la chofe 
cachante, le denfe &lerare, 
le divin & l’humain., la for- 
me & la matiere.,le fixe & 
le volatil , les métaux .& les 
pierres, le dur & ke mou, le 


le mixte ; le tout par un arti- 
fice inftitué par le Dieu tout- 
puiflant, au moyen du feu, 
de l’air, de l’eau, de laterre, 
ou fous le grand Ârcane des 
quatre lettres hébraïques /a- 
med, kuph, cadic & famech, 
qui fignifient dans la Voar- 
chadumie la même chofe que . 
gain, nun, mem & 10d. 

La troifieme defiaition eft 


- 


telle. La Voarchadumie eft 
un Ârt de veine d’or, qui 
fournit une fabftance pleine 
d’une vertu métallique ex- 
tradive. Cet Art expliqué 
aufli quelie eft la forme fixe 
ivtrinfeque , & la couleur 
jaune naturelle de l'or, fes 
Has hétérogenes , com- 

uftibles, volatiles, que l'Art 
peut conduire à la perfe@tion. 
J1 définit en‘nite la matiere 
de cet œuvre, une fubftance 
pefante, corporelle, fixe, 
fufible , du£tible , teinte, ra- 
réfiée & cachée de l’argent- 
vif ou mercüre & d’un foufre 
incombufHble métallique , 
réduite & tranfmuée en vrai 
Or au moyen de la cémenta- 
tion... CET | 
_ Notré Auteur dérive le 
terme Voarchadumia des 
langues chaldéenne & hé- 
braïque, & le compofe de 
Voarch, mot chaldéen qui 
en françois fignifié Or, & 
de Mea à cdumot, mots hé- 
braïques qui veulent dire de 
deux chofes rouges ; c’eft-à- 
dire, de deux cémentations 
parfaites. 

VOILFS, ou Voiles du 
vaiffeau de Jafon. La Fable 
dit que ces voilesétoientnoi- 
res; & Comme on explique 
communément cette fable 
des opérations du grand œu- 
vre, les Philnfophes ont dor- 
né le non de Voile à leur 
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matiere au noir; parce qu'il 
n'eft pas plus poffible de 
réuffir dans le mapgiftere, fi 
l’on ne fait d’abord pañfer la 
matiere par la nofrceur , où 
fi, comme dir Raymond 
Lulle, on ne {a renvoie 
dans fon pays natal, qui eft 
l'Égypte, qu'il feroit poffi- 
ble de travérfer les mers avec 
un vaiffeau qui n’auroit point 
de voiles. ‘ 

VOLANS. Argent-vif. 

VOLATIL. Qui vole, 
qui $’éleve en haut, qui fe 
fublime au haut du vafe dans 
là diftillation , ou qui s'éva- 
pore par l’aétion du feu com- 
mun, où du feu inné dans Ja 
matiere, caufe de la fermen- 
tion. On dit volatil par 
comparaifon avéc les oi- 
féaux. | Ge, 

Les Philofophées appellent 
en général volaül lèur mer- 
cure où éau mércuriélle a 
commencement de l’œuvre, 
par compataifon à la vola- 
tilité du mercure vulgaire. 
Cétte volatilité léur a donné 
lieu de nommér ce mércure 
dé tous les noms des chofes 
volatiles, tels que ceux d’Aï- 
gle, de Vautour, de Dragon 
volant , d'Air , d'Eau, & 
d’une infinité d’autres noms 
qu'on trouve répandus dans 
ce. Diétionnaire , particulie- 
rement dans l'article Ma- 
tiere, 
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VOLATILES. Les vola-: 
tiles nous apportent la ma- 
tiere de la pierre. Ces ex- 
preffions desPhilofophes ont 
trompé bien des Chymiftes, 
qui prenant les termes à la 
lettre ,. ont cru que volatile 
fignifioit offeau ; mais les 
Adeptes ne parlent que par 
fimilitudes, & donnent le 
nom de volatiles aux navires 
qui nous apportent l’or des 
Indes. Michel Majer l’expli- 
que dans ce fens-la au liv. 6. 
des Symboles de fa Table 
d'Or, pige 270. La vraie 
Pantaure , dit-il, contient la 


vertu féminale de l'or , qui 


eft le pere de l’œuvre, & le 
vrai of philofophique. Celui 
qui cherche cette pierre n’a 
que faire d’aller dans les In- 
des pour la chercher dans les 
creux des montagnes, les vo- 
latiles nous l’apportent de 
ce pays-là , non les petits oi- 
feaux , maisles plus grands, 
& même.les vaiffeaux à qui 
les voiles fervent d'ailes. 
VOLATILISATION. 
V, SUBLIMATION. | 
VOLATILISER. Ren- 
dre une chofe volatile de fixe 
qu’elle étoit. Tout l'Art con- 
fifte à volatilifer le fixe, &c à 
fixer le volaul, 
VOLONTE. Soufre des 
Sages. ou leur or vif. 
VOMISSEMENT. Ma- 
tiere désPhilofophesau noir, 
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parce qu’alorselle eft en pu- 
tréfaétion , que la putréfac- 
tion développe & fépare le 
bon du mauvais,qu’elle ma- 
nifefte ce qui étoit caché, & 
enfin parce que la Fable dit 
que Saturne vomit la pierre 
qu'il avoit dévorée au lieu 
de Jupiter, & que dans l’o- 
pération du magiftere le noir 
eft le plomb , ou le Saturne 
des Philofophes, auquel fuc- 
cede le gris-blanchâtre qu'ils 
appellent Jupiter. 

©: VOYAGEUR. Mercure 
des Philofophes, ainfi nom- 
mé de ce que la Fable dit 
que Mercure étoit le Mefla- 
per des Dieux, 

Les Voyages d'Ofiris, de 
Bacchus, de Néoproleme, 
font des. fymboles de lœu- 
vre Hermétique. Voyez les 
articles de ces Divinités , & 
les Fables Egypr..& Grecq. 
dévoilées. £ 

URANUS.. V. CELUS, 
GrRES t1n 

URINA TAXI. Eau de 
tartre, ou tartre diflous. 

URINA  VINI Vinai- 


re. 

: URINAL. ( Sc. Herm. ) 
Fourneau fecret des Philo- 
fophes , que Flamel dit qu’il 
n’auroit jamais pu trouver, fi 
Abraham Juif ne l’eût peint 
avec fon feu proportionné , 
dans lequel confiflte une 
grande partie du fecret. 


URINALIS HERBA. 
 Linaire, ; 

URINE DU PERI- 
CARDE. Eau renfermée 
dans le péricarde. 

URINES DES JEUNES 
COLÉRIQUES. Mercure 
des Philofophes, felon Ar- 
téphius. 

URINE ou URINE D'EN- 
FANS. Un grand nombre de 
Chyiniftes penfant que l’u- 
rine humaine éroit la vraie 
matiere dont les Adeptes 
font leur mercure, ont tra- 
vaillé chymiquement l'urine, 
& l’ont fait pafler par toutes 
les opérations de l'Art, C’eft 
de-là que nous font venus 
l'invention du fel armoniac 
artificiel , l'efprit volatild’u- 
sine , & le phofphore uri- 
neux. Raymond Lulle n’a 
pas peu contribué à cette 


erreur, par la recette d’une 


opération fur l'urine inférée 
dans ces recettes fecretes , 
de même que Géber & plu- 
fieurs autres Philofophesqui 
ont fouvent parlé d'urine & 
d'urine d'enfans ; quand ils 
ont traité de leur matiere, 
Mais Philalethe a fixé l'idée 
qu’on devoit appliquer à ces 
expreffions | lorfqu'il: dit 
qu’elles ne fignifient autre 
chofe que leur magiftere par- 
fait au blanc, comme on 
peut le voir dans fon'Traité 
de vera confeclione-Lapidis 
Phulofophicr, 
: 
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URINE eft auffi une me- 
fure des Anciens. Elle con- 
tenoit quarante livres de vin, 
ou trente-cinq livres d'huile, 
URITUR. Cinabre. 
Rullandus. 

USFIDA. Scories d’or. 

USIFER. . 

USIFUR - Soufre. 

USRUB. Plomb, Sa- 
turne. | . 

WAMAS. Vinaigre des 
Philofophes. 

VULCAIN, fils de Ju- 
piter &. de Junon , eut à 
peine vu le jour que fon pere 
le jera du ciel en terre, par= 
ce qu'il.le trouva trop laid 
& trop difforme. 1! tomba 
dans la mer, ou Thétis aux 
pieds d'argent, fille du vieil- 
lard Nérée, le reçut, & con- 
fia fon éducation à fes fœurse 
( Homere. ) Vulcain devenu 
grand, fit fon féjour dans 
l'ifle de Lemnos. Il époufa 
Vénus,-ou une des :Gracese 

Cicéron compte plufieurs 
Vulcains. Le premier étoit, 
dit-il, fils du, Ciel ; le fe-: 
cond du Nils les Eoyptiens 
qui le regardoient comme 
un de leurs grands Dieux, 
le premier d'entr'eux, &: 
leur Dieu tutélaire, le nom: 
moient Opas.: le traifieme 
étoit fils de Jupiter & de Jus 
non, ou de Junon feule, fes: 
lon Héfiode : le quatrieme: 
étoit fils de Ménalinss 312 
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- Les Grecs :'regardoient 
Vulcain comme le Dieu dés 
Forgerons , & Forgeron iui- 
même. C’eft l’idée qu’en 
donne Diodore de Sicile : 
lorfqu'il dit que ce Dieu eft 
le premier Auteur des ou- 
vrages de fert, d'airain & 
d’or, en un mot.; de toutes 
les matieres fufbles. 


Tous les ouvrages de ce 


Dieu éroient des chef-d’œu- 
vres, tels que le palais du So- 
leil, la chaïfe do à reflort 
qu'ilenvoyaàJunon pour fe 
venger deile;167 dans la- 


quelie cette Déeffe fe crouva: 


prifé commeidäns un'trébu- 
cher:, la ceinrure de Vénus, 
la chaîne imperceptible dans 
laquelle il arrêta cette Déefle 


dans le. tems qu’elle étoit 


avec Mars, le collier d'Her- 
mione , les armes d'Achille 
&cetles d'Enée; lacourenne 
d'Ariadne, le fameux chien 
d’aitain que Jupiter donna à 


Europe; Pañdôre, cette fem- 


mé qui a tant Canfé dé maux 
à-fa terre ; les cymbales d’at- 
rain dont it fit préfent à Mi- 
nerve, qui les donna à Her- 
cule pour chaflèr les oifeaux 
du lac Stymphales enfin fa 
propre maifon:d'arafni. 
SHesiEoyprièns font ceux 


quilont honoré ee Dieu avec 


leur & de mao hificence, Hs 


< laerérir à Memphis wi - 


cr ur 
témple fuperbe, & une ffatue 
coloffale liaute de foixante- 
quinze pieds. Les Rois d’'E- 
gypteæifurent pris pendant 
long-tems du nombre des 
Prétrès qui deflervotent ce 
témple, Le bœuf Apis y 
étoit nourri avec beaucoup 
de foins. Voy.Apis. Le hon 
lui étoit confacré. 

Al n’eft pas furprenant 
qu’on aït regardé Vulcain 
comte le Dieu de cenx qui . 
travaiHentaux méraux , puif 
qu’il ft le feu même qui les 
forme cans les entrailles de 
la terre. Les chef-d'œuvres 
qu'on fui attribue font des 
ouvrages purement fabuleux 
qui indiquent les qualités de 
ce Dieu, & la façon même 
dé ‘le repréfenter avec un 
bonnet bleu eft affez remars 
duable, Ne feroit-ce pas pour 
la même raïfon qu’on don- 
noit à Neptune uné efpece 
de manteau bleu ? Vulcaïn 
eft le-feu-des Philofophes 
Hérmétiques ; c'eft pourquor 
Hermès & les Egyptiens Pa- 
voient ef fi grande vénéra+ 
tion. Voyez Pexplicarion des’ 
fables invérirées à fon fujer, 
dans les ‘Fables Egypt. & 


. Gr, dévotléés , liv. 1. 1e. 3. 


chiE5 HV 3. ch. 11. 
UVUELCARIA. Laurier 
d'Aléxamdrie. noel 
"VUPAIEUR.: Cinaibre!; 
Piérre rouge des Sages, 


X À 


Saturne , 


UZ 
UZURUP. 
plomb. 


On trouve PX dans 
. quélquës Auteurs pour 
| rÉrIEUS une once. 
XANTÉHE, fleuve de là 
Troade:; antrément appeté 
Scamandre. Les Andéns .di- 
foient que l’éan dece fleuve 
avoit la propriété de donner 
la couleur d’ot à !& toifon des 
brebis qui‘er buvoïent. 
«"XENECHDON. Para- 
celfe à donné ce-nom à un 
préfervatif contre la pefte, 
qu'il compofoit d’arfenic, de 
diétame,, de crapauds & de 
plofieurs “fimples. On le por- 
te en amulerté. Ryllanaiue. 
"XENEXTON. Voyez 
XENECHDON, 
“SCE ROMIRU M. 
vént défficarif. 
XIPHIDIUM. Glhyeul. 
-IKIPHIUMÆ 4ÿ eut. 
XIR. Matière de” l'œu= 
vré du noir, ou cù putré- 
fa&tion. 
"XISSIUM, Vinzigre. 
XISTAN,  Vert-de- gris 
en Poudre. 
*“XOLOCH COPAEEI, 
Gomme, copal, 
XYLAGCGIUM. | Bois 
faint. 
XYLOALO ES. Bois 
d'aloës, FA 
XYLOBALSAMUM, 


Or- 
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Bois de l'arbre qui porte le 
banme. 

XYLOCASSIA. 
He 


Pois de 
> ® 


ALOS. Verre. 
YARIA ou JARIA, 

Vert-de Pris. 

YARIM. Vert-de-gris. 

TEA, Médecine philo 
fophique. : 

YDENS. Mercure. 

YDRICIUM. Atgent- 
vif. 

YDR OCEUM. Mereurs 
des Sages, | 

EH TE, Maticre cé 
l'œuvre Hermétique. Ce ter- 
me fipnific auffi quelquefois 
té Heleute. 

VÉLION. Vérre. 

YERCTA. Poix noire 
cu la matiere de l'œuvre cn 
putréfion. 
YESIR. Terre des Sages. 
Prenez-vArac de mettre tro 
dé mercure fur la térte ma 
due ‘vous l’imbiberez:faites 
en forte qu’elle en foit fille 
menñt convétte, & ne’faités 
pas furnager Je metcnte, de 
deux ou trois doigts, comme 
difent qüélques- uns, parce 
que la terre feroit inonuéé ete 
fubmeroece ;' mais lor fau Fe 


L 


Jir fera fimplement imbibé, 


mettez-le ‘dans voire vale, 
que vous fcellerez hetiétis 
quement, CT, Buceinæ, 


533 Y E Y H 
YEUX. La Feble -dit 
qu’Argus avoit cent yeux, 
& que Junon les tranfporta 
fur la queue du paon, après 
que Mercure euttué Argus 
par ordre de Jupiter, qui 
vouloit fe défaire de ce gar- 
dien importun , que Junon 
avoit donné à Lo. Ces yeux 
de la queue de paon font les 
couleurs de l’Iris qui fe ma- 
nifeftent fur la matiere de 
l’œuvre pendant le cours des 
opérations. Voyez. ARGUS. 
YEUX DE Poisson. Les 
Philofophes comparent aux 
yeux de poiffon certaines ef- 
peces de bulles fulfureufes 
qui s'élevent'au-deffus de la 
matiere de l’œuvre; ce qui 
les a engagés à dire qu'il fal- 
loit tendre des filers, & pè- 
cher le poifflon Echéneis qui 
nage dans la mer philofo- 
phique. Quelques Adeptes 
ont dit que la matiere rei- 
fémbloit alors à du bouillon 
gras, für lequel furnapent des 
étoilés de graifle: 1lsonten 
conféquence nomrgé la ma- 
tiere.en cet état Wrodium fa- 
ginatume : 
YFIR. Mercure des Phi- 
lofophes réduit en poudre 
impalpable , comme les atô- 
mes qui voltigent aux rayons 
du foleil. : 
YGROPISSOS. Bitume. 


* YHARIT. Mariere de 


l'œuvre parvenue à la çou- 
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leur blanche ;que les Philo- 
fophes appellent leur argent. 

YLÉ. Voyez HYLE. 

YLIASTRIQUE. Voyez 
CAGASETRUM. 

YLIASTRUM. Pre- 
miere matiere de laquelle le 
foufre , le fel &le mercure 
des Sages ont été faits. 


u 
YOMO, Vert-de-oris. 
AU 
YRIDIS. Orpiment. 
YRIS. Fer, Mars. 
YSIR. Pierre des Sages, 
& le mercure duquel on: la 


fait, 
7 fignifoit autrefois une 
demi-once; mais quel- 
ques-uns l'employoientauffi 
pour un gros. r 
ZAAPH. Pierre des Phi= 
lofophes, oulenr foufre par: 
venu au rouge. Il eft ainff 
nommé à caufe de fa qualité 
chaude & feche. | 
ZADDAH. Antimoine. . 
ZAFARAM. Limaille de 
fer brûlée dans -un vafe de 
cuivre. | 
ZAFFRAM. Ocre,, 
terre minérale qui participe 


Z. 


du fer. s 
ZAHAU. Margiftere au 
rouge. El 


ZAIBAC. Mercure. - 
ZAIBAR. Argent-vifs 
Paracelfe. 


ZA ZE 

ZAIDIR. Vénus , & fon 
vert-de-gris. 

ZAMBAC. Jafmin. 

. ZANCRES. Orpiment, 

ZANDARITH. Moyen- 
ne fubftance qui participe du 
corps & de lefprit, c'eft-à- 
dire, du volatil & du fixe. 
Artéphius l'explique du ma- 
giftere au blanc, & dir que 
c'eft lamême chofe que Cor- 
Jufle & Cambar. 

ZARAS ;: Or. 

ZARCA. Jupiter , 

ZARFA. Etain. 

ZARFRAHOR. Mercure 
des Philofophes. 

ZARNE. Orpiment des 
Sages. 

ZARNEC ou ZAR- 
NECK,. Soufre des Philo- 
fophes. 

ZARNIC. Orpiment. 

RSA Argen- 
vif. d 
| ZATAN E A Fleurs 
d'Aonus-caflus. 

ZAUCRE. Fee les 

ZAUHIRO N. Safran 
oriental. 

ZAZAR,: Sucre, 

ZEBD. Beurre. 

ZEBED. Excrément hu- 
main. 

ZEBLICIU M. Pit 
Serpentine.: 

ZEC., Gomme Adra- 
gant: 

ZECO. Tragacanthe, 

LEFR« Poix, 


étain, 
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ZEGT. Vitriol. 

ZEHERECH ALC- 
KAS. Vert-de-gris- 

ZEIDA. Mercure. 

ZELOTUM. Pierre mer- 
curielle, 

_ BELUS, fils de Pallas & 

de Styx, fat retenu par Ju- 

piter., en récompenfe de ce 
que fa mete avoit fecouru 

Jupiter contreles Géans. Ce 

Dieu rendit auffi de grands 

honneurs à cette Décfle , la 

combla de préfens sv ou- 

lutque fon nom fût employé É 

dans le ferment inviolabie 

des Dieux. 

ZEMASARUM. Cina- 
bre. 

ZEMECH, Pierre Lazuls 
_ZENGIFUER. Ci- 
nabre. 

ZENIC. Mercure des 
Philofophes. 

ZÉPHYRE. Vent enfant 
des Dieux. C’eft la pierre 
au blanc. | 
4, ZFRACHAR. Mercure. 
SALER CLAV itrioks"". 

- ZERICUM. Arfenic. 
ZERIFARI. Petit-lair. 
ZERNA. Moufle, 
ZER NIC. Orpiment des 

Philofophes. 
ZEROBILEM. Zo- 

dique. 

ZERUMPBETH. Bebhen. 

ZETES, fils d’Antiope 
& de Jupiter, :& frere d'Am- 
phion., Voyez AMPHION. 
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ZETHES ou ZETHUS , 
fils de Borée & frere de Ca- 
Jaïs , fut un des Argonautes, 
& travailla avec fon frere à 
délivrer Phynée des Harpies 
 quile tourmentoientfansre- 
Tâche. Voyez les Fables dé- 
voilées , Hiv. 2. ch, 1. 
ZIBACH. Magiftere au 
blanc. 
ZIBUTUM. Mercure. 
ZIMAR. Ver!-le-pris. 
ZIMAX. Vitriol vert 
d'Arabie, duquel on fait Pai- 
rain. Pianifcampt. 
ZIMEN. Vitriol. 
ZINCH. Voyez ZINK. 
ZINGAR. Vert-de-cris. 
ZINGIFUR. Cinabre. 
" ZINIAR. Vert-de-gris. 
ZINIAT: Levain , fer- 
ment. | | : 
ZIN K. Minéral métalli- 
que,ou mélange de plufieurs 
métaux non mûrs, au nom- 
bre de quatre ; mais qui ont 
l'apparence de cuivre. P/a- 
nifcampi. Le zink vulgaire 
eft une efpéce d’antimoine 
blanc, qui blanchit l’érain & 
jaunit le cuivre rouge. C’eft 
avec lur qu'on fait le fimilor. 
Quelques-uns le font avec la 
tuthie. Plufieurs Chymiftes 
onttravaillé fur le zink, pat- 
ce qu'ils ont cru qu'il étoit a 
matiere du grand œuvré. La 
Chymie dévoilée de Delo- 
que & les ouvrages de Ref- 
pour en fontune preuve. [ls 
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fe font imaginés qu'il falloit 
réduire le zink en fleurs, puis 
en fel & en éau ardentre , & 
le fixer avec lenitre. La Chy- 
mie a fait détrès-belles cho- 
fes avec le zink. , 

ZIPAR, Rhubarbe. 

 ZIT. Soufre rouge des 
Philofophes. 

ZIT HUM. ‘Biere. 

ZAVA. Pierre des Sages 
au blanc. pen | 

ZIZIPH Aou ZIZYPHA. 
Jüujube. | 

ZIZIPHUSouZIZY- 
PHUS. Jujube. | 

ZODIAQUE. Cercle 
imaginé dans le Ciel, & 
qu'on fuppofe pofé de biais 
éntre les deux parties du 
monde. Il eft cotipé à angles 
obliques de vingt-trois de- 
prés & demi par l'Equateur 
au commencement des fi- 
genes du Bélier & de la Ba- 
lance. Le Zodiaque partage 
le Monde obliquement à l’é- 
gard de lEquateur , en deux 
parties égales, dont l'uneeft 
appelée feptentrionale, dans 
laquelle font les fignes fep- 
tentrionaux;on nomme l'au- 
tre partie méridionale , & 
elle contientles fignes méri= 
dicnaux. 

L'obliquité da Zodiaque 
&z le cours biaifant du Soleil 
contribuent à produire la dis 
verfe température des fai- 
fons. Ils fervent à la généra- 
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tion des chofes vivantes en 
montant vers notre Zénith, 
& à la corruption en defcen- 
dant vers le Nadir. 

On divife ordinairement 
le Zodiaque en douze parties 
égales qu'on appelle Signes, 
dont la fuite fe compte d’oc- 
cident en orient, en com- 
mençant par le point où le 
Soleil avançant de fon mon- 
vément propre, pafle de la 
partie méridionale du globe 
à la partie feptentrionale. 
C'eft le premier degré du 
premier figne du printems 
appellé Aries on le Bélier. 
Ces douze fignes vccupent 
les douze mois de l’année, 
& le Soleil entre tous les 
mois dans un de ces fignes, 
dont les noms fontle Bélier 
ou Aries , le Taureau ou 
Taurus , les Gemeaux ou 
Gemini , l'Ecrevifle ou Can- 
cer, le Lion ou Leo , la Vier- 
ge ou Virco , la Balance ou 
Bilance,le Scorpion ou Scor- 
pius , le Sagittaire ou Sagit- 
tarius, le Capricorne ou Ca- 
pricornus | le Verfeau ou 
Aquarius. 

Les trois premiers occu- 
pent les trois mois du prin- 
tems , les trois fuivans ceux 
de l'été, la Balance, le Scor- 
pion & le Sagittaire fe trous 
vent dans Pautomne , & les 
trois derniers dans l'hiver. 

Les fix premiers font fep- 
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tentrionaux , & les fix der- 
niers méridionaux. On ap- 
pelle encore les fix premiers 
afcendans , parce que le So- 
leil depuis le premier degré 
du Capricorne jufqu’à la fin 
des Gemeaux , monte & 
s'approche de notre Zénith, 
ou point central ; & les fix 
autres defcendans, parce que 
Je Soleil, en y pañlant, s’éloi- 
gne de notre Zénith. 

Les Afirologues difent que 
lorfqu’une planete fe trouve 
dans certains de ces fignes , 
elle a plus de vertu, quefes 
influences font plus effica- 
ces, &ce figne eft appelé 
exaltation ; le figne oppofé 
fe aomme déjeionou chüte, 
comme fi la planete y per- 
doit quelque chofe de fa ver- 
tu. Ainfi lorfque le Soleilfe 
trouve dans le Bélier , 1l eft 
dans fon exaliation , & la 
Balance eft fa déjettion. Le 
Taureau eft l’exaltation de 
la Lune, & le Scorpion fa 
chûte. Le Lion eft l’exaita- 
tion de Mercure , & le Ver- 
feau fa déjeétior : la Vierge 
eft auffi l’exaltation de Mer- 
cure & les Poiflonsfachürte, 
parce qu’excepté le Soleil & 
la Lune, chaque planete a 
deux fignes d’exaitation & 
deux de déjeétion , comme 
élles ont aufhi deux maifons. 

La maifon propre du So- 
lil eftle Lion, celle de la 
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Lune eft lEcrevifle, Celles 
de Mercure font: les Ge- 
meaux & la Vierge: le Ca- 
pricorne & le Verfeau font 
celles de Saturne , dont la 
Balance & Je Scorpion font 
l’exaltation , & le Bélier & 
le Taureau la chôûte, Jupiter 
a pour maïfons les Poiifons 
& le Sagittaire , pour exal- 
tation l'Ecrevifle , & pour 
déjetion le Capricorne. Les 
imaifons deMars font le Scor- 
pion & le Bélier, fon exal- 
tation eft le Capricorne , & 
fa chûre l'Ecrevifle. Vénus 
a pour malfon le Taureau &c 
hi Baïance , pour exaltation 
le Verfeau & les Poiflons, 
& pour déjeétion le Lion & 

Ja Vierge. 

_ Ces fignes ont auffi des 
qualités relatives à celles des 
élémens. Trois fontignés ou 
chauds, favoir le Bélier , le 
Lion & le Sagittaire ; trois 
aériens , les Gemeaux , la 
Balance & le Verfeau ; trois 
aqueux , le Cancer , le Scor- 
pion & les Poiflons ; trois 
terreftres, le Taureau , la 
Vierge & le Capricorne. 

On en compte aufli fix 
mafculins & diurnes , qui 
font le Bélier, les Gemeaux, 
le Lion , la Balance, le Sa- 
gittaire & le Verfeau; & fix 
féminins nocturnes, favoir 
le Taureau , l'Ecrevifle , la 
Vierge, le Scorpion , le Ca= 
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pricorne & les Poïfflons, 

Les Eoypriens qui avoient 
obfervé les Aftres & mefuré 
leur cours, partagerent l'an- 
née en mois & en faïifons, la 
réglant fur le cours du So- 
leil, & les mois fur celui de 
la Lune, & diviferent le Ciel 
en douze parties , à chacune 
defquelles ils donnerent le 
nom d’un animal. Lucien 
(Traité de l Affrologie judi- 
ciaire } ajoute que les Esyp= 
riens révéroient le bœufApis 
en mémoire du Taureau cé- 
lefte , & que dans l’Oracle 
qui lui étoit confacré ; on ti- 
roit les prédiétions de la na- 
ture de ce figne , comme les 
Africains de celle du Bélier, 
en mémoire de Jupiter Am- 
mon qu'ils adoroient fous 
cette figure. n « 

Les Egyptiens crurent don 
reconnoître quelques quali- 
tés femblables , quelqn’ans- 
logie dans ces fignes: & les 
animaux qui les repréfen- 
toient; c’étoit fans doute ce 
qui leur avoit aufli donné 
lieu d'inventer la fable de la 
métamorphofe des Dieux en 
animaux , pour éviter de 
tomber entre les mains de 
Typhon. 


.. Duxque gregis fit Jupiter, 
unde, recurvis; 
Nunc quoque formatur Libys 


& cum Cornibus Ammon._ 
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Diane avoit pris la figure 
d’une chatte, Fele foror lhœ- 
* bi; Bacchus celle d’un bouc, 
Proles Semeleia capro; Ju- 
non celle d’une vache blan- 
che, Nived Saturnia vaccä ; 
Mercure fe cacha fous celle 
de l'ibis , Cyllenius tbidis 
alis ; Vénus {ous celle d’un 
poiflon , Pifce Venus latuir, 
ou, comme. dit Manilius, 
(Air. L. 4.) Inferuiique fuos 
fquarmmofis p'{cibus ignes. 
. Ces qualités chaudes, froi- 
des , aqueufes ou feches fu- 
rent donc les raifons qui en- 
gagerent les Egyptiens à 
donner aux planetes & aux 
fignes du Zodiaque des noms 
d'animaux , & appelerent 
cesconftellations maifons ou 
lieux dans lefquels les plane- 
tes faifoient leur féjour pafla- 
ger pendant leur cours. 
Quand Hermès ou fes Dif- 
ciples eurent obfervé lä mè- 
me analogie entre les Plane- 
tes & lesfignes, ou. du moins 
qu’ils eurent imaginé les mê. 
mes qualités dans Vénus & 
le Taureau , par exemple, 
ils affignerent le Taureau 
pour maifon à Vénus , Aries 
pour celle de Mars , Gemini 
pour celle de Mercure , le 
Lion pour celle du Soleil , le 
Cancer pour celle de la Lu- 
ne, & ainfi des autres. 
Les Philofophes Difciples 
d’Hermès onteu égard à tou- 
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tes ces obfervations, & s’y 
font conformés dans leurs 
raifonnemens fur les fept pla- 
netes terreftres, ou les fept 
métaux. Îls les ont comparés 
aux planetes céleftes, & leur 
ont fuppofé un cours qui for- 
me l’année philofophique. 
Paracelfe dit qu'il faut faire. 
parcourir àSaturne toutesles 
fpheres des autres. Bafile Va- 
lentin dit dans la 6° Clef: 
« Remarque qu’il faut que 
» tu fouleves la Balance cé- 
» lefte,& que tu mettes dans 
» le côté gauche le Bélier, le 
» Taureau ; PEcrevifle , ie 
» Scorpion & le Capricorne, 
» & dans le côté droit les 
» Gemeaux, le Sagittaire, le 
» Verfeau, les Poiflons & la 
5 Vierge ; fais que le Lion 
» porte-or fe jette dans la 
» fein de la Vierge, & que 
» ce côté-là de la Balance 
» pefe plus que l’autre. En- 
» fin que les douze fignes du 
» Lion Zodiaque faifant leurs 
» conftellations avec les fept 
» Gouverneurs de l'Univers, 
» fe regardent tous de bon 
» œil , & qu'après que toutes 
» les couleurs feront pañlées, 
» lavraieconjon@ion fe fafle, 
» & le mariage , afin que le 
» plus haut foitrendu le plus 
» bas, & le plus bas le plus 
» haut, » | 
Plufieurs Chymiftes Her- 
métiques ont dit qu'il falloir 
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. commencer l'œuvre auprin- 
tems, par le cours du Soleil 
‘dans.les fignes du Bélier, du 
Taureau & de Geminis d’au- 
tres en hiver, par le Capri- 
corne, le Verfeau & les Poif- 
fons. C'eft que les uns .en 
s'exprimant ainfi, ont eu 
égard à la matiere-qu'il faut 
prendre pour faire l'œuvre, 
cles autres aux premieres 
opérations. Le Cofmopolite 
dit que leur mercure fe tire 
-du ventre d’Âries, au moyen 
de leur acier, que dans un 
autre endroit 1l appelle.a1- 
mant; & ajoute qu'il y aun 
fecond acier femblable an 
premier, créé par la Nature 
même :celui qui faura l’ex- 
traire des rayons du Soleil 
éc de la Lune , trouvera ce 
que tant de gens cherchent. 
Un de leurs hiéroglyphes 
repréfente Atlas portant fur 
fesépaules la fphere du Mon- 
e, fur laquelle eft marquée 
une partie du Zodiaque, qui 
renferme les fix fignes dont 
j'ai parlé plus haut, & la f- 
gure du Soleil entreles fignes 
des Poiffons & du Bélier, & 
la Lune s'y trouve placée 
entre le Verfeau & les Poif- 
fons. Le Cofmopolite ,- de 
concert avec les autres Phi- 
lofophes & les Aftrologues, 
piaccot les planetes diffé 
remment des ‘Aftronomes. 
Ceux-ci mettent Saturne le 
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plus haut, enfuiteJnpitet en 
defcendant,.puis Mars, le 
Soleil , Mercure, Vénus & 
la Lune. « Afin que vous 
» puifliez mieux concevoir 
» comment les métaux s’al- 
» lient & donnent leur fe- 
» mence., obférvez le Ciel 
» 8 les fpheres. des plane- 
»tes, dit le Cofmopolite; 
» ( Trad, 9 ).. Voyez que 
>» Saturne eft le plus élevé, 
» Jupiter Jui fuccede , puis 
» Mars, enfuite le Soleil , 
» Vénus, Mercure & la Eu- 
» ne. Confidérez que lesver- 
» tus des Planetes ne mon- 
» tent pas, mais defcendent; 
>» & l'expérience nous ap+ 
» prend que de Yénus onne 
» fait pas Mfars;-maisbien de 
» Mars Vénus , parce qué 
»celle-ci a fa fphere plus 
» bafle.De même on change 
» aifément Jupiter en Mer- 
» cure, parce que Jupiter eft 
»le feconden defcendant 
» du Ciel, & Mercure le fe- 
» cond en montant de la 
» Terre; Saturne eft le plus 
»haut, & Ja Eune la plus 
» baffle. Le Soleil fe trouvant 
» au milieur, fe mêle avec 
» toutes les autres planetes ; 
»mais ilne fauroit jamais 
» être perfeétionné par les 
» inférieures: Sachez done 
» qu'il y a une grande cor= 
» refpondance entre Saturne 
» & laEune, au milieu defs 
» quels 
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» quels le Soleil fe trouve 
» placé ; qu’il y a auffi beau- 
» coup d’analogie entre Ju- 
» piter & Mercure, de même 
» qu'entre Mars & Vénus, 
»parce que le Soleil fe trouve 
» aufli entre ces planetes. » 

L'Anonyme qui a joint 
une figure hiéroglyphique à 
Ja Table d'Emeraude d'Her- 
mès, a placé les planetes un 
peu différemment ; il n’a pas 
eu en vue de préfenter leur 
cours, mais feulement leur 
pofition relative. Il a mis au 
haut & fur la même ligne le 
Soleil & la Lune ; au-deffous 
du Soleil, Mars 8e Saturne ; 
de l’autre côté fous la Lune, 
Vénus & puis Jupiter , & 
Mercure au milieu de toutes. 

On voit par ce que nous 
avons dit jufqu’ici,quele Zo- 
“diaque des Philofophes n’eft 
pas le même que le Zodia- 
que célefte, quoique le pre- 
mier ait un grand rapport 
par fes qualités avec le fe- 
cond. Les fignes des Philo- 
fophes font les opérations de 
l'œuvre qu’il faut parcourir 
pour parvenir à leur autom- 
ne , derniere faifon de leur 
année, parce qu’elle eft celle 
où1ls recueil'ent les Que de 
leurs travaux. Voyez Sa1- 
Sons. Ces qualités aérien- 
nes, aqueufes, chaudes & 
terreftres font les états diffé- 
rens où fe trouve leur ma- 
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tiere pendant le cours des 


opérations. L’aérienne mar- 
que la volatilifation ; l’hu- 
mide ou aqueufe la diflolu- 
tion, la terreftre & l’ignéela 
fixation. La diflolution & la 
pucréfation de leur or eft 
leur hiver ; pendant ce tems= 
R leur Soleil cueilli au prin- 
tems, parcourt les fignes du 
Capricorne , du Verfeau & 
des Poiflons. De-là il+pañle 
dans les autres fignes en ré- 
trogradant toujours ; dans 
chaque faifon , de maniere 
qu’à la fin il fe trouve dans 
le lieu de fon exaltation d’où 
il étoit parti, & puis dans fa 
propre maifon, qui eft le 
Lion porte-or , comme-l'a 
dit Bafile Valentin. C'eft {a 
raifon pour laquelle cét Au 
teur a dir qu'il falloir le met- 
tre dans la Balance , & le 
jeîter danslefein de la Vier- 
ge, faifant en forte que ce 
côté de la Balance pefe plus 
que l’autre, c’eftà-dire, que 
le fixe l'emporte fur le vo- 
lauil. Tous les fignes aériens 
& aqueux font “volatils » C8 
les chauds de même que les 
terreftres fontfixes. L'air des 
Philofophes eft caché dans 
leur eau, & leur feu dans 
leur terre. Celui qui veut 
A la Philofophie Her- 

éique, doit do fre l'ob: 
F MERE méditations du Zo- 
diaque des Ph: lofoshes ; ob= 

M am 
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ferver bien férieufement les 
qualités relatives de leurs 
planetes & de leurs fignes 3 
voir en quoi 1ls different , & 
en quoi ils fe reflemblent , 
pourquoi lune trouve fon 
exaltation dans un figne qui 
fert de maifon à l'autre, & 
d'où cela peut provenir ; 
pourquoi on a placé une pla- 
nete dans un figne plutôt 
que dans un autre, & enfin 
quel rapport ont ces fignes 
avec les faifons philofophi- 
ques, & la correfpondance 
des planetes relativement à 
leur pofition , tant dans les 
fignes du Zodiaque, que dans 
le Ciei dont parle le Cofme- 

olite. 
ZOPISSA, Poix. 


ZONT EZU 
ZORABA. Vitriol, 
ZORUMBETH ou ZE<« 

RUBETH , eft une efpece 
de Zédoaire qui a la racine 
ronde. 

ZOTICON. Magiftere 
des Philofophes pouflé au 
blanc parfait. NET: à 

ZUB ou ZUBD. Beurre. 

ZUCCAIAR ou ZUC- 
CAR. Fleurs d’Agnus= 
caffus. 

ZUMEC. Soufre des 
Philofophes au rouge. 

ZUMELAZULI. Magif- 
tere parvenu à la rougeur 
de pavot. 

ZUNZIFAR. Cinabre. 

ZUNITER ou ZITTER 
& ZUVITER. Marcaflite. 

ZYMAR, Vert-de-gris. 


FIN. 


js d à 
PRIVILEGE DU ROL 


[LE OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France, & 
de Navarre: À nos amés, & féaux Confeillers les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand Confeil, Prevôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenants Civils , 
& autres nos Jufticiers qu’il appartiendra; SALUT. Notre 
amé le Sieur Jean-Baptifte-Claude BAUCHE, Libraire à 
Paris, nous a fait expofer qu’il defireroit faire imprimer, 
& donner au Public des Ouvrages qui ont pour titre : 
Caroli altionis enumeratio methodica flirpium Littoris & 
agri Niceænfis; FABLES EGYPTIENNES ET GRECQUES, 
& le DICTIONNAIRE MYTHO-HERMETIQUE , par 
Don PERNETY ; la Topographie de l'Univers , par 
l'Abbé Expilly ; si nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de privilége pour ce néceflaires : À CES CAUSES, vou- 
Jant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes de faire impri- 
per lefdits Ouvrages autant de fois que bon lui femblera, 
& de les vendre , faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de fix années confécutives , à 
compter du jour de la date des Préfentes. Faifons défenfe 
à tous Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en intro= 
duire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance ; comme aufli d'imprimer ou faire imprimer , 
vendre, faire vendre , débiter ni contrefaire lefdits Ou- 
vrages, nid’en faire aucun extrait fous quelque prétexte 
que ce foit, d'augmentation, correëtion, changement, ou 
autres, fans la permiflion expreffe & par écrit dudit Ex- 
pofant , ou de ceux qui auront droit de iui , à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, de 3000 liv. 
d'amende contre chacun des contrevenans, dont untiers 
à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l'autretiers 
audit Expofant, ou à celui qui aura droit de lui ,& de trous 
dépens, dommages & interêts; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Repiftre de 


\ 


la Communauté des Imp'imeurs & Libraires de Paris 
dans trois mois de la date d’icelles,.que l’impreffion def- 
dits Ouvrages fera faite dans notre Koyaume, &non aile 
leurs, en bon papier, & beaux caracteres, conformément 
_à lafeuille imprimée, attachée pour modele fous le Contre- 
fcel des Préfentes, que l’Impétrant fecorformera en tout 
aux Réglemens dela Librairie, & notamment à celui du 
10 Avril 1725; qu'ayant de les expofer en vente, les Ma- 
nufcrits qui auront fervi de Copie à l’impreffion defdits 
Ouvrages, feront remis dans le même état où l’Approba- 
tion y aura été donnée, ès mains de notre très-cher & féal 
Chevalier, Chancelier de France le Sieur de Limoignon, 
& qu'il en fera enfuiteremis deux Exemplaires dechacun 
dans notre Bibliotheque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dass celle de notre très-cher. 
& féal Chevalier, Chancelier de France le Sr. de Lamoi- 
gnon; le tout à peine de nullité des Préfeñtes; du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir le- 
dit Expofant, & fes ayans caufes, pleinement & paifible- 
ment fans fouffrir qu’il leur foit fair aucun trouble ou em- 
pêchement. Voulons que la Copie des Préfentes qui fera 
imprimée tout au long au commencement, ou à la fin du- 
dit Ouvrage, foit tenue pour duement fignifiée,& qu'aux 
Copies collationnées par l’un de nos amés & féaux Con- 
feillers-Secrétaires, foi foit ajoutée comme à l’Original ; 
commandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce 
requis de faire pour l'exécution d’icelles tous Aétesrequis 
&z néceffaires , fans demander autre permifion , & no- 
‘pobftant clameur de Haro, charte Normande, & Lettres 
à ce contraires. CAR tel eft notre plaifir. DONNÉ à Ver- 
failles le 24 jour du mois d'Oftobre, l'an de grace 1757. 
& de notre Regne le quarante-troifieme. Par le Roï en 


fon Confeil. 
Ve LE BEGUE. 


Regiffré fur le Regiftre 4e. de la Chambre Royale des Li- 
braires & Imprimeurs de Paris, N°. 244. fol. 218. confore 
mément aux anciens Réglemens confirmés par celui du 28 
Février 1723, À Parts , le 57 O&obre 1757. 

UN | P. G. LE MERCIER , Syndics 


LA 
es 


LS 


VE 

ME C1 

e + 
LUE 20 CS à 
De 2 SRE nENT PO N 
purs 


” 
RS 


ia: 1 
: #56 dt 
Ste 


2 


" Ke L 
ENT 2e 
GANT 


“ 
< 


2% ; AR. TES 
+R ; Da < Ne: 


CL 
# 


es J- 

NL AL 

tu % 

VO af 9 Dex tTanrs 
Va 
L 4 


9 Pr mt 
, Le 4 
: A N°: La 


ÿ 
LOT 


re à «2 


Ù Sie + 
«tr 


à 
nn 


tt 


nie LE 


D Le Cr 
2 PE ae LE. TO. 


de . L 


PUR: 
hr re 
vh 2 


PE 


Es 


a. 
cd 


